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PRÉFACE. 


Es  origines  des  nations  les  plus  cé- 
lébrés , de  même  que  celles  des  arts 
les  plus  utiles  à la  fociété  , font  de- 
meurées pour  la  plupart  inconnues. 
Elles  ont  été  comparées  quelquefois 
aux  fources  du  Nil , qui  avoient  été  1 cherchées 
inutilement  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles. 
Mais  de  même  qu’on  a trouvé  à la  fin  les  fources 
du  Nil  , les  connoiflances  , qui  avoient  échapé 
aux  recherches  des  Sçavants  jufqua  nos  jours , 
peuvent  fe  découvrir  , & occuper  les  places  les 
plus  remarquables  dans  notre  hiftoire. 

Je  n’avois  penfé  d’abord  qu’à  démêler  quelques 
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probabilités  dans  l’origine  de  la  nation  Fran- 
çoife  : mais  j’ai  été  furpris  de  l’enchaînement  des 
preuves  les  plus  fuivies  , des  preuves  mêmes  qui 
iubfiftent  de  nos  jours  , avec  l’hiftoire  facrée  & 
prophane  des  tems  les  plus  reculés , & avec  les 
commencements  des  récits  de  la  Genéfe  concer- 
nant la  difperfion  des  premiers  peuples. 

Pour  remonter  aufli  haut , il  eft  néceflaire  de 
furmonter , par  un  travail  épineux , toutes  les  dif- 
ficultés que  préfentent  des  étymologies  , qui  ne 
paroiflent  propres  qu’à  amufer  le  loifir  de  certains 
Sçavants  ; des  queftions  de  géographie  déguifées 
par  des  noms  corrompus  ; des  témoignages  épars 
qui  n’offrent  à la  première  vûè  ni  liaifon  ni  fuite  ; 
des  erreurs  de  chronologie  à reâifier  ; d’anciennes 
traditions  à démêler  des  fables  qui  les  défigurent  : 
il  eft  vrai  que  ces  réflexions  de  lumière  , par  le 
jour  quelles  fe  communiquent  les  unes  aux  autres, 
viennent  enfin  à former  une  clarté , avec  laquelle 
on  ne  court  aucun  rifque  de  s’égarer.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  de  raconter , mais  d’établir , de  réfuter , de 
prouver.  Ce  n’eft  pas  l’aménité  des  narrations , 
ni  le  ftyle  coulant  d’une  hiftoire  , que  le  le&eur 
doit  attendre  ; il  faudra  le  conduire  par  les  fen- 
tiers  efcarpés  des  recherches , de  la  critique  , des 
difcuflions.  Comme  dans  ces  fortes  d’ouvrages , 
on  doit  être  en  garde  contre  l’amour  de  la  Patrie, 
dont  tout  bon  citoïen  fent  quel  eft  l’empire  , je 
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demande  qu’on  n’ajoute  foi  qu’à  ce  qui  fera  fou- 
tenu  de  preuves  bien  décifives , fur  lefqueUes  tout 
leâeur  fera  en  droit  & en  état  de  porter  fon  juge- 
ment. 

Dans  le  premier  chapitre  , j’examine  les  fix 
opinions  différentes  de  l’origine  des  François.  Je 
fais  voir  qu’étant  fortis  des  deux  Phrygies , qui 
furent  les  berceaux  de  la  nation  fous  fes  fonda- 
teurs Gomer  & Afcénaz , ils  traverférent  le  Pont- 
Euxin , & s’établirent  fur  les  bords  du  Tanaïs  & 
des  marais  Méotides  ; qu’ils  revinrent , par  leurs 
navigations  fur  les  mêmes  mers , faire  des  incur- 
fions  dans  l’Ionie  & dans  l’Eolide;  que  contraints , 
par  une  irruption  des  Scythes  Nomades , de  quit- 
ter leur  fécond  féjour  des  marais  Méotides , ils 
s’emparèrent  de  la  Lydie  ; mais  qu’Halyattès  père 
de  Crœfus  aïant  repris  fur  eux  la  ville  de  Sardes , 
dont  ils  n’avoient  pu  occuper  la  citadelle  , les 
François  pourfuivis  par  les  deux  nations  , qui  . 
étoient  alors  les  plus  puiffantes  en  Afie , les  Scy- 
tes  Nomades  & les  Lydiens , & accoutumés  à na- 
viger  fur  le  Pont-Euxin , s’embarquèrent  fur  cette 
mer , & remontant  le  Danube  par  fes  embouchu- 
res , fixèrent  leur  demeure  dans  la  Pannonie  infé- 
rieure , entre  le  Danube  & la  Save.  Qu’après  une 
longue  fuite  de  fiécles , une  nation  Scythique  fe 
jetta  fur  la  Pannonie  ; que  la  pelle  y fuivit  les  ra- 
vages de  la  guerre  ; que  d’un  autre  côté , les  hofti- 
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ütcs  de  l’Empereur  Maximin  a'iant  rendu  la  Ger- 
manie délerte , les  François  Te  déterminèrent , par 
le  concours  de  toutes  ces  circonftances , à quitter 
les  bords  du  Danube  & de  la  Save  pour  ceux  du 
Rhin  ; qu’ils  fe  tranlportérent  aux  environs  des 
embouchures  de  ce  dernier  fleuve , & fur  la  rive 
droite  dans  l’ancien  féjour  de  la  célébré  nation 
des  Sicambres  , où  la  carte  de  Peutinger  marque 
l’établiflement  des  François , par  ce  mot  écrit  en 
gros  chara&éres , FRANCIA. 

Liv.  des  Bergier  a obfervé  que  l’invention  des  cartes 
n‘mpm'cb.  Géographiques  eft  fort  ancienne  ; que  Strabon  en 
1.  Æfiâ».  ’ cite  une  du  tems  de  Servius  Roi  de  Rome , Elien 
rûr!c.  une  autre  du  tems  de  Socrate  ; que  Théophrafte  , 
difciple  d’Ariftote  , ordonna  par  fon  teftament , 
Di^cn.  au  rapport  de  Diogène  de  Laè’rce , qu’une  Mappe- 
ihtêfbr.  monde  rut  mile  apres  Ion  deces  dans  une  galerie  du 
Lycée  ; que  de  touts  ces  monuments  * d’antiquité 
Vitruv.  Itb.  & de  quelques  autres  dont  Vitruve  & Pline  1 font 
mention , il  ne  nous  efl:  refté  que  cette  carte  trou- 
vée à Augsbourg  chez  Conrard  Peutinger.  Il  y 
a lieu  d’ajouter  à la  remarque  de  la  confervation 

Ixnguliére 
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singulière  de  ce  titre , celle  de  tant  d’autres  mo- 
numents & d’autres  preuves  , qui  conftatent  la 
perpétuité  de  l’hiftoire  du  peuple  François  depuis 
le  commencement  des  fiécles.  Il  eft  fort  honora- 
ble à ce  peuple  de  porter , depuis  plus  de  trois 
mille  ans , le  nom  qui  exprime  la  liberté  ; au  lieu 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  regardé  ce  nom  , 
comme  l’exprelfion  d’une  ligue  des  fécond  ou  troi- 
sième fiécles  de  l’ére  Chrétienne  ; ligue  dont  il  ne 
s’ed  jamais  trouvé  aucune  trace  dans  l’hiftoire. 

Le  fécond  chapitre  contient  le  débarquement 
des  Amazones  fur  ces  mêmes  rivages  des  marais 
. Méotides  , où  les  anciens  François  fajfoient  leur 
féjour  avant  la  prife  de  Troie.  J’y  expofe  la 
guerre  des  Amazones  ôc  des  François  terminée 
par  leurs  mariages  ; & raffemblant  ce  quç  l’Anti- 
quité a publié  des  différentes  nations  d’Amazo- 
nés , je  tâche  de  démêler  exactement  le  vrai  du 
fabuleux. 

Les  François  étant  redevables  de  leur  gloire 
& de  leur  bonheur , à la  maifon  qui  régne  depuis 
neuf  fiécles , quel  motif  plus  fenfible  pour  recher- 
cher l’hiftoire  des  Lombards , dont  les  fouverains 
ont  donné  commencement  à la  maifon  de  France , 
iffuë  de  degrés  en  degrés  par  les  mâles  , depuis 
onze  fiécles , d’Anfprand  Roi  de  Lombardie.  Jç 
fixe , dans  le  troifiéme  chapitre , le  tems  de  la  for- 
tie  des  Lombards  de  la  Scandinavie  ; & je  les  fuis 
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dans  leurs  différents  féjours  de  la  Germanie  , de 
la  Pannonie  , & de  l’Italie. 

Dans  le  quatrième  chapitre  , je  paffe  à l’ori- 
gine des  Gaulois , qu’on  peut  nommer  à jufte  titre 
la  nation  la  plus  illuftre  de  l’antiquité  , foit  par 
l’étendue  de  l’es  colonies , foit  par  la  réputation  de 
fes  armes.  Je  commence  à y traiter  des  Gaulois , 
Galates , ou  Celtes. 

Le  cinquième  chapitre  explique  au  long  la  dif- 
perflon  de  la  famille  de  Japhet.  Je  m’attache  fur- 
tout  à la  poftérité  de  Gomer , & parmi  fes  def- 
cendants , aux  Cimmériens  iffus  d’Afcénaz  fon  fils 
aîné.  Je  fais  voir  que  ces  Cimmériens  fe  divifé-  . 
rent  en  deux  branches  principales  :»la  première  , 
des  Cimmériens  fortis  de  la  Troade  & de  la  Phry- 
gie  mineure  , qui  aïant  traverfé  le  Pont-Euxin  , 
allèrent  s’établir  fur  les  rivages  des  marais  Méoti- 
des , comme  il  a été  dit , & y donnèrent  leur  nom 
au  Bofphore  Cimmérien  ; ce  font  les  aïeux  des 
François  : la  fécondé  des  Cimmériens,  qui  s’étant 
embarqués  fur  l’Hellefpont , peuplèrent  les  côtes 
de  l’Italie  , & les  provinces  méridionales  de  la 
Gaule , d’où  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  a 
tiré  fes  premiers  habitants  : ces  Cimmériens  ou 
Cimbres  font  les  ancêtres  des  Gaulois.  On  retrou- 
ve longtems  après , des  Cimmériens  dans  l’Italie, 
des  Cimbres  dans  les  Gaules  & dans  la  grande 

Bretagne  ; & rien  n’eft  plus  mémorable  dans  l'an- 
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cienne  hiftoire  que  les  expéditions  des  Cimbres 
de  la  Gaule  & plus  anciennement  des  Celtes. 
J’entre  enfuite  dans  deux  queftions  fort  contef- 
tées  ; la  première  , laquelle  des  deux  , ou  de  la 
Germanie  ou  de  la  Gaule  a reçu  de  l’autre  fes  pre- 
miers habitants  ; la  fécondé , fi  l’Europe , en  gé- 
néral , a été  peuplée  par  la  Scandinavie  , & du 
Nord  au  Sud  , ou  par  les  provinces  méridionales 
de  la  Gaule  & du  Sud  au  Nord.  Sur  la  première 
de  ces  queftions  , il  m’eft  facile  de  prouver  que 
le  commencement  des  peuplades  a du  fe  faire  par 
la  navigation  ; qu’il  eut  été  naturellement  impof- 
fible  aux  plus  anciennes  Colonies  de  défricher  ÔC 
de  percer  de  fi  vaftes  étendues  de  terres  ; au  lieu 
que  les  rivages  à portée  de  l’Hellefpont  & de  la 
Troade  ont  du  être  beaucoup  plus  anciennement 
habités.  La  nature  elle-même  a aidé  à découvrir 
un  art  aufli  néceflaire  que  la  navigation.  Les  hom- 
mes de  tout  tems  ont  vu  flotter  des  folives  & des 
arbres  : le  hazard  leur  a préfenté  des  matières 
creufes  & légères  , qui  furnageoient.  Rien  ne 
s’offrit  plus  aifément  à l’imagination , que  de  creu- 
fer  des  arbres  pour  traverfer  des  fleuves , & tenter 
les  premières  navigations.  Aucun  art  n a du  etre 
plus  ancien  ; parce  qu’aucun  n’a  ete  d une  execu- 
tion plus  facile , ni  d’un  ufage  plus  neceflaire.  Sur 
la  fécondé  queftion , je  réfute  l’opinion  , que  l’Eu- 
rope a été  peuplée  par  la  Scandinavie  : j’établis , 
* c ij  par 
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par  les  antiquités  mêmes  du  Nord  , qu’il  n’a  été 
communément  habité  que  depuis  Odin  qui  y con- 
duifit  une  colonie  environ  50.  ans  avant  J.  C. 
que  touts  ces  pais  Septentrionaux  ont  été  incon- 
nus à l’antiquité  ; que  l’interprétation  des  Runes , 
& celles  des  autres  monuments  du  Nord , font  de 
pures  fi&ions  ; & que  l’hiftoire  des  Roïaumes  de 
Suède  & de  Dannemarc  n’a  quelque  folidité , que 
depuis  que  la  connoiflance  des  lettres  y a été  in- 
troduite avec  le  Chriftianifme  dans  le  neuvième 
fiécle.  Ceux  qui  ont  le  moins  d’antiquités  réelles , 
ont  cherché  à Te  dédommager  par  les  fables  les 
plus  outrées  , des  témoignages  & des  monuments 
qui  leur  manquoient. 

Dans  le  fixiéme  chapitre , je  difcute  la  date  & 
le  point  fixe  du  commencement  de  la  Monarchie 
Françoife  , des  commencements  & des  fins  de 
chaque  régne  depuis  Faramond  premier  Roi  juf- 
qu  a Clovis  ; j’examine  quel  Roi  a combattu  con- 
tre Attila  ; & je  re&ifie  toute  la  chronologie  de 
ce  premier  fiécle  du  Roiaume  de  France  ; chrono- 
logie pleine  jufqu’ici  dobfcurité  & d’erreurs  : & 
il  m’eft , ce  me  femble , permis  de  dire  quelle  eft 
maintenant  établie  fur  de  bonnes  preuves , & fur 
un  rapport  d’événements , qui  produit  par  lui-mê. 
me  une  efpéce  très-forte  de  preuve. 

Le  feptiéme  chapitre  eft  emploïé  à réfuter  une 
opinion  répandue  depuis  quelque  tems  dans  les 
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livres  de  quatre  ou  cinq  modernes , que  les  Royau- 
mes ont  été  , dans  leurs  commencements , des  dépen- 
pendances  de  f Empire  Romain  ; que  les  Rois  in- 
dijlinclement  s'honoroient  du  titre  ri Officiers  de 
l'Empire  ; que  les  Barbares  s établiffioient  fur  les 
terres  de  cet  Empire  par  la  permiffion  des  Officiers 
des  Empereurs  & à condition  de  les  fervir  ; & qu’il 
ri  y avoit  de  poffieffions  légitimes  que  celles  qui  étoient 
tarifées  par  des  conceffions  & des  traites  de  la  part 
des  Empereurs.  Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais 
rien  imaginé  de  fi  contraire  à toutes  les  notions 
de  Fhiftoire.  Pour  rétablir  la  vérité  des  faits  , je 
démontre  que  les  François  fe  font  établis  dans  les 
Gaules  par  leurs  conquêtes  ; qu’au  lieu  de  cette 
profonde  vénération  , dont  on  veut  que  les  Bar-  . 
bares  fuflent  alors  remplis  pour  l’Empire , le  nom 
Romain  étoit  tombé  dans  un  extrême  mépris  ; 
que  tant  que  les  François  furent  fur  les  bords  du 
Rhin , les  Romains  n’eurent  point  d’ennemis  plus 
redoutables  à combattre  , ni  de  guerres  plus  con- 
tinuelles à foutenir.  Je  compare  les  titres  d’Em- 
pereur  & de  Roi  ; & il  rn’eft  aifé  de  faire  voir 
combien  celui-ci  eil:  plus  relevé  & plus  ancien  ; 

& pour  me  fervir  des  termes  de  du  Tillet , que 
le  titre  de  Roi  fonne  meilleur  & plus  doux  que 
celui  ri  Empereur  ; le  premier  exprimant  un  gou-  à rt-endo. 
vernement  paternel , qui  comprend  en  foi  toute 
autorité  ; le  fécond  ne  failant  entendre  qu’un 
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(impie  commandement  militaire. 

Le  huitième  & dernier  chapitre  a pour  objet 
4 de  rappeller , par  les  arguments  les  plus  décififs , 

' cette  vérité  inconteftable , que  touts  les  droits  & 
prérogatives  des  Empereurs  Romains  ont  été  an- 
nexés depuis  Clovis  à la  couronne  de  France. 
Cette  proportion  eft  établie  par  les  témoignages 
uniformes  des  contemporains  ; par  la  diftin&ion 
de  l’Empire  Romain  des  Gaules  féparé  depuis 
l’an  z6o.  des  Empires  d’Orient  & de  Rome  ; par 
les  circonftances  oùAnaftafefetrouvoit,  lorfqu’il 
déclara  Clovis  Conful  & qu’il  le  reconnut  Auguf- 
te  ; par  les  ornements  impériaux  des  Rois  de  la 
première  race  ; par  les  monuments  de  ces  tems 
reculés  qui  fubfîftent  de  nosjours  ; par  les  créations  ( 
que  nos  Rois  faifoient  des  Officiers  Impériaux,  tels 
quelesPatrices  ;parlesmonnoies  qui  nous  relient, 

& qui  portent  toutes  les  marques  Impériales  ; par 
quelques  exemples  hiftoriques  femblables  ; par  la 
fuite  non  interrompue  de  touts  les  Rois  de  France 
qui  depuis  Clovis  jufqu’au  Roi  ont  pris  le  titre 
d’Empereurs.  J’explique  quelles  raifons  ont  porté 
Clovis  & fes  fuccefleurs  à préférer  le  titre  de 
Roi , fauf  la  prérogative  du  rang  dont  l’Empereur 
d’Allemagne  eft  en  pofleffion  comme  fuccefleur 
des  Empereurs  de  Rome.  Ce  chapitre  finit  par 
une  fommaire  dédu&ion  des  motifs  qui  doivent 
engager  à regarder  la  Couronne  de  France  com- 
me la  première  de  l’univers. 

AVERTISSEMENT. 
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Et  avertiflèment  met  fous  les  yeux  du  Ledteur 
les  corrélions  qui  font  à faire , & je  reforme , par 
occafion , quelques  négligences  de  flyle. 

Page  3 6.  lign.  i 6.  latcr , lifez  , la  Tet.  p.  6 r . co~ 
ionn.  i.  lign.  3.  par , lifez, pas.  p.  71.  fubftituez  à la 
not.  1 . les  Auteurs  'varient  fur  le  nombre  , dont  la  légion 
étoit  compofec  fous  les  Empereurs.  Le  fentiment  le  mieux 
fondé  me  par  oit  être  de  61.00.  fan  ta  fins  & de  400.  che- 
'vaux.  p.  17 1.  lign.  z.  Alïur,  lifZt  l’Alïur.  p.  157. 
lign.  9.  le  premier,  lifez,  Rhenanus./».  197.  lign.  z. 
efacez  le  mot , cinq.  p.  3 1 y.  lign.  3 . dans  leurs  pais , 
life^  3 dans  le  pais  qui  depuis  a porté  le  nom  d’Alle- 
magne. p.  341 . /.  1 7.  étendue  du  pais , lifez > étendue 
de  pais.  p.  41 9.  /.  1 6.  les  auteurs  anonymes , lifez  , 
l’auteur  anonyme./».  4 3 7. lign.  1 3 . a été  à fon  motif, 
effacez  à , & lifez  » 3 été  fon  motif,  p.  443.  lign.  1. 
des  chofes , lifez , des  faits,  p.  447.  lign.  8.  confirma , 
lifez  y confirme,  p.  447.  lign.  2.0.  ou  plutôt  il  eft, 
lifez  > 013  plutôt  cet  argument  eft.  p.  483.  lign.  1 6. 
effacez,  auffi.  p.  488.  lign.  z 6.  par , lifez  , pas.  p. 
S 16.  lign.  6.  après  ce  mot , Arboriques  , ajoutez  , car 
on  doit  appliquer  à ces  Arboriques  tout  ce  qui  a été 
dit  de  la.  foret  Charboniére.  p.  539.  lign.  13.  4 9 <3. 
lifez  y 4 7 6. • p-  6 7 3 • lign • I 3 • députées , lifez  3 députés. 
p . 713.  lign.  8.  d’où  ces  Auteurs  ont  inféré  , lifez  » 
d’où  cet  Auteur  a inféré./».  719.  lign.  1.  couronné 
en  l’an  801.  ajoutez,  Je  mets  le  couronnement  de 
Charlemagne  en  l’année  801.  avec  Godefroy  de  Vi- 

terbef. 


xvj  AVE  RT  IS  S E ME  NT. 
terbe,  le  Cardinal  Baronius,  le  P.  le  Cointe , &c, 
Plufieurs  le  datent  de  l'an  800.  Cette  variété  dépend 
de  la  manière  de  placer  le  commencement  de  lan- 
nce  , en  laquelle  cet  Empereur  fut  couronné  à Rome 
aux  fêtes  de  Noël.  p.  744.  colonn.  1.  lign.  1 engage- 
ments, lifez,  établijfements. p.  767.  colonn.  z.  lign.  5. 
charaflériferoit  , lifçz  , charaflérifoit.  p.  817.  colonn . 
Z.  lign.  u.  un  écrit , lifez , un  refait . p.  817.  lign.  3. y. 
Augufte , life-g  , O&avien  Céfar. 

Chaque  Leéteur  trouvera  peut-être  à propos  dç 
faire  en  marge  de  fon  exemplaire  les  corre&ions 
contenues  dans  cet  avertiflement , & même  celle? 
marquées  dans  l’Errata  qui  fuit. 

ERRATA . 

P -Agt  49.  dans  la  citation  marginale  ,le  P.  Jour, Un , t.  ».  lifez , t. 
j.p.  f 7.  colonn.  1 . lign.  ?.  Bcllium  , Hfez , Bcllicum.  p.  73.  colonn.  1, 
lign.  8.  den  uatuor  & trigin  tà , lifez. , dein  quatuor  &:  trigintà.  p, 
107.  colonn.  ».  lign.  1.  Comiques , lifez,  Cnmiques.  p.  110.  colonn.  1. 
lign.  1 o.  degent , lifez. , degunt.  p.  1 ig.  colonn.  1.  lign.  1.  Ipc&atus  , 
lifez. , fpccfatas,  p.  134.  colonn.  ».  lign.  lu.  /P  H opter  e , lifez , d'Homce. 
p.  138,  lign.  14.  petes , lifez. , petites,  p.  103.  colonn.  i.lign.  1 o.  Hifior. 
lifez,  Hirt.  p.  11 6.  colonn.  1.  lign.  ».  Solcmnc,  lifez. , Solam  ne  .p. 
114.  lolonn.  1,  lign.  1.  hibitet , lifez. , habiter,  p.  141.  colonn.  1 .lign, 
13.  Pin.  lifez , Phn.  p.  »jt.  colonn.  i.  lign.  4.  effacez , 3 . p.  161. lign. 
10.  mis,  lifez. , mile.  p.  168  .lign.  13.  celle  Japhet,  lifez. , celle  de 
Japhct.  p.  16g.  lign.  13.  Ccdcrne,  hfez , Cédrene.  p.  16g.  lign.  30. 
années , lifez,  année,  p.  194-  l’g”-  4-  fpcrfion , lifez , difperfioi].  p, 

3 »».  colonn.  ».  lign.  4.  transhenanis , lifez , transrhenanis. p.  3 3 î.nor. 
î.hgn.  6.  cclcilfimum,  lifez,  cclliflimum.  p.  3 37.  lign.  7.3.  Gomar, 
lifez , Corner,  p.  351-  lign,  17.  & p.  3 5 ».  lign.  1 ».  Sandinavic , lifez  , 
Scandinavie,  p.  3 58 .lign.  3.  le  rvai , lifez  , Je  vrai./>.  36».  colonn.  1. 
lign.  15.  nomcm  ,lirez,  nomen.  p.  370.  lign.  18.  l’evêque  cfUIfilas , 
hfez , l’évcque  Ulfilas.  p,  400.  lign.  3.  Rudccxs , lifez , RudbeCKS.  p. 
43  6.  lign.  1 9.  commenl  Abbç , lifez , comment  l'Abbé,  p-  55».  co- 
lonn. 1 . lign.  6.  ad  fe  integritatem  , lif  z,  ad  fc  in  integritatem. p. 
j 60.  colonn.  1.  lign,  16  clegi  , hfez , cligi-  p.  584  .colonn.  i.lign.  J. 
Vallcndo , lifez , vallando.  p.  6 55.  colonn.  ».  lign.  8.  igion , lifez , lé- 
gion, p.  6ÿ o.  colonn.  1.  lign.  ».  pumni , hjez , nuiunii. 
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ANTIQUITÉS 


DE  LA  NATION 

DE  LA  MONARCHIE 

FRANÇOISE- 


chapitre  PREMIER. 

De  t Origine  des  François. 

O U S ne  Tommes  plus  dans  les 
cems  , ou  l'on  mêloit 1 le  vrai  & le 
fabuleux  , pour  rendre  les  commence- 
mens  des  nations  plus  augujles  : Sc 
mon  deflein  , dans  ces  recherches 
fur  les  antiquités  de  la  nation  & 
<îe  la  monarchie  Françoife , eft  de  n’avancer  rien , 

qui 

I.  IDatur  hxc  venu  antiquité-  ti , ut  mifccndo  humana  di  vinis , 

A primordia 
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z Antiqüite’s  de  la  Nation 
qui  ne  Toit  foutenu  de  preuves  puifées  dans  des 
fources  authentiques  & connues. 

La  nation  Françoife  a déjà  atteint  le  quatorzième 
fîécle  j depuis  qu’elle  a fonde  la  première  monar- 
chie de  l’univers.  La  douceur  de  fes  loix  & la  reli- 
gion n’ont  pas  moins  contribué  à fes  conquêtes  , 
que  la  force  des  armes.  Agathias  , dans  le  fixicme 
fiécle  , repréfente  les  François comme  un  peuple, 
que  la  religion , les  loix , la  juftice  , les  mœurs  dou- 
ces & policées  diftiguoient  des  Barbares , & qui  ne 
düféroic  des  Romains  , qu’a  l’extérieur  & par  l’ha- 
billement. Ce  qui  me  fait  principalement  ' admirer  ce 
peuple  , dit  Agathias  , c’efi  la  jujlice  & l'union  qui  y 
régnent.  Continuons  de  mériter  les  mêmes  louanges 
apres  douze  fiécles.  Lcloge , que  Sidoine  Apolli, 
naire  fait  de  leur  valeur  , peut  tenir  lieu  de  beau- 
coup de  palîages,  qu’il  feroir  fuperflu  de  citer  ici  : 
Le  François , dit-il  /fait 1 fan  principal plaifir  de  s'exer- 
cer 


primordia  urbiuni  auguftiora  fit-  Kl  marurus  amor  : fi  forte  preman- 
ciat.  7f.  Liv.  in  proa-in.  tur, 

_ t.  Ayn.unf  yctf  abitt  if  tôt  fxdniçu  Seu  numero,  feu  forte  loci,  morsobruic 
«>">«  Tûr  TtÀAAnr  ùr  tXprir  àyx-  iHos 

. Kj  tarir  Non  timor.  i,lvWi  perftant  mI  ^ 

T«  Jte tf  tf.  Agath.  lib.  i . Tupcrfui»  ^ 

a.  Exeufiifie  cira»  vaftum  per  inanc  bi-  Jam  prop.  poft  animam_ 

pennes  Siden.jtfollm.  pMtg.  Majo- 

Et  pbgar  przfcific  Iocun, , clique  ro-  Cgfm j $ CtJ  ihgf[  ^ Si_ 

urc  doute  Apoiïmwtùr. (T slgathias  Jotpt 

Ludua  . & inrorrai  prztcJcrc  ûlribus.  „„„„  fufrtds  > 

donnés  aux  François  par  icurs  ennt- 
In<iuc.botUis.  vcrufls_priiu.  Pucrilibus  mpr, 

annis  . . *i  ‘ 

i . Tcmpôre' 
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Et  de  la  Monarchie  Franç.  $ 

cer  ahx  armes  ; il  ejl  fur  l’ennemi  avant  le  dard  qu'il  a 
lancé:  dès  fa  première  jeuncjfe  , il  ne  refaire  que  la  guerre  : 
fie  nombre  des  ennemis  , ou  le  dés-avantage  de  la  ftuation 
lui  arrachent  la  viêloiire , il  meurt  fans  donner  aucun  ac- 
cès dans  fon  ante  à la  crainte  ; il  efl  invincible  même 
dans  fa  défaite  , çÿ*  la  valeur  femblc  ne  l abandonner 
qu' après  la  vie. 

Sparte  joiiît  autrefois  de  la  prérogative  finguliére 
d’avoir  obfervé,  pendant  fijpt  cents  ans , les  mêmes 
Loix  : ce  que  Cicéron  difoit  n 'être  jamais  arrivé  à 
aucun  peuple.  La  France  a déjà  furpafie  double- 
ment cetoe  gloire  ,puifqu'elle  conferve , depuis  qua- 
torze fiécles,  la  même  fidélité  à fon  gouvernement, 
& le  même  attachement  à fes  loix. 

Les  François  ont  rétabli  l’Empire  d’Occident  ; & 
leur  nom  , depuis  les  Croi&des,  eft  devenu  û célé-r 
bre  dans  l'Orient , dont  ils  ont  pofledé  l’Ehipire  , 
qu'on  n’y  donne  point  d’autre  nom  à touts  les  peu- 
ples Occidentaux.  Du  tems  de  Charlemagne , le 
Roïaume  de  France  comprenoit  les  Gaules  & route* 
l’Allemagne , depuis  le  Rhin  jufqu’à  l’illyrie  ; outre 
la  Gaule  fituée  au-delà  des  Alpes,  nommée  alors  le 
Roïaume  de  Lombardie. 

Plufieurs  auteurs  Allemands  ont  prétendu  reven- 
diquer Charlemagne  à la  Germanie  , comme  s’il  y 

fût 


i.  Temporc  Caroli  , Rcgni 
Francorum  tota  G alita  , kl  eft , 
■Celtica , Belgica,I.ugdimcnfis, 
oinnHque  Germaoia  , à Rhcno 
feiliect  ufquc  ad  lllyricum , ter- 


minus fuit.  Dehinc  divilb  inter 
filiorum  filios  Regno , aliud  O- 
ricntale  , aliud  Occidentale  , 
utrumque  tamen  Fraticorum  dk 
cçbatur.  Oth*  Frifin g.  M.  «.  1. 17. 

A ij  1.  On 


Cie.  Ornt. 
frt  F Lui». 


4 ANTIQUITE’sDELANATIOlf 
fût  né.  Mais  le  lieu  de  fa  ' naiffance  eft  inconnu. 
Les  conjectures  les  plus  probables , à cet  égard , font 
qu’il  nacquit  l’an  741.cn  deçà  du  Rhin  , & par  con- 
séquent dans  les  Gaules , en  Auftrafie , pais  ordi- 
nairement habité  par  Charles  Martel  fon  aïeul , & 
par  Pépin  fon  père  ; & d’où  fes  ancêtres  étoient  ori- 
ginaires. D’ailleurs , fi  les  Allemands , fous  le  régne 
d’un  Empereur  François  , chaffoient  les  Turcs  de 
l’Europe , les  François  feroient-ils  bien  fondés  à s’at- 
tribuer la  gloire  d’avoir  chaffé  les  Turcs  ? En  quel- 
que lieu  que  Charlemagne  foit  né  , c’eft  en  qualité 
de  Roi  de  France , & par  les  armes  des  François , 
que  ce  grand  monarque  a élevé  fi  haut  la  gloire  de 
la  nation  Françoife  & la  fienne  propre. 

Après  les  partages  qui  furent  faits  entre  les  def- 
cendans  de  Charlemagne  , fes  vaftes  états  confer- 
vérent  les  noms  de  * France  Occidentale  & de  Fran- 
ce 


! . On  montre , à Ingelbeim  prit 
Mayence , tes  ruines  du  Chateau , où 
t on  prétend  que  Cba  lemagne  eft  né  : 
mais  siventm  rapporte,  comme  un  fait 
affûté  , que  ce  Cluteau  fut  bâti  par 
Cha  lemagne  lui-même.  Suivant  le 
témoignage  de  tet  auteur , c’eft  une 
ancienne  tradition  en  Bavière  , que 
Charlemagne  eft  né  à Cartsbourg.for- 
tertp'e  de  la  haute  Bavière,  slvcnttn. 
lib.  4.  Cette  opinion  ne  paroit  fondée 
que  fur  C affection  de  l’hiftonen  pour 
fa  patrie  ,fur  le  nom  du  lieu  qui  au- 
ra fait  venir  fidee  tC attribuer  à ie 
Château  la  naiffance  de  Charlemagne , 
& fut  des  vers,  dont  C ancienneté  n 'ap- 


proche pas  du  tems  de  la  naiff  once  de 
cet  Empereur. 

1.  Carolos  Magnus  Rcx  Fran- 
corum  diccbatur  , quod  idem 
erat  ac  fi  nominatus  Fuiiïct  Rex 
Gcrmani*  ac  Gallix.  Nam  cla- 
rum  eft  quod  corum  tempore  , 
omnis  Gallia  Tranfalpina  , & 
etiàm  Germania  , à montibus 
Pyrcnxis  ufquc  in  Pannonias  , 
Francia  dicebatur  : ilia  , id  eft , 
Gcrmanica , Orientai»  ; alia , id 
eft  , Gallica  , Occidental».  In 
quo  ver*  hiftoria:  confentiunt 
omnes.  Naucler.  généras.  17. 

1 . Francia 
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et  delà  Monarchie  Îrawç  / 
ce  Orientale  : celle-ci  comprenant  * la  Bavière , la 
Soüabe , la  Turinge , la  Frife , la  Lorraine  ; & celle- 
là  les  pais  qui  portent  encore  aujourd’hui  le  nom- 
de  France.  , ■ . , 

Henri  l’Oifeleur , les  trois  Othons , & S.  Henri , 
quoiqu’ils  fuflent  originaires  & natifs  de  Saxe  , &: 
qu’ils  aient  régné  en  Germanie , ne  voulurent  être 
nommés  autrement  que  Rois  ou  Empereurs  de  Fran-  Avm,;,. 
ce  ou  des  François  , non  de  Saxe  ou  d’Allemagne.  ut”+. 
Witikind , Godefroy  de  Viterbe  , & les  autres  an- 
ciens auteurs  n’appellent  jamais  le  Roïaume  d’Alle- 
magne que  le  Roiaume  de  France  : ce  qui  eft  con- 
firmé , d’une  manière  évidente  , par  tours  les  a&es 
publics,  & par  les  diplômes  des  Empereurs  & Rois 
de  Germanie.  Beatus  Rhenanus , un  des  plus  célè- 
bres auteurs  de  l’Allemagne , dit  que  les  Germains  ont 
été  1 fournis  a la  domination  Françoife. 

Othon  évêque  de  Frifingue , & d’une  maifon 
très-illuftre  , ne  fait  aucune  difficulté  de  rcconnoî- 
tre  que  le  t Roiaume  de  Germanie  , auquel , dit-il , appar- 
tient 

■ - ■ ■ ■ . -----  . . ■ . ■ ■ ■ ■ 


i.  Francia  Oricntalis  compre- 
hendebat  Baioariam,  Sueviam , 
Saxoniam.Turingiam,  Frifiam , 
Lotharingiam.  Albenc.  ad  ann. 

i.  Francis  aliqnandiù  parère 
coafti  fuimus.  Tamen  cùm  8e 
Carlingomm  ftirps  exolevifler , 
qui  poft  Merovingos  in  Galliâ 
regnarunt . originis  Germanie*  ; 
jarnque  Parifiorum  Cornes  Hu- 
go Capetus  invafiflct  principa- 


rum , réfpiravimus  paulatim , & 
in  priftinam.  nos  libertatem  ipfi 
vindicavimus.  Beat.  Rhett.  tnC* - 
fisgationtb.  ad  Tac.  de  Oerm.  Aga- 
thias  témoigne  que  Théodebert,  feue - 
fils  de  Chris  , rangea  tes  Allemands 
au  nombre  de  fes  [mets.  Agath.  Itb.  i . 

j.  Mihi  autem  videtur  Re- 
gnum  Teutonicorum,  quod  mo- 
do Romam  habere  ccrnirtir.par- 
tem  eflè  Rcgni  Francorum.  Oib » 
Trifing.  lib.  6.  (.  1 7. 

.1 . Igitur 


Digitized  by  Google 


<?  Antïqüite’s  de  la  N atiow  ' 
tient  la  Souveraineté  de  Rome , a été  une  partie  du  Roua- 
nte de  France.  Paul 1 Hachenberg  , natif  de  Heidel- 
delberg  , qui  écrivait  en  1 680.  & Leibnics 1 * auteur 
encore  plus  récent , joignent  leurs  témoignages  à 
ceux  des  anciens. 

Quelques  auteurs  Allemands  nous  * ont  difpu- 
té  le  nom  de  François  -,  6c  ont  foutenu  qu'il  appar- 
tenoic  aux  Germains  à plus  jufte  titre.  La  nation 
Françoife  ne  seft-elle  donc  pas  tranfplantée  dans 
les  Gaules , pour  en  faire  la  conquête  fur  les  Ro- 
mains , les  Wifigots  , 6c  les  Bourguignons  ? Je  ne 
puis  qu’applaudir  à la  réflexion  d’un  fçavant , qui 
exhorte  les  deux  nations Françoife&  Germanique, 
à oublier  4 toutes  difputes  fur  leurs  noms  & leur  noblcjfe  ; 
à conferver  une  affeéiion  & une  bienveillance  mutuelle  , 
comme  il  convient  a des  peuples , dont  l’origine  a été  com- 

• • - mune  i 

r i * *■  . ■ . . 


1 . lgitur  Gcrruania , cùtn  ope 
Francorum  in  unum  coaluillct 
corpus  , portio  Rcgni  Franco- 
rum  habita  cil.  PauL  Hatbetàerg. 
Ctrm.  médit  différé.  i. 

a.  Diüapud  noftros  ad  huevi- 
guit  Francici  nominis  junfque 

memoria Teuconicum 

Rcguum  reverl  erac  Regnun» 
Francorum  Oricntaluim.  Ercon- 
ftat  ex  diplomatibus  Ottonis  , 
imniù  & porterions  quofdàm 
imperarores  (é  le  adhuc  (cri  pli  rtc 
Rcges  Francorum.  Lednùt.  Puf. 
ni  Ccd.  iur.  gent.  diplcm. 

1 r-  Ab  hinc  nomen  Francorum 
cum  Gallià  Rcgibus  G allia  nun- 


(vt , te  panlatim  à Germaais  de- 
ficerc  cœpit.  Nos  fumus  Franci 
Germani  ; illi  autem  Galli.  Tri- 
lbtm.  de  orig.  F tancer uni  in  fin. 

4.  Ceflenr  igitur  infanx  il  Le 
de  nominibus  & nobilitatc  con- 

certationes & quemad- 

niodùm  majores  eorum  & lin— 
gui  & gcncris  primordiis  con- 
veniunt , ità  mutuâ  benevolen- 
tiâ  & amoccconfpirem  i nec  aliâ 
rc  alreri  fuperare  contendant , 
quàm  iis  virtutibus , quas  in  pri- 
mis  (iiis  parentibus  aamiratacft 
antiquitas.  Gorop.  Brun.  Golticor. 
6k  i. 

1.  Per 
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ntune  £7*  qui  ont  été  mis  par  la  conformité  du  langage  ; 
& d n’entretenir  d’autre  émulation  que  celle  des  'vertus  > 
qui  ont  rendu , de  part  & d’autre  , leurs  ancêtres  fi  re- 
catnmaruLd’lcs. 

Nous  dirons , (ûr  toutes  cliofes , de  k gloire  des 
François  , comme  Alexandre  le  difoit  de  la  ficnne , 
quelle  eft  aflèz  établie  fur  la  vérité,  pour  n’y  pas 
rvc'xereher  la  fiction,  11'  eft  étonnant  que  l’Abbé 
Trithéme  , à qui  l’orr  ne  peut  refufer  d’avoir  eu'  des 
ccnnoiflances  très-étendues,  ait  fait  paroître,  en  par- 
lant de  notre  nation , tant  d’ignorance  de  l’hiftoke 
Sc  des  bons  auteurs.  Il  avance  que  pendant  près  de 
neuf  cents  ans  ( qu’il  fait  commencer  au,  régne  de 
Marcomit , 4 40. .a ns  avant  Jéfus-Chrift  ) les  Fran- 
çois 1 furent  continuellement  en  guerre  contre  les  Romains 
&,les  Gaulois , cptelqucfois  'vaincus  , mais- plus  fouvent 
vainqueurs  ; jufqu’d  ce  qfi’enfin-  ils  conquirent  non  feu- 
lement, toutes  les  Gaules , mais  encore  l Allemagne  , la 
Souabr , la  Bourgogne , la  Bavière , la  Lombardie,  tlta- 

• , lie  , 

- — — 

' ‘1  ’ _ . ; 1 ' 

1.  Per  annos  ferme  nongenroj,  Danos , Cilrhenanos  , Mofdla- 
genris,  mçmoratx  .'cyrnanim  nos , Trevcrtnlèr,  Mttcnfès  , 
K eges , qui  pofteài  Franci  limt  Asiftrafiufque;Lcodiccnfo,Mo- 
diefi , ab  infdlandis  Romanis  &:  rinos.Tomacos  .Tungros.Mo- 
GallU  numquàirvceiïaverunt,  in-  la  nos  ,Acrcbatcs  , Colunienles , 
tcrdùiu  vidïi , fàjpivis'Ctiàm  vie-  Mbgmwinos- , Vangiorios  , Ne-- 
toiy*.:  quo  ulqivatandcm,  non-  nictes  , A’rgçntoratos  , Hdve- 
folum  totam  Galliam  , fed  Ale-  tios . Rauracos,  & Boëmos,  So- 
matliàm  quoque  omnem , Sue-  rabofquc  ciim  Hilpanis  & Gcr- 
viam , Burgundiam , Bavariam  , manis  univerfis  ac  pœnc  rotam 
Lodgobardîam",  TOltani',"SîIi-  ''  'Eln'O'pîîîî',' ‘ tn“IÎTâm  {SôrdVatcm 
voniam,  Doringiam,  Auftriam , cocgcrunt.  Tutkem.  comfend.  stn- 
Saxoniam,  Tèutones  ,'Clfnbïos,  bat.  tilri  i.  1 1 

' ‘ l.Qüod 
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lie  , l'Efclavonie  , la  T urinée , l’Autriche  , la  Saxe  ; & 
au  ils  fournirent  à leur  puijjance  , les  Teutons  , les  Cim- 
hres , les  Danois  tout  s les  peuples  qui  habitoient  les  rives 
du  Rhin  , de  la  Mofelle  , de  la  Meufe , </«  Roé'r  ; cr#x 
de  Trêves , t/r  jWirtt  , de  Liège , de  Téroüane , Tour - 

nay , Tongres , d’Arras , de  Cologne , Mayence  t 
de  V vorms  , de  Spire } de  Strajbourg , Us  Suijfes , les  Bo- 
hémiens j les  Mifniens , touts  les  Efpagnols  & les  Alle- 
mands, & prefque  toute  t Europe.  Nous  renonçons  vo- 
lontiers à ces  conquêtes  & expéditions  imaginaires , 
& nous  invitons  les  peuples  , auxquels  on  en  a at- 
tribué de  pareilles , à en  faire  de  meme. 

Dans  l’ancienne  hiftoire , comme  dans  la  nature, 
les  premiers  principes  des  chofes  fe  cachent  le  plus 
fouvent  à toute  la  fagacité  des  recherches  , qui  ne 
produifent  que  des  doutes:  & parmi  ce  grand  nom- 
bre de  fujets  prefqu’épuifés  en  tout  genre  par  les 
travaux  des  gens  de  lettres , il  y en  a bien  peu  où 
ils  foient  parvenus  à un  fentiment  tenu  unanime- 
ment pour  véritable.  La  queftion,  qui  concerne  l’o- 
rigine des  François  , cû  une  de  celles  dont  les  fça- 
vanrs  ont  le  moins  fçu  démêler  l’obfcurité. Voilée  à 
nos  yeux  , par  l'ancienne  barbarie  des  peuples , par 
la  diftance  des  tems  & des  régions , par  l’altération 
des  langues , elle  demande  1 néceflairement  des  dif- 
fertations  difficiles;  & je  me  propofe  de  difeuter,  de 
prouver , d’approfondir  des  points  de  critique  ; non 

de 


».  Quod  perfequi  lonja  cfl  Pmfo»,  Mtl. in  fream. 
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de  donner  de  fimples  narrations  débarraflees  de 
toute  controverfe.  Celles-ci  font  bien  moins  péni- 
bles au  leéteur  : mais  il  peut  rarement  leur  donner 
fà  confiance.  Il  n’eft  au  moins  jamais  à portée  de  . 
juger , par  elles , de  la  vérité  de  l’hiftoire.  Je  vais 
lui  préfenter  les  faits  accompagnés  des  preuves , de 
manière  qu’il  puifle  décider  du  degré  de  probabili- 
té ou  de  certitude , dont  il  les  trouvera  fufceptibles. 

Les  fentiments  de  l’origine  des  François  fe  rédui- 
fent  principalement  à fix.  On  les  a fait  fortir  de 
Troie  en  Afie , de  la  Scythie , de  la  Pannonie , de 
l’Allemagne , des  Gaules  mêmes , de  la  Scandina- 
vie. La  première  opinion , qui  regarde  les  François 
comme  originaires  de  Troie  en  Afie , a régné  fans 
aucune  contradi&ion  pendant  plus  de  mille  ans , 
depuis  Roricon  Religieux  de  Moiflac  dans  le 
Quercy  fous  Clovis,  ou  depuis  Jornandès  Evêque 
de  Ravenne , qui  a compofé  fon  hiftoire  des  Goths 
en  yyr.  jufqua  des  tems  poftérieurs  à l’Abbé  Tri- 
théme  dans  le  feiziéme  néclc.  On  fe  tromperoit 
beaucoup , fi  l’on  penfoit  que  les  François , & au- 
tres peuples  qui  fe  difoient  fortis  des  Troïens , pré- 
tendoient  par-là  s’honorer  d’une  origine  commune 
avec  les  Romains.  Car  le6  Barbares  s’eftimoiene 
alors  bien  davantage  , que  les  Romains  dont  le 
nom  étoit  tombé  1 dans  le  dernier  mépris. 

Outre 


i . Itaquc  nomcn  civium  Ro-  gno  cmprum , nunc  ulrrà  rcpu- 
manonim  , aliquandô  non  (b-  diatur.  Suit  Un.  lib.  5.  rie  gubcnt. 
Jùm  magno  xftimatum , icd  ma-  t.  j . Syrien  écnveu  vers  le  milieu 
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io  Antiquités  de  la  Nation 
Outre  une  ' foule  d’auteurs,  qui  ont  foutenu  cetté 
opinion  pendant  ce  lon^  intervalle  d’onze  fiécles , 
elle  fe  trouve  approuvée  même  par  nos  monar- 
ques ; & autoriféc  par  divers"1  titres  de  chacune  des 
trois  races.  De-là  font  venus  les  * noms  de  Priam , 

d’Anchife , 


du  cinquième  ftécle.  Les  reparutions 
civiles  pour  le  meurtre  d'ien  Romain 
étoient  évaluées  fort  au  - dejfous  de 
celles  qui  étoient  adjugées  pour  le 
meurtre  d'un  Bourguignon  ; & h Ro- 
main n’ était  eftimé  que  la  moitié  <Tun 
François.  Si  quis  Ripuarius  adve- 
nait! Francum  intcrfcccrit , du- 
etnris  folidis  culpabilis  judice- 
tur.  Si  quis  Ripuarius  advenam 
Burgunuioncm  intcrfcccrit,  ccn- 
tùnt  fexaginti  folidis  culpabilis 
judicctur.  Si  quis  Ripuarius  ad- 
venam Romauum  intcrfecerir , 
ccntùm  folidis  mulcictur.  Lex 
Ripuarior.]  lit.  j<5.  Lex  Salie,  tit. 
15.  Les  François  Ripuaires  babi- 
toient  entre  te  Rhin  ,ta  Mofclle  , & 
U Meufe.  Spigel.  ap.  Cifter.  oral, 
de  Otboa  III. 

1 . Rot  non  , Jornandés , Fredegai- 
re  , Fauteur  des  Gefles  des  François , 
Paul  Diacro  , Htntmar , A don  de 
Vienne  , Aimoin , Sigebtrt  , F Ab- 
bé d’Urfperg  , O thon  de  F ri  fugue , 
Annius  de  Viterbe  , Godefroy  de  Vi- 
terbe  , Philippe  Rigord  , Martinus 
Polonus , Guillaume  le  Breton  , Vin- 
cent de  Beauvais  , Flavius  Blondus  , 
JEneas  Sjlvius  , depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  1 1.  l’Abbé  Tntheme  , 
Robert  Gagum  , Paul  Emrle  , 
Guillaume  du  Bellay , H’elfgangus 

t . 


Laztus  , Jean  Bouchet , &c. 

1.  V ne  Charte  de  Dagobert  porte  : 
Ex  nobiliffimo  & antiquo  Tro- 
janarum  rcliquianim  languinc 
nati.  On  trouve  dans  une  autre  Char- 
te de  Charles  te  Chauve  : Ex  prx- 
claro  & antiquoTrojanorum  fan- 
gui  11e.  Et  rien  nef  plus  connu  dans 
notre  biflotre  que  la  fameufe  devife  dt 
Louis  XII.  Ultus  avos  Trojx. 

}.  Dans  l’epitaphe  de  Rotbaide 
faut  de  Charlemagne  , compofée  pat 
Paul  Diacre  , où  la  généalogie  dt 
cette  princejfe  e/l  rappelles  jufqu'à 
S.  Amont , il  tft  dit  que  fon  trifateul 
s'appellott  Anchife  , 4 cauft  d'An- 
ebife  leTroien. 

Alt  abavus  Anchifc  potfns , qui  ducit 
ab  illo 

Trojano  Andiisâ , loogo  poil  ccmpore, 
norneu. 

Andr.  duCbe/h.  t.  1.  p.  101.  Paul 
Diacre  fait  ta  mime  remarque  daus 
fon  biftoire  des  Evêques  dt  Mets. , 
en  parlant  de  S.  Arnoul  & d’An- 
chift  fon  fils.  Lts  tournois  ont  été 
tris  - anciennement  en  ufage  parmi 
les  François  : ce  nef  qu’a  leur  imi- 
tation qu'ils  ont  pajje  chez,  les  au- 
tres peuples.  Ces  exercices  militaires 
ont  été  nommés  Jeux  Troiens  , com- 
me tirant  des  Troiens  leur  première 
origine. 
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d’Anchife  , & autres  ufités  dans  la  nation  , comme 
nous  l’apprenons  de  témoignages  non  fufpefts. 

Les  uns  ont  donné  pour  chef  à cette  partie  des 
Troïens,dont  ils  ont  dit  que  les  François étoient 
defeendus  , un  fils  ou  un  petit-fils  d'Hettor  , ap- 
pelle Francus,  ou  Francion;  les  autres  ont  nommé 
ce  fils  d’Heétor  Laodamas , fe  fondant  fur  le  petit 
ouvrage  fuj)pofé  de  Dîétys  de  Crète  ; d’autres  fe 
font  appuies  fur  l'autorité  de  Darès  le  Phrygien  , 
qui  n’efl  pas  moins  apocryphe  , pour  mettre  fous 
la  conduite  d’Helenus , frère  d’Heétor , la  troupe 
des  Troïens , dont  ils  prétendent  qu’efl:  fortie  la 
nation  Françoife  ; quelques-uns  ont  cru  que  le  com- 
mandant de  cesTroïens  étoit  Anténor , ou  un  Prin- 
ce nommé  Priam  , neveu  du  Roi  des  Troïens  par 
la  mere. 

Ronfard  à enveloppé  d’une  nue  Aftyanax  fils 
d’Heétor  ; lorfque  les  Grecs  penfoient  le  précipiter 
du  haut  d'une  tour';  & le  père  des  Dieux  fauve,  par 
ce  miracle  , celui  qui  étoit  deftiné  à être  le  fonda- 
teur de  la  nation  Françoife. 

L’Abbé  Trithéme  fait  remonter  une  hiftoire  fui- 
vie  des  François , jufqua  la  prife  de  Troie.  Il  nous 
donne , pour  garants  de  fes  chimères } les  régiftres 
& les  vers  des  prêtres  Flamines  des  François,  &c  l'ou- 
vrage de  Hunibauld , qui  vivoit  en  l’an  yoo.  fous 
le  Ré^ne  de  Clovis.  Cet  ancien  auteur  , dit  l’Abbé 
Trithcme,  cjui  peut  feul  nous  inflruire  des  antiquités 
Françoifes  , avoit  écrit  un  corps  cthijloirc  en  dix  luit 
livres , qu’il  avoit  tirés  de  Dorac  le  philofophe  , de  Vvaf- 
thald  ïhijlorien , & autres  très-anciens  écrivains  Scjthes. 

B ij  Les 


Ronf*rJ 
Franctsde, 
Ltv.  I. 


Tritbem . 
Compend. 
annoté. 
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Les  fix  premiers  livres  comprenaient  toute  l'hifloire  Fran- 
çoife  } depuis  la  prife  de  Troie  , pendant  environ  7j8. 
ans  , jufqu'a  la  fin  du  Régie  d'Anténor  Roi  des  Fran- 
çois y rjui  fut  tué  auprès  des  embouchures  du  Danube  ; 
dans  1 une  guerre  contre  les  Goths  } l’an  440.  avant 
J.  C.  du  tems  de  Cyrus  & dEfdras.  Six  autres  livres  y 
depuis  le  feptiéme  jufquau  douzième  inclufivement , con- 
tinuaient cette  hifioire  Jous  quarante-trois  Rois  , depuis  le 
Roi  Anténor , dont  je  viens  de  parler , jufquà  Fara- 
mond  y pendant  %6o.  ans  : & les  fix  derniers  livres  y qui 
traitoient  apparemment  cette  hifioire  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  étendue  , ne  renfermoient  qu'un 
efpace  bien  plus  court  depuis  Faramond  jufqu’a  la  mort 
de  Clovis  I.  que  l’Abbc  Trithéme  place  en  l'année 
j 1 4.  N’eft-ce  pas  un  grand  dommage  , que  ces  ré- 
giftres  & ces  1 vers  des  Flamines  François  , que  ces 
auteurs  très-anciens  de  Scythie , un  Dorac  le  philo- 
sophe , 


i . Il  dit  Ailleurs  que  ce  même  Roi 
Anténor  fut  tué,  l’ ah  43  9.  avant 
J.  C.  Trithém.  de  orig ■ gent.  Fran- 
cor.  mit. 

a.  Ufquein  hune  annutn  Waf- 
thald  Scytha  five  Sicamber , pa- 
trio  fcrmone  , hiftoriarum  opus 
gentis  fax  deduxie  per  atmos 
plus  minus  75  8.  ab  excidio  inci- 
piens  Trojano  , in  quo  varias 
gcncris  fai  maniioncs  deferibit 
& fedes  , Duces  quoque  & bel- 
la , Rcges  & corum  gefta  diver- 
(à  per  ordinem.  Poft  quem  Hun- 
nibald  Francus  ex  carminibus  & 


feriptis  FJaminum  gentis  Franco- 
rum  , continuavit  hiftoriam  per 
annos  916.  ulquc  ad  ultimum 
Regis  Clodovei  annura , qui  pri 
mus  ex  Regibus  Francorum  ft- 
dem  Cliriili  fufeepit , à S.  Re- 
migio  baptizatus  anno  Domini 
499.  Tittbem.  Compend.  hb.  1.  An- 
nal. Clovis  fut  baptife  trois  ans  plu- 
tôt ; à l’égard  des  nems  de  Su  ambre 
& de  Scythe,  que  1 Abbé  Trithéme 
donne  pour  fynonmes  , il  n'y  a pas 
moins  de  diflance  entr'eux  , qu'entre 
le  Rhin  & les  marais  Méotides. 

1.  Cet 
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fojdte  , un  Waftald  l’hiftorien , que  Hunibauld  lui- 
meme  ne  foient  pas  venus  jufquanous?  Ceux  qui 
regretteront  toutes  ces  pertes , pourront  au  moins 
adoucir  leurs  peines  par  les  extraits  que  l’Abbé  Tri- 
thcme  nous  a laides  de  ces  prétieux  ouvrages. 

Jacques  de  Charron  , auteur  d’une  htjloire  uni- 
verfclle  des  Gaulois  ou  François , a tâché  de  défendre 
Hunibauld.  Ifaac  Pontanus  foutenoit  la  fuppofi- 
tion  de  cet  hiftorien  par  les  raifons  fuivantes  : Que 
f la  ville  de  Rotterdam  eut  etc  fondée  ( comme  l’Abbé 
Trithéme  le  fait  dire  à Hunibauld  ) par  Ratber  t Roi 
des  François , Pline  , Tacite , Dion  , Suétone  , & autres 
anciens  auteurs  y n’eujjent  pas  gardé  le  flence  fur  ce  fait  : 
que  le  nom  de  Saxons , emploié  par  Hunibauld  , fuivant 
l’adbbé  Tritl?éme , des  le  temps  de  Marcomir  Roi  des 
François  440.  ans  avant  J.  C.  ri  a été  connu  que  dans 
des  temps  beaucoup  pojlérieurs. 

Charron  a répondu  que  « c croit  une  objection 
» trés-foible  que  le  fîlence  des  auteurs  fur  les  faits 
» dont  Hunibauld  a parlé  ; que  ce  principe  nous 
» priveroit  des  hiftoriens  les  plus  authentiques  j 
» comme  s’il  falloir  rejetter  Grégoire  de  Tours  , 
» parce  que  Sextus  Rufus,  Sextus  Aurelius  Vi&or , 
» Ammien  Marcellin  , Eutrope  , ni  aucun  autre  hi- 
» ftorien  des  Romains  n’ont  fait  mention  des 1 guer- 

» res 

1.  Cet  exemple  eft  ajfez.  ma!  choi-  goire  de  Tours  » fur  té  , ont  tous 
fi.  Sextus  Rufus  , Sextus  yturetius  vêtu  dans  le  4.  fié  (te  , avant  le  tems  , 
Victor , Ammtcn  Marcellin  ,&  Eu-  auquel  on  rapporte  (es  guerres  de 
trope , allégués  par  Jacques  de  Char-  Théodemer  y fous  le  régne  d'Honotiuf, 
ron  , comme  aune.  paffë'fous  filence  au  commencement  du  j . fié  de. 

Us  guerres  de  Théodemer , dont  Gré- 


If.  Pontan. 
•rtg.  F ran- 
euar.lsh.  J. 
t. 
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» res  de  Théodemer , & de  quelques  autres  faits  rap- 
..  portés  par  Grégoire  de  Tours.  Que  fi  le  nom  des 
» Saxons  ne  fe  trouve  pas  dans  l’hiftoire  440.  ans 
» avant  J.  C.  il  n’en  eft  pas  moins  poffible  que  ce 
» nom  fût  déjà  porte  par  un  peuple  de  Germanie-, 
» que  d’ailleurs  il  eft  allez  ordinaire  aux  auteurs  de 
» donner  aux  nations  ou  aux  villes , des  noms  qu’el- 
» les  n’ont  eus  que  longtemps  après  les  événemens 
« dont  ils  parlent  ; & qu’un  hiftorien  ne  fe  rendroit 
« pas  aujourd’hui  fufpcCt  de  fuppofition  , pour 
» écrire  que  Céfar  a fait  la  guerre  aux  Allemands , 
« & qu’il  a paffé  en  Angleterre , quoique  les  noms 
» d’Allemands  & d’Angleterre  n’aïent  été  ufités  que 
» depuis  Céfar.  « 

Ifaac  Pontanus  s’eft  attiré  cette  réfutation  , en 
s’amufant  à faire  des  objections  particulières  contre 
un  auteur  qui  ne  les  mérite  pas.  Il  n’y  a qu’à  jetter 
les  yeux  fur  l’abrégé  que  l’Abbé  Trithéme  a donné 
de  Hunibauld  , pour  connoître  évidemment  <^ue 
c’eft  en  général  un  tilfu  de  fables  mal  concertées. 
Il  faudroit  d’ailleurs  fe  perfuader  que , comme  l’a- 
brcgé  de  Juftin  a caufé  la  perte  de  l’hiftoire  uni- 
verselle de  Trogue-Pompée , aufli  l’abregé  de  l’Ab- 
bé Trithéme  a fait  difparoître  l’ouvrage  entier  de 
Hunibauld , & que  celui  de  Waftald  a été  enlevé , 
en  même  temps , ou  fi  l’on  veut , beaucoup  plus  an- 
ciennement par  un  malheur  Semblable.  Quia  jamais 
Soupçonné  un  Scythe  d’avoir  écrit  une  hiftoire  Sui- 
vie de  Sept  ou  huit  cents  ans  ? Qui  a jamais  oüi  par- 
ler des  prêtres  Flamines  des  François  , & de  leurs  ré- 
giftres  ou  de  ces  vers  qu’ils  confervoient  comme  le 

depoft 
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déport:  de  l’hiftoire  de  la  nation  ? C’étoit , à la  vé- 
rité , une  coutume  , parmi  les  peuples  Septentrio- 
naux , de  chanter  des  vers , furtout  avant  le  com- 
bat , & d’y  conferver  la  mémoire  de  certains  faits , 
& de  quelques  hommes  illuftres  : mais  on  ne  peut 
regarder  que  comme  une  chimère , une  hifloire  de 
pi 6.  ans,  tirée  des  vers  Sc  des  régirtres  des  prêtres 
François.  Les  Grecs  fi  paflionnés  pour  l’hirtoire , ni 
les  Romains , qui  les  ont  imités  , n’ont  jamais  ap- 
proché de  l’exaétitude  de  ces  Flamines  François , ni 
de  ces  hiftoriens  Scythes.  Un  déport  public  & des 
régirtres  pour  l’hiftoire  , un  hiftorien  de  fept  à huit 
fiéefes , à la  fuite  duquel  fe  trouvent  aulfitôt  des  an- 
nales de  neuf  cents  vingt-fix  ans  ; en  un  mot , une 
fuite  Sc  un  corps  d’hiftoire  de  1 6.  à 1700.  ans , fans 
la  moindre  lacune , tout  cela  eft  admirable  chez  les 
Scythes  , &c  chez  les  anciens  François , dont  aucun 
monument  n’a  jamais  été  connu  que  de  l’Abbé  Tri- 
théme.  Nous  devons  concevoir  de  ces  peuples  une 
idée  bien  différente  de  celle  , qu’on  en  auroit  eue 
fans  cet  auteur  moderne  ; mais  comment  les  hiftoi- 
res  de  Waftald  Sc  de  Hunibauld  ont-elles  été  igno- 
rées de  Roricon  , de  Grégoire  de  Tours , de  Fréde- 
gaire  , de  l’auteur  des  Geftes  des  François , Sc  autres 
qui  ont  été  ou  contemporains  de  Hunibauld , ou 
fi  proches  des  temps  auxquels  on  nous  dit  que  cet 
hiftorien  a vécu,  Sc  qui  ont  touts  paru  manquer  de 
guides  pour  connoître  les  antiquités  de  la  nation 
Françoife;  quoiqu’ils  duffent  être  dans  l’abondance, 
S:  a portée  de  confulter  des  annales  tellement  exa- 
ctes Sc  fuivies , qu’il  ne  s’en  trouve  aucun  autre 

exemple  ? 
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exemple  ? En  vérité,  tout  cela  eft  trop  groffiérement 
inventé  pour  faire  la  moindre  illufîon  : & j’ap- 
prouve fort  les  fentiinents  de  Goropius  & de  Clu- 
vier , <pie  Hunibauld  n’a  pas  été  moins  fuppofé  par 
l’Abbe  Tritbéme  , que  Berofe  par  Annius  de  Viter- 
be  : avec  cette  différence  néanmoins  , qu’Annius 
de  Viterbe  a fuppofé  un  ouvrage  qui  avoir  réelle- 
ment exifté  , & dont  il  fe  trouve  des  fragments  vé- 
ritables dans  les  anciens  auteurs  ; au  lieu  que  l’Ab- 
bé Trithéme  , en  donnant  un  prétendu  abrégé  de 
Waflald  & d’Hunibauld  , a fuppofé  des  ouvrages 
qui  ne  furent  jamais , & dont  les  auteurs 1 n’ont  pas 
eu  une  exiftence  plus  réelle. 

Plufieurs  nations  , outre  la  Romaine  & la  Fran- 
çoife  , ont  prétendu  defeendre  des  Troïens.  Cette 
origine  de  1 Troie  a été  attribuée  à la  nation  Gau- 
loife , fuivant  la  remarque  d’Ammien  Marcellin  : 
& Lucain  paroît  trouver  afTez  mauvais  que  les  Au- 
vergnacs  ofent  fe  dire  les  frères  des  Romains , com- 
me ifliis  également  du  fang  Troïen.  Il  fait  même 

entendre 


I . Humbaud  , Dirac  le  philofo- 
pht  , W'ajlald  Pbijlorien  Scythe  ou 
Sicambre , de  même  que  lei  vers  des 
F lamines  François , feront  donc  relé- 
gués dans  les  effaces  imaginaires , en 
la  compagnie  de  Datés  le  Phrygien  , 
de  Diâys  de  Crète  , de  Bérofe  , de 
Métaftbéne , ( qu’Annius  aurait  dû 
nommer  au  moins  Mégafthéne  ) de 
Manetbon  , de  Fabius  Ptilor , d’Ar- 
(btloque , de  Xénopbon  de  Lamffa- 


que , des  origines  de  Caton  , &c.  Bien 
entendu  que  tes  paffages  de  quelques- 
uns  de  cet  auteurs  , qui  ont  été  cités 
& tranfmis  jufqu'a  nous  dans  des  ou- 
vrages authentiques  , feront  reçus 
avec  les  égards  dis  à la  vénérable 
antiquité. 

1.  On  p tut  voir  tes  anciennes  fa- 
bles de  P origine  Tro'tcnne  des  Gau- 
lois , dans  rillujhqtion  des  Gaules 
par  Jean  le  Maire , 

1.  Arvcrni 
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entendre  que  c’efl  * une  fiction  , & que  les  Ro- 
mains ne  les  reconnoifloient  pas  pour  parents.  Plu- 
fieurs  auteurs  * ont  avancé  que  Brutus  princeTroïen, 
petit-fils  d’Afcanius  fils  d'Enée  , avoit  donné  fon 
nom  & les  premiers  habitants  à Pile  de  la  Grande- 
Bretagne. 

L’Abbé  Trithéme  nous  allure,  après  Hunibauld,  Tri,hgJ' 
que  les  Saxons , aulfi  bien  que  les  François , tiroient 
leur  origine  de  Troie.  Caton  , Virgile  , & Tite- 
Live  ont  regardé  s le  Troïen  Anténor , comme  le 
fondateur  de  Padouë:  & nos  anciens  hiftoriens  s’ac-  Htriet.uk. 
cordent  avec  la  tradition  desI. * *  4 Turcs,  à les  dire  ilTus 
des  Troïcns.  Aimti».M. 

• I • •• 

Les  François,  ni  les  Romains , ni  ces  autres  peu- 

{ des , n’ont  jamais  appuie  d’aucun  fondement  fo- 
ide  leur  origine  Troïenne,  de  la  manière  dont  ils 

l’entendoient. 


I.  Arverni  Latios  au(ï  Ce  (ingère  fra- 
tres 

Sanguine  ab  Iliaco. 

Lucan.  lit.  l. 

Arvemorum  .prohdolor  ! (cr- 
vitus;  qui , fi  prifea  replicaren- 
tur , audebant  Ce  quondàm  fra- 
tres  Latio  dicerc;  & (ânguinc  ab 
Iliaco  populos  computarc.  Sidtn. 
stpollin.  hb.  7.  epijl.  7. 

1.  Galfridut  Monemutenfii.in  R- 
tro  cuttttulus : Britanni*  Regum 
origo  & gefta  inlignia.  ( Cet  au- 
teur e/l  ancien  ; il  vivait  dais  te  dcit- 
zjéme  finie  ) Brifeus  in  defenfione 
hijleria  Britannta.  Robert.  Sberin- 
gbam.  de  Hnglor.  origine  , &(. 


3.  Vcnctos  Trojanâ  llirpe  or- 
tosaudor  cft  Cato .Plin.l.  3 .c.  19. 

4.  Eft  aucem  eorum  opinio 
quod  Francorum  contribulcj 
exiftant;  & prx  exteris  gentir 
bns , folis  fpecialitcr  Turcis  ÔC 
Francis  deberi  militarc  fafti- 
gium.  Guibert.  Mar.  hifi.  Hierofol. 
lit.  3. 

Verùm  tamen  dicunt  (c  efls 
de  Francorum  gencratione  ; & 
dicunt  quod  nullus  homo  natu- 
ralitcr  débet  cfle  niiles.nifi  F ran- 
ci & illi.  Tudebodus  de  Hierofol. 
itinere  ap.  Franc,  du  Cbefn.  t.  4.  p. 
783.  B aldricus  Dolent,  epife.  inbijl. 
Hiervfo/. 

C 1 . Forcatulus 
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t8  Antiquite’s  de  la  Nation 
l’entendoient.  Mais  une  tradition  fi  générale  avoir 
été  confervée  chez  la  pûlpart  de  ces  peuples , parce 
qu’ils  étoient  fortis  autrefois , & longtemps  avant 
que  Troie  fut  prife  par  les  Grecs,  de  la  grande  Phry- 
gie , de  la  Phrygie  mineure , de  la  Troade  , des  ri- 
vages de  l’Hellefpont.  Et  la  ville  de  Troie  aïant  été 
le  lieu  le  plus  connu  de  toutes  ces  régions  ; les  peu- 
ples originaires  des  deux  Phrygies , appliquoient  à 
cette  ville  en  particulier , & au  tems  de  fa  deftru- 
âion , le  fouvenir  confus  de  leur  ancienne  patrie. 
Forcadel  fait  cette  réflexion  , qu’il  eût  1 mieux  'valu 
fe  dire  dire  ijfus  des  Grecs  vainqueurs  , que  des  Troiens 
vaincus  : mais  c’eft  une  des  marques,  a laquelle  on 
reconnoit  que  cette  tradition , qui  n’a  point  encore 
été  bien  expliquée  , avoit  un  fondement  véritable  : 
car  le  deflèin  d’inventer  une  origine  illuftre  ne  pour- 
roit  faire  accorder  tant  de  peuples  à chercher  leurs 
ancêtres  dans  une  nation  vaincue  & fugitive. 

La  fécondé  opinion  fait  venir  les  François  de  la 
Scythic.  Les  mêmes  auteurs , qui  leur  ont  attribué 
une  origine  Troïenne,  les  ont  conduits  de  Troïe 
en  Scythie  ; & ont  prétendu  qu’ils  s’établirent  aux 
embouchures  du  Don  , qui  eft  le  Tanaïs  des  an- 
ciens , fur  les  rivages  des  marais  Méotides,  ou  de 
la  mer  de  Zabache.  Cette  fécondé  opinion  eft  donc 
en  cela  une  fuite  de  la  première  : & Goropius  Be- 

canus 


i . Forcatulut  de  imperio  & phi-  que  ptu  d’ érudit  ion  ; mais  il  n‘y  4 au- 
Ufophii  Ciullor.  lib.  Ftrudtl (tri-  tun  ordre  ; & il  remplit  mai  les  tf- 
Ttit  en  1 j 94.  Son  ouvrage  ne  mon - fer  âmes  qu+fon  titre  donne. 
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tanus  aïant  trouvé  dans  Hérodote  une  nation  par- 
ticulière des  Scythes , appellés  les  Scythes  Francs  , les 
Scythes  * libres , qui  habitoient , avant  la  prife  de 
Troie  , les  pais  litués  à l’embouchûre  du  Tanaïs , 
dans  l’ancienne  région  des 1 Sauromates , il  a pré- 
tendu que  ces  * Scythes  Francs  ou  libres , connus 
dans  l’hiftoire  avant  que  Troie  fut  détruite , ont  été 
les  véritables  ancêtres  des  François.  Cette  opinion 
de  Goropius  foutenuë  & du  même  nom  d’un  peu- 
ple , & de  la  tradition  de  fon  ancien  féjour , fait 
beaucoup  d’impreflion  fur  mon  efprit , & me  pa- 
roît  mériter  la  difeuflion , à laquelle  je  reviendrai 
dans  la  fuite. 

La  troifiéme  opinion  fe  trouve  dans  Grégoire  de 
Tours.  Plu fieur s , dit-il , témoignent  que  les  François 
font  4 fortis  de  U Pannonie.  Ce  fentiment , dont  je 
rapporterai  les  preuves , a été  fuivi  par  quelques  mo- 
dernes, Wolfgangus  ’ Lazius,  le  P.  Jourdan , & au- 
tres. Mais 


I.  SxvWur  t Sr  ÈMvSsfut-  HerotUt. 
Utlpom. 

i.  Le  pats  des  S aur omîtes  tft  fort 
étendu  dans  les  anciens  Géographes , 
Pline,  Hérodote , Strabon  , &c.  Pto- 
lémée  dsvife  la  Sarmatie  en  j4fiati- 
que  & Européenne , & il  entend  , 
far  celle-cy  , tout  P efpace  qui  fepare 
la  Vifiule  du  Tanais.  Pomponius  Mê- 
la & Denys  le  Pèriégéte  placent  aujfi 
les  Sauromates  fur  les  bords  du  Ta- 
tuiis.  Les  auteurs  Latins  leur  don- 
nent le  nom  de  Samates.  Sarmatx 
Grxeis  Saurouucx.  Pim.  lib.  4. 
f.  11, 


j.  Ce  peuple  ejl  nommé  Scythe 
far  Hérodote , parce  que  les  Grecs 
donnoient  le  nom  de  Scytbie  à toutes 
les  régions  qui  étoient  au  Nord  de 
la  Grèce.  Mass  il  faut  fe  garder  de 
confondre  les  Scythes  libres  ou  les 
Cimmériens  , avec  les  Scythes  d'ori- 
gine : ce  qui  a caufé  bien  des  er- 
reurs. Nous  établirons  cette  défin- 
ition à la  fin  de  ce  chapitre  & dans 
te  cinquième. 

4.  Tradunt  enim  multi  eof- 
dem  de  Pannoniâ  fuifle  digref- 
(bs.  Greg.  Turon.  lib.  i.  ht  fl.  c.  9. 
j.lTolfgftngus  Lazius,  qui  dans 
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Antiquite’s  de  la  Nation 
Mais  le  plus  grand  1 nombre  des  auteurs  croient 
les  François  originaires  d’Allemagne  •,&  c’eft:  la  qua- 
trième opinion.  Il  n’eft  pas  douteux  que  la  nation 
Françoifc  ne  foit  fortie  de  la  Germanie,  immédiate- 
ment avant  que  de  faire  la  conquête  des  Gaules.  Ce 

3ue  cette  opinion  a de  particulier  , c’eft:  de  regar- 
er les  François  comme  un  peuple  , qui  n’avoit  été 
tranfplanté  dans  la  Germanie  d’aucune  autre  région; 
ou  plutôt  qui  n’avoit  pas  une  origine  différente  des 
premiers  habitants  de  la  Germanie:  car  en  général  il 
eft  certain  que  tours  les  peuples 1 ont  été  tranfplantés; 

touts 


le  livre  qu'il  4 compofe  des  tranfms - 
grattons  des  peuples , les  conduit  bien 
plus  félon  fes  caprices  que  fuivant  les 
témoignages  de  ibijloire  , joint  deux 
erreurs  à l opinion  de  Grégoire  de 
Tours.  1 . Que  les  François  font  iffits 
des  débris  de  l'armée  des  Cimbres , 
prtfqu' entièrement  taillée  en  pièces 
par  C.  Marins  & LuBatius  Catu- 
lus , & qu'ils  cherchèrent  alors  une 
retraite  en  Pannonie,  i.  Quelesreftes 
de  la  nation  des  Sicambres  vinrent 
les  j trouver  & fe  joindre  à eux  , 
pour  ne  compofer  qu’un  même  peu- 
ple i après  qu  Augufte  eût  tranfporté 
dans  tes  Gaules  la  plus  grande  partie 
des  Sicambres , qui  habitoient  ta  rive 
Orientale  du  Rhin.  H'otfg.  Lot.,  de 
migrât,  gent.lib.  ; . 

1.  Beat  us  Rlienanus  , Ortelius , 
Jfaac  P ont  anus,  Fauchet , Pafquier, 
du  Tillet , Clavier , Mirera y,  l’Ab- 
bé  de  V trtot , Boulainvitliers , &c. 

l.  Les  peuples , qui  fe  piquoient 
{ancienneté  ■ •'ttrndoient  aue  leur 


pais  avoit  été  la  terre  natale  de  leurs 
premiers  ancêtres.  De-là  ces  titres 
{ Autochtones  & d" Indigènes,!  eft-à- 
dire  , engendrés  dans  le  pais  même. 
Les  Athéniens  furtout  ( quoiqu’ils 
fujfent  originairement  une  colonie  d'E- 
gyptiens  amenés  de  Sais  dans  PAtii- 
que  par  Cecrops  , 806.  ans  avant 
la  I.  Olympiade  ,fuivant  les  marbres 
d’Arondel  ; ce  qui  revient  à 1581. 
ans  avant  Pire  Chrétienne  ) fe  van - 
toient  fort  de  la  qualité  { Autochto- 
nes. Demofth.  in  orat.  fun.  Ifocr.  in 
paneg.  Plat,  m Menex.  Eurip.  m 
J on.  Sur  quoi  le  philo fophe  Antiftbéne 
leur  dit  un  jour  , qu’il  s’étonnoit  de  ce 
qu’ils  faifoient  beaucoup  de  cas  d'un 
avantage  , qu'ils  partageoient  avec 
les  grenouilles  & les  limaçons.  Diog. 
Laert.  in  Antifih. 

Tacite  , pendant  le  féjour  qu'il 
avoit  fait  en  Germanie  , s' et  ou  préve- 
nu des  fables  de  ce  peuple  , qui  fe  van- 
toit  , comme  la  plupart  des  autres  , de 
n'avoir  eu  autune  origine  étrangère. 
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et  de  la  Monarchie  Fr anç.  h 
touts  étant  venus  des  plaines  de  Sennaar  dans  la  Mé- 
fopotamie,où  la  tour  de  Babel  commenta  detre  éle- 
vée; & précédemment  encore  des  pais  qui  font  à l’O- 
rient de  la  Méfopotamie  , & qui  furent  les  premiers 
habités  après  le  déluge. 

Quelques-uns  fe  font  fondés  fur  le  panégyrique 
de  1 Conftantin  par  Eumenius , pour  prétendre  que 
les  François  étoient  originaires  des  côtes  maritimes 
de  la  baffe  Germanie.  Il  eft  clair  qu’il  ne  s’agifloit 
pas  là  de  l’origine  de  cette  nation  : l’orateur  n’avoit 
garde  d’en  entretenir  fon  héros.  Mais  pour  relever 
la  gloire  de  Conftantin  , Euménius  dit  que  les  nations 
Françoifes  3 après  avoir  été  repoufjées  des  pais  qui  ap- 
partenaient aux  Romains  3 ont  encore  été  déracinées , & ar- 
rachées de  cette  extrémité  des  rivages  dont  elles  étoient 
originaires  : c’eft-à-dire,  d’où  elles  faifoient  leurs  ir- 
ruptions fur  les  terres  dt  l’Empire. 

L’Abbé  de  Vertot  entreprend  de  prouver  l’ori- 
gine 


lpfos  Germanos  indigenas  credi- 
dcrim.minimcquc  aliarum  gen- 
tium  adventibüs&hofpiriis  mix- 
tos.  Tac.  dt  morib.  Gennanor.  Ce- 
pendant au  rems  de  Tacite  , la  plus 
grande  partie  de  ta  Germanie  avait  été 
peuplée  par  des  colonies  Gauloifes. 
Les  anciens  vers  des  Germains  ne 
laijfoient  pas  défaire  mention  de  leurs 
prétendus  ancêtres  slutochtoues, qu'ils 
avaient  érigés  en  rf/!»;///«.CcIcbrant 
carminibus  antiquis  Tuiftoncm 
deum  terri  editum  , &c  filium 
Manniim , originemgentis  con- 
ditorefquc.  Manno  très  filios  af- 


fignant , c quorum  nominibus 
proximi  Oceano  Ingævones.me- 
dii  Hcrmioncs , cæteri  Iftxvones 
vocentur.  Toi.  ibid. 

i.  Quid  loquar  intimas  Fran- 
cia: nationes , jàm  non  ab  iis  lo- 
ris qux  olirn  Romani  invafè- 
rant , fèd  à propriis  ex  origine 
fuis  fedibus arque  ab ultimis  Bar- 
barix  litroribus  avulfas  , tir  in 
delcrtis  Gallix  rcgionibuscello- 
catx,  etiàm  paeem  Romani  im- 
perii  culru  juvarent  , & arma 
deledu?  Eumen.  paneg.  5.  Conjlan- 
tinoConJlamiifilio  dict. 
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gine  Germanique  des  François , par  la  conformité 
des  coutumes,  des  deux  peuples.  Il  n’y  a rien  de  mar- 
qué dans  le  parallèle  qu’il  en  fait  ; rien  qui  foit  pro- 
pre aux  deux  nations  en  particulier.  Il  ne  cite  , au 
contraire, que  des  ufages  communs  à plufieurs  peu- 
ples, comme  de  mener  leurs  femmes  à la  guerre, 
de  chanter  les  exploits  de  leurs  guerriers , de  punir 
les  crimes  par  des  amendes , &c.  S’il  fe  trouve  quel- 
qu’autre  coutume  femblablc  dans  les  deux  peuples, 
on  n’en  peut  tirer  aucune  indu&ion  pour  l’origine 
des  François , puifqu’il  n’y  a rien  d’extraordinaire 
qu’ils  aient  contrarié  quelque  habitude  , dans  un 
pais  où  ils  ont  certainement  féjourné  pendant  en-  c 

viron  1 6 j.  ans  avant  la  conquête  des  Gaules.  Il  y 
a lieu  de  faire  la  même  réflexion  au  fujet  de  la 

fireuve  , que  l’Abbé  de  Vertot  prétend  fonder  fur 
es  traces  de  plufieurs  motf  de  la  langue  Teutone 
dans  l’ancienne  langue  des  François.  Il  étoit  fort 
naturel  qu’un  féjour  d’environ  i< >j.  ans  eût  fait 
paflèr  beaucoup  de  mots  de  la  langue  Teutone 
dans  la  langue  Françoife  : mais  il  y a plus  ; les  lan- 
gues Celtique,  Teutone  , Cimbrique,  & l’ancienne 
Françoife  ont  été  dans  l’origine  une  feule  & même 
langue , qui  n’avoit  que  des  différences  de  dialedtesj 
& les  peuples  des  Gaules , de  la  Germanie,  de  l’Ef- 
pagne  , de  la  Grande-Bretagne , & de  l’Illyrie  qui 
comprenoir  la  Pannonie , parloient  la  même  lan- 
gue  , ainfi  que  Cluvier  l’a  établi  par  des  preuves  cer- 
j.  «.  7.  & taines,  tirées  des  paflages  des  anciens  ; des  noms  des 
peuples , des  hommes,  des  régions  & des  villes  ; & 
de  la  lignification  de  plufieurs  mots. 

Le* 
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ET  DE  L A MON  ÀRCHIE  FràNÇ.  ij 
Les  auteurs , qui  croient  les  François  originaires 
de  la  Germanie  , ne  conviennent  pas  des  régions , 
que  les  François  y habitoient , & d’où  ils  paflerent 
dans  les  Gaules.  Pirkmer 1 cité  par 1 Bertius  ,qui  efl: 
de  Ton  avis , du  Haillan  , dans  fa  préface  de  Phi- 
ftoire  de  France , Nauclére , & pluneurs  autres  ont 
dit  que  les  François  étoient  venus  dans  les  Gaules 
de  la  province  Germanique  appelléc  * Franconie  ; 
& que  Francfort  fur  le  Mœin  fut  ainfi  appellé  à caufe 
du  pafTage  des  François.  Mais  le  nom  de  Franconie 

& 


i . Pirkmer  (toit  confit  lier  des  Em- 
pereurs Maximilien  I.  & Charles- 
Quint. 

1.  Peirkeimeri  htflorica  in  Ger- 
manie defcriptione,  ap.  Bertium.  lib. 
I.  cemment.  rerum  Germanicar.c.x 4. 

5.  Le  pais  nommé  aujomd'hui 
Franconie  , eft  cette  portion  de  la 
Germanie  qui  av  oit  le  nom  d’Alle- 
magne , avant  que  les  Allemands 
tujfent  quitté  les  bords  du  Main  & 
du  Nécre  pour  s’emparer  de  la  Suiffe. 

Freherus  voulant  foutenir  U même 
opinion  que  les  François  étoient  origi- 
naires des  bords  du  Nécre  , s’ efl  ap- 
pâté des  autorités  d’Aufone  & de  Si- 
doine ; en  citant  ce  vers  du  premier  fur 
les  viQoircs  de  f Empereur  Gratien  : 

Hoftibus  cdomitis  quà  Francia  miita 
Survis  { 

Ils’ arrête  là , & fupprime  le  commen- 
cement du  vers  fuivant  : 

Certat  ad  obfequium  ; 

Ce  qui  détermine  le  vers  à flgnifier  , 
non  que  les  habitations  du  François  & 


du  Suévefujfent  alors  mêlées  & conti- 
guës fur  les  bords  du  Nécre  , mais  que 
le  François  & le  Suive  fe  méloient  & 
s’empreffoient  conjointement  , pour 
recevoir  les  ordres  de  l’Empereur.  A 
l égard  de  Sidoine  , il  place  effective- 
ment les  François  fur  les  bords  du 
Nécre. 

Bruâcrus  , ulvosâ  ycl  qucm  Nicer 
abluit  undâ 
Pronsmpit  Francus. 

Sidon.  Carm.-j. 

Mais  cet  auteur  écrivoit  dans  un 
temps , où  la  plus  grande  partie  des 
François  , les  Bourguignons  , les 
Goths  , & les  Allemands  s’ étoient  dé- 
jà emparés  de  prefque  toutes  les  Gau- 
les , tandis  qu’une  antre  partie  des 
François , occupant  le  pais  abandormé 
par  le  peuple  qui  portoit  alors  le  nom 
d' Allemands  , avoir  donné  aux  bords 
du  Nécre  & du  Matin  le  nom  de 
Franconie  ou  de  France  Orientale , 
que  cette  région  de  la  G ermante  a tou- 
jours retenu  depuis.  Cluver.  liv.  5. 
G crm.  c.  20. 


Saucier, 
vol . x.cbro- 
Hogropb. 
general.  17. 


I.  Nulla 


i4  Antiquite’s  de  la  Nation 
& la  ville  de  Francfort  font  d’une  moindre  ancien- 
neté. Suivant  Cluvier,  les  François  s’emparèrent  du 
pais  quitté  par  les  Allemands , nommé  depuis  Fran- 
conie  ou  France  Orientale  , environ  dans  le  même 
temps  que  de  la  France  Occidentale  ou  des  Gaules. 
Vendelin  eft  d’un  autre  avis  , il  rapporte  que  les  Al- 
lemands, 1 vaincus  par  Clovis  à Tolbiac  ( qui  eft 
Zulpich  dans  le  Duché  de  Juliers  à trois  lieues  de 
Cologne  ) nommèrent  leur  pais  Franconie , pour 
marquer  leur  foumifïîon  à leur  vainqueur.  D’autres 
ont  dit , qu’après  cette  même  bataille , Clovis  don- 
na à des  François  les  terres  qui  bordent  le  Mccin 
ce  qui  fît  nommer  ce  pais  Franconie  ou  France 
Orientale.  Gontier  dans  fon  1 poëme  fur  Frédéric 

Barberoufïe 


i . Nulla  tùm  erat  ( Franco- 
nia  ) in  reriim  naturà.  Nam  & 
Ammiani  Marccllini  xvo  , circà 
annum  adhuc  $78.  & quo  tem- 
porc  confeda  fuit  tabula  itinera- 
ria , omnis  ifta  regio  non  Fran- 
conia  dicebatur , fcd  Alaman- 
nia , uequc  in  novi  nominis  ap- 
pel lationem  tranfiit  , nifi  poft 
Clodovxi  vidoriamTolbiacam, 
annumque  496.quoR.ex  iftcAla- 
mannos  ingenti  clade  proftravic 
ad  Tolbiacum  ( Zulpich  ) haud 
procul  Coloniâ  Agrippinâ  : de- 
vidique  idi  Alamanni  ataue  in 
Francorum  poteftatem  redadi , 
demulccndo  Clodovxo  vidori , 
ut  fit  , Francos  item  fc  patriam- 
que  fuam  Franconiam  nomina- 
re  coeperunt:  ac  perièverarune 
tant!  nominis  iftius  gloriâ  , ut 


jim  a fxculis  aliquot  Gallos  quo- 
que  teneat  perfuafio  Franci* 
nominis  originem  ex  Franconii 
repetendi  : quo  nihil  ineptius 
potcftexcogirari.  V'endelw.  de  na- 
tals fol»  leg.  Salicar.  c.  1. 

quia  Carolus  illîc 

Sasones  indomitâ  nimiùm  feritate  re- 
belles 

Oppugnans  , rapidi  lariflîma  fltunina 
Mogi 

Ignoto  fregifle  vado , mediumqae  per 
arnoem 

TranfmlfilTe  fuas  neglefto  ponte  cohor- 
tes 

Crtdkur. 

Gumber.  Ligurin.  lib.  I.  Gontbier 
écrhtit  dans  /en.  fiécle.  On  croioie 
donc  alors  que  la  ri/le  de  Francfort- 
n trois  [as  400.  ans  d'ancienneté. 

i.  In 
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et  dela  Monarchie  Franç.  ij 
BarberoufTe  a même  prétendu  que  le  nom  de  Fran- 
conie  n’avoit  commencé  que  du  temps  de  Charle- 
magne , qui  y trouva  un  gué  pour  faire  palier  fon 
armée  ,&  fous  le  régne  duquel  la  ville  de  Francfort 
fut  feulement  bâtie. 

La  ville  de  Francfort  peut  bien  n'avoir  pas  plus 
d’ancienneté  que  Gonthier  lui  en  donne.  Mais  il  eft 
prouvé , par  le  palfage  de  Sidoine , qui  vient  d’être 
cité  , qu’il  y avoit  des  François  fur  les  bords  du 
Neckre,  dès  le  y.  fiécle  : & il  faut  revenir  à l’avis  de 
Cluvier,  que  des  François  s’emparèrent  des  bords 
du  Mocin  & du  Neckre , & donnèrent  le  nom  de 
Franconie  à ce  pais , lorfque  les  Allemands  l’eurent 
quitté  pour  s’établir  dans  la  SuiiTe.  Quoiqu’il  en 
loit , il  réfulte  de  la  carte  de  Peutinger,  & de  tou- 
tes les  defcriptions  anciennes  de  la  Germanie , que 
le  nom  de  Franconie  y étoit  inconnu  avant  la  con- 
quête des  Gaules  par  les  François  : & c’eft  une  er- 
reur manifefte  d’attribuer  l’origine  des  François  à la 
Franconie  , fur  le  fondement  d’un  nom  qne  ccttç 
province  de  la  Germanie  ne  portoit  pas  encore. 

Quelques-uns  ont  cru  que  l’auteur  de  la  vie  de 
Sigebert  III.  avoit  placé  les  François  originairement 
dans  la  Thuringe  : mais  le  paffage  1 de  cet  auteur 

doit 


i.  In  TlioringiâGermanonmi 
provinciâ  confcderunt.  Du  Chef», 
t.  i.  p.  yji.  Celle  Tboringie  n'en 
exprime  pus  moins  une  province  de  U 
Gaule  , pour  être  nommée  une  pro- 
vince de  Germanie.  Goropius  Eecanus 


montre  que,  fuir ani plufieurs  auteurs, 
c'e/l  fEfcaut  & non  le  Rhin  qui  fe- 
pare  U Germanie  des  Gaules.  Gorop. 
orig.  sintaerpianar.  IA.  1 . & il  efi 
certain  que  des  portions  de  la  Gaule 
Belgique  ont  porté  les  noms  de  pre- 
D nuire 


is  Antiquités  de  laNation 
doit  s’entendre  de  la  Thoringie , dont  nous  expli- 
querons dans  la  fuite  la  lignification.  Cette  pro- 
vince des  Gaules , quoique  fituée  en  deçà  du  Rhin, 
a porté  le  nom  de  Germanie  , S<  c’cft  par  elle  que 
les  François  commencèrent  la  conquête  des  Gaules. 

S.  Jérôme  dit  qu'une  nation  plus  recommandable  par 
la  force  de  fes  armes  que  par  l’étendue  de  fon  territoire  , 
Çjr  qui  étoit  placée  1 entre  les  Saxons  (jr  les  allemands , 
étoit  connue  dans  ihifioire  fous  le  nom  de  Germanique  , 
& que  de  fon  temps  , elle  portoit  le  nom  de  nation  Fran - 
çoife.  Mais  il  n’eil  pas  aifé  d’afiigner  fur  la  carte  le 
pais  de  ces  Saxons  & de  ces  1 Allemands  , & cette 
Germanie  rcftreinte , dont  parle  S.  Jérôme , qui  s’ap- 
pelloit  France  de  fon  temps.  Ces  noms  d’Allemands, 
de  Saxons , & de  François , étoient  alors  récents , & 
connus  depuis  peu  dans  la  Germanie  ; & il  faut  in- 
terpréter le  partage  de  S.  Jérôme , par  ce  que  nous 
apprenons  d’ailleurs. 

Procopc  , Sidoine , Eutrope , Am  mien  , Vopif- 
que  , Trebellius-Pollio,  & les  panégyriftes  des  Em- 
pereurs, nous  foumirt'ent  une  preuve  inconteftable , 
que  les  François , avant  la  conquête  des  Gaules , 

habitoient 


tniére  & de  fécondé  Germanie  ,fous 
lefquels  elles  font  encore  connues. 
Mats  ce  n'eft  qu  improprement  ; & 
la  véritable  limite  des  Gaules  de  ce 
côté-la  cejl  le  Rhin  : en  quoi  s'accor- 
dent les  anciens  Infor  tens  & géogra- 
phes. 

1.  Inter  Saxoncs  & Alcma- 


nos , gens  non  tàm  lata  quàm 
valida , apud  hiftoricos  Germa- 
nia , nunc  verô  Francia  vocatur. 
S.  Hier  on.  in  rira  S.  filiation. 

î.  On  appelloit  Allemands  ceux 
qui  demeur oient  entre  le  Rhin  , le 
Alain  , & it  Danube. 

I.  Sidoine 


Higttizcd-by  Guu; 
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habitoicnt  les  pais 1 marécageux  qui  environnent 
les  embouchures  du  Rhin  : & fuivanc  la  remarque 
d’Ortclius  , Franeker , ville  des  Pais  bas  dans  la 
Frife , fcmble  nous  indiquer  par  fon  nom  un  ancien 
féjour  des  François. 

Le  nom  de  Sicambres  joint  à celui  d’une  tribu 
des  François , dans  le  temps  de  la  conquête  des 
Gaules,  nous  fait  aulTi  connoître  clairement , qu’ils 
avoient  remplacé  les  anciens  Sicambres , dans  le 
territoire  que  ce  peuple  occupoit  fur  la  rive  Orien- 
tale du  Rhin  , avant  que  les  Romains  l’euflent  dé- 
truit ou  tranfplanté.  D’ailleurs  il  eft  certain  que  la 
nation  Françoife  comprenoit  alors  plufieurs  can- 
tons particuliers , qui  portoient  différents 1 noms 
d’Artuariens , de  Brudtcres , de  Camaves,  de  Cattes , 
d’Amfivariens , de  Chérufces , de  Cauces , de  Fri- 
fons , de  Ten&éres  , de  Tubantes  , d’Ufipéces  , & 
autres  peuples  habitants  d’un  pais  qui  avoit  à l’O- 
rient le  Véfer , au  Midi  le  Mocin , & ce  qu’on  nom- 

moit 


1 . Sidoine  Apollinaire  dit  à Con- 
fenttui , qu'il  ferait  refpellé  fur  les 
mes  des  fleures  de  la  Germanie  , & 
qu'au  milieu  des  marais  des  François , 
il  s' attirer  oit  la  vénération  des  Sicam- 
bres : 

Tu  Tcucrum  8c  Vahalim  , Vifurgin , 
Albim , 

Trancorum  8c  peiiittffimas  paludcs 
Intrarcs , vcncrantibus  Sicambris. 

Sida n.  A poli  tarin.  13 .ad  Confen- 

tium. 


1.  Pour  prouver  que  les  François 
n’ont  point  été  une  nation  étrangère  , 
venue  d ' ailleurs  dans  la  Germanie , 
Clavier  allègue  que  tes  cantons  des 
François  portoient  lesnoms  desanciens 
peuples  de  U Germanie  : Cluv.  lib.  3. 
Genu.  c.  10.  mais  c’efl  parce  que  les 
François  , dans  leurs  quartiers  , con- 
fervérent  les  noms  des  peuples  qui  les 
avoient  habités  autrefois  , & dont 
peut  - être  ils  j trouvèrent  quelques 
reflet. 

D ij  1.  Cette 


Ortel.  in 
voc.Franci. 
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nioit  alors  l’Allemagne , à l’Occident  le  Rhin  & 
l’Océan  Germanique , & au  Seprentrion  les  Saxons 
& la  même  mer , où  elle  a le  nom  de  Septentrio- 
nale. 

Enfin  ce  qui  lève  toute  difficulté  fur  le  territoire 
occupé  par  les  François  dans  la  Germanie  avant  la 
conquête  des  Gaules , c’eft  une  carte  géographique 
de  l’Empire  Romain  , dont  l’ancien  exemplaire  fut 
trouvé  par  Conrad  Celte, qui  en  fit  préfent  a Conrad. 
Peutinger , & publié  par  les  foins  de  Marc  Velfer , à 
la  fin  du  i 6.  nécle.  Cette  carte  connue  des  fçavants 
fous  le  nom  de  1 carte  de  Peutinger , & qui  con- 
tient les  routes  militaires  de  l’empire  Romain  , avec 
quelques  pais  limitrophes  occupés  par  d’autres  na- 
tions , eft  regardée  comme  un  ouvrage  de  la  fin  du 
4.  fiécle  ou  du  commencement  du  cinquième  au 
plus  tard  fous  le  régne  d’Honorius.  Il  eft  au  moins 
certain  quelle  eft  antérieure  à l’irruption  des  Bar- 
bares dans  les  provinces  de  l’Empire , puifqu’elle 
ne  fait  aucune  mention  des  changements , que  cet- 
te irruption  caufa  dans  les  routes  militaires.  Toute 
l’étendue  de  1 la  rive  Orientale  du  Rhin,  depuis  là 

> hauteur 


1 . Cttte  carte  de  Peutinger  eft  im- 
primée avec  t’ilinéran  e d' stntomn  , 
a la  fuite  de  la  gécgraphie  de  Ploie- 
nt ce  , de  C édition  de  Beitiui  Bere- 
rus.  F.lle  a été  (itée  fout  le  nom  de 
tabula  Tbeodofiana  par  quelques 
ailleurs  qui  l'ont  crue  faite  fous  P Em- 
pire de  Théodofe  ; & fous  le  nom  de 
tabula  Augultana , parce  que  f ori- 


ginal en  a appartenu  à Peutinger  , 
& que  U première  édition  en  a été 
procurée  par  !relfer  , tours  deux 
d’^hubout g.  lrelfer.  prtf.  in  fragm. 
taiul.  itiner . antiq.  Beat.  Rbenast. 
lib.  1.  /renie.  Cerman.  exegef.  lib. 
Ç.C.6.&  7. 

1.  On  p voit  les  noms  des  diffé- 
rents peuples  particuliers  , qui  compo- 
foient 
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hauteur  de  Cologne , jufque  bien  au-deflous  de  Ni- 
mégue , y eft  infcrit  en  gros  charaétéres  du  nom 
de  FRANCE. 

Les  anciens  auteurs , Procope , Eutrope , Prof- 
per  ,Orofe,  Agathias, donnent  le  nom  de  Germains 
aux  François , ou  remarquent 1 qu’ils  l’ont  porté. 

Ainfi 


/oient  ta  notion  Françoi/e  : niait  ces 
noms  avaient  été  fort  corrompus  par 
le  mauvais  état  où  fe  trouva  l'exem- 
plaire. Hic  nomina  , quamvis 
milcrc  luxaca  corruptaquc  , (ü- 
pcr  Rheni  ripam.proximc  Ocea- 
ni  litcus  leguntur  \Cauci,  Amp /wa- 
tts , Cher  u/ci,  Chamavi  qui  & Fran- 
cs. Sequitur  in  câdem  ripâ  ma- 
gnis  litteris  ipfius  rcgionis  no- 
men  FRANCIA:  poft  quod- 
politi  liint  Brudcri.  Cluxer.  lib.  3 . 
Gcrm.  c.  10.  In  chanâ  vetcri 
quam  apud  Chunradum  Peu- 
tingerum  Augulbe  vidimus,  fub 
ulcimis  impcratoribusdcpidam, 
lüpcr  Rhcnum  fluvium  in  dcx- 
tro  latere  hoc  vocabulum  eftad- 
Icriptum  FRANCIA.  Versus 
oftia  Rheni  vero  , hxc  nomina 
leguntur:  Chamavi  qui&  Çran- 
ci.  Beat. Rhénan.  Rer.Cerman.Ub.  1. 

1 . yddrianus  Junius  a été  d'avis 
que  le  nom  de  Germains  avait  été  au- 
trefois reftreint  aux  peuples  qui  habi- 
t oient  entre  le  Rhin  & C Elbe  ; & que 
c'étoit  le  nom  particulier  de  U nation 
Françoi/e.  sddrian.  Jun.  Batavia, 
t.  9.  Mais  ce  / intiment  efl  contraire 
à Strabon  , a Tacite  , & à tours  les 
auteurs  anciens  & modernes , qui  ont 


parlé  de  la  Germanie , & qui  en  ont 
étendu  les  limites  au- de  U de  celtes 
qui  ta  bornent  ajourd'hui.  Quelque- 
fois même  les  anciens  auteurs  donnent 
/implant nt  le  nom  de  Germanie , non 
à la  grande  Germanie  qui  eft  au-delà 
du  Rhin , non  au  pais  borné  par  te 
Rhin  & r Elbe  , mais  aux  deux  pro- 
vinces fiiuces  en  deçà  du  Rhin  , & 
qu’on  nomme  encore  première  & fé- 
condé Germanie.  C'tft  ainft  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  que  tes  François 
( dans  le  teins  qu'ils  habitoieut  la  rive 
Ot  tentait  du  Rhin  ) firent  une  irrup- 
tion dans  la  Germanie , & qu’ils  fu- 
rent en/uite  contraints  de  repajfer  ce 
fleuve  : Eo  tempore,  Gcnobaudc, 
Marcomere  , & Snnnone  duci- 
bus , Franci  in  Gcrtnaniam  pro- 
rupere  , & plurimis  mortalium 
limite  irrupto  cifis , fertiles  ma- 
xime agros  depopulati , Agrip- 
pinenfi  ctiàrn  Coionix  metum 
inniflere.  Quod  ubi  Trcvcris 
perlatumeft.Nanicnus  & Quin- 
tinus  colledo  exercitu  apud  A- 
grippinam  convenere.  Sed  onu- 
fti  prxdâ  hoftes  , Provincia- 
rum  opima  depopulati  Rhcnum 
tranficrc.  Greg.  Tur.  lib.  1.  c.  9. 


1.  Cette 


Mt'm.  de 
Trév.Jartv. 
1716.  p.io. 


/ 
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mans , 8c  ils  font  demeurés  en  poffeflîon  de  la  fé- 
conde. Il  y eut  aufli  des  Boïens  , qui  s’établirent  en 
Italie  fous  la  conduite  de  Bellovéfe.  Les  Te&ofages, 
venus  du  territoire  de  Touloufe , fe  cantonnèrent 
dans  un  pais  1 fertile  , auprès  de  la  forêt  Hercy- 
nienne. 

Pour  prouver , dit  un  Journalifte  de  Trévoux  , que 
les  Francs  ét oient  les  memes  que  les  Gaulois  de  Sigo - 
véfc  y il  f, ujfiroit  de  faire  remarquer  que  les  François  oc- 
cupaient le  même  pais  quavoient  habité  les  Germains  & 


four  leur  valeur . Boioj  petentibus 
Æduis  , quôd  egregiâ  virtutc 
erant  cogniti , ut  in  finibus  fuis 
collocarent  conceflit  : quibus  iL- 
li  agros  dederunt , eofque  poft- 
cà  in  parem  juris  libertatifque 
conditioncin , atque  ipfi  crant , 
acccpcrunt.  Ctf  de  bello  Gai/.  lib. 
1.  Il  r a , dans  le  dictionnaire  de 
JW orer y , art,  des  Raient , un  ana- 
chroniftne  concernant  ces  peuples  , 
gui  font  placés  fur  les  bords  de  f Al- 
tier , avant  l’expédition  de  Sigovéfe , 
quoiqu'ils  n’y  aient  été  reçus  par  les 
Autur.ois  . que  du  tems  de  Céfar. 
Aventin  dit  que  fuivant  les  annales 
qui  fe  trouvent  dans  tes  bibliothèques 
publiques  de  la  Bavière  , c’eft  t Her- 
cule [Allemand , loiiméme  Roi  de  la 
Germanie  , qui  a été  le  pire  & le 
chef  des  Edtens.  Avent.  annal,  Boior. 
lib,  1.  Il  ne  fl  pas  befoin  d'avertir 
que  te  récit  eft  faux  en  tout, 

i.  Igitur  ca  qux  hint  ferti- 
liflima  Gcrmamx  loca  , çircà 


Hcrcyniam  fylvam  , quant  Era- 
toftheni  8c  quibufdàm  Grxcis 
notant  efle  video  , quam  illi 
Orciniam  appcllant  , Volfcx 
Teclofagcs  occuparunt  , atque 
ibi  conledcrunt  : qux  gens  ad 
hoc  tempus  iis  fedibus  fe  con- 
tinet , iùntmamquc  habçt  jurti- 
tix  &c  bcllicx  laudis  opinionem  ; 
nam  in  eâ  penuriâ , egeftate , pa- 
tientià,  quâ  Germani  perma- 
nent , eodem  vidu  ac  cultu  cor- 
poris  utuntur.  Ctf.  de  bell.  G ail. 
Itb.  6.  Céfar  marque  l’établijfement 
de  ces  Teüofages  d'une  manière  bien 
vague  : car  ta  forêt  Hercynienne 
aroit  alors  neuf  journées  en  largeur  , 
& une  (tendue  indéfinie  en  longueur  , 
par  la  JW arche  de  Brandebourg  , la 
Piuffe , la  Pologne  jufqu’en  JWofco- 
vie.  Neque  quilquàm  eft  hujus 
Gcrmanix  , qui  fe  aut  audîflè 
aut  adill'c  initium  hujus  fylvx 
dicat,  cùm  dierunt  iter  fexa- 
gintà  procèdent,  Ctf  lot.  cit. 
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les  Gaulois  ; que  dans  les  anciennes  bifloires , on  ne  trouve 
rien  qui  fajje  foupçonner  que  les  Gaulois  en  aient  été  chaf 
fés ; qu’il  n’y  a que  des  conjcclures  pour  le  f miment  con- 
traire. Le  journalifte  avoir  die  plus  haut  que  la  co- 
lonie de  Sigovéfe  fè  divifa  en  trois  grands  états  : que  les 
Boicns  occupèrent  la  Bohême  ; les  Helvétiens  le  pais  où 
font  les  Suif  es , les  Teélojages  > la  contrée  renfermée  en- 
tre l'Elbe  y le  Véfer.  Mais  Tacite  dit , au  contraire  , 
que  les  Helvétiens  fortis  de  la  SuifTe  , qui  faifoit 
alors  * partie  de  la  Gaule  , s’établirent  dans  la  Ger- 
manie , entre  la  foret  Hercynienne,  le  Rhin  , & le 
Mocin.  Ce  partage  vient  d' 'être  cité.  Il  eft  bien  dif- 
ficile d’éviter  quelques  inadvertences , par  rapport 
a ces  anciennes  migrations  des  peuples. 

Les  conjectures  du  journalifte  de  Trévoux  , au 
fujetde  l’origine  Gauloife  des  François , ont  été  ré- 
futées par  Dom  Vairtcte  , dans  fa  difTertarion  1 fur 
l’origine  des  François.  » Que  les  TeCtofages , dit-il , 
» fe  foient  établis  auprès  de  la  forêt  Hercvnie  , on 
« n’en  peut  difeonvenir  après  Céfar  ; mais  qu’ils  fe 
» foient  fixés  du  côté  que  cette  forêt  répondoit  pré- 
» cifément  à l’Elbe,  au  Wefer,au  Rhin,  & au 
>»  Mœin  plutôt  qu’à  quelqu’un  des  côtés  oppofés  ou 
» aux  extrémités  Orientales  de  la  même  foret , c’eft 

j»  ce 


i.  Le  pais  des  Helvétiens  ou  U ont  été  rangés  depuis  au  nombre  des 
Sutjfe , par  la  divifton  qui  fut  faite  peuples  de  la  Germavie. 
de  la  Gaule  , faifoit  partit  de  la  pro-  1.  D.  raijfette  eft  d'avis  que  tes 
vince  appellée  , dans  la  notice  de  François  font  originaires , non  de  la 
l'Fmptre,  la  grande  Séquaneife,  ma-  Gaule  , mais  de  la  Germanie. 
xitna  Scquanorum.  Les  Suijfes 
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» ce  que  Céfar  ne  dit  pas.  Mais , dit  Trivorius , il 
» étoit  bien  plus  naturel  & plus  aifé  aux  Teétofages 
» de  s’établir  auprès  de  la  forêt  Hercynie  , à l’en- 
» droit  où  elle  eft  la  plus  proche  des  Gaules , que 
» d’aller  fe  chercher  des  demeures  éloignées  par- 
« mi  des  nations  belliqueufes.  Trivorius  fe  contre- 
» dit  ici  lui-même  , puifqu'il  avoue  , au  même  en- 
» droit , que  cesTe&ofages  pénétrèrent  jufque  dans 
» l’Illyrie  & la  Pannonie.  Mais  quand  même  on  lui 
» accorderoit  qu’ils  prirent  leur  demeure  dans  les 
» endroits  de  la  forêt  Hercynie  les  plus  proches  des 
» Gaules,  n’y  avoir- il  que  le  côté  de  cette  même  fo- 
» rêt , voifin  de  l’Elbe  8c  du  Wefer , qui  fut  à leur 
» bienféance , & qui  fût  alTez  fertile  pour  leur  pro- 
» curer  des  étnblifTements  ? Ne  pouvoient-ils  pas  fe 
» placer  du  côté  du  Neckre,  comme  l’ont  cru  Rhe- 
» nanus  & Munfter , ou  dans  les  provinces  de  Wir- 
» temberg , de  Soiiabe  , ou  du  Palatinat?  D’ailleurs 
» quand  les  Teûofages  fe  feroient  placés  dans  le 
« pais  des  François  , où  trouve-t-on  qu’ils  l’occu- 
» poient  tout  entier , &:  que  l’étendue  qui  eft  entre 
» l’Elbe , le  Wéfer , le  Rhin  , le  Mccin  , & la  forêt 
“ Hercynie  n’cft  pas  alTez  grande  pour  contenir  à la 
» fois  plufieurs  peuples  , dont  les  uns  Germains  ou 
» Teutons  d’origine, auroient  donné  lanaiiTance  aux 
» François?  Ne  voit-on  pas  dans  les  Gaules  8c  ail- 
» leurs , du  temps  de  Cefar , 8c  dans  les  fiécles  fui- 
» vants,des  peuples  très  nombreux  occuper  un  beau- 
» coup  moindre  efpace  ? “ 

Lorfque  les  François  firent  la  conquête  des  Gau- 
les , ils  venoient  des  environs  des  cmbouchûres  du 

Rhin, 
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Rhin , & du  pais  qui  eft  borne  du  cote  du  Nord  par 
la  mer  Septentrionale  , du  côté  de  l’Occident  par 
le  Rhin  & l'Océan  Germanique  , au  Midi  par  le 
Moein , & à l’Orient  par  le  Wéfer.  Je  ne  doute  pas 
que  ces  régions , de  même  que  la  plupart  de  celles 
ae  la  Germanie,  n’euflent  été  peuplées  en  la  plus 
grande  partie  , par  des  colonies  Gauloifes  ; & que 
.les  Celtes , venus  des  Gaules  , foit  avec  Sigovéfe  , 
foit  dans  des  temps  encore  plus  anciens , foit  long- 
temps depuis  Sigovéfe  , n’euflènt  occupé  la  rive 
Orientale  du  Rhin.  Mais  (ans  examiner  ici  quel  païs 
fut  habité  par  les  Gaulois  qui  s’établirent  dans  la 
Germanie , il  fuffit  d’obferver  quelle  fut  changée  en 
un  vafte  défert  par  les  ravages  de  l’Empereur  Ma- 
ximin ; qu’il  n’y  refta  prefque  plus  de  fes  anciens  ha- 
bitants , furtout  dans  les  pais  que  les  François  oc- 
cupèrent peu  de  temps  après  : & il  eft  conftaté  par 
un  grand  nombre  de  preuves , que  j’expoferai  bien- 
tôt , que  cette  nation  eft  venue  de  la  Pannonie  fut 
les  bords  du  Rhin. 

A l’égard  des  trois  auteurs , S.  Jérôme,  Procope  , 
& Agathias,  cités  dans  les  mémoires  de  Trévoux, 
la  queftion  eft  de  fixer  le  pais,  dont  le  premier  mar- 
que la  fituation  entre  les  Saxons  & les  Allemands  : 
&c  c’eft  la  carte  de  Peutinger  qui  nous  guide  dans 
l'explication  de  ce  palfage.  Les  deux  autres  auteurs, 
en  donnant  le  nom  de  Germains  aux  François , ne 
nous  apprennent  que  ce  qui  eft  parfaitement  con- 
nu, que  lorfque  les  François  conquirent  les  Gaules, 
ils  fortoient  d’un  pais,  où  ils  avoient  porté,  dans  les 

derniers  temps , le  nom  de  Germains. 
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Audigier  prétend  que  les  François  font  originai- 
res du  canton  particulier  des  Gaules , qui  porte  le 
juMg.  it  nom  Rouflïllon.  Cet  auteur  , hardi  1 dans  fes 

T origine  des  . x . / <i.  i r 

conjectures  , apres  avoir  établi  , par  pluheurs  rap- 

f>orts  & reiTeiriDlances  de  noms  entre  les  peuples  de 
a Germanie  5c  ceux  des  Gaules,  que  la  plus  grande 
partie  des  régions  Germaniques  ont  été  peuplées  par 
des  colonies  Gau  loifes,  tâche  de  trouver  aufli  le  nom  • 
% des  François  dans  quelque  peuple  de  la  Gaule  ; & il 
les  fait  fortir  des  Suardons  ou  Farodins , habitants  du 
pais  où  étoit  Htuée  la  ville  de  Rufcino , dont  on  trou- 
ve quelques  refies  auprès  de  Perpignan  , & qui  fem- 
ble  avoir  donné  auRoufïïllon  le  nom, quelle  même 
avoit  emprunté  de  la  rivière  appellce  aufh  Rufcino , 
qui  baignoit  fes  murs , & qui  fe  nomme  aujourd’hui 
Latcr.  Il  prétend  donc  que  les  Suardons  de  la  Germa- 
nie,qu’on  trouve  dansTacite,étoient  les  defeendants 
des  Suardons  des  Gaules , peuple  du  Rouflïllon;  & 
aïant  ajouté  que  ces  Suardons  des  Gaules  & de  la 
Germanie  font  les  memes  que  les  Farodins  de  Pto- 
lémée  , il  infère  de  la  reflcmblance  des  noms , que 
les  Farodins  & les  François  font  un  même  peuple.  Le 
nom  de  François  tiré  de  Farodin  ! La  nation  Fran- 
çoife  originaire  du  Rouflïllon  ! Voilà  , il  faut  l’a- 
voüer  , une  étymologie  bien  forcée , & une  origine 
bien  peu  vrai-fcmblable  I 

Ecoutons 


j . Audigier , qui  a fait  quelques  & de  amie  Hure  s bazardées  ; & r on 
découvertes  impôt  r unies  dans  notre  ne  peut  fe  fier  à fes  citations.  Son  ou- 
bijloire , ejl  rempli  d'idées  peu  jujles  stage  fut  publié  en  1 676. 
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Ecoutons  cependant  les  raifons  qu’il  allègue  de 
cette  origine  des  François.  Il  s’appuie  fur  les  autori- 
tés de  trois  anciens  auteurs , renfermées  dans  deux 
pa{Tages.  Les  auteurs  font  Parthenius  le  Phocéen  , 
Etienne  de  Byzance  , & Théophyla&e.  Le  premier 
pacage , tiré  d’Etienne  de  Byzance , eft  conçu  en  ces 
termes  : Les  François , nation  1 Gauloife  , habitent  les 
Alpes , fuivant  Parthenius  le  Phocéen.  Le  nom  d’Alpes , 
dit  Audigier  , nétoit  pas  propre  aux  feules  montagnes 
Cjui  fe parent  la  France  de  l'Italie  : il  fe  donnoit  i toute 
forte  de  hautes  montagnes.  Il  rapporte  enfuite  quel- 
ques autorités  pour  prouver  ce  qu’il  vient  d’avancer} 
& il  conclut  que  le  partage  d’Etienne  de  Byzance 
s’applique  aux  Pyrénées  & au  Rouflïllon.  Mais  il 
s’agit  ici  véritablement  des  Alpes  ; & lorfque  le  fé- 
jour  des  François  fe  préfente  auprès  des  Alpes , il  ne 


I.  Xytaudie  , dans  l'édition  qtul 
a donnée  et Etienne  de  Bytaoce  , a 
fubrogé  le  nom  d’ Italie  a celui  de  Gau- 
le ,&  alû  : les  François , nation 
d’Italie , font  voifins  des  Alpes , 
fuivant  Parthenius  le  Phocéen. 

Qfdy  foi  Or&  f rx?.'t<cç  f TarxScte  ) 

rûr  aVt«m»  ifùr  ty  fus.  n ap9irl&  b 
fanaivs  TfwTrj.Stepb.tii  voc.Qyàyfa 
Beatus  Rbeuanus  & quelques  aunes 
ff  avants  ne  daignent  pas  s'arrêter  a ce 
paffage  , & le  rangent  au  nombre  des 
erreurs , qui  doivent  nous  perfuader 
qu anciennement  les  Grecs  & les  O- 
tientauxn  avaient prefque  aucune  con- 
noiffance  de  nos  régions  Occidentales  ; 
comme  lorfqu  Anjlote  a cru  que  le 
Danube  avoir fa  four  ce  dans  les  Pyré- 


nées. Arijlot.  lib.  i.  Meteor.  r.  1 5. 
au  lieu  qu'elle  eft  au  pié  du  mont  Abe- 
noiv  en  Soiiabe  : lorfque  S.  Rafile  a 
dit  que  le  Rbofne  fortuit  des  monts 
Ripbées.  S.  Raftl.  inbexamer.  homil. 
; . quoiqu’il  ait  fa  four  ce  au  mont  S. 
Gothard  en  Suijfe  fort  éloigné  des 
monts  Ripbées , fi  ces  mont  enflent. 
Apollonius  le  Rhodien  & plufteurs 
autres  autews  font  tombes  dans  des 
erreurs  grofliéres  , en  confondant  le 
Pô  avec  ta  Lifiule.  Gorop.  Orig.An - 
tuerp.  prafat.  lib.  7.  lly  a bien  d'au- 
tres méprifes  chez,  les  Grecs , qui  n'ont 
guéres  parlé  de  notre  Occident , fans 
montrer  qu'ils  n'en  ardent  qu'une 
connoijfance  fort  imparfaite. 


1.  Nous 
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faut  pas  forcer  le  fens , pour  les  tran (planter  aux 
pies  des  Pyrénées.  Soit  que  Parthenius  appelle  les 
François  une  nation  des  Gaules  ou  de  l’Italie , c’eft 
qu’il  n’y  avoir  guéres  que  ces  deux  régions  Occiden- 
tales qui  fuflent  connues  anciennement  en  Grèce  : 
& l’on  y prenoit  furtout , pour  les  Gaules  ou  pour 
l’Italie  , le  voifinagedes  Alpes.  Il  réfulte  du  témoi- 
gnage de  Parthenius , que  les  François  ont  été  le 
même  peuple  que  Ptolémée  place  , fous  un  nom  1 
fort  femblable,  dans  la  Pannonie,  & qui  étoit  fitué, 
comme  le  difent  Parthenius  & Etienne  de  Byzance , 
auprès  des  Alpes.  Ces  deux  auteurs  parlent  ici  des 
Alpes  Carniques,  dont  la  Pannonie  eft  fort  proche. 
Ils  font  très-anciens  : ce  qui  nous  refte  d’Etienne  de 
Byzance  , où  Parthenius  eft  cité,  n’eft  qu’un  abrégé 
qu’en  fit  Hermolaiis  de  Conftantinople , fous  le  ré- 
gne de  Juftinien  I.  Hermolaiis  fut  donc  précédé 
d’Etienne  de  Byzance , qui  cite  Parthenius  * encore 


1.  Nous  examinerons  bientôt  le 
rapport  qui  eft  entre  le  nom  des  Frau- 
fois , & celui  du  peuple  que  Ptolémée 
place  dans  la  Pannonie. 

1.  Thomas  de  P tnt  do , dans  fa  pré- 
face à l'édit  ion  if  Etienne  de  Bjutnce, 
fait  voir  que  cet  auteur  a y (m  fous 
l'Empereur  Anaftafe.  Il  ne  pourroit 
être  gucres  moins  ancien , puifque  l'a- 
brege  qui  en  a été  fait  par  Ilermo- 
laus , a été  dédié  a /' Empereur  Ju- 
ftinien. Etienne  de  Brtance  s'appuie 
fur  le  témoignage  de  Parthenius , in 
rtab ■ Vif  os , àui/Ini>*fdyfçi,  Les 


François , du  jems  de  Parthenius  , 
étoient  donc  dans  le  voiftr.age  des  Al- 
pes , c'eft-a-dsre  , dans  la  Pannonie. 

Si  l’on  en  croit  Suidas  & Cefner  , 
Parthenius  viroit  du  temps  de  Tibère. 
Sutd.ui  voc.  cutrur.AX.  Gefn.  bi- 
blioth.  art.  Parthen.  Mais  il  eft  évi- 
dent que  ces  deux  auteurs  fe  font  trom- 
pés ; carParthenius  a parle  des  Goths, 
qui  n'ont  été  connus  des  Grecs , que 
depuis  leur  fonte  de  la  Scandinavie 
vers  le  milieu  du  troiftéme  fiée  le.  Par- 
then. ap.  Stepb.  Bjzjsnt.  in  voc. 
Tirlei, 

1 . TéopbjlaUf 
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plus  ancien.  Et  puifque  celui-ci  place  les  François 
auprès  des  Alpes , il  fait  entendre  clairement  leur 
féjour  en  Pannonie , avant  qu’ils  aient  parte  fur  les 
bords  du  Rhin.  Etienne  de  Byzance  parle  des  Fran- 
çois d’une  manière  fi  fuccindte  , qu’on  diroic  qu’ils 
fiilfent  encore  de  fon  tcms , peu  connus  dans  l’O- 
rient. Cependant  ils  étoient  devenus  très-célèbres 
par  leurs  guerres  continuelles  contre  les  Romains , 
130.  ans  avant  l’Empereur  Anaftafc.  Mais  c’cft 
qu’Etienne  , dans  cet  article  , n’a  fait  que  copier 
Parthenius , du  tems  duquel  le  nom  des  François , 
habitants  encore  ou  fortis  récemment  de  la  Panno- 
nie, étoit  fort  peu  répandu  dans  la  Grèce.  On  voit , 
en  effet  , par  les  termes  d’Etienne,  qu’il  rapporte 
feulement  ce  que  Parthenius  avoir  écrit  des  Fran- 


çois. . ' 

Le  fécond  partage , cité  par  Audigier , pour  faire 
venir  les  François  du  Rouffillon  , eft  celui 1 de 
Théophyla&e , qui  dit , dans  les  Geftes  de  l’Empe- 
reur Maurice,  cjue  les  Celtibériens  1 portoient , de  fon 
temps , le  nom  de  François.  Nous  lifons  bien  dans  l’hi- 
ftoire  qu’en  y 31.  Childebert  vengea  fa  feeur  des 
mauvais  traitements  d’Amalaric  , qu’il  défit  ce  Roi 
des  Vifigoths , qui  futtué  en  fe  fauvant , que  Chil- 
debert 


Theophjrl. 
lib.  6.  c.  j. 


Ado  IV»»»- 
diale  (. 


1.  Théophjla  '7e  écrivoit  vers  la  Rot  d'une  partie  de  U France  ,filt  de 
fin  An  6.  ficelé  ou  le  commencement  Clovis  , pour  ojftir  à f Empereur 
du  y.  Maurice  de  faire  la  guerre  aux  en- 

i.  fl  s'agit , dans  ce  pajfage  de  semis  de  l’empire , à condition  nue 
Tbéopbytadc  , d'ambaffadeurs  en-  cet  empereur  lui  païereit  un  tribut, 
votés  a Conjlaminople  par  Thicrri 

1.  Nomtus 
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debert  ravagea  le  païs,&:  prit  Tolède  qu’il  rafa.' 
Mais  les  Efpagnols  ne  furent  jamais  appelles  Fran- 
çois. Théoptiyla&e  parle  des  Gaules  nommées  quel- 
quefois 1 Ibérie  par  les  Grecs , Ôc  qui  portoient  alors 
le  nom  de  France.  Il  n’y  a rien  dans  ce  paflage  qui 
donne  lieu  de  foupçonner  que  l’intention  de  Théo- 
phyla&e  ait  été  de  dire  que  la  nation  Françoife  ti- 
roit  fon  origine  du  j>aïs  des  Celtibériens  , des  envi- 
rons des  monts  Pyrénées , ou  du  Rouffillon. 

Quelques-uns  ont  cherché  l’origine  des  François 
dans  la  Provence.  C’eft  le  fentiment  de  Guillaume 
du  Bellai  de  Langey , de  Guillaume  Paradin  ,de  Mi- 
chel Ritius , de  Symphorien  Champier , de  Jacques 
de  Charron.  Ils  fe  font  fondés  fur  ce  qu’Agatnias 
dit  que  les  François  font  'voifins  de  l Italie  y qu'ils 
font  fitués  fur  les  confins  de  l’Italie.  Ces  paffages  ligni- 
fient , non  que  les  François  font  originaires  de  Pro- 
vence , mais  que  du  temps  d’Agathias , cette  Pro- 
vince leur  étoit  foumife  , & que  leur  empire  s’éten- 
doit  alors  jufqu’aux  confins  de  l’Italie. 

Poldus  allègue  encore  pour  ce  fentiment , qui 
fait  les  François  originaires  de  Provence,  que  Flo- 
rus  nomme  Saliens  le  même  peuple  , auquel  Sué- 
tone donne  le  nom  de  Sala  {liens , qui  font  les  habi- 
tants de  cette  région  des  Alpes  , connue  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  Marquifat  de  Saluces.  Si  les 
Saliens  de  Florus  , ou  les  Salafliens  de  Suétone  ont 
eu  quelque  affinité  avec  les  François  Saliens , il  fe 

peut 


1 . A~or.HU!  df pelle  le  Rhin  un  fleuve  de  P Ibérie.  pèr& i’Cnf.  Dionyfl*c.  l.i). 
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peut  faire  qu’ils  euflènt  pafle  de  la  Pannonie , dans 
le  canton  des  Alpes  nommé  aujourd’hui  le  Marqui- 
fat  de  Saluces , qui  n’en  eft  pas  éloigné  ; & qu’iis  y 
fuflent  venus  de  la  ville  de  Salis fituée  dans  le  ter- 
ritoire des  François  en  Pannonie  , qui  a donné  le 
nom  de  Saliens  à une  partie  des  François  j comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  On  peut  donc  re- 
garder les  Saliens  ou  Salafl'iens  du  Marquifat  de  Sa- 
luces , comme  une  branche  très-ancienne  du  peuple 
François , & qui  en  a été  féparée  long-temps  avant 
qu’il  vint  de  la  Pannonie  fur  les  bords  du  Rhin. 
Nous  ne  trouvons  aucunes  traces  qui  nous  enga- 
gent à croire  que  ces  Saliens  ou  Salaflîens  aient 
changé  de  demeure  ; au  lieu  que  plufieurs  preuves 
& circonftances  décifives  nous  apprennent  que  les 
Saliens  des  bords  du  Rhin  & le  gros  de  la  nation 
Françoife  étoient  venus  de  la  Pannonie. 

Quant  à cette  conjecture  , par  laquelle  on  pré- 
tend fortifier  le  fentiment  que  les  François  font 
originaires  de  Provence  , fçavoir  qu’une  partie  des 
François  a tiré  fon  nom  d’Amfivariens , au  Var  ri- 
vière de  Provence  ; comme  fi  les  habitants  des  rives 
du  Var  fuflent  paflcs  dans  la  Germanie  , & qu’ils  y 
enflent  porté  le  nom  d’Amfivariens  , dont  il  eft 
parlé  dans  la  dcfcription  de  la  Germanie  par  Tacite  : 
outre  que  cette  étymologie  eft  une  conjecture  bien 
foiblc  ^ unepartie  de  la  nation  Françoife  n’a  pris  le 
nom  d’Amuvariens  , que  lorfqu’clle  s’eft  établie 
dans  le  canton  de  la  Germanie  , qui  avoir  été  ha- 
bité anciennement  pa»-  les  Amfivariens  ; de  meme 

qu’une  autre  partie  de  la  nation  Françoife  porta  le 
■ F nom 
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nom  de  Sicambres  , parce  qu’elle  s’établit  dans  le 
canton  de  la  Germanie , qui  avoit  été  habité  par 
les  anciens  Sicambres  ; ou  qu’une  autre  tribu  des 
François  jirit  le  nom  de  Cartes , ou  de  Chérufces , 
par  la  meme  raifon  , ainfi  des  autres. 

De  quelque  pais  que  fuflfent  les  Amfivariens  dont 
Tacite  a parlé  , cela  ne  tire  point  à conféquence 
pour  cette  partie  des  François,  qui  ont  pris  le  nom 
des  Amfivariens  dans  la  fuite  : & je  conviens  que 
la  plûpart  des  nations  Germaniques  étoient  forties 
de  colonies  Gauloifes  ; mais  il  n’y  a pas  lieu  d’en 
conclure  que  les  François  aient  une  origine  Gau- 
loife  , puifque  j’établirai  qu’ils  ne  font  pas  originai- 
res de  la  Germanie. 

La  fixiéme  opinion  , qui  fait  fortir  les  François 
de  la  Scandinavie  , çft  ancienne.  Elle  eft  rapportée 
par  Fréculphe  1 Evêque  de  Lificux,quiécrivoit  fous 

le 


i.  Alii  vcri>  affirmant  cosdc 
Scanzii  infulâ  , qux  vagina  gen- 
tin:n  cft , exordium  lubuitfe , de 
qui  Godii  & exterx  nationes 
Thcodoficx  exisrant.  Quod  8c 
idiomn  lingurc  corum  teftatur. 
Eli  cnim  in  eâdem  infiilâ  regio 
qnx,  nt  feruni , adhitc  Francia 
TU'.ncupatur.  Frecu/pb.  lé.  1.  c.ij. 

Frecnl/be  fait  entendre  ici  que  les 
François  & les  Cet  h s fort  hent  de  U 
Scaeüi.arie  fous  l'Empire  de  Théo- 
dsé  : mais  t'ejl  un  double  anaebro- 
r.s  me.  On  trouve  les  Colbs  , dans 
flrtfioite  Rernasne  , tomme  un  peuple 


qui  habitait  les  rives  du  Danube  , 
fous  le  rtgue  île  Dc.ce.  ; La  thremiqtee 
d' Alexuttdne  plate  les 'François  dans 
la  T amohie  fous  le  ligne  du  même 
Dite  : ■&  quelques  années  apres  , on 
les  voit puroitrefur tes  ri>es  du  Rhin., 
au  plus  ta'  d fous  te  régne  de  Fait  rien 
& de  Clallren.  Les  Goibs  fouirent 
dette  de  la  Scandinavie , plus  de  rjo. 
ans  avant  te  régné  de  Tbtodofe  ; & 
les  'Fianças  eri  feraient  fouis  au fi 
anciennement  , fi  leur  origine  avait 
aucune  fout  de  1 apport  à la  Scandi- 
navie. 


1.  Scan/ia 
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le  ré<rnc  de  Louis  le  Débonnaire.  Elle  n’eft  fondée 

n 

cjue  fur  ce  qu’on  avoit  vû  fortir  de  ce  pais  les  Lom- 
bards , les  Goths,  les  Vandales,  & la  plus  1 grande 
partie  des  nations  qui  ont  détruit  l’empire  Romain  : 
mais  ce  n’efb  pas  une  conféquence  jufle  que  les  Fran- 
çois en  foient  venus  aufli.  Fréculphe  , qui  ne  con- 
noifToit  pas  mieux  la  Scandinavie  , que  les  auteurs 
plus  anciens  ne  l’avoient  connue , la  prend  , comme 
eux , pour  une  Ile  , quoique  ce  foit  * une  grande 
prefqu’île  attachée  , du  Levant , au  continent  de 
l’Europe.  A l'égard  de  ce  que  dit  cet  auteur , que 
la  langue  des  François  témoigne  leur  origine  de  la 
Scandinavie  , on  ne  peut  en  conclure  rien  de  parti* 
culier.  Les  langues  Cimbrique  , Celtique , & Teu- 
tone  étoient  une  feule  & même  langue , qui  n’a- 
voit  que  des  différences  de  diale&es  ; & puifqu’elle 
étoit  commune  à touts  les  peuples  qui  habitôient 
les  Gaules , la  Germanie  , les  îles  Britanniques  , 
l’Efpagne  , la  Cherfonéfe  Cimbrique  , I’Illy rie  ; elle 
a du  pafTer  dans  la  Scandinavie,  & y conferver  beau- 
coup de  refTemblance  avec  l’ancien  langage  Teuton 
ou  François  : quoiqu’elle  s’y  foit  mêlée  avec  la  lan- 
gue Scythique  \ car  la  Scandinavie  a été  peuplée  en 
partie  par  les  Cimméricns  en  partie  par  les  Scy- 
thes , comme  nous  l’expliquerons , en  traitant  de  ia 
difperfion  des  peuples.  On 


1 . Scanzia  infula , quafi  offi-  i.  La  Satniioàtie  tft  cette 
cina  gentium  , aut  certc  vchir  pMnfiile  , qui  renfame  U Su'tk , ta 
vigiflâ  getrtium.  J muni,  de  teb.  krorwc*e , U Lapponte , & ta  fi’ï 
Cetn.c.  4.  tonie. 

F ij  j. 
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On  ne  trouve  , ni  darsPtolémée , ni  dans  aucun 
aurre  géographe  , ce  que  Fréculphe  ajoute , qu'il  y 
avoit  dans  la  Scandinavie  une  région  appellée  Fran- 
ce. Il  eft  feulement  fait  mention  dans  Ptoléméc  , 
du  pais  des  1 Phiraflîens  ; dont  Adrien  Turnébe  a 
voulu  tirer 1 le  nom  des  François  , par  une  étymo- 
logie très-forcée  & peu  digne  de  ce  fçavant. 

Turnébe,  fur  cet  unique  fondement  que  l’hi- 
ftoire  a confervé  le  fouvenîï  des  pirateries  exercées 
par  les  François  avec  des  frégates  légères , le  long 
des  côtes  de  l’Océan,  avance  qu’ils  vinrent  par  mer 
de  la  Scandinavie, s’établir  fur  les  côtes  de  la  Frife 
& de  la  Hollande  : mais  tout  ce  qui  réfulte  de  ces 
pirateries , c’cft  que  les  François  habitoient  les  bords 
de  l’Océan  vers  les  embouchures  du  Rhin , où  tours 
les  anciens  auteurs  s’accordent  à les  placer  , envi- 
ron i 6 j . ans  avant  qu’ils  aient  fait  la  conquête  des 
Gaules  : & ils  pouvoient  aufli  bien  être  originaires 


■-  Tj  i' n* clt Onlc  tavarai  lut} 

oifaiTH,  Orientalia  verô  Phavo- 
nai  & l’hiræfi.  Gtograpb.  Ptoltm. 
tnStar.dià  , IA.  i.  (.il.  G m ta- 
bula 4.  Eurep. 

1.  Ego  verô  exiftirrto  Fràncos 
cfTc  Scandinavix  populos . ut  & 
Gottos,  qui  fc  Gcrmanix&:  pro- 
vjnciis  populi  Romani  fuperfu- 
dere.  Finie  fementix  acccdunt 
hiflcri.'c  qux  narrant  Francos 
initio  infeftum  marc  myoparo- 
mbus  habiiill'c , Friliorum  & Ba- 
tavorumlittora  occupafle,  dein- 


dcinGcrmanix  mcditcrrartça  &i 
interiora  pcnctraflc  , poftrcmô 
in  Galliann  tranfiiflè.  Dcnique 
in  eâ  inlulâ  , à Ptolcmxo  , falsâ 
tamen  feripturâ  , nominantur. 
Nam  qui  Phiraflî  in  co  male  ap- 
cllantur  , alii  profedô  quàm 
ranci  non  finit  : fed  littera  i 
abundar  ; &:  duplex  r grandiui-. 
culum  in  duplex  s majufculum 
propter  fimilitudinem  deflexum 
eft.  Turrtrb ■ adver'arior.  lib.  14.  c. 
57.  apparemment  Turntbe iifbit dans 
PloUnut , 

t.  Cu;u 
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de  ce  pais,  ou  y erre  venus  par  terre  ( comme  ils  y. 
arrivèrent  en  effet  ) qu’y  avoir  débarqué  de  c,es  fré- 
gates légères , dont  ils  fe  fervoient  pour  pirater  le 
long  des  côres. 

Leibnits  a voulu , en  dernier  lieu  , faire  les  Fran-  l*o».  i. 
çois  originaires , non  de  la  Scandinavie  , mais  des  J/cfff. 
rivages  de  la  mer  Baltique , aux  cmboucbûres  de  &• 
roder.  Il  s’eft  fondé  fur  un  partage  du  géographe 
de  1 Ravenne  , imprimé  à Leyde  avec  Mêla , par  les 
foins  de  Gronovius , «S c fur  deux  vers  * d’un  poemo 
d’Ermoldus  Nigellus , dédié  à Loüis  le  Débonnaire , 

& non  encore  imprimé.  Le  pocre  eft  trop  récent , 
pour  que  fon  témoignage  foit  d’aucune  confidéra- 
tion  : quant  au  géographe  * Goth  ; Vn  écrivain  fi 
ignorant  &Jï  barbare } dit  le  journalifte  de  Trévoux  , 
peut-il  être  de  quelque  poids  f Leibnits  a meme  très -mal 
entendu  .le  texte  Latin  de  ce  géographe  , qui  fe  réduit  a 
dire  que  les  bords  de  l'Elbe  ont  étc  , pendant  phtfieurs  an- 
nées , des  limites , où  les  François  ont  été  arrêtés.  Ce  qui 
confirme  leur  arrivée  de  la  Pannonie  , puifqu ’cn 
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, i..  Cujus  ( D^ninç  ) ad  fron- 
tem  *,  'Albcsvel-patria  Allais  ,* 
Jvli'.irurvgfnia’ccrnlllncamiquij 
dicebatur.  In  qui  patri.i  Albis , 

Iier  multos"  dnfios , francorum 
inca  remorata  eft.  Rçroor^ri  ni 
fi  guipe  jus  frubtUT  , ni  ai  s s Arrêter  , 
refier  i Ù linca  fi&nifit  encore  moins 
i tes  Ancêtres  di  s Frdsif  ois  : U mot  doit 
t'truiiidudel  Ujkttesde  leur  pAss. 


, i".  Hic  populas  porriS  vc:cri  cognomint 

Uani  0 1 y. , :■[ 

Ante  vocabaurur.Sf  »qçi:jntut  adhiif. 
Undc  genus  jrancis. 

}.  Le  géographe  'de'R  avenue  mé- 
rite fort  te  litre  déignor  ont , qu'il  s’efi 
donné  tus -même.  Idiot  a c£o  hujus 
pofinogiraphiac  expolitor.  //£.,  4, 
/o/.  51. 


Janvier 

171t. 


>>.<  r.r.3  j. 


Digitized  by  Google 


Rép.  de 
Leibn.  À U 

fuite  de  fm 
dijj'ert.  de 
t origine  des 
Y r un  foi  s. 


4<î  AttflQUlf  e’s  de  £a  NaVïÛn 

trouve  l’Ëlbe  fur  la  route.  C’eft  ainfi  que  la  vérité 
fçait  ramener  à elle  les  objections  memes  qu’on  lui 
oppofe  , 6c  les  autorités  alléguées  pour  la  com- 
battre. . 

Leibnits  a répondu  que  l’ignorance  du  géo- 
graphe de  Ravenne  n’empêchoit  pas  qu’il  n’eût  pu 
nous  tranfmcttre  de  bonnes  connoiflances  de  l’an- 
tiquité : que  le  mot  linca  peut  auffi  bien  fignifier  la 
lignée  des  afeendants  que  celle  des  defeendants  , & 
les  ancêtres  d’un  peuple  que  ceux  d’une  famille  par- 
ticulière : que  l’interprétation  qu’on  donne  à ce  paf- 
fage , ne  pourroic  fubfHter , à moins  que  le  mot  re* 
morat a ne  fût  pris  pa  hivernent , pour  a cté  retardée  ; 
comme  fi  remotari  étoit  le  pafitfd’un  aCtif remorare. 
Que  l’Elbe  n’arrêtoit  pas  les  conquêtes  des  François, 
qui  en  vouloicnt  aux  Gaules  & non  aux  pais  fitués 
au-delà  de  l’Elbe.  Voilà  t malgré  le  nom  célébré  de 
Ilêîbnits , de  niàUVaifes  raifons.  Le  mot  remorata  n’eft 
point  pris  paifivemeiit  : il  fignifie  ici  que  les  limites 
dés  François  font  reitées  longtemps  dans  le  païs  ar^ 
bofé  par  l’Ëlbé  ; on  ce  qui  eft  la  même  choie , qué 
la  nation  Françoife  a longtemps  habité  les  pais 
iitués  entre-4-Elbe  6c  le  Rhin.  Il  ne  s’agit  point  de 
conquêtes , puifque  le  partage  du  géographe  de 
Ravenne  fignifie  amplement  que  l’Elbe  a fervi  de 
limite  aux  François.  Leibnits  penfe  que  la  tradition 
confiante  , qui  fait  venir  les  François  des  marais 
Méotides  , eft  une  méprife  des  auteurs  qui  ont  at- 
tefté  cette  tradition  , 6c  qui  ont  confondu  la  mer 
Méotique  avec  la  mer  Êaltique.  Mais  ces  auteurs 
parlent  en  même  temps  du  Tanaïs , qui  fe  jette  dans 
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les  marais  Mcotides , & non  dans  h mer  Baltique. 
N’eft-il  pas  permis  de  faire  , à ce  fujet , la  réflexion  , 
que  fpuveat  les  fciencesont  bien  moins  de  difficul- 
té , par  elles-mêmes  , que  par  Ja  manière  dont  1$» 
rivants  les  traitent  ? 

Audigier  a compté  jufqu  a douze  opinions  fur 
l'origine  des  Français  : il  cite  d’une  manière  vague 
plu  fleurs  auteurs , & leur  attribue  quelquefois  des 
fenti  mènes  auxquels  ils  n’ont  jamais  penfé , ou  mêi 
me  différents  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  leurs  ou- 
vrages. Ce  nombre  de  1 1.  opinions  vient  de  ce  qu’ri 
dtvife  en  tcois  celle  qui  fait;  les  Fraoçôis  originaires 
de  là  Germanie  5 dp  ce  qu’il  partage  en  deux  celle 
qui  attribue  leyr  origine  aux  Gaules , divifant  pa- 
feillement  ten  deux  celle  qui  leur  donne  pour  an- 
gqen ne  babitation  les  bords,  des  marais  Mcorides  ; 
enfin  de  ce  qu’il  confond  deu*  opinions  fur  Iqtyr 
•mologie  du  nom  des  François , avec  celles  qui  con- 
cernent l’origine  de  la  nation. 

Avant  que  de  rapporter  nos.preuves  fur  I’orjgjoe 
dp  là  nation  Fran^oife,  examinons  la  diverfice  des 
opinions  fur  les  noms  de  François , de  Sicambres, 
de  Saliens. 

Ça  été  une  fuite  de  toutes  les  fables  débitées 
par  Himibauld  , Tritbéme , &■ c.  que  de  déduire 
,‘jeur  nom  ou  de  Françjon  f^ls  fuppofé  d’Hector  j 
ou  de  Francus  premier  Roi  imaginaire  de  la  na- 
tion. 

On  ne  peut  non  plus  regarder  , que  comme  uyp 
erreur  grolfiére  & un  anachronifmc,  ce  que  l’arche- 
vêque Adon  j Sigeberr , Æneas  Sylvius , Paul  Emjle, 
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& plufîeurs  autres  autéurs  1 ont  écrit  que  du  temps 
de  Valentinien  I.  les  François  qui  s'appelaient  alors 
Sicambres , remportèrent  auprès  des  marais  Méo- 
tides  une  victoire  fur  les  Alains  ennemis  de  l’em-i 
pire  Romain  ; qu  a cette  occafion  Valentinien  nom- 
ma les  Sicambres , en  Grec , vaillants  ou  féroces  ; que 
du  mot  Grec  fe  forma  le  nom  de  François  ; & qu'il 
les  affranchit  du  tribut  qu’ils  païoient  à l’empire. 
Outre  qu’aucun  mot  Grec  , dans  le  fens  de  vaillant 
ou  de  féroce  , n’a  le  moindre  rapport  au  nom  de 
François , ce  nom  étoit  connu  dans  l'hifloire  Ro- 
maine plus  de  cent  ans  avant  l’empereur  Valent^ 
hien  I.  La  faufTeté  de  cette  hiftolre  paroîtra  donc 
évidente , pour  peu  que  l’on  confidére  que  les  Fran- 
çois , célébrés  dans  la  Germanie  dès  le  Régne  de 
l’empereur  Gallien  ,n’étoient  plus  depuis  longtemps 
à portée  fous  le  Régne  de  Valentinien  I.  de  com- 
battre les  Alains  auprès  des  marais  Méotides , & que 
le  nom  de  François  fc  trouve  dans  l’hiftoire  & dans 
les  panégyriques  de  plufieurs  des  prédécefTeurs  de 
' • • * : • ' i Valentihien 


i.  ad  do  Dîenn.  état.  6.  Sigeb.  in  temps , auquel  fini  fient  tu  chronique!  t 
prteetn.  de  Regnor.  originib.  Æneas  de  te  lut  ou  elles  ont  été  compofees , 
S/lv.  Europe  c.  58.  &c.  Tous,  ont  Roricon , fuirent  ce  piéicift  , eft  te 
'puife  rraifeqiblablement  cet  anaebro-  plus  tmien  htftorien  de  ta  ntt  i en 
tufme  dans  Roriun  : TrojanüS  no-  Eranpoife  , qui  j bit  venu  jufqu'ù 
lires,  Sicambros  vidclicct,  Fran-  nous.  D’ailleurs  fon  Jl)le  tient  bea  - 
cos  appcllari  pneccpit.  Rotico  , coup  plus  de  l' affectation  du  f.fécle, 
lib.'i.  La  chronique  de  Rtrkon  finit  à que  de  la  Jimplntté  grifliéte  des  9. 
. U mort  de  C loris.  Cet  auteur  ertit  tu  1 o.  dans  lefqupfs  quelques-uns  ont 
religieux  de  l'abbaie  de.  Jfcijftc  dans  été  (Taris  qu'il  aven  vécu. 

■te  Quetti  : comme  on  juge  par  le  < • ■ . 
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Valentinien  I.  qui  ne  peut  par  conféquent  l’avoir 
donné  le  premier  à la  nation  Françoife. 

Libanius  dérive  le  nom  de  François  du  mot 

> * . 

Grec  , qui  fignifie  1 fortifiés.  Ifaac  Pontanus  pre-  ifi*  PaB- 
tend  que  ce  nom  vient  d’une  efpéce  de  hache  ap-  Fr«»««r. 
pellée  Francifque  dont  les  François  étoient  armés  ; lmJm/' 
mais  il  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  que  ce  font 
les  François  qui  ont  donné  leur  nom  à cette  arme. 

Plufieurs  ont  cru  trouver  le  nom  de  notre  na- 
tion dans  une  lettre  de  Cicéron  à Atticus.  Le  cé- 
lébré Charles  du  Moulin  en  fonde  l’ancienneté  fur  a* 
ce  titre,  le  P.  Jourdan  loutient  le  meme  lentiment  FnMKir. 
d’une  manière  plus  fpécieufe  que  folide.  C’eft  ainfi 
qu’il  s’en  explique.  » Quand  Cicéron  dit  : Je  reviens 
» aux  Thébajfes  , aux  Suives  , & aux  Francons  , il  ut.pomi. 
» marque  qu’il  a dit  dans  la  même  lettre  quelque 
» chofe  qui  doit  avoir  du  rapport  à ces  paroles.  Or  tav*ntpr<,t. 
» il  avoit  dit  auparavant  que  1 Balbus  avoit  reçu  nou- 
» velle  t que  les  Germains  & d'autres  nations  a tant  appris 
» la  mort  de  Céfar , avaient  envoie  des  ambajjddeurs  à 
» A urelius  f afin  de  témoigner  qu’ils  feroient  tout  ce  qu'on 
» leur  commanderoit . Qu'en  dites-vous , ajoute-t-il , tout 
» tend  à la  paix  f II  quitte  enfuite  ce  fujet , par  la  li- 
•>  bcrté  qu’on  fe  donne  ordinairement  dans  une  let- 
tre 


1. 1 finit-  Liban.  Bajil.  tioncs , re  auditâ  de  Cxfàre  , lc- 

1.  C'ejl  dans  la  lettn  précédente , gatos  mififlc  ad  Aurelium  qui  cft 
& non  dam  U même  lettre  que  Cicé-  præpofitus  ab  Hirtio  , (è  quod 
ron  avoit  parlé  de  la  nouvelle  reçue  par  imperatum  effet , elle  fafturos. 
Balbus  : Balbus  meliora  de  Gai-  Quid  quærisî  Omnia  plena  pa- 
liâ  : viccfimo  primo  die  litteras  cis.  Cic.  lib.  14.  ad  Attts.  epift.  9. 
habebat  Gcrmanos,  aliafquc  na- 

G »•  Ho* 
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50  ANTIQUITE^  DE  LA  N ATION 
» tre , où  l’on  ne  traite  pas  les  chofes  régulièrement 
» Quelques  lignes  .-mrcs  , il  le  reprend , & dit  : Je 
» reviens  aux  ThébaJj  les  j aux  Suéves  & aux  Francons; 
» Vous  croie^  qu'ils  s'attendent  d'obtenir  1 les  chofes  qu’ils 
« demandent  ffans  vouloir  notre  perte  , voiant  que  nous 
» avons  moins  de  vigueur  & de  force  qu’ils  n'avoient  penfé: 
» êtes-vous  perfuadé  en  effet  qu'ils  veuillent  la  paix  plü- 
n tôt  que  le  brigandage  & le  défordre  ? Il  eft  évident , 
» par  la  fuite  de  la  lettre  , qu’il  s’agit  de  ces  mêmes 
» ambafladeurs  envoies  à Aurelius , en  partie  de  la 
» Germanie , & en  partie  auffi  de  quelque  autre  pais, 
» Il  eft  difficile  de  ftjavoir  quels  peuples  c’étoient  que 
» les  Thébaffes  ou  TbéobaJ  Jes , fi  ce  ne  font  peut-être 
» les  Tréboces , qui  font  les  peuples  d’Alface.  “ 

De r origine  Audigier  penfe  que  Céfar  aïant  emploie  fort  uti- 

t*ri.Ffnf'  lement  les  fujets  d’Ariovifte  & de  fon  fuccefïeur, 
dans  les  guerres  des  Gaules  ; il  continua  cette  al- 
liance , & s’en  fervit  avec  un  pareil  fuccès  contre 
Pompée  & les  reftes  de  fa  faction, comme  on  le  voit 
dans 1 Hirtius  au  fujet  de  la  guerre  d’Alexandrie.  Cé- 
far lui-même , Orofe , çjr  Fréculphe  rangent  les  Tréboces  , 
les  Suéves t & les  Vangions  parmi  les  fujets  d'Ariovifle  : 

ne 


i.  Hos  tn  exiftimas  confidere 
fe  ilia  habituros  (lantibus  nobis  , 
in  qtiibus  plus  putarunr  virtutis 
quàm  experti  funr.  Pacis  ifti  fei- 
licct  amatores  & non  Iatrocinii 
audores  C/c.  hb.  1 4.  ad  Atiic. 
tfift.  10. 

a.  Quo  capto  confilio , cohor- 


tes decem  & Ievis  armaturse 
cledos , quos  idoncos  ex  equici- 
bus  Gallis  arbitrabattir , in  na- 
vigia  minora  fcaphafquc  ( Cx- 
far  ) imponit,  &c.  Hift.  de  bell. 
Alex.  Il  t'agit  la  de  cavaliers  Gau- 
lois , & non  Germains  eu  fujets  du 
fucceffeur  tCAritniJle. 

1.  Rhenanus 


Digitized  by  Google 


et  de  l A Mon  a rch  ie  Fr  anç.'  y t 
ne  font-ce  pas , dit-il , juflement  Us  Thebafll , Scævæ  , 
Fangones  de  Cicéron  f 

Beatus  Rhcnanus  fait  encore  plus  de  violence  au 
texte.  Après  avoir  obfervé  que  les  Germains  d’au- 
delà  du  Rhin  , qui  n croient  pas  fournis  aux  Ro- 
mains , ne  pouvoient  avoir  envoie  une  ambaflàde  à 
Aurelius , pour  l’aflurer  de  leur  fidelité  , il  applique 
les  termes  de  la  lettre  de  Cicéron  aux  noms  1 parti- 
culiers de  quelques  peuples  de  la  Gaule  Belgique, 
qui  quoiqu’en  deçà  du  Rhin,étoient 1 regardés  com- 
me Germains.  Il  a raifon  à l’égard  du  paflage  de  la 
lettre , où  il  eft  parlé  de  l’ambafladc  envoïée  , par 
les  Germains  &:  par  d’autres  peuples , à Aurelius  : 
mais  il  ne  s’en  agit  plus , dans  la  lettre  fuivante , où 
l’on  a prétendu  trouver  le  nom  des  François. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  s’aflurer  du  fens  de  ce  paflage , 
non  plus  que  de  beaucoup  d’autres,  où  Cicéron  s’ex  - 
plique  en  des  termes , qu’il  ne  veut  rendre  intelli- 
gibles que  pour  Atticus , & qui  rouloient  fur  des 
événemens , dont  l’hiftoire  n’a  pas  confervé  le  fou- 
venir.  Mais  il  eft  bien  plus  probable  d’entendre  ici , 

avec 


i.  Rhcnanus  fie  lcgcndum 
cenfet  : Rcdco  ad  Bctnafios  , 
Atuas , Vangiones.  At  ignoravit 
ille.Ciceronisævo.nullumetianv 
düm  fuifle  Bcrhafionim  nomen. 
durer,  lib.  x.  Cerm.c.  it. 

x.  Vue  grande  partie  de  ta  Gaule 
Belgique  a porté  le  nom  de  Germanie 
première  ou  fupérieure  , & fécondé 


ou  inférieure.  La  première  confifle 
dam  U Suijfe  , f Alface  , & partie 
du  Palatinat  du  Rhin  : l'inférieure , 
féparée  de  la  première  par  U Mo - 
J elle  , comprend  Trêves , Cologne , le 
Comté  de  Hollande , les  Duchés  de 
Julien  & de  Gueldres , & partie  du 
Duché  de  C lèves.  Beat.  Rhénan.  Rer. 
Germanhar.  lib.  i . 

Gij 


i.  Rcdco 


ji  Antiquite’s  de  la  Nation 
avec  ^ontanus  » Cluvier  & le  P.  le  Cointe , des  gens 
ohgFrmn-  de  guerre  de  Céfar  , qui  pour  récompenfcs  de  leurs 
alvn.ut.  Services , avoienr  été  mis  en  poffeffion  des  biens  des 
G™‘-  citoïens  les  plus  diftingués , & qui  n’efpéroient  les 
»4/  ‘ueû/.  con^erver  cJue  Par  Ie  trouble  & les  défordres  des  af- 
»*</.  faires  publiques.  C’eft  à quoi  fe  rapportent  ces  pa- 
roles : Vous  croie^  qu'apres  avoir  éprouvé  notre  foi - 
blejfe  , ils  demeureront  tranquilles  , dans  la  confiance 
qu’il  leur  e fl  inutile  de  nous  perdre  pour  conferver  ce  qu’ils 
pojjedent  : comme  fi  ces  fortes  de  gens  ne  préféroient  pas 
toujours  le  brigandage  à la  tranquillité.  Les  noms  qui 
fe  trouvent  dans  le  texte  de  Cicéron , conviennent 1 
fort  à cette  explication,  fans  qu'il  foit  befoin  d’y 1 fai- 
re aucun  changement.  Et  Cicéron  dit  qu’il  revient 
à ces  foldats  de  Céfar  , parce  que  dans  une  des  let- 
tres précédentes , il  avoir  déjà  parlé  des  vétérans  &c  • 
des  * fatellites  du  tyran.  Il  n’y  a donc  aucune  appa- 
rence d’appliquer  aux  François  ce  texte  de  Ci- 
céron. 

La  plus  ancienne  mention  du  nom  François , à 
moins  qu’on  ne  prétende  que  ce  foit  celle  de  Par- 
rhenius  le  Phocéen  cité  par  Etienne  de  Byzance , 

dont 


i.  Redco  ad  Thcbaflbs , Scx- 
vas , Fangones.  Tel  eft  te  texte  de 
Cicéron.  Fit.  us  lie.  4.  & Plutarque 
dans  la  vie  de  Ceâr  fartent  de  Scaea. 
Dion  liv.  4S.  nom  apprend  que  Fan- 
gen  , de  ftmple  foldat , avoit  été  éle- 
vé à la  dignité  de  Sénateur  par  Cé- 
far. 

a.  Gcnuinum  vocabulum  Fan- 


gones corrumpcrc  aufi  funt  in 
Frangoncs.  Cluver.  hb.  j.  Getm. 
c.  10. 

5.  Vides  tamen  tyranni  fateL 
lites  in  imperiis  .vides  ejus  cxcr- 
citus , vides  in  Iatcre  vcccranos 

acque  illi  quoqnomo- 

dô  bcati  ; civitas  mitera.  Cit.  Ub. 
14.  a J sût  te.  epijl.  5. 

1. 
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et  de  la  Monarchie  Franc;.  yj 
dont  nous  avons  parlé  cy-deflus , mais  dont  le  temps 
eft  incertain  ; ou  que  ce  foit  celle  des  anciens  géo- 
graphes , que.  nous  citerons  cy-après,  mais  dans  les- 
quels la  prononciation  du  nom  François , quoique 
très-reconnoiflable.,eft  cependant  différente;  la  pre- 
mière mention  , dis-je  , du  nom  François  eft  dans 
un  pafTa^e  de  1 la  chronique  d’Alexandrie  , qui  fe 
rapporte  a la  mort  de  l’Empereur  Déce.  Valois  a re- 
jetté  ce  témoignage , parce  que  les  autres  hiftoriens 
ont  écrit  que  les  Décès 1 avoient  paffé  le  Danube  , 

& 


1.  Ë£<x9ùy  Jt  avric  Asjci©-  lit 
■roAiftoF  tcara  tjàyfcit , i rpàyo  Hl- 

Va  T«  Vit  *1  T«,  àvi  Tllfif  TUf 

Jçar  if  ÀCvfru , 'ùf  itüf  £.  Dc- 
cius  in  Francos  moyens  bel- 
lum , abaliquo  principum  , ma- 
ëlatur  in  Abyrto  , cùm  vixiflet 
annos  LX.  Chron.  Alex.  Nom  ne 
connoijfons  pas  l'auteur  de  U chroni- 
que tf  Alexandrie,  nommteaujfi  chro- 
nique ou  faftes  de  Sicile  , parce  que 
r exempt  aire  Grec  en  fut  trouvé  dam 
une  ancienne  bibliothèque  de  Sicile. 
Elle  a été  compofce  vers  le  milieu  du 
7.  fiée  le.  Simonin  s , Onufre  , Sjlbur- 
giui , Ca/aubon  , J-ofiph  Sca'iger  ont 
ma:  que  beaucoup  dt  cflime  pour  cette 
chronique.  Dans  les  faits  anciens  , 
lorfqu’ili  font  vraifemblablet , & qu’ils 
n'impliquent  aucune  contradiction  , 
c’ejl  une  régie  de  critique  d'ajouter 
foi  aux  auteurs  d'une  grande  antiqui- 
té, quoique  non  contemporains , parce 
qu'il  eft  a préfumer  qu'ils  ont  v«  des 
monuments  qni  ne  font  pas  venus 
jufqu  a nous  : & d'ailleurs  U chro- 


nique S Alexandrie  eft  en  ceci  con- 
forme à celles  de  Profper , cTEufebe  , 
&c.  n’ajoutant  aux  mêmes  cncorftan- 
ces  que  te  nom  des  François. 

i.  Dccius  cùm  filio  in  Abyr- 
to , quæ  eft  civitas  Myftæ,  occi- 
ditur.  Profp.  Chron.  In  Abyrto 
Thraciæ  loco.  Caffiod.  Chron.  Jor- 
nandès , Rer.  Getic.  c.  1 8.  met  Abat- 
te dam  la  Mafte  comme  Profper  : en 
quoi  ils  ne  s'éloignent  pas  de  Caffio- 
dore  j ta  Adœfte  ai. tnt  fouvent  été 
comprime  dans  ta  Thrace.  L'Empe- 
reur Déce , fuivant  AureliusFiftor , 
périt  dans  un  marais , où  il  refta  ex- 
pofe  aux  traits  des  ennemis , par  U 
trahi fon  de  G al  lus  fon  fuccejfeur. 
Tillemont , dans  l’hifto'tre  de  l'Empe- 
reur Dece  , dit  : Nous  liions  dans 
le  Grec , que  Scaligcrnous  don- 
ne pour  la  chronique  d'Fufëbc  , 
&C  dans  celle  d’Alexandrie,  qu'il 
marchoit  alors  contre  les  Fran- 
çois. //  ri)  a que  la  chronique  d'A- 
lexandrie , qui  ait  nommé  les  Fran- 
çois : celle  d’Eufebe , ni  dam  te  Grec 

it 


V*lef.  Rer. 
¥r*n(tcsr. 
ttut. 


I f.  Pont, 
hb.  4-  orig. 
Fra/tcuar. 
f.  t. 


Antiquite’s  de  la  Nation 
& qu’ils  périrent  auprès  de  la  Thrace  , en  combat- 
tant contre  les  peuples  de  ces  quarriers  là  : d’où  Va- 
lois conclut  que  la  chronique  d’Alexandrie  con- 
tient un  fait  infoutenablc;  les  François,  qu’il  place 
dès-lors  dans  la  Germanie  fur  les  bords  du  Rhin  , 
aïant  été , à fon  avis , fort  éloignés  des  régions  où 
l’Empereur  Déce  & fon  fils  périrent.  Mais  c’efl:  pré- 
cifément  le  récit  des  autres  hiftoriens  qui  confirme 
le  paifage  de  la  chronique  d’Alexandrie , en  même 
temps  que  cette  chronique  fert  de  preuve  à l’origine 
des  François  de  la  Pannonie , où  Ptolémée  affigne 
leur  pais  auprès  de  la  Thrace , dans  le  voifinage  des 
Scordifques. 

Ifaac  Pontanus  avance  que  l’hiftoire  Romaine 
n’a  commencé  à parler  des  François  que  fous  l’em- 
pire de  Gallien  : & qu’ils  paroifTent , pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  parti  de  Pofthumus , qui  difpu- 
toit 1 l’Empire  à Gallien.  Celui-ci  fit  voir  au  peuple 
Romain  plufieurs 1 troupes , dont  chacune  pouvoit 
être  environ  de  100.  hommes , déguifés  en  captifs 
Goths , Sarmates , François , Perfes , pour  ébloüir  le 
peuple  Romain  de  fes  triomphes  imaginaires. 

Valois 


de  r édition  de  Scaliger , ni  dans  U 
traduction  de  S.  Jérôme  , rien  a fat 
farté.  Elle  dit  bien  que  Déce  fut  tué 
à stb  jrie  ; mais  le  nom  des  François 
ne  s'y  trouve  point. 

î.  Et  cùm  multis  auxiliis 
Pofthumus  juvarctur  , Cclticis 
ac  Francicis , &c.  Trebetl.  Poli,  in 
Gallien.  dstob.  Zonare  parle  aujfi  dt 


(et te  guerre  de  Gallien  contre  les 
François. 

î.  Ibant  prartcrcà genres  fimu- 
lat*  , ut  Gothi , Sarmata: , Fran- 
ci , Perfa.  Trebell.  Poil,  iu  Gallien. 

Hâc  pompa , homo  inep- 

tus  eludere  fc  crcdidit  populum 
Romaaum.  Ibid. 

i.Idcm 
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et  i> b la  Monarchie  Franç.  y y 
Valois  & le  P.  le  Cointc  font  d’avis  qu’il  eft  par- 
lé pour  la  première  fois  des  François , dans  la  vie  de 
l’Empereur  Aurélien  par  Vopifcus , lorfque  cet  au- 
teur rapporte  qu’Aurélien  , qui  fut  depuis  Empe- 
reur , étant  Tribun  de  la  fixiéme  légion  , tua  lept 
cents  François  auprès  1 de  Mayence  , & en  fit  trois 
cenrs  prifonniers.  Cet  événement  ne  peut  fe  rappor- 
ter qu  a l’Empire  de  Gallus  & de  Volufien  , ou  à ce- 
lui de  Valérien  & de  Gallien.  Valois  le  place  en 
2y  y.  Ce  qui  eft  très-alluré , c’eft  que  cette  première 
mention  des  François  dans  l’hiftoirc  Romaine  eft 

Êoftérieure  à la  mort  de  Déce  en  i;i .(  tems  auquel 
:s  François  étoient  encore  en  Pannonie  fuivant  la 
chronique  d’Alexandrie  ) & qu’elle  précède  l’expé- 
dition de  Valérien  dans  la  Perfe  en  2 y puifque 
le  Tribun  Aurélien  y fnivit  cet  Empereur,  qui  l’é- 
leva à une  charge  plus  haute  que  celle  de  Tribun , 
Lui  aïant  donné  le  commandement  d’une  armée  à 
la  place  d’Ulpius  Crinitus.  Ce  fut  donc  entre  2 y 1. 
& 2 y 9 • que  fe  fit  la  tranfmigration  des  François  dans 

la 


1.  Idem  apud  Mogunciacum 
tribunus  legionis  Icxtx  Cîallica- 
nx  , Francos  irrtientes , cùm  va- 
garentur  per  totamGalliam , fie 
afflixit  ut  crcccntos  ex  his  cap- 
tos  , fêptingentis  interemptis  , 
fub  coronâ  vendiderit.  Vopifc.  in 
A ultime.  Le  même  auteur  rapporte 
les  chanfins  militaires  , ou  il  était 
dit  qri  Aurélien  aroit  tué  mille  Fr  an- 
pois  & mile  Samates.  La  renom- 


mée a publié  que  tet  Empereur  aroit 
tué  de  fa  main  plus  de  9 j o.  de  (es 
ennemis  ; & que  dans  une  feule  ailion 
contre  les  Samates -,  il  en  tua  48. 
Les  (hayons  militaiies  difoient  que 
perfomte  ri avait  dans  fa  cave  autant 
de  vin  , qu'il  acoit  verfe  de  fang. 
Mille  vivat,  qui  mille occidic. 
Tantum  vini  liabet  nemo,  quan- 
tum fudit  fanguinis.  Voptft.  m 
Aw  titan. 


VaUf.  R st. 
F ranci  car. 
mit.  Ceint. 
Annal,  mis. 


Vopifc.  in 

Aurthnn. 
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56  Antiquités  de  laNation 
la  Germanie  ; mais  vraifcmblablement  dans  une  an- 
née plus  proche  du  premier  terme  ; puifquc  ce  chan- 
gement de  féjour  des  François  fut  occafionné  , d’un 
côté  par  les  incurfions  des  Scythes,  & par  la  peftc 
qui  furvint  en  i y i . dans  la  Pannonie , & de  l'autre  , 
par  les  ravages  encore  récents  de  l’Empereur  Ma- 
ximin , qui  en  1 3 G.  avoit  rendu  la  Germanie  défer- 
te.  Examinons  maintenant  la  lignification  du  nom 
des  François  ; nous  y trouverons  les  preuves  de  leur 
origine  & de  leur  ancienneté. 

Nicolas  Vignier , Philippe  Cluvier , le  P.  Petau , 
Aubert  le  Mire , & plufieurs  autres  ont 1 été  d'avis, 
que  le  nom  de  François  a été  un  nom  d’aflociation 
& de  ligue  pour  la  liberté.  Mais  c’eft  une  opinion 
purement  conje&urale , qui  eft  détruite  non  feule- 
ment par  des  conjectures  plus  fortes , mais  par  des 
preuves  très-folides.  Peut-on  préfumer  que  les  au- 
teurs contemporains  euflfent  omis  une  circonflance 
auffi  importante  pour  l’empire  Romain  ? Que  ces 
orateurs  fi  attentifs  à faire  valoir  tout  ce  qui  pou- 
voit  donner  quelque  relief  à la  gloire  des  Empe- 
reurs , euflènt  palfé  fous  filence  une  1 aflociation  , 

d’où 


i.  Nicot.  Vigner.  de  ftatu  (y  mois  elle  ft  reporte  ou  tenu  de 
orig.  vetcr.  Froncer.  Pbil.  durer.  Conftantin  , & for  confequent  elle 
Itb.  ).  Cerm.c.  10.  Dionyf.  Peur,  eft  bien  moins  oncienre  que  le  mm 
lib.  6.  Rotionar.  temp.  port,  i . c.  des  François  : elle  ctmprend  des  peu- 
1 j.  slubeit.  Mit ous  in  annahb.  Bel-  fies  qui  ne  faifoient  pas  p ortie  de 
gic.  odontt.  410.  lo  notion  Fronçoife  , & le  nom  de 

l-  Notoire  fait  mention  d’une  François  n’y  entre  pour  rien  ni  en 
ligue  des  peuples  de  la  Germanie  ; général  ns  en  p ausculter.  Quid  me- 

morem 
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et  de  la  Monarchie  Fr  anç.  fj 
d’où  fût  venu  le  nom  de  la  nation  Françoifc  ? Quel- 
le apparence  que  le  fouvenir  en  eût  été  effacé  du 
temps  de  Grégoire  de  Tours,  lorfqu’un  événement 
fi  remarquable  étoit  encore  afTez  récent  ? D’ailleurs 
il  réfulte  des  anciens  géographes , & de  la  chroni- 
que d’Alexandrie  , que  les  François  portoient  ce 
nom  , avant  qu’ils  euffent  quitté  la  Pannonie  , pour 
venir  fur  les  bords  du  Rhin. 

Goropius  Becanus  eftimc  que  le  mot  Uranc  figni- 
fie  , dans  l’ancienne  langue  Teutone,  un  ceps  de 
vigne  ,qui  s’étend  librement  ; & par  allufion  , que 
le  nom  de  Franc  exprime  un  homme  parfaitement 
libre. 

Aventin , Lazius,  Cluvier , Hachenberg  , &r  au- 
tres 1 auteurs  Allemands  marquent  exprcfTément  que 
le  nom  Aç  Franc  fignifie  en  leur  langue  la  liberté. Ce 
mot  Germanique  a pafTc  , comme  plusieurs  autres , 
de  la  langue  Teutone  dans  le  François  moderne  , 
où  il  a plusieurs  compofés , comme  franchife , affran- 
chir &c. 

Le  P.  Jourdan  avoue  que  le  mot  Franc  fignifie 

aujourd’hui 


tnorem  Bru&eros , quid  Chama- 
vos , quid  Cherufcos , Vangio- 
ncs , Alamanos,  Tubantes  ? Bd- 
Jium  ftrepunt  nomina  , & im- 
manitas  Darbariæ  in  ipfis  voca- 
bulis  adhibet  horrorcm.  Hi  om- 
ncs  figillatim  , dein  pariter  ar- 
mati.confpiratione  fœderata:  fo- 
cictatis  exarferant.  Nazar.  fa- 


neg.  10.  C on  fl  ont  in.  Aug.  c.  t8. 

i.  Francus  cnim  Tcutonicî 
lingud  homincm  liberum  notar. 
Hachenberg.  Gtrm.  médit  différé,  i. 
Aventin.  annal.  B nier.  lib.  4.  W rlfg, 
Laz..  de  migrât. gent.  lib.  ^.Cluver. 
Rb.  ).  Gerrn.  c.  10.  Scriekius , Pra- 
fat.  trig.  rcrumq.  Celtitar.  & Be/gi- 
car. 

H i.Nomen 


G or  op.  G al- 
ite or.  lib.  t* 
çj»  F ranci- 
car,  lib.  I, 


Tom.  x.  de 
rhifl.  de 

Franc. dani 

lavant» 

trops. 


Boektlm. 
jfrnof.  )ur. 
Imp.  t.  X. 
P ontan.  lit. 
5-  engin. 

• ir*nc.  c.  I . 


<$  Antiquite’s  t> e la  Nation 
aujourd’hui  parmi  les  Allemands , ainfi  que  parmi 
les  François , libre  & cxemt  de  fervitude  : mais  il 
doute  lî  la  nation  a tire  fon  nom  du  mot  qui  ex- 
prime la  liberté,  ou  fi  l’ufage  de  ce  mot,  pour  ligni- 
fier la  liberté , eft  venu  du  nom  de  la  nation.  Ce 
doute  ne  paroît  pas  fondé  : car  puifque  la  langue 
Celtique  ou  Teutone  eft  reconnue  pour  une  langue 
primitive,  l’idée  naturelle  de  la  liberté  a du  être  ex- 
primée , avant  qu’on  ait-  eu  befoin  de  noms  pro- 
pres pour  diftinguer  les  peuples.  Au  refte  , cette 
queftion  eft  indifférente  ici , & ne  change  rien  à la 
fignification  du  nom  François , ni  à fon  ancienneté. 

Quelques  auteurs  ont  paru  incertains  fi  le  nom 
de  Franc  avoic  anciennement  fiçnîfié  libre  : cette 
incertitude  ne  peut  tomber  que  fur  fon  étymologie  , 
qui  pourroit  venir  d’ailleurs , & non  pas  fur  la  figni- 
fication du  mot,  qüi  exprime  la  liberté  dans  la  lan- 
gue Allemande. 

Bodin  prétend  que  le  1 mot  Franc  eft  Celtique  , 
& n'eft  point  en  ufage  parmi  les  Allemands.  Il  a 
diftingué  mal-à-propos  deux'  langues , qui  font  la 
même  , n’aïant  que  des  différences  de  dialc&es  : & 
il  n’eft  pas  à écouter  , lorfqu’il  contredit  les  auteurs 
Allemands , qui 1 affurent  que  le  mot  Franc  eft  en 
.5f  « . ■>  . i O»  , -r  ■!!•'  ' .i-uftme  , 

.*•  ■ ; .r.;.  . .1  •<  .Cl  - * i " : •<  . 

■ -■  — . ■ i. 


' VT' 


i.Nomcn  ver  6 ipfnm  plane 
Ce!  tien  m eft  , Germants  imifira- 
ùim  , ur  ab  illis  acccpi.  Bodin, 
niitbed.  BiJK  i-  9. 

i.  Ar  ncc  Bodinns  hômo  Fran- 
cogalltis  nuper  linccrc  aut  peritc 

j ’ 


de  Iioc  vocabulo  judicavir , ubi 
iniifrarum  id  Gcrmanis  elle , in 
mcdiodo  fui  bifteriarum  per- 
fcripfir  : ciini  in  universâ  hodïe- 
que  Gcrmaniï  , nenio  tàin  ir- 
fans , nemo  uni  rufticus  îrivc- 
niatur 
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ETDE  LA  MONARCHIEFR  ANÇ'. 

ufage  , & fignifie  libre  dans  leur  propre  langue. 

Les  François  joignirent  à leur  nom  ceux  des  peu- 
ples Gefmains  ,dans  les  pais  dcfquels  ils  s’établirent: 

& il  Ce  peut  faire  aufïî  que  quelques  peuples  de  la 
Germanie  aient  pris  le  nom  de  François  ; non  com-, 
me  un  nom  nouveau  d’aflociation  & de  ligue,  mais 
comme  le  nom  d’une  nation  puiflante  , à laquelle 
ils  s’unifloient.  C’eft  ainfi  que  du  tems  de  Marc  Au- 
réle  , les  Sarmates , les  Vandales , & les  Quades  J*1-  fr- 
étant ligues  avec  les  Marcomans , cette  guerre  fut  Antorun* 
nommée  à Rome  la  guerre  des  Marcomans, du  nom 
de  la  plus  puiflante  nation , qui  fût  alors  parmi  les 
ennemis  de  l’Empire. 

Une  partie  de  la  nation  Françoife,  lorsqu’elle  oc- 
cupa le  pais , qui  avoit  été  habité  anciennement  par 
les  Sicambres,  en  prit  le  nom.  Il  avoit  été  fort  cé- 
lébré parmi  les  peuples  de=*  la  Germanie  : mais 

les 


niatur  homo  , qui  ignorct  Franl^ 
idem  fignificare  , quod/rey  fivc 
fiy  , id  cil , libcrum.  Manet  in 
banc  ufquc  diem  yulgarc  apud 
Gcrmanos  nomen  , die  Freye 
France»  , id  cil , Franci  libcri  : 
non  ab  eo  quôd  pofterioribus 
temporibus,  Franci  ad  Ma*nuin 
majoribuj  ufi  fint  in  Germano- 
rum  imperio  imiminitatibus 
quàm  carters  imperii  narioncs.ut 
vulgô  exiftimatur  ; fed  à veteris 
iliiu*  in  libertatem  à Romano  ju- 
go  vindicarionis  memoriâ.  C/uv. 
isb.  5.  Gertti.  c.  10.  Lee  privilèges 
de  la  Fntmeme  font  trop  réftnts  , 


pour  avoir  donné  naifance  an  nom 
François.  Noms  avons  réfuté  l'opi- 
nion qui  rapport t cette  étymologie  , 
à une  ligue  formée  pour  U liberté  : 
il  refie  donc  que  te  nom  des  Fran- 
çois ait  fon  origine  dans  cet  ancien 
nom  du  même  peuple  , que  nous  trou- 
verons exprimé , dans  toute  fies  fé- 
jours  , par  le  mot  de  liberté. 

i.  Refpondent  Signmbri  1c- 
gatis  Csiaris  : populi  Romani 
imperium  Rhcnum  finire;fi  Ce 
invito  Germanos  in  Galliam 
tranfirc  non  æquum  exiftimarer, 
air  lui  quidquim  imperii  aut 
poteilatis  tram  Rhcnum  pollu- 
H ij  laret  » 


V 
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6 o Aktiquite's  de  la  Nation 
les r Sicambres  anciens,  qui  aïant  été  vaincus  par  Ti- 
bère, fous  le  régne  1 d'Augufte  , furent  tranfportés 
de  la  î rive  droite  du  Rhin  dans  les  Gaules,  n’ont 
rien  de  commun  avec  les  derniers  Sicambres , c’eft- 
à-dire  , avec  cette  partie  de  la  nation  Françoife , qui 
s’étant  emparée  du  pais  des  Sicambres  ahciens , en 
prit  le  4 nom. 

Faute 


laret  ? Caf  de  be/l.  Gall.  lib ■ 4. 
Ces  anciens  Sicambres  attaquèrent  le 
camp  de  Q.  Cicéro  frère  de  l’orateur , 
& qui  était  un  des  Lieutenants 
de  Ccfar  dans  les  Gaules.  C*{ 
de  bel/.  Gall.  lib.  6.  Cinq  cents  ca- 
valiers Sicambres  mirent  en  fuite  un 
corps  de  cinq  nulle  chevaux  de  la  ça1 
valetie  de  Ccfar.  Appian.  die  bell. 
à ail. 

1 . Les  Sicambres  , dont  parlent 
Horace  , Ovide  , & Martial , font 
les  anciens  : ceux  dont  Ctaudien  & 
Sidoine  ont  fait  mention  , font  les 
François  Sicambres. 

x.  Concincs  majore , pocta  , pleftro 
C.r  uircin  , <juanJoL]ac  trahcc  fer  oies 
fer  facrum  clivum , merhâ  dccorus 
Fronde , Sicambros. 

Hor.  lib.  4.  O il.  1. 

Te  carde  gaudentea  Sicambri 

Compolicis  vencrantur  armis. 

H or.  lib.  4.  Od.  I J. 

Crebris  epiftolis  Tiberius  mo- 
nebat  ( Germanicum } le  noviès 
à Divo  Augufto  in  Germaniam 
miflum  plura  confilio  quàm  vi 
pcrfetiflcrfic  Sugambrcs  in  dedi- 


tioncm  acceptos18ec-7’jr.a;i.  /.  t. 

j.  Sucvos  & Sicambros  dc- 
dentes  fc  traduxit  in  Galliam , 
arque  in  proximis  Rheno  agris 
collocavit.  Snct.  in  Octav.  c.  11. 
Les  Sicambres  ne  firent  donc  que  paf- 
ferÂ'une  des  rives  du  Rhin  à l'autre  : 
mais  leur  nom  tomba  prefque  dans 
. l'oubli , jufqu'a  ce  que  tes  François 
le  relevèrent  pour  le  rendre  beau- 
coup plus  célébré. 

4.  Lencm  de  U Sicambrie  , que 
la  plupart  des  auteurs  Grecs  & La- 
tins écrivent  avec  un  g Sigambrie  , 
rient  dsi  nom  de  ta  Sige  , petite  ri- 
vière , qui  arrofe  le  château  & le 
bourg  de  Sigen  & entre  dans  le 
Rhin  une  lieue  au-dcjfus  de  Bonne 
& à l'oppoftte  de  cette  Ville.  L’an- 
cienne capitale  des  Sicambres  étoit 
Afciburgium  que  Us  Geimains  , 
félon  Tacite , de  motib.  Germanor. 
pretendoient  avoir  été  fondée  par 
Vlijfe , lorfque  pendant  fis  longues 
navigations  il  avoit  débarqué  en  Al- 
lemagne. C’eft  aujem  d'hui  un  bourg 
nommé  Afpurg  dans  U Cem/é  de 
Moeurs  , qui  fait  partie  du  Duché 
de  Clévtsùdu  diocefe  de  Cologne. 

Los 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  c i 
Faute  d’avoir  diftingué  ces  deux  nations , on  ne 
trouve  qu’erreurs,  anachronifmes,  & confufion  dans 
les  anciens  hiftoriens  des  François. 

Lorfque  Strabon  parle  des  Sicambres 1 tranfplan-  Strab. 


Les  Germains  fe  vantoient  aujfi  qu'il 
j avait  eu  un  Hercule  de  leur  na- 
sion. On  peut  remarquer  à ce  fujet 
que  lorfque  quelque  peuple  étoit  ve- 
nu des  pais  voifitis  de  l’Hellefpont , 
il  fe  difoit  forts  de  Troie  comme  de 
la  ville  la  plus  célébré  ; & que  fi 
quelques  Grecs  étoient  arrivés  dans 
une  contrée  , on  publioit  que  c étoit 
Hercule  ou  XJlijfe.  Cxtcrùm  & 
Ulixem  quidàm  opinantur  lon- 
go  illo  &:  fabulolb  crrorc  in 
hune  Occanum  delatum  adîflè 
Gcrmanix  terras , Aiciburgium- 
que  , quod  in  ripâ  Rheni  litum 
hodieque  incolitur , ab  illo  con- 
ftitutum  nominattimquc  À ’o-xt- 
•wi’iyttt.  Aram  quin  etiàm  Uli- 
xi  confccratam  * adjc&o  Lacrtx 
patris  nomine,  eodem  loco  olim 
repertam  : monumenraque  &: 
rumulos  quofddm  Grxcis  littc- 
ris  inferiptos  in  confinio  Ger- 
manix  Rnxtixquc  adhuc  extare: 
qux  neque  connrmarc  argumen- 
ns  neque  relcllcrc  in  animo  eft  ; 
ex  ingenio  (iio  quifquc  demat 
vel  addat  Mcm.Tac.de  morib.Ger- 
manor.  Tacite  commence  par  appe- 
ler la  navigation  tTUli/fe  fabufeufe , 
& il  ajoute  enfuite  quil  n'a  inten- 
tion de  prouver  ni  de  réfuter  fon  ar- 
rivée en  Germanie.  Il  femble  qu'il 
j ait  là  une  contradsliion  ; mass  si 


faut  entendre  par  la  navigation  fa- 
buleufe  d’UHJfe  . une  navigation  célé- 
brée par  les  Poètes, & i:on  par  une  na- 
vigation faufie.  Ces  antiquités  , dont 
parle  Tacite , peuvent  être  véritables , 
fi  l’on  prend  l'autel  d'WiJfe  pour  un 
monument  dreffe  à fon  honneur , non 
par  lui-même.  Des  monuments  en  let- 
tres Grecques  n’avoient  rien  d’ex- 
traordinaite  dans  U Germanie  , puif- 
que  c'ctoit  l'alphabet  ttfité  chez,  les 
Gaulois,  & tué  me  chez,  les  Germains, 
s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  parmi  eux , 
qui  eût  comtiijfance  des  lettres. 

i . On  lit  dans  Suétone , in  Tib. 
c.  ç>.  que  le  nombre  des  Sicambres 
transférés  dans  les  Gaules  , étoit  de 
quarante  mille  ; mais  fuiront  la  re- 
marque de  Clavier , lib.  z.  G crm.  c. 
18.  ce  pafiage  doit  être  corrigé  par 
celui  d'Eutrope  ,liv.  7.  qui  fait  mon- 
ter le  nombre  des  Germains  tr an f plan- 
tés,a quatre  rems  mille.  C'efidequci 
il  eft  facile  de  fe  convaincre  fi  P on  fait 
réflexion  que  deux  nations  puiffantes 
étoient  unies  , & éprouvoiont  à la 
fois  le  même  fort , les  Sicambres  & 
tes  Suivis  i que  le  nombre  de  qua- 
rante mille  s' eft  gliffé  aifément  pour 
quatre  cents  mille  : que  les  Ufipctes 
& les  Tenchres , nations  beaucoup 
moins  célébrés , paffant  te  Rhin  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , pour 
s'emparer  du  pais  des  Ménapsens  , 
Cêfar 
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Antiquite’s  de  la  Nation  - 
François  vinflènt  fur  les  bords  du  Rhin.  Certe  fub- 
flitution  au  nom  des  anciens  habitants  eft  le  feul 
moïen  d'expliquer  l’origine  & les  tran (migrations 
de  la  plûpart  des  peuples  de  la  Germanie  , qui  y 
étant  arrivés  du  Nord  ou  de  l’Orient  , Fuivant  le 

rapport 


[ ire  chrétienne  , l'Empereur  Néron 
étant  Conful  pour  la  troifieme  fois 
ai  te  Voler  tus  Mejfala.  Tac.  annal. 
Itb.  i $.  Anfibariorum  gens  rétro 
ad  Ufipios  & Tubantcs  con- 
ceflit  : quorum  terris  exadi  , 
cùm  Cattos , deindc  Cherufcos 
pétillent , errorc  longo  hofpùes  , 
egeni  , hoftes  in  alicno  , quoi 
juventutis  crat,  cxduntur  : im- 
bellis  xtas  in  prxdam  divifa  eft 
Tac.  de  motib.  Germ.  Tacite  dit  , 
au  fuit t des  Bruyères , que  ces  na- 
tions féroces  donnoient  aux  Romains 
le  fptclacle  de  s’ entre- détruire  elles- 
memts.  Pulfis  Bruderis  ac  peni- 
tùs  cxcilis , vicinarum  confcnfù 
nationum  , feu  lùpcrbix  odio , 
leu  prxdx  dulccdinc  , feu  favo- 
re  quodàm  ergi  nos  Dcorum. 
Nam  ne  fpcdacuio  quidem  prx- 
lii  invidere  :(uper  fèxagintà  mil- 
lia , non  armis  teliique  Roma- 
nis ; fed  quod  magnifier  ntius 
eft  , obledationi  oculifquc  cc- 
cidc  unr.  Mancat  qnadô  durct- 
que  grntibus , fi  non  amor  no- 
Itri , ar  odium  fui  : quando  ur- 
gentibus  imperii  fatis  , nihil 
jàm  prxftare  fortuna  poteft 
quàtn  boftium  difeordiam.  Tac. 
de  morib.  Germator.  On  trouve  nean- 
moins des  Bruct  ei  es  dans  U Germa- 


nie plus  de  treis  cents  ans  après  que 
Tacite  a raconté  fi  exprtffcment  leur 
extinllion  & leur  ruine.  Rabattus 
Mourus  , abbé  de  Fuldts  &. arche- 
vêque de  Mayence  vers  le  milieu  du 
neuvième  ficelé  , appelle  les  Marco- 
mont  un  peuple  Normand  d'origine. 
C'etoit  une  nation  venue  du  Nord  , • 
qui  avait  pris  , comme  plufieurs  au- 
tres , le  nom  d'un  ancien  peuple  de 
la  Germanie.  Car  et  s Marcomans  , 
qui  étotent  Normands  d’origine  , ne 
peuvent  être  tes  mêmes  qui  avoient 
été  jujets  d'Ariovifte , du  tems  de  Cé- 
far  , & que  Marobode  conduifit 
dans  U Bohême  , d’où  ils  chaffirent 
les  Bdsens , du  tems  d'Augufie.  On 
peut  juger  par  ces  exemples  , quelle 
eft  U foibleffe  de  t argument  de  Cla- 
vier , qui  fonde  les  origines  des  peu- 
ples fur  les  rejfemblanccs  des  an- 
ciens noms.  Hx  igirurfiint  natio- 
nes , qux  fub  Francorum  nomi- 
nc  in  terra  Francia  computan- 
tur  ; nec  alia  populorum  voca- 
bula  in  câ  memorata  reperio. 
Undcargumcntum  fatis  firmuin 
atquc  validum  , nullam  hue  no- 
vam  ex  Scptcntrionc  vcl  Orien- 
te , expullis  prifeis  culioribns, 
immigrailè  gentem.  Cluver.  Itb. 
).  Geint,  c.  10. 

j .Il 
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rapport  des  auteurs  contemporains  que  nous  aurons 
occafion  de  citer  ailleurs , furent  connus  fous  les 
memes  noms  des  peuples  qu’ils  remplacèrent. 

On  n’a  garde  de  trouver , dans  Pline  , des  Sicatfi- 
bres  fur  le  bord  du  Rhin.  C’eft  1 une  faute  de  l’é- 
dition  , dont  M.  de  Rochefort  s’elt  fervi.  Tacite, 
qui  a fait  une  étude  particulière  de  la  Germanie  , 
n’y  marque  aucuns  Sicambres , à peu  près  dans  le 
temps  de  Pline.  Il  n’eût  pas  omis  le  peuple  de  la 
Germanie  le  plus  célèbre  & le  plus  connu  des  Ro- 
mains : au  contraire  , il  dit , en  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages , que  cette  nation  avoit  été  tram  fplan- 
tée  , déracinée  , éteinte.  On  ne  peut  enter  les  Fran- 
çois fur  les  anciens  Sicambres , puifqu’ils  avoient  * 
été  tranfplantés , déracinés , éteints.  Et  les  François 
étant  venus  d’ailleurs , comme  je  prétends  l’établir 
fur  de  bonnes  preuves  , ils  ne  peuvent  être  fortis 
d’un  peuple  qui  avoit  celle  d’exifter  en  Germanie , 
environ  16 o.  ans  avant  qu’il  y eût  des  François  fur 
les  bords  du  Rhin. 

Ils 


1.  Il  faut  lire  : Proximi  Rhe- 
no  Iftævoncs.quorum  pars  Cim- 
bri  meditcrranci.  Pim.  lé.  4.  c. 
14.  Non  inferendi  hue  Sicam- 
bri , invitis  ac  repugnantibus  li- 
bris  omnibus , rum  editis  , tùm 
manu  exaratis  : cùm  iententia 
hujus  loci  fit , tàm  inter  Iltxvo- 
nes  quam  inter  Ingævoncs  ha- 
bitafle  Cimbros  , qui  traéhïs 
utriufquc  partem  occuparint.Ni. 


hil  planius.  Harduin.  in  entendu t. 
ad  P lin.  té.  4.  J'ai  confulté  huit  édi- 
tions de  Pline,  in-folio , depuis  148}. 
jufqua  celle  du  P.  Hardouin  , toutes 
font  conformes  ; on  lit  dans  toutes , 
Cimbri  meditcrranci  , & non 
Sicambri. 

x.  Cimier  croit  que  les  Sicambres 
tranfplantés  en  deçà  du  Rhin  ,J  por- 
tèrent le  nom  de  Cugernes.  Clurer. 
lé.  1.  (>erw.  c.  18. 

1 i)  i.Ptolémée 


I 


Trilhem. 
Con?  an- 
nal. il b.  I. 


Ci  Antiquités  dê  la  N aîiou 
Ils  ne  portèrent  donc  pas  le  nom  de  Sicambres, 

f)our  être  defcendus  de  ce  peuple  tranfplanté  dans 
es  Gaules  par  Augufte  ; ou  à caufe  de  Cambra  fille 
dun  Roi  d’Aneleterre  mariée  avec  un  des  anciens 

O / f 

Rois  François „ nomme  Antenor  environ  400.  ans 
avant  l’ére  chrétienne,  comme  plusieurs  l’ont  écrit; 
ce  nom  n’eft  point  venu  d’une  ville  de  Sicambrie 
fondée  après  la  prife  de  Troie  , auprès  des  marais 
Méotides , ou  plutôt  dans  l’imagination  d’une  foule 
d’auteurs  qui  ont  fuivi , fans  examen  , une  fable  fi 
mal  inventée.  Les  François  ont  pris  le  nom  de  Si- 
cambreî,  lorfqu’aïant  pafie  dans  la  Germanie  , ils  fe 
furent  établis  dans  le  pais  des  anciens  Sicambres , 
fur  la  rive  1 Orientale  du  Rhin  & auprès  de  fes  em- 
bouchures. Aimoin  dit  que  les  François  quittèrent 
la  Sicambrie  1 pour  venir  fur  les  bords  du  Rhin  v 

& 


1 .ftolimée  ,lib.  i.  geogr.  c.  1 1. 
& in  tabula  4.  Europ.  & Céfar  fia- 
ient Ut  Sicambres  fur  Ut  bonis  du 
Rhin.  Cogunt  cquittim  duo  mil- 
lia  Sigambri , qui  (une  proximi 
Rhcno.  Ctf.  lib.  6.  de  bel!.  GM. 
Strabon,hb.  4.  met  Us  Sicambres  dans 
lc  vosfinage  des  Ménagions  fitués 
autrefois  dam  U fait  qui  répond  à 
une  partie  de  Clives  & de  Gueldres. 
S tr abois  dit  ailleurs  ,lib.  7.  que  Us 
Germains  Septentrionaux  s'étendent 
U long  des  tirages  de  l'Océan  ; qu'ils 
font  connus  depuis  Us  embouchures  du 
Rhin  jufqu  à l'Elbe , & que  parmi  ces 
peuples  , les  plus  célébrés  font  Us  Si- 
tambies  & Us  Cimbr  es.  Du  temps  de 
Ptoltmte  le  géographe , il  ne  fubjiftott 


aucune  nation  qui  portât  le  nom  de 
Sicambres.  Les  anciens  avoient  été 
tranfplantcs  dans  Us  Gaules  plus  de 
cent  ans  auparavant , fous  le  Confu- 
lat  de  M.  Cenforinus  & PAfinius 
G.dlus , l'an  jj.  du  Régne  £ Au- 
gure , huit  ans  avant  l’ére  Chré- 
tienne : à"  Us  François  ne  prirent  le 
nom  de  Sicambres  que  plus  de  cent  ans 
après  la  mort  de  ce  géographe.  Mais 
il  oft  confiant , par  bien  d'autres  exem- 
ples , que  Ptolémée  a reprifenti  Us 
contrées  dont  il  parle  , non  fuivant 
qu'elles  étoient  de  ftm  temps  , mats 
comme  il  Us  avoit  trouvées  décrites 
par  Us  auteurs  qui  t ar oient  précédé. 

t.  Sicambriam  egreflî , ripas 
Rbcni  fluminis  occupavcrunr. 

Annan 
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& ce  fut , au  contraire , lorfqu’ils  vinrent  fur  les 
bords  du  Rhin , qu’ils  s’établirent  dans  la  Sicambrie 
firuée  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 

Il  faut  encore  prendre  garde  d’cmbroüiller  la 
matière  , comme  il  eft  arrivé  à plufieurs  ,à  l’occa- 
fion  d’une  ville  de  Sicambrie , fondée  réellement 
dans  la  Pannonie  , par  une  légion  , qui  étoit  une 
garnifon  Romaine  , & fe  nommoit  Sicambrique  , 
parce  qu’elle  étoit  apparemment  compofée  de  ces 
anciens  Sicambres  tranfplantés  dans  les  Gaules  : car 
fous  les  derniers  Empereurs  prefquc  tours  les  fol- 
dats  de  l’Empire  étoient  des  alliés , ou  des  étrangers 
établis  fur  les  terres  des  Romains.  Une  infcription  1 
trouvée  auprès  de  l’ancienne  Bude  , dans  le  i ç.  fié- 
cle  fous  le  régne  de  Mathias  Corvin  , Roi  de  Hon- 
grie , fait  connoître  que  la  ville  de  Sicambrie  a tiré 
fon  nom  de  la  légion  des  Sicambres , qui  y étoit  en 
garnifon.  Cette  infcription  eft  confirmée  & mife 
hors  de  doute  , par  un  rapport  fort  jufte  entre  tou- 
tes les  circonftances.  Les  anciens  Sicambres  devin- 
rent 


ytimoin.  tib.  i . c. 5 . L' origine  de  (el- 
le fable  eft  dans  Roue  su  : Crève- 
runt  iraqiic  in  genteni  magnam, 
& inlubitaverunc  Sicambriam 
nique  ad  tempora  Valcntiniani 
iinpcratoris.  Rorico  , hb.  i. 

1 . L’hrfcription  eft  conçue  en  ca 
termes  : Legio  Sicambrornm  hîc 
prifidio  collocata  civiratem  ædi- 
ficavit  , quam  ex  fiio  noininc 
Sicambriam  vocavcrunc.Æm»#/, 


ter.  Germanie  ut.  tib.  1.  r.  14.  M. 
l’yibbé  le  £acuf  dit  qtC'i!  a vu  un  ma- 
nuscrit à Paris  chez,  tes  Minimes , fur 
l'origine  des  Rois  de  France  , a l’u- 
fage  du  Roi  Charles  VI 11.  L' auteur 
qui  fe  nomme  Joanncs  Candida  , 
apure  avoir  vû  en  Pannonie  fur  les 
bords  du  Danube,  les  reftes  d’une  ville 
nommée  Sicambri.  1 . dijfert.  de  M. 
Rsbaud  de  Roche  fort. 
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rent  fujets  des  Romains  : le  lieu  de  la  Pannonie 
où  cette  infcription  a été  trouvée , fe  nomme  encore 
d#  mignt.  aujourd’hui  Scambri  ; & Lazius  dit  qu’on  y voit  les 
l"“'  mazures  & les  ruines  d’une  grande  ville qui,  fui- 
vant  les  annales  de  Hongrie , fut  détruite  par  At- 
tila. L’infcription  a trompé  Lazius.  Cet  auteur  avoit 
rencontré  allez  jufte , en  difant  cjue  les  François 
étoicnt  les  mêmes  que  les  Cimmeriens  , qui  aïant 
été  chapes  de  leur  pais  par  les  Goths , vinrent  dans 
la  Pannonie  ; mais  il  devoir  dire  que  les  Cimmeriens 
furent  chartes  par  les  Scythes  &c  non  par  les  Goths  ; 
& ne  pas  ajouter  que  les  François  prirent , dans  la 
Pannonie  , le  nom  de  Sicambres. 

Di t mgim  Audigier  a penfé  que  le  féjour  de  la  légion  Si- 

e*rtFr"nf'  cambrique  étoit  le  feul  , que  la  nation  Françoife 
eût  fait  dans  la  Pannonie  ; que  cette  légion  étoit 
compofée  d’une  troupe  de  François,  qui  deman- 
dèrent à l’Empereur  Probus  des  terres  pour  leur  ha- 
bitation. Si  cela  étoit,  cet  Empereur  les  eût  placés 
dans  le  même  païs  que  leur  nation  avoit  quitté  en- 
viron ly.ans  auparavant:  mais  cette  opinion  d’Au- 
Zojïm.  in  digier  cft  fans  aucun  fondement.  Zozime , qui  rap- 
fin.i'b.i.  p0rte  ce  fajtj  ne  jjt  p0jnt  cn  quel  pavs  l’Empereur 

Probus  plaça  ces  François.  Soit  que  cette  légion  ait 
été  compofée  des  anciens  Sicambres  tranfplantés 
dans  les  Gaules,  foit  que  ce  fufientdcs  François  qui 
avoient  demandé  des  terres  à l’Empereur  Probus , 
il  eft  certain  que  ces  Sicambres , ni  la  ville  qu’ils 
bâtirent  en  Pannonie , n’ont  aucun  rapport  avec  le 
féjour  que  la  nation  Françoife  y avoit  fait , avant 

quelle  pafsât  fur  le  Rhin  : & il  fuffiroit  d’oppoferà 

Audigier 
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Audigier  le  pafTage  qu’il  a cite  lui-même  , dans  le- 
quel on  voie  que  Parthenius  le  Phocéen  place  au- 
près des  Alpes  ( ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  la 
Pannonie  ) non  une  légion  de  Sicambres , mais  la 
nation  Françoife. 

L’équivoque  de  quatre  fortes  de  Sicambres  eft 
une  des  chofes  qui  a le  plus  embroiiillé  l’origine  des 
François , & quil  eft  le  plus  néceflaire  de  dévelop- 
per. Les  anciens  Sicambres  furent  tranfplantés  par 
Augufte  dans  les  Gaules  , fur  la  rive  Occidentale 
du  Rhin.  Là  devenus  fujets  des  Romains , non  feu- 
lement ils  fourniiToient  des  hommes  pour  les  re- 
crues de  l’Empire;  mais  des  cohortes, qui  fervoient 
parmi  les  troupes  Romaines, portoient  leur  nom.  Les 
Romains  eftimoient  beaucoup  leur  valeur  ; & l’on 
voit, dans  le  paflagedu  quatrième  livre  des  annales  de 
Tacite , cité  par  M.  de  Rochefort , que  Sabinus,qui 
du  tems  de  l’EmpercurTibére  commandoit  pour  les 
Romains  dans  la  Thrace , emploïoit  aux  occaftons 
les  plus  périlleufes  une  cohorre  de  1 Sicambres  qu’il 
avoir  parmi  fes  troupes.  Il  n’en  peut  réfulrcr , com- 
me M.  de  Rochefort  le  prétend  , que  l’Empereur 
Tibère  ait  envoie  en  garnifon  dans  la  Pannonie  une 
légion  de  Sicambres , Sc  que  cette  légion  y ait  bâti 
la  ville  de  Sicambrie.  1 . La  cohorte  de  Sicambres , 
qui  étoit  parmi  les  troupes  de  Sabinus  du  rems  de 

Tibère  , 


1.  Receptique  fubfidio  Su-  minus  cantuum&r  armorum  tu- 
gambræ  colior:is , quain  Roma-  milieu  tmeem  h.iud  procul  in- 
nus proinpcam  ad  pcricula , ncc  ftruxerat.  Tue.  nnnul.  hb.  4. 

1 .La 
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gion  n’a  été  appellée  du  nom  d'une  1 nation  étran- 
gère , avant  ces  cems  de  confufion  & d’anarchie  , 
où  les  gouverneurs  Romains  prenoienc  le  titre  de 
Rois  des  Romains,  comme  1 Siagrius  dans  la 
Gaule. 

On  pourroit  objecter  que  Tite-Live  a J donne  le 
nom  de  légions  aux  troupes  auxiliaires  des  Latins  : 
mais  c’eft  que,  du  tems  de  Tite-Live,  les  Latins  joiiif- 
foiept  depuis  longtems  des  droits  de  bourgeoifie 
Romaine.  Cet  exemple  ne  peut  s’étendre  aux  na- 
tions fituéeshors  de  l’Italie,  & que  les  Romains  trai- 
toient  de  Barbares.  Céfar  ( peut-on  objecter  encore  ) 
leva  une  légion  de  Gaulois , & l’appel  la  ♦ légion  des 
sflaudes  ; nom  qui  en  langage  Celtique  ngnifioit 
des  alouettes  : parce  que  les  foldats  de  cette  légion 
portoient  vraifemblablement  à leurs  cafques  quel- 


r.  L' Empereur  Maximitn  tir 4 
de  grands  fervices  des  Gotbs  contre 
te t Per/e j & let  P arrhes.  Ce  fut  le 
commencement  des  milices , qui  por- 
tèrent le  nom  de  confédérées.  Con- 
fient in  prit  è fe  foldt  quarante  mille 
hommes  de  troupes  Gothiques.  Jor- 
nend.  de  reb.  Getic.  c.  1 6.Zofime  dit 
que  Cenflanlin  leur  confie  prinetpa- 
letnent  la  défenfe  de  l'Empire.  Zofim. 
lib.  1 Les  Berberes  devenus  tes  plus 
forts  peu  de  temps  épris , furent  bientôt 
regardés  comme  égaux  & même  fupé- 
rieurs  eux  Romesns  ; & ce  fut  feule- 
ment alors  , vers  le  tems  de  le  déca- 
dence de  l'Empire  , que  des  légions 


ont  pu  porter  des  noms  de  nations 
étrangères. 

1.  Syagrius  Romanorum  Rcx 
Ægidii  filius.  Greg.  Tur.hb.i.t.iy. 

5.  Dure  legiones  fbcium  ac 
Latini  nom i ms.  T.  Liv.  hb.  57. 

4.  Qui  tiducii  ad  legiones 
quas  è republicâ  accepctat, 
alias  privato  fumptu  addidit  ; 
unam  etiàm  ex  Tranlàlpinis 
conlc  riptam , vocabulo  quoque 
Gallico  ( Alauda  enim  appclla- 
batur  ) quain  dilciplinâ  cultu- 
que  Romano  inftkucam  &:  or- 
natam , poftcà  univerfam  civi- 
tatc  doua  vit.  Suet.  in  Jul.  c.  14. 
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que  ornement , qui  reffembloit  à une  crête  d’a- 
louette. Mais  il  eft  bien  différent  qu’une  légion  ait 
eu  pour  nom  un  fobriquet  donné  par  Ton  général , 
ou  qu’elle  ait  porté  le  nom  d’une  nation  étrangère. 

Il  eft  donc  certain  que  les  François  avoient  quit- 
té la  Pannonie , & qu’ils  étoient  depuis  longtems  fur 
les  bords  du  Rhin , lorfque  la  ville  de  Sicambrie  a 
été  fondée  , dans  la  Pannonie , par  une  légion  apT 
pellée  du  nom  des  Sicambres.  Cette  légion  n’a  point 
été  compofée  des  François  qui  obtinrent  des  terres 
de  l’Empereur  Probus  : car  du  tems  de  cet  Empe- 
reur, une  légion  n’eût  pas  porté  le  nom  d’une  na- 
tion barbare  : & d’ailleurs  , ces  François , auxquels 
Probus  donna  des  terres , loin  d’y  avoir  bâti  la  ville 
de  Sicambrie , ne  firent  aucun  féjour  dans  le  pais 
qui  leur  avoit  été  cédé  , & qui  étoit  quelque  région 
maritime  fur  les  rivages  du  Pont  Euxin  : ils  s’y  fai- 
firent  des  frégates  qu’ils  trouvèrent  à la  rade  ,pour 
porter  le  ravage  dans  la  Grèce  & dans  plufieurs 
pais  de  l’Afie  ; ils  prirent  Syracufe  , & firent  une 
tentative  fur  Carthage.  Les  Sicambres  de  cette  lé- 
gion n’ont  pu  être  d’anciens  Sicambres  actuellement 
Germains  : car  ils  n’exiftoient  plus  depuis  longtems 
dans  la  Germanie , & s’ils  en  euffent  été  habitants  , 
ils  n’auroient  pas  été  fujets  des  Romains.  Il  eft  très- 
probable  que  cette  légion  fut  compofée  des  Sicam- 
bres tranfportés  dans  les  Gaules,  qui  depuis  Au- 
gufte , vivoient  fous  les  loix  Romaines  , & fer- 
voient  dans  les  armées  de  l’Empire.  Les  recrues  & 
les  enrôlements  étoient  fort  à charge  aux  provin- 
ces conquifes , comme  on  le  voit  par  les  plain- 

K ij  tes 


Eumen.  pm  ■ 
neg.y.Con- 
fiant.  Caf. 
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tes  1 de  Civilis.  Mais  il  eft  inoüi  , dans  l’hiftoire 
Romaine , que  ni  fous  le  régne  de  Tibère , ni  long- 
tems  après  fous  celui  de  Probus , aucune  légion  aie 
porté  un  nom  barbare.  Et  par  conféquent  les  Fran- 
çois ont  été  connus  dans  l'hiiloire  Romaine  , com- 
me un  peuple  habitant  la  rive  Orientale  du  Rhin  , 
ou  le  pais  des  anciens  Sicambres , longtems  avant 
qu’une  légion  de  Sicambres  ait  fondé  une  ville  de 
fon  nom  dans  la  Pannonie. 

Au  refte  , il  nous  importe  bien  moins  de  fçavoir 
quels  étoient  les  Sicambres  de  cette  légion  , que 
de  diftinguer  les  quatre  efpéces  de  Sicambres  , qui 
ont  répandu  beaucoup  d’obfcurité  fur  notre  an- 
cienne hiftoire.  i . Les  Sicambres  Germains  , le  peu- 
ple de  la  Germanie  le  plus  renommé  du  tems  de 
Céfar.  i.  Ces  mêmes  Sicambres  tranfplantés  dans 
les  Gaules  par  Augufte.  3.  Une  tribu  de  François, 
qui  en  setablHïànt  dans  le  pais  des  anciens  Si- 
cambres , en  prit  le  riom.  4.  La  légion  des  Sicam- 
bres devenus  Gaulois  & fujets  de  l’Empire  , qui  étant 
en  garnifon  dans  la  Pannonie , mais  feulement  vers 
le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire , y bâtit  la  ville 
de  Sicambrie. 

C’eft  pour  avoir  confondu  ces  quatre  fortes  de 
Sicambres  , que  M.  de  Rochefort  a dit  : N'eft-il 
pas  viftble  que  cette  ville  efl  celle , où  l’infeription  a été 
trouvée , & qui  prouve  par  conféquent  , avec  la  der- 
nière 


1 . Inft.ire  dilcdum  , quo  liberi  velut  fùpremùm  dividanturT^r. 
à parentibus , fratres  à fratribtis , hift.  tib.  4. 
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niére  évidence , que  nos  ancêtres  étoïent  Sic  ambre  s f Certe 
infeription  ne  doit  être  appliquée  , ni  à la  cohorte 
des  Sicambres  dont  Tacite  a parlé  , ni  à la  tribu 
des  François  , qui  aïant  occupé  fur  les  bords  du 
Rhin  le  pais  des  anciens  Sicambres , en  ont  pris  le 
nom  ; mais  aux  Sicambres  tranfplantés  dans  les  Gau- 
les, qui  étant  en  garnifon  dans  la  Pannonie  , vers 
le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire , s’y  arrogèrent 
Te  titre  de  légion  des  Sicambres. 

Nos  anciens  chroniqueurs  n’avoient  aucune  con- 
noi fiance  des  Sicambres  Germains , qui  habitèrent 
les  rives  du  Rhin  jufqu’au  tems  d’Augufte  : ils 
avoient  oiii  dire  qu’il  y avoir  une  ville  de  Sicam- 
bric , dans  le  pats  d’où  les  François  étoient  venus  : 
une  ancienne  tradition  leur  apprenoit  que  les  Fran- 
çois, originaires  de  la  Troade , avoient  habité  au- 
trefois les  rivages  des  marais  Méotides  : & une  par- 
tie des  François  portoierit  le  nom  de  Sicambres , 
lorfqu’ils  firent  la  conquête  des  Gaules.  Il  n’en  fal- 
loit  pas  tant  pour  les  jetter  dans  l’erreur.  La  confu- 
fîon  de  ces  faits  leur  a fait  écrire  que  les  François 
s’étoient  appelles  anciennement  Sicambres , & qu’ils 
avoient  habité  une  ville  nommée  Sicambrie  fur  les 
bords  des  marais  Méotides. 

Us  fe  font  donc  également  trompés  fur  la  lîtua- 
tion  de  cette  ville  , qui  n’étoit  pas  fur  les  bords  des 
marais  Méotides , mais  dans  la  Pannonie  : fur  le 
tems  de  fa  fondation  qu’ils  ont  rapporté  à la  prife 
de  Troie,  &r  qui  doit  être  rapproché  jufqua  la  dé- 
cadence de  l’Empire  Romain  , depuis  que  les  Fran- 
çois eurent  quitté  les  bords  de  la  Save  pour  pafTer 

co 
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Germanie  : fur  les  fondateurs  de  cette  ville , qui 
furent  des  Sicambres  devenus  Gaulois  & fujets  de 
l’Empire  Romain , mis  en  garnifon  dans  la  Panno- 
nie . mais  qui  n’eurent  rien  de  commun  avec  les 
ancêtres  des  François  : enfin  fur  l’origine  du  nom 
de  Sicambres  , dont  ils  ont  cherché  une  étymologie 
imaginaire  dans  le  nom  d’une  princefle  qui  n’a  ja- 
mais exifté , au  lieu  de  l’artribuer  au  féjour  d'une 
artie  des  François  dans  le  pais  des  anciens  Sicam- 
res  j qui  tiroit  fon  nom  de  la  petite  rivière  de  Sige. 

Le  nom  de  Saliens,  que  les  François  ont  rendu 
encore  plus  illuftre  que  celui  de  Sicambres , étoit 
beaucoup  plus  ancien  parmi  eux  ; car  ils  l’avoient 
apporté  des  bords  de  la  Save.  L’étymologie  de  ce 
nom  a caufé  de  grandes  contcftations  parmi  les  fça- 
vants. 

Goropius  Becanus  le  tire  des  felles  de  chèvaux , 
appellés , dit-il  ,fadel  en  langue  Cimbrique  ou  Fla- 
mande ; & defquelles  il  avance  fans  preuve  que  les 
François  Saliens  fe  fervirent  les  premiers.  Poldus  , 
cité  par  Ifaac  Pontanus  , prétend  que  les  François 
Saliens  font  tes  memes  que  ce  peuple  des  Alpes  & 
de  la  Gaule  Narbonnoife , nommé  Saliens  dans  Flo- 
rusj  & que  Suétone  appelle  Salafficns , dont  le  pais 
a retenu  le  nom  de  Marquifat  de  Saluces.  Nous 
avons  obfervé  ci-deflus  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces 
Saliens  ou  Salafliens. 

Nicolas  Vignier,  Pithou  , Savaron  , Audigier  , 
& plus  récemment  encore  l’Abbé  de  Vertot  ont 
cru  que  les  François  avoient  été  nommés  Saliens , 

ils  chan- 
geoiea 


foit  a caufe  de  la  facilite  avec  laquelle 
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geoient  d’habicatiçn  , foit  à caufe  de  1 la  légèreté 
de  leurs  pies , & par  la  meme  raifon  qui  avoir  fait 
donner  à Rome  le  nom  de  Saliens  aux  * prêtres  de 
Mars.  Mais  il  n’y  a aucune  apparence  de  chercher 
dans  la  langue  Latine  l’étymologie  du  nom  d’un 
peuple  qui  parloit  une  langue  fort  différente.  Ven- 
delin  dit  que  les  plus  nobles  des  François  étoient 
appellés } Saliens , du  mot  fale  , qui  fignifie  le  pa- 
lais ou  la  cour  des  Rois. 

Cluvier  eft  d’avis  que  la  région  de  la  Germanie  m,  , 
appellée  Salland , qui  eft  fur  les  bords  de  l’Iflel  dans  Grrm-c-l7- 
la  province  d’Ower-Iffel  , a été  le  féjour  des  Sa- 
liens , & que  ce  fleuve  a donné  fon  nom  au  pais  &c 
aux  habitants.  Paul  Emyle  & Lazius  attribuent  l’o- 
rigine du  nom  de  Salien  à la  Sale  qui  fe  jette 
dans  l’Elbe  ; Rhenanus , Aventin  & Leibnits  à la 

rivière 


1 .On  a cité  ce  vers  de  Sidoine 
Apollinaire  : 

Sauromata  clypeo  , Salius  pede , falcc 
Gclonus. 

Car».  7. 

».  Salii  à Salrando.  Farro.  lib. 
4.  de  lingua  Latin  à. 

Franci  Salii  nobiliffimi  à 
Sala  feu  palatio , hoc  eft  , Rcgiâ 
domo.  Gothofr.  V'endetin.  natale 
folum  , le”.  Saticar.  c.  n.  C eft  le 
fentiment  d‘  Aventin , S Ifaac  Ponta- 
nus  , & de  plufieurs  antres.  Ifatc 
Pont  an.  t.  6.  orig.  Franctcar.  c.  17. 
T'îifconum  lingnâ  , Sala  aulam 
balilicamque  iignificat  : undc 
lex  Salica  , prædia  Salica , clien- 


tes Salici  qitià  ad  aulam  fpc- 
(ftant,  dicti.  si v en ttn.  annal.  Rotor, 
lé.  4.  slinfi  siventin  fuit  deux  opi- 
nions différentes  ; il  e firme  qu'une 
partie  des  François  ont  été  nommés 
Saliens  à caufe  de  ta  Sale  , rivière 
qui  fe  jette  dans  le  Main  ; & que 
la  loi  & le»  terres  Saliques  ont  eu 
ce  nom  , par  rapport  au  mot  Salle  , 
qui  dans  U tangue  Tudefque  figni- 
fie le  palais  ou  la  cour  des  Rois. 
Ifaac  Pontai.us  fait  la  même  diftm- 
âiou  : Il  tire  le  nom  des  Saliens  de 
l'IJfel , & celui  de  la  loi  Salique  du 
mot  Sala  emploie  pour  fignifier  le  pa- 
lais d'un  Roi.  Ifaac.  P ont  an.  lé.  x. 
or tg.  Francicar.  c.  8.  & lib.  6.c.  1 7. 

1 . 0 thon 
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rivière  de  même  nom  , qui  fe  joint  au  Mœin  ; Pa- 
pyre  Maflon  à la  Seille  qui  tombe  dans  la  Mofelleà 
Metz  ; Ifaac  Pontanus  , dont  le  fentiment  ne  s’éloi- 
gne pas  de  celui  de  Olivier  , à l’Iflel.  Mais  aucun 
hiflorien  ni  géographe  n’a  placé  des  Saliens  fur  les 
bords  de  ces  rivières.  Ce  nom  a été  totalement  in- 
connu dans  la  Germanie , jufqu’ace  que  les  Fran- 
çois s’y  font  établis.  Ammien , Claudien , Sidoine  , 
font  les  plus  anciens  auteurs , chez  lefquels  le  nonf 
de  Saliens  fe  trouve.  Tacite  , qui  a fait  un  détail 
exaét  8c  une  defcription  particulière  de  touts  les  peu- 
ples d’Allemagne  , ne  nomme  en  aucun  endroit  les 
Saliens.  Il  n’y  a donc  aucune  vraifemblance  que  ce 
nom  tire  fon  origine  d’une  rivière  de  la  Germanie , 
& encore  moins  des  Gaules  ; 8c  il  doit  paffer  pour 
confiant  que  les  François  l’ont  apporté  de  la  Pan- 
nonie , où  Ptolémée  marque  la  ville  de  Salis  dans 
le  païs  même  habité  par  les  François.  Il  ne  peut 
refier  de  doute  que  cette  étymologie  , qui  n’a  été 
jufqu’ici  remarquée  par  aucun  auteur,  ne  foit  la  vé- 
ritable. Ce  font  ces  François  appelles  Saliens , quj 
ont  donné  leur  nom  à la  loi 1 Salique.  Othon  évêque 

de 


i . Othon  de  Frifingue  & [ Abbé 
SVrfperg  cherchent  une  étymologie 
peu  naturelle  du  nom  de  cette  toijans 
celui  de  Salegaft  un  des  quatre  Ju- 
rifconfultes  qui  l'ont  rédigée. yendelin 
& plufieurt  autres  dans  le  mot  Salle, 
comme  ces  loix  aient  été  délibérées 
dans  les  palais  des  Rois.  Foftel , qui 
a compofe  un  di/cours  fur  U loi  Sa * 


lique  , prétend  que  te  nom  de  cette 
loi  eft  tiré  de  la  langue  Gauloife , & 
il  l'appelle  une  loi  fouverainomenc 
ancienne  6c  comme  la  première 
du  monde,  Mais  il  eft  confiant  que 
la  toi  Salique  ne  fut  jamais  celle  des 
Gaulois  i ce  fut  ta  loi  des  vainqueurs 
& non  celle  des  peuples  ajjuiétis. 
D'ailleurs  le  nom  de  cette  loi  n’efi  pat 

tiré 
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de  Frifingue  dit  que  les  plus  nobles  1 des  François 
étoient  régis  encore  de  Ton  tems  par  cette  loi.  Les 
Saliens  étoient  les  plus  nobles  parmi  les  François , 
parce  que  le  nom  de  Saliens , après  le  nom  géné- 
ral de  la  nation  , étoit  le  plus  ancien  parmi  eux , & 
qu’ils  Favoient  apporté  de  la  Pannonie.  Ce  n’étoit 
pas  le  nom  d’un  territoire  Germanique  , comme  ce- 
lui de  Sicambres  : & c’eft  ce  qui  lève  bien  des  diffi- 
cultés furvenuës  entre  les  modernes , fur  cette  quef- 
tion  , fi  la  principale  tribu , qui  a fondé  le  Roïaume 
de  France  , étoit  celle  des  François  Saliens  ou  des 
François  Sicambres.  Ceux  qui  ont  foutenu  les  deux 
fentiments  oppofés  en  apparence  , avoient  égale- 
ment raifon.  Les  mêmes  François  étoient  * Saliens  Sc 

Sicambres  ; 


tiré  d'an  mot  fignificatif  dans  aucune 
langue.  Quant  a l’autre  chef , on  ne 
peut  apporter  ni  raifon  ni  conjecture  , 
pour  établir  que  cette  toi  fait  , en  ef- 
fet , d’une  telle  ancienneté  quelle 
puijfe  être  appellée  fouverainentent 
ancienne  & comme  la  première  du 
monde.  Elle  a été  rédigée  fous  Fa - 
ramond  premier  Roi  des  François, 
Quelques  auteurs  ont  fût  venir  ce 
nom  du  mot  fai , ou  du  fel,  qui  efl  le 
fymbole  de  U fagejfe  : d'aunes  de  ces 
mots  , fi  aliquis.  On  trouve  dans 
Sejtjfel  & dans  Pafquier  ces  deux 
opinions.  Boureroué  propofe  celle-cy  , 
comme  une  des  plus  vraifemblab/es  : 
il  obfcrve  qu’à  côté  du  flége  , où  le 
Quefteur  rendoit  la  juflice , tes  loix 
Romaines  étoient  con ferrées  dans  une 
armoire , fur  laquelle  on  hfoit  cette 


infeription  : Lcgcs  (àlutarcî.  Que 
les  François  , a l'exemple  des  Ro- 
mains , donnèrent  à leur  loi  le  nom 
de  Salick  ; qui  en  vieux  langage  Teu- 
ton , dit-il , fignifie  falutaire.  Mais 
fans  nous  arrêter  davantage  à cet 
étymologies , il  y a lieu  de  s’en  tenir 
à cette  réflexion  très-claire , que  cha- 
que peuple  aiant  donné  fon  nom  à U 
loi  par  laquelle  il  (toit  régi  , ainfi 
qu’il  fe  voit  par  les  noms  des  loix 
Bourguignone , S axone  , Bavaroifc  , 
& autres , celle-ci  a pris  Jon  nom  des 
Saliens  qui  fuivoient  fts  difpofititns , 
& qui  étoient  le  peuple  le  plus  noble 
parmi  les  François. 

i.  Hàc  nobiliflîmi  Franco- 
rom,  quiSalii  dicuntur, adhuc 
utuntur  lce>e  Ott.FiiJîrg.  l.^  c.$  i. 
i.  D'un  côté  le  préambule  de  la  lot 
L Salique 


8î.  Antiquite’s  de  la  Nation 
Sicambres;  Saliens,  comme  aïant  habité  le  territoire 
de  Salis  dans  la  Pannonie,  & en  aïant  apporté  ce 
nom  : Sicambres , comme  aïant  remplace , dans  la 
Germanie  , cet  ancien  peuple. 

Lorfque  nous  examinons  la  diverfité  des  opi- 
nions fur  l’origine , &:  les  noms  des  François , c’eft 
bien  moins  pour  connoître  ce  que  les  auteurs  en  ont 

Ï>enfé , que  pour  nous  fixer  nous  mêmes  à ce  qui  eft 
e plus  probable.  Faifons  donc  une  révifion  fom- 
mairc  des  fix  opinions  principales  fur  l’origine  des 
François.  La  première  qui  fait  fortir  les  François 
des  ruines  de  Troie  , quoiqu’elle  ait  été  la  feule  en 
vogue  & fans  contradiction  pendant  plus  de  mille 
ans , n’en  eft  ni  moins  fabuleufe , ni  moins  abfurde 
même,  de  la  manière  dont  elle  a été  écrite  par  nos 
anciens  chroniqueurs  , puifqu’il  eft  impoffible  , en 

s’embarquant 


S clique  ne  permet  pus  rte  rloater  que 
laprtncspale  tribu, parmi  lesFronçois, 
ne  fût  (elle  dei  Saliens  : de  l'autre  , 
il  tt eft  pas  moins  afure  que  citte 
mime  tribu  port  fit  te  nom  de  Si- 
t ambre  s , que  tes  François  ont  (en- 
ferré longtems  dans  tes  Gaules.  S.  Ré- 
my dit  a Clovis  : Humiliez-vous , 
fier  Sicambrc  : mitis  dcponc  col- 
la , Sicambcr.  S.  Remig.  ap.  S. 
Greg.  Tur.  lib.  i.  bifi.  c.  ; i . For- 
tunat  laie  Charrbert  , de  (e  qu'é- 
tant forti  de  l'illuftre  raie  des  Si- 
eambres  , il  parte  U langue  Latine 
dans  toute  fa  pureté. 

Cujn  lis  progenitus  darâxlc  gente  Sicam- 
bit. 


Florct  in  doquio  lingua  Latina  tuo. 

Fertun.  carm.  lib.  0. 

Et  l’auteur  contemporain  de  U rie  de 
S.  slrnoul , dit  que  U faim  évêque 
droit  ft  bien  élevé  Dagobert , qu’au- 
cun prince  de  ta  race  des  Suambres 
ne  lui  paroijfoit  comparable.  Qucm 
ille  acceprnm  tàm  prxclarc  8c 
fapicnrcr  inAituit , ut  in  gente 
Sicambrorum  , nullus  ei  fimilis 
fuifle  feratur.  Votla  donc  les  mêmes 
François , qui  font  bien  certainement 
Saliens  & Sicambres  , & qui  con- 
finent très-longtemt  dans  la  Gaule 
l’un  & l’autre  nom  : c’ejl  ce  qu’on 
n droit  pas  feu  concilier  jufqu’ici. 

j.  Ex 
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s’embarquant  ou  fur  l’Hellefpont,  ou  fur  la  mer' 
Noire  , d’arriver  aux  marais  Méotides  par  1 le  Ta- 
naïs. Nous  avons  vu  que  cette  opinion  eft  remplie 
de  confufion  & d ’ânachronifmes , foit  en  faifant 
donner  aux  François , par  l’Empereur  Valentinien  , 
le  nom  qu’ils  portoient  déjà , & qui  eft  connu  dans 
l’hiftoirc  Romaine  plus  de  cent  ans  avant  cet  Em- 
pereur ; foit  en  leur  faifant  habiter  une  Sicambrie 
imaginaire  en  Scythie , environ  quatorze  cents  ans , 
avant  qu’ils  habitaient  fa  véritable  Sicambrie  fur  les 
bords  du  Rhin. 

Au  travers  de  tant  d’erreurs  perpétuées  pendant 
un  fi  grand  nombre  de  fiécles , on  apperçoit  une 
ancienne  tradition , qui  eft  venue  fans  doute  de  ce 
que  ce  peuple  avoir  confervé  le  fouvenir  de  fon  ori- 
gine Phrygienne.  Et  comme  la  ville  de  Troie , fituée 
à l’extrémité  de  l’Afie,  étoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
célébré  dans  cette  partie  du  monde  , rien  ne  paroif- 
foit  fi  illuftre  qu’une  origine  Troïenne.  Ce  qui  a 
fait  que  plufieurs  peuples.  Saxons , Padoüans , Fran- 
çois, 


1.  Ex  his  Priamus  & Antc- 
nor , cùm  ingenci  muldtudine 
de  exerciru  Trojanorum,  intran- 
tes  ripas  Tanaïs  fluminis,Panno- 
niorum  terrai  nos  , fccùs  Mœo- 
tidas  paludes,  navigiopetienmr. 
Rorico  , hb.  1.  Plufieurs  Autres  an- 
ciens auteurs  font  tenir  U meme  route 
à ces  Trotens.  Priamus  &:  Ancc- 
nor , cùm  aliis  viris  de  cxcrcinj 
Trojanorum  duodccim  millia , 


fugcrunt  cùm  navibus.  Qui  in- 
troïcntcs  ripas  Tanaïs  fluminis , 
per  Moeotidas  paludes  naviga- 
verunt , &c  pervenerunt  ad  tor- 
minos  finitimos  Pannoniarum , 
teuentes  finitinu  fparia  fccùs 
Mœotidas  paludes  ; ccepcrunt- 
que  ædificare  civitatcm  ob  me- 
moriale eorum , appcllavcrunt- 
que  cam  Sicambriam.  Gefia  Rcg, 
Franc, ap.  Andr.du Cbefn.t.  i.p.6yi. 

Lij 
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cois , Turcs , Germains , Anglois , Auvergnacs , &C 
en  général  tours  les  Gaulois,  qui  avoient  confervé 
la  tradition  véritable  de  leur  origine  Phrygienne  , fe 
difoient  échappés  des  ruines  de  Troie.  Cetrc  tradi- 
tion , loin  dette  afFoiblie  & d’avoir  moins  d’auto- 
rité , pour  être  fi  générale  & commune  à tant  de 
nations , en  a bien  plus  de  force  , n’aïanc  pu  être 
concertée  entr’elles  ; ce  qui  prouve  que  l’opinion  de 
leur  ancienne  origine  avoir  quelque  fondement  fo- 
lide  : car  on  ne  peut  penfer  raifonnablcment  que 
tant  de  peuples , féparés  par  la  différence  des  fé- 
jours  , des  mœurs , & des  dialeétes  , fe  fu  lient  accor- 
dés pour  inventer  une  fable , & s’attribuer  une  ori- 
gine qui  n’eût  pas  été  réelle.  D’ailleurs  il  réfulte  clai- 
rement des  preuves  qui  vont  bientôt  être  expliquées, 
que  cette  tradition  étoit  venue  , de  ce  que  les  def- 
cendants  d’Afcénaz  fils  de  Gomer , dont  ces  peu- 
ples étoient  fortis , avoient  habité  la  Phrygie  Mi- 
neure , la  Troade  , & les  autres  régions  voifines  de 
l’Hellefpont , & du  Pont-Euxin.  Ainfi  en  féparanc 
cette  tradition  , des  fables  qui  la  défigurent,  il  refte 
de  la  première  opinion  fur  l’origine  des  François, 
non  feulement  ce  qui  eft  très-afluré  d’ailleurs , qu’ils 
font  originaires  de  l’Afie  , berceau  commun  des 
nations  ; mais  en  particulier  des  deux  Phrygies , & 
des  environs. 

Une  partie  des  Cimmériens  ou  defeendants 1 de 

Gomer, 


i.  Nous  traiterons  dans  le  àss-  due  des  dépendants  de  Corner, 
qntime  Cbapttrt  avec  plus  d'éten- 

I* 
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Gomer , s’étant  embarqués  fur  le  Pont-Euxin  , al- 
lèrent s’établir,  au  Nord  de  cette  mer , fur  les  bords 
des  marais  Méotides  ,où  ils  portèrent  le  même  nom 
qui  exprimoit  la  1 liberté  : nom  plus  que  jamais  con- 
venable à la  nation  Françoife  , qui  depuis  tant  de 
fiécles  conferve  la  plus  prétieufe  efpéce  de  liberté , 
fous  l’heureux  gouvernement  de  fes  monarques. 

Ces  François  ou  Scythes  libres  , n croient  pas  des 
Troïens  échappés  à la  ruine  de  leur  patrie  ; ils  avoient 

Quitté  beaucoup  plus  anciennement  leur  premier 
omicile.  Hérodote  nous  apprend  qu’ils  étoient  éta- 
blis, avant  la  prife  de  Troie  , fur  les  bords  des  ma- 
rais Méotides  ; car  cet  ancien  hiftorien  raconte  que 
les  Grecs  aïant  vaincu  les  Amazones  fur  les  rives  du 
Thermodon  , ils  emmenèrent  dans  trois  vaiflfeaux 
toutes  celles  qu’ils  purent  prendre  en  vie  ; mais  que 
ces  fiércs  captives , s’étant  failles  des  armes  de  leurs 
vainqueurs , les  tuèrent  touts  ; que  comme  elles  n’a- 
voient  aucune  expérience  de  la  navigation  , elles 
furent  poulTées  par  les  vents  dans  les  marais  Méo- 
tides ; & qu’elles  vinrent  échoüer  au  promontoire 
des  Scythes  libres  : dont  le  nom  Grec  eft  la  1 rra- 
du&ion  littérale  du  nom  des  François.  Les  Ama- 
zones entrèrent  en  ennemies  dans  le  pais  dès  Scythes 

libres 


I,  HAit’-S«pof  (fl latraduclion  Grec-  nation  Françoife  porte  encore  au- 
qUt  du  mot  Franc  delà  langue Cel-  jourd'huiipuifqtte le new Grec,quHé- 
ttqui.  radote  lui  donne , a U meme  figr.ifica- 

x., Ce pettp'e, était  donc  dijlingué,  lion  que  lernot  Franc  dans  U langue 
il  y a boit  mille  ans , entre  les  San-  Cimbrique. 
routâtes  , par  le  même  nom  que  U 


llerodtti 
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libres  ; mais  les  hoftilités  furent  bientôt  fuivies  de 
leurs  mariages  ; ôc  c’eft  de  cette  alliance  que  la  na- 
tion des  François  eft  fortie.  Quand  cette  avanture 
& cette  alliance  paroîtroient  douteufes  aux  fça- 
vants  , il  eft  au  moins  inconteftable  que  dans  des 
tems  très-reculés  ( car  le  témoignage  d’Hérodote 
ne  peut  fe  rapporter  qu’à  des  tems  antérieurs  à la 
prife  de  Troïe)  il  yavoit  des  Scythes  libres  ou  des 
François , fur  les  rivages  des  marais  Méotides. 

Obje6kera-t-on  que  la  foi  d’Hérodote  eft  fuf- 
pe&e  ? On  pourroit  avoir  quelque  défiance  des  faits 

3ui  intéreüent  la  Grèce , ou  qui  font  fufceptibles 
u merveilleux  : mais  ici , il  n’y  a aucun  motif  pa- 
reil d’altérer  la  vérité.  Et  comment  pourroit-on  dou- 
ter à cet  égard  du  récit  d’Hérodote  , lorfqu’on  trou- 
ve que  nos  plus  anciens  hiftoriens , qu’un  Roricon 
qui  vivoit  du  tems  de  Clovis , qu’une  foule  d’au- 
teurs , témoins  unanimes  de  cette  tradition  pendant 
mille  ans , ont  écrit  que  les  François  font  venus  des 
marais  Méotides  ? 

. Le  renverfement  de  la  géographie , dans  le  récit 
de  ces  anciens  auteurs , qui  difent  qü’un  peuple  , 
qui  habitoit  les  rivages  de  l’Hellefpont , étoit  arri- 
vé aux  marais  Méotides  en  defeendant  le  Tanaïs , 
fert  à prouver , d’une  manière  s’il  fe  peut  encore 
plus  forte , cette  partie  de  la  tradition  qui  s’accor- 
de fi  bien  avec  fe  témoignage  d’Hérodote , tou- 
chant le  féjour  des  François  fur  les  rivages  des  ma- 
rais Méotides  : car  c’eft  une  preuve  fenfible  que  ce 
n’a  pu  être  un  fait  inventé  ( puifqu'on  eut  cherché 

à lç  rendre  plus  vraifemblable  ) mais  que  c’étoic  une 

ancienne 
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ancienne  tradition  , corrompue  par  l’ignorance  de 
la  géographie.  Voilà  donc  ce  qui  eft  à conferverde 
la  fécondé  opinion  : que  les  François , plus  ancien- 
nement originaires  de  la  Phrygie  , avoient  habité  y 
fous  le  nom  de  François  ou  de  Scythes  libres , les 
rivages  des  marais  Méotides. 

Au  furplus , les  1 remarques  de  Goropius  fur  le 
nom  propre  de  Brancus  , les  rapports  de  ce  per- 
fonnage  imaginaire  avec  Japhet  , l’allufion  d’un 
ceps  de  vigne  cjui  s’étend  librement , avec  la  nation 
Françoife  , les  étymologies  forcées  qu’il  tire  , à fon 
ordinaire  , de  la  langue  Cimbrique , méritent  aflèz 
d etre  abandonnées  aux  railleries  des  fçavants  , qui 
cependant  me  paroiflent  n’avoir  pas  fait  allez  de  cas 
des  recherches  de  Goropius. 

La  marche  des  François , à mefurc  qu’ils  appro- 
chent des  lieux  dellinés  à leur  empire  , devient  de 
plus  en  plus  facile  à appercevoir.  Suivons  les  donc 
dans  la 1 Pannonie.Nous  apprenons  d’Hérodore  que 
les  Scythes  Nomades,  inquiétés  dans  leurs  demeures 
par  les  MaiTagétes  leurs  voifins , fe  tranfplantérent 
dans  la  Cimmérie , qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  3 Crimée  ; que  les  Scythes  libres , auxquels  Héro- 
dote 


1.  Urancus  àpalmitibuslongè  j.  Quoique  les  rations , qui  font 
proferendis  Japet  nominatus  cft.  Aujourd’hui  trcs-coifor.dtt'es  , ne  foient 
Gorep.  Gallicor.  Isb.  i.  prefque  plus  teconuoiffables  a des  fi- 

i.  Ce  fl  la  Pannonie  inférieure  , gures  marquées  & particulières  , les 
entre  le  Danube  & la  S are  , appel-  Scythes , qui  ont  remplacé  les  Cimmé- 
tee  par  les  anciens , Pannonia  Sir-  riens  fur  les  tirages  des  marais  Méo- 
niicnfis.  tidts , & que  mus  nommons  Tartates 


llrrodot. 
Melpom . 
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dote  donne  aufli  le  nom  de  Cimmériens  , chafles 


vis  par  les  mêmes  ennemis , ils  fe  replièrent  fur  la 
Lydie , & fe  rendirent  les  maîtres  de  Sardes , qui 
en  étoit  la  capitale , mais  dont  la  citadelle  refta  au 
pouvoir  des  Rois  de  Lydie.  Cette  prife  de  Sardes 
par  les  Cimmcriens  cft  auffi  atteftée  par  Callifthéne. 

On  fçait  combien  les  tranfmigrations  des  peu- 
ples étoient  fréquentes  alors.  Les  Scythes  Nomades 
devinrent , dans  le  même  tems , très-redoutables  en 
Afie,  dont  ils  tinrent  l’Empire  pendant  18.  ans  , 
fuivant  Hérodote  : ( ce  qui  fignifie  apparemment , 
que  les  peuples  d’Afie  j connus  des  Grecs , obéïf- 

foienc 


de  Crimée  , eut  confetrvé  beaucoup 
de  reflemblance  avec  les  Sythes , & 
entr'  autres,  arec  les  T art  are  s Cal- 
tnoukj.  Ils  font  d'une  taille  petite  & 
quart  ce  , ils  ont  la  peau  bafanée  , & 
les  cheveux  noirs  , aufli-  bien  que  les 
yeux  qui  font  très-petits  : au  lieu  que 
touts  tes  auteurs  s'accordent  à repré- 
ftnter  les  Cimmériens  , fou  Gaulois  , 
foit  François , foit  Germains , comme 
comme  étant  d(  haute  filature  , dtant 
la  peau  blanche  , les  cheveux  blonds , 
& les  y/ux  bleus.  Habitus  quo- 
que  corporum  , quamquàm  in 
tanto  hominum  numéro , idem 
omnibus.  Truces  &:  cxrulci  ocu- 
li  , rutilx  coma.  Tac.  Germ.  F'tr- 
gtle  dit  des  Gaulois , Æt.cid.  8. 
Aurta  czfarics  ollis. 


Claudien  les  dépeint  de  meme , lib.  1. 
in  Rufin. 

Inde  traces  flavo  comitantur  vcrticc 
Galli. 

Et  Sidoine  Apollinaire,  décrivant  une 
noce  qui  fe  faifoit  dans  le  camp  des 
François , dit , in  paneg.  Majorian. 
Nubebat  flavo  fimilis  nova  nupta  ma- 
rito. 

Les  yeux  bleux  , les  cheveux  blonds  , 
la  blancheur  & une  taille  haute  , cha- 
rallérifoient  à I extérieur  les  Cim- 
mériens : & il  femble  que  les  Suifles 
de  U garde  du  Roi  nous  repréfenlent 
aujourd’hui  ces  anciennes  figures  C im- 
briques. Ce  qui  rient  peut-être  de  ce 
que  dans  tes  montagnes  de  U Suifle  , 
les  races  ont  été  moins  mêlées  d’al- 
liances étrangères. 
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foient  à ces  Scythes , ou  leur  païoient  tribut.  ) Les 
Cimmériens , peu  de  tems  après , vers  l’an  j8o. 
avant  J.  C.  furent  forcés  par  Halyattès  Roi  de  Ly- 
die , père  de  Crocfus , de  dés-emparer  Sardes , & 
pouffes  hors  de  la  Lydie.  Manquant  de  terres , & fe 
voïant  en  butte  aux  pourfuites  des  deux  nations  de 
l’Afie  le  plus  à redouter,  les  Scythes  Nomades  & 
les  Lydiens , ils  fortirent  de  l’Afie  > ( jufqu’ici  toute 
cette  narration  eft  tirée  d’Hérodote  ) ils  pafférent 
en  Europe  , & s’établirent  dans  la  Pannonie , où  ils 
ont  féjourné  pendant  environ  8 3 y.  ans,  jufquace 
que  vers  le  milieu  du  troifiéme  fiécle  de  lere  chré- 
tienne , une  nation  Scythique  les  contraignit  en- 
core d’abandonner  ce  pais.  Car  des  Scythes  venus 
de  ces  mêmes  rivages  des  marais  Méotides  , d’où  ils 
avoient  autrefois  chaffé  les  Cimmériens,  fe  jettérent 
fur  les  deux  Pannonies  ; Sc  les  hoftilités  qu’ils  y 
exercèrent , aïant  été  fuivies  de  la  pefte  , les  Fran- 
çois quittèrent  les  rives  du  Danube  & de  la  Save , 

Î)our  fe  tranfplanter  fur  les  bords  du  Rhin , que 
es  ravages  de  l’Empereur  Maximin  avoient  ren- 
dus , quinze  ou  feize  ans  auparavant , vagues  &: 
déferts , comme  prefque  tout  le  refte  de  la  Germa- 
nie. 

Il  me  femble  que  j’entends  ici  le  leéfeur  qui  me 
demande  : Sur  quel  fondement  avancez-vous  tout  ce  que 
vous  avez  raconté , depuis  que  vous  ri  avez  plus  Hé- 
rodote pour  garent  f Je  lui  réponds  cjue  pour  foutenir 
les  faits  qui  ne  feront  pas  appuies  fur  des  témoi- 
gnages authentiques , ( cités  à la  pla^c  qui  leur  con- 
vient, avant  la  fin  de  ce  chapitre)  j’ai  à lui  four- 

M nir 
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nie  deux  preuves  & une  conjecture  , qui  par  Ton 
accord  avec  les  deux  preuves , en  acquiert  elle-mê- 
me toute  la  force.  Les  deux  preuves  font , la  fuite 
d’une  même  tradition , & la  conformité  du  nom  ; 
la  conjecture  eft  la  facilité  du  tranfport  : je  m’ex- 
plique. Hérodote  dit  que  les  Cimmériens , qu’il  ap- 

Ï»elle  ailleurs  les  Scythes  libres , fe  virent  forcés  par 
e Roi  des  Lydiens  de  fortir  de  l’Afie.  Quoique  cet 
ancien  hiftorien  ne  nous  apprenne  ^>as  ce  que  ces 
Cimmériens  devinrent  depuis , j’ai  été  bien  fondé 
à dire  qu’ils  pafTérent  en  Europe  : car  on  ne  peut 
pas  foupçonner  que  dans  l’éloignement  où  ils  fe 
trouvoient  de  l’Afrique  , ils  aient  formé  le  deflein 
de  s’y  réfugier.  Or  dans  quelle  région  de  l’Europe 
pourrions-nous  retrouver  ces  Cimmériens,  fi  ce  n’eft 
dans  la  Pannonie  ? Grégoire  de  Tours  nous  a fait 
connoître  que  les  François  étoient  venus  de  la  Pan- 
nonie ; & une  foule  d’auteurs  s’eft  accordée  pen- 
dant plus  de  mille  ans  à dépofer  la  tradition  con- 
fiante de  ce  peuple , qu’il  avoit  autrefois  habité  la 
Troade , & les  rivages  des  marais  Méotides.  Ne 
font-ce  pas  là  évidemment  ces  Cimmériens  chafTés 
de  l’Afie  ? C’cft  ma  première  preuve.  Je  vais  faire 
voir  incefTamment  que  le  nom , porté  dans  la  Pan- 
nonie par  les  François , eft  précifément  le  même  que 
celui  des  Cimmériens  venusde  Phrygie,  ou  des  Scy- 
thes libres  d’Hcrodote.  C’eft  ma  fécondé  preuve- 
La  conjecture , que  je  me  fuis  engagé  de  fournir  , 
qui  dans  les  circonftances  où  nous  nous  trouvons , 
vaut  bien  une  preuve  ; c’eft  la  facilité  du  tranfport 
des  Cimmériens  dans  la  Pannonie, 

Ce 
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Ce  peuple  poufle  hors  de  la  Lydie  par  les  armes 
d’Halyattès  , étoit  peu  éloigné  du  Pont-Euxin  ; & 
il  feroic  impoflîble  d’imaginer  , dans  le  concours 
de  touts  ces  rapports , une  autre  réfolution  des  Cim- 
mériensj  que  de  s’être  embarqués  fur  cette  mer  , 
& en  remontant  le  Danube  par  fes  embouchures , 
d’avoir  ^agné  le  pais  qui  effc  entre  ce  fleuve  & la 
Save  , ou  Nicétas  va  bientôt  nous  marquer  expref- 
fément  leur  territoire.  La  Pannonie , quoiqu’éloi- 
gnée , étoit  donc  plus  qu’aucune  autre  région  de 
l’Afic  la  plus  voifine  , à portée  de  ces  Cimmériens 
errants  , vagabonds  , & manquants  de  terrein  fur 
les  frontières  de  la  Lydie.  Ce  tranfport  leur  fut  d’au- 
tant plus  facile , qu’ils  étoient  fort  accoutumés  à na- 
viger  fur  la  mer  Noire.  Ils  l’avoient  traverfée  du 
Sud  au  Nord  pour  venir  de  la  Phrygie  Mineure  fur 
les  bords  des  marais  Méotides.  Ils  firent  le  même 
trajet  peu  de  tems  avant  Homère,  du  Nord  au  Sud , 
en  retournant  vers  les  pais  dont  ils  étoient  ori- 
ginaires , pour  aller  ravager  l’Ionie  & l’Eolide. 
Leur  long  féjour  aux  embouchures  du  Tanaïs  , 
qui  forme  plufieurs  îles  avant  que  de  fe  jetter  dans 
les  marais  Méotides , avoir  toujours  entretenu  dans 
ce  peuple  l’habitude  de  la  navigation  ; & ils  dé- 
voient avoir  une  connoifTance  parfaite  du  Pont- 
Euxin. 

Nous  n’avons  pas,  au  rcftc,befoin  de  tant  d’in- 
dices , puifque  nous  trouvons  les  mêmes  Scythes 
libres  placés  fur  les  bords  du  Danube  & de  la  Save  , 
par  Strabon  , Pline  , Suétone , Ptolémée , Dion  , 

Nicétas.  Car  comment  les  méconnoître  fous  le  nom 

M ij  de 
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*y£  Antiquités  de  la  Nation 
de  Brençois , qui  leur  1 eft  donné  par  ces  auteurs  ? 
C’eft  le  vrai  nom  des  François , non  traduit , com- 
me dans  Hérodote , par  le  mot  Grec  qui  exprime  la 
liberté  , mais  le  nom  Cimbrique  ajufté  à une  pro- 
nonciation Grecque  ou  Latine.  Et  de  peur  qu’il  ne 
refte  quelque  doute  fur  la  différence  des  lettres 
initiales  des  noms  de  François  & de  Brençois  , Stra- 
bon  ( comme  s’il  eut  prévu  la  difficulté ) nous  aver- 
tit que  ces  deux  prononciations  font  fynonimes , 
& que  les 1 noms  de  Brygiens  & de  Phrygiens  font 
un  feul  Sc  même  nom.  Réfumons  quelques-unes  de 
nos  remarques. 

Les  auteurs  Allemands  conviennent  que  Franc 
dans  leur  langue,  fignifîe  libre  : il  eft  donc  facile  de 
connoitre  que  les  Scythes  libres  dans  le  Grec  d’Héro- 
dote , & les  Francs  , dans  la  langue  Teutone  & 
Celtique , font  un  même  peuple  , portant  le  même 
nom  : furrout  les  anciens  noms  étant  prefque  touts 
fignificatifs  ; & les  Scythes  libres  d’Herodore  étant 

placés 


1. 1 lit*  <T'ir)  t «y  n<*yvo  rietr  Bfiü- 
*01.  Slrah.  /.  7.  Ka/Bpii/xsi  riurrorixir 
iiros.  Die.  CaJS.  t.  1 5.  Savus  per 
Colapianos  Brcucofque.  P lin.  I.  3 . 
t.  1 j.  Pannonico(bclIoTiberius) 
Breucos  & Dalmatas  fubcgit. 
Sud.  in  Tib.  t.  9.  EÎt«  Bf  tvxot.  Plo- 
ient. I.  i.c.16.  in  Pttnnonia  inferiore , 
& in  ubul.i  5.  Europe.  Et  au  mime 
endroit  Piolémée  marque  la  ville  de 
Salis.  Plufteurs  auteurs  , Lasüus  , 
Bodin  , & c.  ont  lit , dans  tes  pajfages 
> au  lieu  de  Bji vxoi. 


1.  Ko)  Dpvyts  ko}  tfivyis  ai  avril, 
Strab.l.  ir.  KaJ  avril  fil  i’fvyts  , 
Bpvytf  tir) , 6pàxiir  ti  t-5yof.  Strab. 
1. 7.  Brygiens, peuple  de  Tbrate,  Hé- 
rodote dans  Etat  0.  il  eft  vraifemblable 
que  des  Phrygiens  fe  font  répandus 
dans  la  Thrate,  qui  eft  fort  à portée  de 
ta  Phrygie Mineur e.C 'eft  une  des  trois 
routes , par  laquelle  Us  plus  anciennes 
colonies  Afiatiques  font  venues  en 
Europe  , comme  nous  P expliquerons  , 
en  traitant  dans  le  cinquième  chapi- 
tre de  la  dsfperfttn  des  peuples. 
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placés  précifément  dans  la  même  contrée  , que 
touts  les  hiftoriens , depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  jufqu’  au  1 7.  fiécle>  ont  regardée  com- 
me l’ancien  féjour  des  François.  Car  quoique  les  ou- 
vrages de  ces  auteurs  foient  remplis  d’erreurs  & d’a- 
nachronifmes,  une  vérité,  qu’ils  nous  ont  tranfmife 
d’une  manière  fi  unanime  , n’en  a pas  moins  de 
force.  Il  n’eft  défendu , par  aucune  loi , de  divifer 
les  témoignages  en  fait  d’hiftoire.  Cette  tradition 
prouve  d’autant  mieux  l’origine  des  François , que 
ces  auteurs  ne  l’ont  afiurément  pas  puifée  dans  Hé- 
rodote , n’y  en  aïant  alors  aucune  traduction  ; &c 
ces  auteurs  montrant  bien  , par  une  étymologie 
qu’ils  prétendent  donner  au  nom  des  François  , 
qu’ils  n’avoient  aucune  connoifiance  de  la  langue 
Grecque.  Comment  ces  hiftoriens  de  notre  nation 
auroient-ils  connu  Hérodote  , eux,  qui  par  l’igno- 
rance de  l’hiftoire , fe  trouvent  fouvent  en  contra- 
diction avec  Céfar , Tacite , Suétone , & touts  les 
hiftoriens  du  bas  Empire  ? 

On  ne  voit  point  qu’aucune  grande  maifon  ait 
prétendu  defeendre  de  Théfée , ni  des  Atrides , ni 
de  ces  Rois  de  Thébes  célébrés  à l’envi  par  les 
Grecs , par  les  Romains , & par  les  modernes  ; au 
lieu  que  les  Rois  Troïens  ont  été  donnés  pour  an- 
cêtres aux  Rois  de  France , aux  Ducs  de  Lorraine , 
&c.  Quel  attrait  fi  puiflant  auroit-on  pu  trouver 
dans  une  nation  vaincue  , fi  cette  tradition  con- 
fiante &c  générale  n’avoit  eu  quelque  fondement 
véritable  &:  folide  ? 

Aventin  & Lazius  ont  fait  une  conjecture , qui 
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a un  rappott  fi  jufle  avec  le  récit  d’Hérodote , avec  • 
le  nom  porté  par  les  François , dans  touts  leurs  dif- 
férents féjours , & avec  l’ancienne  tradition  de  leur 
origine  Phrygienne  , qu’on  y découvre , de  la  ma- 
nière la  plus  lumineule , le  dénouement  des  deux 
queftions , qui  concernent  &:  l’origine  & le  nom 
de  la  nation  Françoife.  Aventin  a remarqué  que 
l’ancienne  langue  Phrygienne  avoit  été  la  même 
que  la  Teutone  : & Goropius  Becanus  a démontré , 
par  un  grand  nombre  de  preuves , c^ue  la  langue 
Cimbrique  ou  des  Cimmériens , c’eft-a-dire  , de  la 
famille  de  Gomer , établie  premièrement  en  Phry- 
gie  , eft  aujourd’hui  la  langue  Flamande , qui  ne 
diffère  de  la  Teutone , que  comme  deux  diaîeétes. 
Or , fuivant  la  remarque  1 d’Aventin  , le  nom  des 
Phrygiens  exprimoit  en  leur  langue  la  liberté  : & 
ceft  de-la  J dit  1 Lazius , c'efi  de  l'exprejjion  de  cette 
même  liberté , par  une  prononciation  un  peu  altérée , que  fl 
venu  le  nom  des  François.  Lazius  fe  fert , avec  raiïon } 
de  cette  preuve  , pour  rapporter  leur  origine  aux 
Cimmériens  : mais  l’analogie  du  même  nom  à ce- 
lui des  Scythes  libres  d’Hérodote  , & à celui  des 

Brençois 


i.  Putavit  Aventinus  Phrvgcs 
Teutonicâ  linguà  ufbs , & a li- 
bertate  nominatos  die  Pbrjren;  qui 
poftcà  , inquit  Lazius  , ab  eâ- 
dem  libertate , depravatâ  pro- 
nunciatione , die  Fr  un  , & addi- 
tâ  afpirationc  in  fine , die  Fr  in- 
ken , boc  cil , Franci  appcllaci 


funr.  Rtb.  Sheringhim.  de  Anglor. 
or ig.  (.  6. 

i.  Phryges  à Teutonicâ  lin— 
guâ  nomen , & rationem  nomi- 
nis  à libertate  petierunt , Phry- 
gelquc , quafi  dit  Phrejen , id  elt  „ 
libcri  vocati  funt.  Laz.  migrât, 
lib.  3 . 

i.  Cet 
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Brençois  de  la  Pannonie,  lui  a’échappé  ; & il  fe  trom- 
pe dans  deux  conje&ures , donc  l'une  eft  vague  & 
lins  apparence  de  preuves  ni  même  de  probabili- 
té , fçavoir  que  les  François  font  ifïus  en  partie  du 
refte  des  Cimbres  tailles  en  pièces  par  Marius  ; 
l’autre  ne  peut  s’accorder  avec  l’hifloire  Romaine  , 
fçavoir  qu’une  partie  de  la  nation  Françoife  def- 
cend  des  Sicambres  tranfplantés  dans  la  Pannonie. 
Robert  Sheringham  , qui  rapporte  & qui  combine 
enfemble  les  deux  fentiments  d’Aventin  & de  La- 
zius  fur  la  langue  & le  nom  des  Phrygiens , eft  ft 
éloigné  d’y  appercevoir  l’origine  de  la  nation  Fran- 
çoise, qu’il  les  1 combat  même  , en  difmt  que  ces 
fortes  de  rapports  entre  les  langues  ne  font  que  des 
rencontres  fortuites.  C’eft  ainfi  que  les  vérités  les 

f)lus  évidentes  nous  font  très- fouvent  indiquées  pat 
es  auteurs  qui  les  ont  méconnues.  Rien  n’eft  plus 
clair  ni  mieux  établi  que  cette  identité  des  deux 
langues  Phrygienne  ou  Cimbrique  , & Teutone. 

Elle 


j . Cet  auteur  fait  une  objection 
trcs-foible  , contre  te  rapport  fi  mar- 
qué qui  fe  trouve  entre  les  tangues 
Phrygienne  & Cimbrique  j fpavoir 
que  les  noms  des  villes  de  Phrygie 
n’ont  aucune  rejjemblance  avec  tes 
terminai fins  qui  fe  trouvent  aujour- 
d'hui aux  noms  des  villes  dans  ta 
langue  Cimbrique  , dont  les  plus  or- 
dinaires font , berig  , burg  , berg  , 
liant , henn , dun  , den  , font  ,fiat , 


holm  ygard , &c.  comme  fi  les  termi- 
naifons  ne  dsfparoijfoient  pas  les  pre- 
mières & avec  le  plus  de  facilité  dans 
les  changements  de  dialeltes , & que 
d ailleurs  les  noms  Phrygiens,  con- 
féré es  feulement  dans  quelques  au- 
teurs Grecs , Homère , Strabon  , Pto- 
lémce  -,  ncujfent  pas  perdu  leurs  ter- 
minaient dans  ces  écrits.  Rob.  Sberin- 
gham.  de  Anglor . orig.  c.  6. 

J.  C’e fi 
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Elle  eft  démontrée  même  par  les  exemples  les  plus 
illuftrcs  &r  les  plus  remarquables. 

La  ville  de  Troie  ^ dans  la  Phrygie  Mineure  , 

Îiortoit  le  nom  de  la  truie  comme  du  1 fymbole  de 
a fécondité  ; le  nom  de  cet  animal  a pafle  des  lan- 
gues Phrygienne  & Cimbrique  , ( qui  ont  été  aufiî 
celles  des  Teutons  & des  Celtes,  & de  prefque 

touts 


1.  C’e fi  à cette  fignification  du 
item  de  Troie  , que  fe  rapporte  ta 
prédiction  faite  a En  ce  par  He  tenus , 
dans  te  t . livre  de  l'Enéide  & l'ac- 
complijfement  de  U même  prédiction 
dans  te  huitième. 

Cùm  libi  follicito  fecreti  ad  fluminis 
undam , 

Littorcis  ingens  inventa  fub  ilicibus 
fus  , 

Trigintà  capitum  foetus  enixa  jacc- 
bit , 

Alba  , folo  recubans , albi  ciicùm  ubera 
nati  ) 

Hic  locus  utbis  etit , requics  ea  certa 
laborum. 

Viriil.  Æncid.  lit.  ) . ap.  Gorop.  An- 
tir  rrp.  Ut>.  f. 

Eccc  autem  fubitum  atquc  oculis  mira- 
bile  monflrum  : 

Candida  pet  fylvam  cùm  feetu  concolot 
albo 

Procubuit , vitidique  in  littore  coufpi- 
citur  fus , 

Quant  pius  Æncas  tibi  cnim  tibi , nu- 
xima  Juno , 

Maftat  (âcra  fêtent , & cùm  gtege  fiftit 
ad  aram. 

Vtrg.  -En tut.  Ub.  S.  ap.  menti,  let.  cil. 


La  même  prédiction  avoir  encore 
été  répétée  à Enée  par  le  Dieu  Ti- 
berinus  , dans  le  huitième  livre  do 
fÆnéidt,  un  peu  avant  fon  accom- 
pliffement.  Le  poète  pouvoit-il  mar- 
quer plus  d'affectation  d’indiquer  la 
fignification  de  l'animal , & le  pré- 
juge de  la  fécondité  attachés  au  nom 
Troja  dans  la  tangue  Cimbrique  ? 
Rien  n'était  plus  célébré  dans  fbifioire 
d’Albe  & de  Rome , que  ce  préfage. 
Lycophron  , dans  une  prophétie  de 
Caffandre , dit  qu'Enêe  bâtira  trente 
citadelles , autant  que  la  truie  a eu 
de  petits.  Ce  que  Rickjus  explique 
fort  bien  de  j o.  colonies  envolées  par 
les  Rois  tfAlbe  en  différents  cantons 
d'Italie  , fuivant  te  témoignage  de 
Denys  d’Halicarnaffe,  liv. j.  La  der- 
nière de  ces  colonies  , qui  fut  U Ro- 
maine , fournit  à fies  loix fa  métropole, 
On  voioit  dans  la  ville  d' Albe  la 
reprefentation  de  cette  truie  & de  fes 
jo.  petits.  Carra,  lib.  1.  de  R.  R. 
c.  4.  C'étoit  le  fymbole  d'une  origine 
Troienne-  On  leur  rendoit  à Rome  le 
meme  culte  qu'aux  dieux  Lares. 
Grunduleis  Lares , Nonio  tefte  , 
appellabantur. 


I. 
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touts  les  peuples  de  l’Europe  ) dans  la  langue  Eran- 
çoife  & Italienne , où  le  nom  du  même  animal  eft 
confcrvé  fans  aucune  altération. 

Une  colonie  Phrygienne  s’étant  établie  dans  le 
pais , qui  eft  borne  au  Nord  par  le  Danube  , à l’O- 
rient par  le  mont  Cetius  ou  Kalenberg  , au  Midi 
par  les  Alpes  Noriques,&:  à l’Occident  par  l’Inn, 
& qui  a la  figure  d’une  bouteille  dont  le  goulot 
eft  tourné  vers  la  Pannonie  ; touts  les  anciens  hi- 
ftoriens  & géographes  ont  donné  à ce  pais  > après 
les  Phrygiens , le  nom  de  Noriquc  , qu’il  conferve 
encore , & qui 1 fignifioit , en  langue  Phrygienne  , 
une  bouteille. 

Tout  le  monde  fixait  la  fameufe  hiftoire  des  en- 
fans  élevés  par  ordre  de  Pfammétique  fans  entendre 
parler  ; & qui  aïant  prononcé  le  mot  bec , firent  ad- 
juger aux  Phrygiens  la  prérogative  de  l’ancienneté 
fur  les  Egyptiens.  Cette  hiftoire  , toute  apocryphe 
quelle  paroiffe  ; ( car  enfin  quel  rapport  y a-t-il  en- 
tre les  premiers  fons  proférés  * par  un  enfant  & une 


».  TirJt  II  iro fïrt  txj  Sri  sifiaor 
il  fpvyis  lit  iïxir  Ktt>,*ji  t ô rft- 
'riff.S'iKXiiilf.  Euflath.  ad  Dtonyf. 
quibus  innuit  Phryges  Noricum 
habitaflfe , &:  hoc  ci  nomen  ex 
forma  indidifle.  Noriaim  enim 
inter  Danubium  & Qenum  flu- 
vium  , & Carvancas  Cetium- 
que  montes  jaccns.exadiiflîmatn 
liabet  lagenx  five  utris  figuram  , 
pujus  05  anguftum , juxtà  Ptolc- 


mxi  tabulas , in  Pannoniam  ten- 
ditur.  Kob.  Sberingbam.  dt  Anglor. 
orig.  c.  6. 

1.  Si  f hiftoire  eft  véritable , ces 
enfant  formèrent  , par  bâtard  , ce 
fon  plutôt  qu’un  autre  > ou  ils  imi- 
tèrent une  efpéce  de  bêtement  des 
chèvres  qui  les  avoient  nourris.  Il 
falloit  que  les  Egyptiens  fujfent  bien 
crédules  , pour  fe  rendre  a une  fi 
mauvaift  raifor- 
ts 


1.  Prifca 


ioo  àntiquite’s  de  la  Nation  ; 
te  le  nom  de  Pbryx  ou  de  Pbrygès.  Mais  les  Grecs 
& les  Romains , fort  bornés  dans  la  connoiffance 
de  l’antiquité,  n’ont  rien  entendu  aux  étymologies, 
qu’ils  ont  toujours  cherchées  dans  les  langues  Grec- 
que ou  Latine , dans  lefquelles  il  eft  fort  rare  de 
les  rencontrer. 

Il  eft  vrai  que  les  étymologies  fortuites  & ifolées 
font  voir  bien  du  pais , 011  l’on  court  grand  rifque 
de  s’égarer  : mais  lorfqu  elles  tiennent  à différents 
rapports , de  la  fituation  des  lieux,  des  circonftan- 
ces  de  plufieurs  anciens  témoignages,  d’une  même  ‘ 
lignification  exprimée  dans  la  langue  des  peuples 
voifins,  on  eft  bien  fondé  à fuivre  leur  indication  ; 

&:  celle-cy  eft  fuffifante  pour  nous  perfuader  que 
Gomer  fixa  fon  féjour  dans  la  haute  Phrygie  , peu 
éloignée  des  plaines  de  Sennaar , d’où  partirent  les 
premières  colonies  du  genre  humain.  Le  pais  de 
Gomer  , ou  la  Phrygie  , porta  le  nom  du  fils  aine 
de  Japhet , de  même  que  l’Egypte  celui  de  Cham  : 

& Moyfe  nous  apprend  lui-même  que  la  plupart 
des  régions  de  l’Afie  furent  appellées  des  noms  de 
ceux  qui  vinrent  les  premiers  y habiter. 

Les  defeendants  de  Gomer  furent  nommés  Co- 
mariens , nom  fur  lequel  j’aurai  plufieurs  obferva- 
tions  à faire  , en  parlant  des  Cimméricns  & des 
Cimbres,  dans  le  chapitre  5.  de  la  difperfion  des 
peuples.  Les  defeendants  de-  Gomer  furent  aufft 
nommés  Phrygiens  ; & il  eft  arrivé  vraifemblable- 
ment  que  s’étant  apperçus  de  1 l’allufion  qui  fe  ren- 
contrait 

1 • Il  fe  trouve  fouvent , d*ns  les  noms  propres , des  alluftons  * des  mots 
• d'une 
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controit  entre  le  nom  de  Phrygiens  à eux  donné 
par  les  Grecs , leurs  voifins  fort  proches  furtout  dans 
i’EoIide  , & entre  le  mot  qui  dans  leur  langue  Cim- 
brique  exprimoit  la  liberté , ils  fe  plurent  à fe  nom- 
mer eux-mêmes  de  ce  nom  , & le  tranfportérent , 
avec  eux , dans  leurs  colonies  & dans  leurs  différents 
féjours.  De  quelque  manière  que  les  noms  de  Phty- 
gie  & de  Phrygiens  aient  parte  à une  partie  des 

defcendants 


d'une  langue  étrangère.  Le  nom  de 
rhrygie , comme  nous  l'obtenons  ici , 
a été  une  nadsclion  en  Grec  du  nom  de 
G orner  : & les  defcendants  de  G orner 
étant  remarqué  l’analogie  du  nom  de 
Phrygiens  ( qui  leur  étoit  donné  par 
leurs  voifins  les  Grecs  de  r Eo.'ide  ) 
avec  le  mot , qui  en  langue  C imbrique 
exprimoit  U liberté,  ils  adoptèrent  vo- 
lontiers ce  nom,  dont  ils  changèrent  la 
tes  minai  l'on  G ecqtte  en  une  finale 
convenab'e  à leur  langue.  VoLi  d'au- 
tres exemples  de  femblalles  allufions. 
Le  nom  de  Cimmétte»  efi  dérivé  de 
Corner , ainft  que  nous  i établi'  ons  par 
un  grand  nombie  de  preuves  dans  le 
Chapitre  J . mais  les  Grecs  dsant  ap- 
pris le  rapport  de  ce  nom  au  mot  Hé- 
breu qui  jigtiifioit  ténèbres  ( fait  que 
dans  les  tems  fort  anciens  ils  eujfent 
quelque  notion  des  langues  Orientales, 
fiait  que  la  reffemblance  de  ce  nom  avec 
te  mot  Hébreu  foit  venue  fortuitement 
à leur  connoiff.tuce  ) ou  plutôt  n’ axant 
confit  dire  que  le  rapport  du  même  nom 
avec  la  mot  chcimcrios  , qui  dans 
leur  propre  langue  exprime  ce  qui 
appartient  à Cbper  i ils  ont  repreftu- 
té  les  Cimmériens , tant  ceux  du  Bofi- 
phore,  que  ceux  d' Italie,  comme  plon- 
gés dans  d'épaijses  ténèbres , & comme 


expo  fe  s aux  rigueurs  d'un  hy  ver  conti- 
nuel. Le  nom  de  Chus,  reconnu  pour 
te  fondateur  des  Ethiopiens , Jignifie 
dans  la  tangue  Hébraïque  Hoir  ; pour 
exprimer  un  homme  brûlé  de  l'ardeur 
du  foleil  : & ce  nom  répond  à celui 
rf’Æchiops , qui  a ta  même  ftgnifi- 
cationdans  la  langue  Grecque.  Les 
Tut  es  av oient  le  même  nom  qu  'ils por- 
tent aujourd'hui  , dis  le  tems  qu'ils 
habit  oient, aiec  les  autresCimmériens, 
les  rivages  des  marais Méotides  ; mais 
s’étant  depuis  apperçus  que  te  nom  , en 
langue  Arabe-Turquejque , défignoit 
un  homme  ruftiquc  , greffier , U 
nom  leur  déplait , & ils  affeltent  ce- 
lui de  Mufulmans  , c'ejl-à-dire  , 
fidèles  i ou  de  Tflamcs.^u’i/x  inter- 
prètent confédérés.  Le  nom  de  Ger- 
mains , qui  ftgni fiait  en  langue  C im- 
brique , Gens  d'armes  , hommes 
de  guerre , exprimoit  en  'Latin  des 
frères  ; & tes  Romains  entendaient 
par  ce  nom  la  fraternité  des  Gaulois  & 
des  Germains , à confit  de  la  reffem- 
blance des  deux  peuples.  LesEgyptieui 
étant  donné  le  nom  de  Chernmss  à une 
ile  célébré  dans  leur  Mythologie , 
tes  Grecs  nommèrent  Delos  une  île 
dont  ile  fasfesent  à peu  pris  tes  mêmes 
contes  ; ces  deux  noms  de  Chcmmis 

* N iij  v 
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defcendants  de  Gomer  , & au  pais  qu’ils  habitoienr, 
on  ne  peut  douter  que  ces  noms  ne  foient  d’une 
antiquité  très-reculée.  Les  Phrygiens,  fuivant  le  té- 
moignage d’Hérodote  , furent  même  reconnus  au- 
trefois , fous  ce  nom  , comme  le  plus  ancien  de 
tours  les  penples , & antérieur  aux  Egyptiens.  C’eft: 
ce  même  nom  de  Phrygiens,  qui  fe  trouve  dans  les 
Scythes  libres  * d’Hérodote,  habitants  des  bords  du 
Tanaïs  & des  marais  Mcotides,  & dans  les  Fran- 
çois habitants  de  la  Pannonie  & des  rives  du  Rhin  ; 
le  même  nom , dans  les  langues  Phrygienne , Grec- 
que, &Cimbriquc  ouTeutone,  fignifiant  la  même 
chofe,  & exprimant  également  la  liberté. 

' Afcénaz  fils  de  Gomer  conduifit  fa  famille  dans 
la  Bithynie,  dans  la  Phrygie  Mineure , & 1 dans  la 
Troade.  Les  traces  de  cette  colonie  font  trop  mar- 
quées pour  pouvoir  s’y  méprendre.  On  trouve , dans 

la' 


& de  Dclos  fer  apposant  également 
à ce  qui  efi  célèbre.  C'eft  encore  par 
mie  allufion  à une  langue  étrangère , 
que  Tliéophane  donne  à Rotrude  , 
fille  de  Charlemagne , le  nom  rf'Eru- 
thro  , comme  qui  dirait  U prince  fie 
rouge.  Il  g a un  grand  nombre  de 
pareil i exemple s. 

i . Hérodote  dôme  aux  Phrygiens 
tranfplantés  à l’ embouchure  du  Ta- 
rais , les  deux  noms  de  Scythes  li- 
bres, le  premier  parce  que  les  Grecs 
comprenaient  fous  te  nom  de  Scythes 
tout s les  peuples  fttués  au  Nord  de  la 
Grèce  i le  fécond  , pour  conferverJa 
fignification  du  nom  de  Phrygiens  ou 
de  Fr  an  fois , que  ce  peuple  avoir  ap- 
porté de  fon  ancienne  patne. 

i.  Ce  ferait  une  objection  très- 


frivole  de  dite  qu’il  paioit  parles 
poèmes  d' Homère  , que  dans  le  terni 
du  fiége  de  Troie  par  les  A t rides  , 
les  Traient  avaient  des  noms  Grecs  , 
& que  les  Grecs  & les  Traient  s’en- 
tendaient fans  interprètes  ; que  par 
confequent  ces  Traient  n étaient  pas 
des  Ctmmériens.  Il  feroit  facile  de 
répondre  que  le  Roiaume  de  Pliant 
avait  été  fondé  par  Dardanus , Giee 
d'origine  , venu  de  Crète  ou  de  Sa- 
moilirace  , i8<î.  ans  avant  le  com- 
mencement du  fige  de  Troie  : ce  qui 
nefl  en  aucune  façon  contrait  e a l'an- 
cien fejour  d’ Afénax.  , ni  aux  in- 
duit ions  fondées  fur  les  traces  & la 
langue  des  Cimméliens,  dans  la  Phry- 
gie Mineure. 

i.  Ilks 
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la  Bithynie , le  golphe  Afcanien  ainfi  nommé  d’Af- 
cénaz  ; 8c  il  y a un  lac  & un  1 fleuve  qui  porte  ce 
nom.  La  Troade  , & la  Phrygie  Mineure  ont  une 
province  , une  1 ville  , & des  îles  nommées  pareil- 
lement Afcaniennes.  Touts  ces  noms  font  connoî- 
tre  clairement  qu’ils  furent  impofés  en  * confldéra- 
tion  d’Afcénaz  & pour  en  conferver  la  mémoire. 

Si  l'on  ne  peut  douter  que  les  païs  de  Babylone 
& de  Ninive  , habités  par  les  Aflyriens , n’aïent  été 
le  partage  d’ Aflur  -,  que  l’Egypte , qui  dans  les  Pfeau- 
mes  porte  le  nom  de  terre  de  Cham , & dans  Plu- 
tarque celui  de  Chémie  ; & dans  laquelle  Pline , 
Ptolémée  , ôc  Strabon  ont  placé  des  villes , des  mon- 
tagnes, des  fleuves , cjui  tirent  leur  nom  de  Ham  , 
ou  de  Cham , n’ait  été  peuplée  par  la  famille  de 

ce 


I.  rllas  ducit  amor  trans  Gargara  , 
tranfrjuc  fonaatcm 
Afcanium. 

Virj.  Gttrg.  lib.  3. 

1 Le  lac , le  fleure  , & la  ville 
<f  Afcanie  étaient  fîmes  fur  tes  c en- 
fin s de  la  Myfie  & de  ta  Phrygie  , 
, entre  les  lieux  , où  longtems  depuis 
ont  été  bâties  les  l'tlles  de  Nicomc- 
die  & de  Nicée. 

j.  Goropius  reprend  Etienne  de 
Byzance  , d'avoir  marqué  , après 
Nicolas  , que  le  nom  d’ Afcanie  fe 
rapporte  à Afcanius  fils  d'Enée  : 
ce  qui  ne  peut  être  , dit  Goro- 
pius, puifqu’il  eft  conftant,  par 
Homère , que  les  Afcaniens  qui 


vinrent  au  fccours  de  Troie  , 
avoient  ce  nom  beaucoup  plus 
anciennement  que  le  fils  d'Enée. 
Gorop.  Becan.  orig.  ^ dnttverp . Isb.  j. 
Indtfcytbic.  C’eft  en  faifant  le  dé- 
nombrement des  troupes  dans  le  i.  li- 
vre de  C Iliade  , qu  Homère  parle  de 
r Afcanie  : 

lu  ifbyat  nyt  km  Aruùr lot 
Bnf  firKarinc. 

Ce  pajfage  ne  fl  point  contraire  a 
Etienne  de  Byzance,  qui  ne  dit  au- 
tre chofe , ftr.on  que  te  fils  d'Enée  fit 
bâtir  une  ville  nommée  Afcanie. 
Sleph.  in  roc.  Attenta. 


Bocbart.hb. 
3.  Pbalrt, 
(.  y. 
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les  bords  de  l’Hellefpont,  c’eft-à-dire , dans  la  PhryS 
gie  Mineure , donc  Hyftafpe  s’empara , & d’où  il 
ramena  beaucoup  de  cavalerie  & d’autres  troupes 

3ue  Cyrus  conduifit  contre  Babylone  : la  deftinée 
e ce  grand  Roi  aïant  été  d’exécuter , en  plufieurs 
occafions , les  faintes  prophéties. 

De  la  Phrygie  Mineure , & de  la  Bithynie  , les 
Phrygiens  ou  François  fe  font  tranfportés  fur  les 
bords  des  marais  Méotides , à l’embouchure  du  Ta- 
naïs , où  eft  fltuée  la  ville  d’Azoph  , à laquelle  les 
anciens  donnoient  le  même  nom  de  Tanaïs  qu’au 
fleuve  : & ce  tranlport  s’eft  fait  avant  la  prife  de 
Troïe , puifqu’ils  etoient  dans  le  pais  des  Sauro- 
mateSj  il  y a environ  trois  mille  ans,  du  tems  d’Her- 
cule  & de  Théfée , comme  Hérodote  le  père  de  l’hi- 
lloire  nous  l’apprend.  Les  Scythes  François  ou  libres 
de  cet  hiftorien , les  François  ou  1 * * 4 Brençois  de  Stra- 

bon  . 


i . Evitent  ta  méprife  d'Ifaac  Pon- 
tanus , lib.  l.  Oiig.  Francicar.  c.  7. 
qui  confond  Us  Brençois  de  la  Pan- 
Monie  inférieure  , dont  il  a été  p strié 
pur  tout s Us  auteurs  que  nous  venons 
de  citer  , & par  Ptolémée  , hb.  7.  c. 

16.  arec  un  autre  peuple  qui  portoit 
un  nom  fort  approchant , dont  Pto- 
lémée fait  aujfi  mention  ,lib.  1.  c.  13. 
in  Vindelitia  , fous  le  nom  de  Ereu- 
nois , qui  fe  trouve  auffi  dans  Stra- 
bon  ,ltb.  4.  dans  Pline  , lib.  3 . c.  10. 

in  trophao  Alf  tum  , dans  F lorus , Itb. 

4.  & dans  Horace  : 

* . » . . Milite  nam tuo 

Dmfus  Gcnaunos  implacidumgenus , 
Breunoftjuc  velocct,  & area 


Alpibus  impofitas  tremendis 
Dcjccit  accr. 

II or.  lib.  4.  OU.  14. 

Il j a bien  de  l’apparence  , fuiront 
la  remarque  du  P.  Jourdan , que  ce 
fut  U mime  peuple  , qui  fe  fépara  } 
dont  ta  branche , qui  s'établit  dans  la 
Pannonie , porta  U nom  de  Brençois  j 
& celte  qui  habita  U Findelicie , eut 
le  nom  de  Breunois  : l’un  & l’autre 
nom  osant  été  corrompu  par  les  Grecs 
& par  les  Romains } car  ces  peuples 
dévoient  originairement , & fuiront 
leur  langue  Ctmbrique  fe  nommer 
Phrygiens  ou  Brygiens , B rançon  ou 
François. 

1 Nous 


I 


) * 
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bon,  de  Pline,  de  Suétone,  de  Ptolémée,  de  Dion , 
placés  dans  la  Pannonie  où  l’on  trouve  , dans  leur 
territoire , la  ville  de  Salis  ; les  François  de  Parthe- 
nius  & de  Nicétas , dont  la  demeure  eft  marquée 
par  l’un  auprès  des  Alpes , & par  l’autre  , entre  le 
Danube  & la  Save , dans  la  Pannonie  inférieure , 
& dont  le  nom  fe  lit,  dans  ces  auteurs , fans  aucune 
altération  ; les  François  Salions  fur  les  bords  du 
Rhin , dans  les  hiftoriens  Romains  & dans  les  pa- 
négyriftes  des  Empereurs  ; ces  mêmes  Salions , les 
plus  nobles  parmi  les  François  conquérants  des  Gau- 
les dans  notre  ancienne  hiftoire,  forment  par  le  rap- 
port de  ces  noms  un  enchaînement  de  preuves,  qui 
nous  conduit  de  la  manière  la  plus  certaine  à leur 
origine  & à leurs  différentes  habitations.  Et  comme 
le  propre  des  vérités  eft  de  fe  prêter  une  lumière 
mutuelle  par  la  combinaifon  de  toutes  les  circon- 
ftances  connues  ; l’origine  des  François  eft  confir- 
mée très-évidemment,  foit  par  la  facilité  du  tranf- 
port  de  la  nation  dans  touts  fes  différents  féjours  j 
foit  par  l’ancienne  tradition  confervée  unanime- 
ment dans  les  auteurs  d’une  longue  fuite  de  fiécles  ; 
foit  par  les 1 témoignages  les  plus  graves  de  l’hi- 

ftoire, 

>■■■■„  , , ! ! 


I.  Nous  avons  obfervé  que  Par- 
thenius  le  Phocéen  , cité  pur  un  t tu- 
teur fort  Ancien  , & pur  conséquent , 
plus  Ancien  lui-même,  place  tes  Fran- 
çois ( dont  le  nom  fe  lit  en  Grec  fans 
aucune  altération  dans  Etienne  de 
Bjzance  ) auprès  des  Alpes } c’tft-k- 


dire , auprès  des  Alpes  Cantiques 
& de  la  Pannonie  inférieure.  Le 
nom  Qpàyyoi  écrit  dans  Etienne  de 
Byzance  , après  Parthenius  le  Pho- 
céen , fer  oit , s'il  en  étoit  befoin  , une 
explication  très-claire  du  mot 
ou  B pi?Xcl  1 fcüt  dans  Strabon  ; 

O ij  Ptolémét 
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ftoirc  i foit  par  les  étymologies  & la  continuation 
invariable  du  nom  François , qui  eft  encore  le  meme 
que  leurs  ancêtres  portoient  dans  leur  premier  fé- 
jour  de  Phrygie  , & qui  exprime  également  la  liber- 
té , dans  les  langues  Phrygienne , Teutone , & Fran- 
çoife , & dans  ia  tradition  qu’Hérodotc  en  a faite 
en  Grec  ; foit  par  la  reflemblance  des  moeurs  & des 
coutumes  ; comme  nous  l’établirons  par  quelques 
remarques  : en  forte  que  quoique  mon  deflein  fe 

bornât , 


? toi  émit  & Dion  , & du  mot  Breu- 
Ci . emploie  par  Pline  & Suétone , 
pour  défigner  te  mime  peuple  Jitui 
dam  U Pannonie  inferieure  , auprès 
des  Zlpes  Carniques  , entre  le  Da- 
nube & la  Save . 

Z on  are  , aptes  avoir  rapporté  que 
P Empereur  Gallicn  fit  la  guerre  aux 
Françoisr'fxtKi/snoifi  *af  Qpâyync, 
ajoute  que  cet  Empereur  laijfa  a Co- 
logne fon  fils  appelle  comme  lui  Gal- 
lien  pour  fecoutir  les  Gaulois  qui 
étoient  vigoureufement  attaqués  par 
les  Scythes.  Zonar.  lib.  11.  c.  24. 
Or  par  ces  Scythes , on  ne  peut  en- 
tendre , du  tems  de  G al  lien  , que  tes 
Fr  an  fois  , alors  nouvellement  éta- 
blis fur  les  bords  du  Sh en  , & qui 
tâchoient  déjà  de  pénétrer  dans  les 
Gaules.  Z on  are  écrivoit  au  commen- 
cement du  douzième  fiicle. 

On  ne  peut  s'expliquer , S une  ma- 
nière plus  pricife  , que  Nicétas  qui 
prend  foin  de  nous  marquer  la  fitua- 
tion  du  pars  & du  canton  particulier , 
que  tes  François  av oient  habité  au- 
trefois dans  la  Pannonie  ; & de  nous 


apprendre  que  cette  contrée  avait  cou- 
ferré  le  nom  de  pais  des  François , 
L’Empereur  Manuel,  dit-il,  aianc 
pafl'c  la  Save , Sc  traverfé  le  pais 
des  François  ( ce  pais  eft  une 
contrée  de  la  Hongrie  allez  éten- 
due & fort  peuplée  , entre  le 
Danube  & la  Save  ) 8c c.  K aj  fi 

Tir  Xdoüir  flaffàs  rorauh  ( MxrmiA 
» PariKtvt  ) naj  t i *payyoyapijê 
ifxSarùr  ( «ri  /I  r»^ < rjtS/ia  tnt 
OCyypias  « t!  «Aa^irof  , arr.ixarâe 
Tohv  ârSpooror  jirraÇo  ïVp»  xay  !o. 
B»  rit  omajs.it  àr a-xnr\ajiirtt. Ni- 
ce t.  lib.  1.  Z près  un  paffage  fi  for- 
mel , peut-il  refier  quelque  difficulté 
fur  le  nom  du  peuple  que  Ptolémée 
& les  autres  géographes  ou  hifioriens 
cités , ont  appelle  Brcnçois  ? Çettt 
région  de  la  Hongrie  allez  éten- 
due & fort  peuplée  , entre  le 
Danube  8c  la  Save , eût-elle  con- 
fervé  le  nom  des  François  , fi  lot 
François , comme  le  dit  Grégoire  de 
Tours , n'en  étaient  pas  venus  ? Ni- 
cétas vivait  à la  fin  du  douzième 
fiéclt. 

i.Scyticifque 
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bornât , au  commencement  de  cette  diflertation , à 
chercher  ce  qu’il  y a de  plus  probable  fur  l’origine 
des  François j je  fuis  parvenu, ce  me  femble,  â la 
prouver  d’une  manière  qui  ne  peut  être  conteftée. 

On  fçait  que  les  anciens  François , de  même  que 
les  anciens  Saxons , étoient  accoutumés  à parcourir 
les  mers , par  de  continuelles  navigations  fur  des. 
barques  légères.  Cette  habitude  des  François  leur, 
étoit  venue  de  la  fituation  du  païs  qu’ils  avoient 
longtems  habité  aux  embouchûres  du  Don  , & fur 
les  rivages  des  marais  Méotides  & de  la  mer  Noire. 
De-lâ  on  peut  juger  avec  quelle  facilité  ils  fe  tran£ 
portèrent  de  la  Lydie  & des  bords  de  la  mer  Noire , 
dans  un  pais  fitué  entre  le  Danube  & la  Save  , par 
une  courte  navigation  fur  cette  mer , & en  remon- 
tant le  Danube.  Un  pais  limitrophe  eût  eu  pour  eux 
un  accès  moins  aifé.  Les  peuples , qui  occupent  au- 
jourd’hui le  pais  des  Scythes  libres , mais  qui  ne  def- 
cendent  pas  de  ces  anciens  Cimmériens , font  très- 
renommés  pour  leur  valeur,  fous  le  nom  de  Cofa- 
ques  du  Don. 

Sidoine  Apollinaire , dans  le  cinquième  fiécle  , 
appelle  les  danfes  des  François,  des  dan.fes  1 Scythi- 

ques. 


I Scyihicifcjue  chorcis 

N abcbat flavo  fimilis  nova  nupta  ma- 
fito- 

Siion.  Aptll.  in  paneg.  Majoti an. 
A U vérité  , la  Germains  , frayant 
le  témoignage  de  Pline  , tnt  été  quel- 
quefois affiliés  Stjtbts } mais  ce  nom 


ne  peut  s'entendre  ici  que  de  la  Pan- 
nonie : car  il  n'a  jamais  été  appli- 
qué qu’aux  Germains  les  plus  recu- 
lés & tes  plus  inconnus  , parmi  lef- 
quels  aucun  auteur , fi  ce  n’efi  Leib- 
nits  , n'a  placé  les  François.  On  ne 
trouve  point  que  le  nom  de  Scjthes 

ail 
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ques.  La  tradition  de  cette  origine  1 Scythique  s’eft 
perpétuée  , depuis  Sidoine  Apollinaire  , jufqu’au 
dix-feptiéme  fiécle.  L’hiftoire  remarque  plufieurs 
conformités  des  mœurs  & des  coutumes  des,  Fran- 
çois 1 avec  les  Scythes.  Je  crois  qu’après  le  concours 
de  tant  de  circonftances , d’autorites  & de  preuves , 
il  ne  refte  rien  à défirer  pour  fe  convaincre  parfai- 
tement de  l’ancien  féjour  des  François  dans  la  Scy- 
thie , c’eft-à-dire , fur  les  bords  des  marais  Méotides. 

Et 


a it  été  donne  aux  Germains  qui  ha- 
bitai tnt  U lift  ère  ont  du  Rhin  , 

d'où  Us  François  pajfcrent  dans  Us 
Gaules.  Scy  tharuin  nomen  ufqtic- 
quaque  tranlit  in  Sarmatas  at- 
que  Gcrmanos.  Ncc  aliis  prifea 
ilia  duravir  appellatio  , quàm 
qui  extremi  gentium  harum  , 
ignoti  propc  cœtcris  mortalibus 
aegent,  P lin.  lib.  4. c.  1 1. 

' • I . Trois  raiforts  ont  fait  donner  4 
tette  partie  des  Cimmériens  le  nom 
de  Scythes.  1.  Parce  que  Us  Grecs 
nommaient  ainfi  touts  Us  peuples  fi- 
nis au  Nord  de  la  Grèce.  1.  Parce 
que  les  tirages  des  marais  Méotides, 
d'où  ces  Cimmériens  renoient  amien- 
nement , arment  toujours  été  habités 
far  des  Scythes , depuis  que  Us  Scy- 
thes Nomades  en  eurent  cbaffé  Us 
Cimmétiens.  }.  Parce  que  Us  na- 
tions Scythiques  fe  répandirent  dans 
les  Pannonics. 

x.  La  chajfe  aux  oi féaux  était  in- 
connue chez.  Us  Gaulois  & chez.  Us 
Germains , & fort  ufitit  chez.  Us 


Scythes.  Cefi  encore  aujourd'hui  Pu- 
fage  parmi  Us  Tartares  de  porter  Us 
oifeaux  fut  U poing  : & c était  au- 
trefois la  marque  difimatve  de  U 
noblejfe  Françoife  ; comme  fi  elle 
eût  voulu  fe  faire  reconnaître  a ce 
figue  , pour  éviter  d’étre  confondue 
arec  les  Germains  & arec  Us  Gau- 
lois : car  cet  ufage  , qui  n'eft  pas 
encore  aujourd'hui  aboli  parmi  Us 
gentilshommes  François , s'etoit  vrai- 
femblablement  continué  parmi  lei 
Francs , depuis  leur  départ  des  bords 
du  Tandis.  Plufieurs  monuments  font 
foy  de  cette  ancienne  coutume.  Quand 
le  Roi  ratage  , il  eft  fuivi  de  I équi- 
page du  vol.  Anne  de  Montmorency 
qui  fut  connétable  &.  favori  de  Hen- 
ri II.  & tué  à la  bataille  de  S.  De - 
nys  âgé  de  80.  ans  } étant  antbaf- 
fadeur  en  Anglet en  e fous  le  Régne 
de  François  J.  en  1517.  était  fui- 
v»  de  plufieurs  Seigneurs  très-quali- 
fiés , de  plus  de  600.  chevaux  , & 
d'un  équipage  pour  le  roi  à Cantique 
Françoife. 

1.  Tradunc 
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Et  à 1 egard  de  leur  demeure  dans  la  Pannonie  , ne 
paroîtra-t-elle  pas  démontrée , fi  l’on  joint  aux  preu- 
ves & aux  témoignages  réünis  cy-dcflus , que  Gré- 
goire de  Tours  , qui  eft  né  dans  des  tems  fi  pro- 
ches de  l’établifièment  de  cette  monarchie  , rap- 
porte * l’opinion  commune  de  fon  tems , que  les 
François  lortoient  de  la  Pannonie  : opinion  qu’il 
juge  tellement  préférable , qu’il  ne  daigné  faire  men- 
tion d’aucune  autre.  Pouvoit-il  y avoir  alors  quel- 
que erreur , ou  même  de  l’incertitude  fur  le  paflage 
de  la  nation  des  bords  de  la  Save  dans  la  Germanie  , 
où  elle  n’avoit  féjourné  qu’environ  i6ç.  ans  juf- 
qu  a la  conquête  des  Gaules  ? Les  paroles  de  Gré- 
goire de  Tours  ne  marquent  aucune  diverfité  de 
fentiments  fur  l’origine  de  la  nation  Françoife  ; mais 
que  plujtturs  témoignaient  ( fans  trouver  aucune  con- 
tradiction ) que  les  François  ét oient  for  lis  de  la  Pan- 
nonie. • Leibnlts 


i.  Tradunc  enim  mulrieofdcm  dit  dit  même  endroit.  De  Franco- 
de  Pannonii  fuifle  digreflos  ; & rum  Rcgibus  , quis  fiicrk  pri- 
primùm  quidem  lictora  Rheni  nuis , à nuiltis  ignoratur;  c'eft-a- 
amnis  incohtifle  ; dein  tranfa&o  dire , qù’on  ne  (irait  point  cer- 
Rheno  Thoringiam  tranfmcafli:.  tainement;  que  touts  les  hillo- 
Greg.  Toron,  hb.  i.  c.  p.  Cet  trois  riens  ignorent. 
fditt  biftoriques  font  mis  au  mime  Le  P.  Vaijféte , dam  fd  di flirta- 
nt i>e au  par  Grégoire  de  Tours  : ils  , tion  fur  P origine  des  Fiançois  , dit 
doi  vent  être  regardés  tomme  étant  que  cette  opinion , rappor  tée  par  Gré- 
tout  s trois  de  U mime  certitude  ;or  gorre  de  Tours  , ejl  rejettes  des  fça- 
il  n'y  a rien  , dans  notre  ancienne  bi-  rants  : f avoué  que  les  ff  avants  C ont 
Jloiie  , de  plus  ajfuré  que  les  deux  afftn  communément  rejettee  ; niais  ils 
derniers.  Cette  exprejfion  mime , T ra-  ne  l'ont  point  réfutée  i ils  n’ont  mime 
dunt  multi  , figntfie , fui  tant  le  ftyle  rien  allégué  , de  tant  feit  pets  capable 
de  Grégoii  e de  Tours,  que  ce  fl  un  fen-  de  la  rendre  douteujé. 
tintent  général  : de  mime  que  lorfqu'il 


i.  Quibus 
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non  fils  d'Antenor  ; quoiqu’il  y eût , dans  la  vérité 
plus  de  130.  ans  que  les  François  avoient  parte 
dans  la  Germanie  & qu’ils  étoient  connus , dans 
l’hiftoire  Romaine , comme  habitants  des  rives  du 
Rhin , lorfqu’ils  étoient  commandés  par  Marcomir 
fils  de  Priam  & par  Sunnon.  Si  l'on  en  croit  le  plus 
Çrand  nombre  de  ces  chroniqueurs  , les  François 
etoient  encore  dans  la  Pannonie  & auprès  des  ma- 
rais Mcotides^du  temsde  l’Empereur  Valentinien  I. 
cent  ans  après  leur  partage  dans  la  Germanie  : ce  qui 
prouve  combien  cette  origine  étoit  fortement  im- 

J>rimée  dans  la  mémoire  , puifque  l’établirtement  de 
a nation  dans  la  Germanie  pafloit  pour  beaucoup 
plus  récent  qu’il  n ’étoit  en  effet. 

Ce  qui  met  le  comble  à la  certitude  de  ce  fait 
hiftoriquc  , que  la  nation  Françoife  eft  venue  de  la 
Pannonie  fur  les  bords  du  Rhin , c’eft  la  chronique 
d’Alexandrie  , qui  marque  expreffément , dans  le 
partage  cité  plus  haut , que  l’Empereur  Déce  & fon 
fils  furent  tués  par  une  trahifon  dans  Abyrte , après 
avoir  parte  le  Danube  , en  marchant  contre  les 
François , qui  ne  commencèrent  à être  connus  en 
Allemagne  que  quelque  tems  après  que  cette  chro- 
nique marque  encore  leur  féjour  en  Pannonie.  Et  il 
eft  à oblerver  quelle  donne  > de  même  que  Parthe- 
nius  le  Phocéen  dans  Etienne  de  Byzance , le  nom 
de  François  fans  aucune  altération  à ce  peuple  ha- 
bitant encore  la  Pannonie  , & riverain  1 du  Da- 
nube. Ces 


1.  Les  Franjou  fai/oient  donc  partie  des  peuples  qui  habitaient  les- 
tâtes. 
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Ces  Pannoniens , limitrophes  de  la  Germanie  , 
quittèrent 1 les  bords  de  la  Save  & du  Danube , pour 

setablir 


rives  du  Danube  , de  ces  peuples  que 
Virgile  appelle  conjurés  confie  l'Em- 
pire Romain  : 

Aut  conjurait)  dcfccndcns  Dacus  ab 
lftlD. 

Virg.  Georg.  Ut.  a. 

Quelles  nations  peut-on  entendre  par 
(es  riverains  du  Danube,  conjurés  con- 
tre f Empire  Romain  ? C' étaient  pre- 
mièrement les  François  que  nous 
trouvons  placés  entre  le  Danube  & 
la  Save.  C’étoient , en  fécond  lieu  , 
les  Dates  6 r Us  G êtes,  qui  habitoient, 
fuivant  Strabon , les  rives  du  Danube: 
& nous  apprenons  des  témoignages  les 
plus  aflûrés  de  l’hifioire,  que  les  Gotbs 
vinrent  depuis  fe  mêler  aux  G êtes  , 
fur  les  rires  du  même  fleuve.  Virgile , 
par  les  nations  conjurées  contre  t Em- 
pire , déftgne  donc  clairement  les 
François  & les  Gotbs , qui , un  peu 
plus  de  400.  ans  après  , ont  détruit 
R Empire  Romain  dans  l'Occident. 
N’ejl-ce  pas  une  fingularitt  des  plus 
remarquables  , quoique  perfome  n'y 
ait  fait  attention , qu’un  poète  con- 
temporain d’Augufle  , lors  delà  plut 
grande  puijfance  de  Rome  , ait  annon- 
cé de  quels  pais  les  vainqueur  s des  Ro- 
mains viendraient  fondre  fur  les  pro- 
vinces de  l'Empire  ? 

1.  Ajoutons  trois  remarques  im- 
portantes , deux  du  P.  Jourdan  ,t.  1 . 
de  fbift.de  Fr,  dansl'avant-prop.  & 
la  trotjîéme , d’Aventin , lib.  4.  Pre- 
mièrement le  tems  n’a  pas  encore  ejfa- 
fé  toutes  les  traces  du  paffage  de  ta 


nation  Françoife  , des  bords  de  la 
Save  & du  Danube  fur  ceux  du  Rhin. 
Dans  le  dioccfe  de  Paderborn  , il  fe 
trouve  un  pais  qui  fe  nomme  encore 
aujourd'hui  Brcnchen  : c’ejl  le  nom 
mime  que  les  François  ont  apporté 
de  Pannonie.  1.  La  ville  de  Doésbourg 
ou  Tcutoburgium , efi  fituéefur 
f Iffel , dans  un  pais  de  la  Germa- 
nie , qui  a été  habité  par  les  Fran- 
çois i & ce  mime  nom  a été  ce- 
lui dune  ville  Pannonsenne,  au  con- 
fluent du  Drave  & du  Danube. 
).  La  ville  de  IFirtzbourg  fur  le 
Main  fut  nommée  au  commence- 
ment Pœonia  : ce  qui  donne  encore 
quelque  préjugé  quelle  fat  ou  bâtie 
ou  habitée  par  des  François  qui  ve- 
naient de  Pannonie.  Car  quoique  la 
Paonie  foit  proprement  le  nom  de  la 
Macédoine  ( Æmathia  quondàm 
appcllata  Pœonia.  T.  Liv.  1. 40.  ) 
comme  elle  était  fort  voiftne  de  ta 
Pannonie  , les  deux  noms  ont  pu  ai- 
fément  être  pris  l'un  pour  faune. 
Le  P.  Jourdan  ajoute  que  S.  Jé- 
rôme t lorfqu'il  déplore  les  malheurs 
de  r Empire  Romain  , donne  le  nom 
de  Pannoniens  aux  François  : Quid- 
quid  inter  Alpes  & Pyrcnæum  , 
quodOccano  & Rhcnoincludi- 
tur , Quadus , Vandalus , Sarnu- 
ta , Alani , Gipcdes , Heruli , Sa- 
xoncs  , Burgundiones  , & , o 
lugcnda  refpublica  ! hoftes  Pan- 
nonii  vaftavcrunt.  S.  Hier  on.  e\  ijl. 
ad  Ageruntiam.S.  Jérôme  ne  fl  mort 
P ij  que 
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ï i <r  Antiquité^  de  laNation 
s’établir  fur  ceux  du  Rhin  quelques  années  après 
que  l’Empereur  Maximin  eût  rendu  la  Germanie 
déferte  par  les  hoftilités  & les  ravages  qu’il  y com- 
mit : circonftance  qui  confirme  notre  opinion  ; eti 
forte  que  fi  l’on  ne  s’étoit  pas  prévenu  d’une  ori- 
gine purement  Germanique , qui  n’eü.  appuïée  fur 
rien , & d’un  nom  de  ligue  ou  de  confédération , 
dont  l’hiftoire  ancienne  ne  dit  pas  un  mot , il  n’y 
aurait  perfonne  qui  ne  donnât  la  préférence  à ce 
fentiment. 

Des  peuples  détruits  depuis  Iongtems  , ou  chafi- 
fés  depuis  peu ou  emmenés  en  captivité  par  l’Em- 
pereur Maximin , n etoient  plus  en  état  de  former 
des  afïociations  & des  ligues  ; & leurs  noms  ne  fub- 
fiflérent  dans  les  différents  quartiers  de  l'a  nation 
Franqoifè,  que  parce  que  ces  nouveaux  habitants  do 
la  Germanie  jugèrent  â propos , comme  nous  l’a- 
vons obfervé , de  laifler  les  mêmes  dénominations: 

aux 


f 


f"  « )•  dns  après  (ttlt  invafion  des 
Gaules  pdr  les  B ai  bores  dntvée  a Ia 
fin  de  tan  aoS.  Je  ne  puis  penfer 
Avec  le  P.  Jow-dan  , que  S.  Jérôme 
entende  ici  pdr  ces  Pasmoniens  tes 
Fr dn fois.  Tl  y droit  dlors  plus  de 
(tnt  cinqudnte  dns  que  les  F ton  fois 
et  tient  fur  lès  bords  du  Rhin  : il  ne 
convenoit  plue  de  tes  defigner  pdr  le 
nom  de  Pannenicns  : & les  Fran- 
çois eurent  fi  peu  de  purs  a cette 
irruption  , qu’ils  furent  contrdints  de 
fie  défendre  contre  ces  Barbares , qui 
four  fit  jcticr  dans  les  G ouïes  .for- 


cèrent les  pdjfdgts  des  p dis  occupés 
dlors  pdr  les  François  fur  U révr 
Orient  dit  du  Rhin.  Le  fentiment  du- 
P\  Jourddn  , qui  efi  F ailleurs  fuffi- 
famment  établi  , n'a  pas  btfoin  et  être 
autorife  par  ce  paffjgt  de  S.  Jérôme  y 
Font  T exclamation  fur  lès  Pannoniens 
en  particulier , marque  fes  regrets  de 
ce  que  fa  patrie  contributif  a déchi- 
rer l’Empire  Romain.  Car  S.  Jé- 
rôme , ( comme  il  nous  T apprend  danr 
le  Catalogue  de  fes  ouvrages  ) était- 
dé  Sdrin  , ville  de  la  Pannonie  fu- 
p cncure  fur  lu  confins  de  l'illyriu. 
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aux  pais  dans  lefquels  ils  s’établirent.  De  même  que 
fi  l’on  rrouvoit  dans  une  carte  du  Levant,  faite  pen- 
dant les  Croifades , les  François  de  Nicée , de  Thef- 
falonique , de  Trébyzonde , &c.  on  en  devroit  con- 
clure que  ces  conquérants  avoient  laide  aux  mêmes 
régions , les  noms  qu’on  leur  donnoit , avant  qu’ils 
s’en  emparaflfent  ; & non  pas  que  ces  François  fuf- 
fent  origiçaires  du  Levant , & les  mêmes  habitants , 
qui  avoient  toujours  fait  leurs  demeures  à Nicée , à 
Theflalonique,  à Trébizonde. 

C’eft  encore  une  circonftance  très-remarquable , 
qu’après  que  les  Décès  eurent  été  tués  en  2 y 1 . les 
Scytnes  fe  jettérent  fur  les  deux  Pannonies  \ & que  z$m.i.  * 
la  pefte  , fuite  ordinaire  de  la  guerre , devint  pour 
ces  provinces  un  fléau  plus  redoutable  que  la  guerre  ThM,m- 
même.  Telle  fut  la  conjoncture , fuivant  l’opinion 
très-bien  fondée  du  P.  Jourdan  , qui  obligea  les 
François  à paifer  dans  la  Germanie  , demeurée  dé-  4 Fr.  Ti. 
ferte  par  les  ravages  que  l’Empereur  Maximin  y 
avoir  commis  15.  ans  auparavant:  ce  qui  s’accor- 
de parfaitement  avec  l’hiftoire  Romaine,  qui  ne 
commence  à connoître  les  François , que  par  l’a- 
vantage remporté  fur  eux  par  le  Tribun  Aurélien, 
fous  l’Empire  de  Valérien  , commencé  en  2 y 3 . ou 

flutôt  fous  celui  de  Gallus  x élu  Empereur  à la  fin  de 
année  251. 

Après  tout  ce  qui  vient  d’être  établi , ce  n’efi  plu* 
une  conjeéture , mais  un  fait  hiftoriquc  , qui  ne 
peut  paroître  douteux  , que  l’expédition  de  l'Empe- 
reur Maximin  dans  la  Germanie  , & Tes  cruelle* 

hoftilités  qu’il  y avoit  exercées  en  l’année  23  6.  oc- 

cafionnercut 
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cafionnérent  en  partie  le  paflage  des  François , des 
bords  de  la  Save  & du  Danube  fur  ceux  du  Rhin , 

3ui  étoient  devenus  déferts.  Cet  Empereur  entra 
ans  la  Germanie  par  un  pont  qu’il  fit  fur  le  Rhin 
au-deflus  de  Mayence  : & il  écrivit  au  1 Sénat , quit 
avoit  rempli  d’incendies  une  étendue  de  pais  de  plus  de 
quatre  cents  milles  ; qu'il  avoit  emmené  tant  de  captifs 
qu'à  peine  les  terres  de  l'Empire  pourraient  les  contenir  ; 
qu’il  avoit  tué  tout  s ceux  qui  avoient  les  armes  à la 
main  ; & qu  après  avoir  livré  quelques  combats  dans 
des  marais  , il  en  avoit  trouvé  de  fi  impraticables , qu' il 
ri avoit  pu  pénétrer  jufqu  aux  forêts  fituées  au-delà. 

La  Germanie  devint  par  ces  ravages  un  pais  dé- 
peuplé & vacant.  Les  François  n’y  vinrent  pas  auffi- 
tôt  i la  chronique  d’Alexandrie  marque  encore  leur 
féjour  dans  la  Pannonie  en  la  dernière  année  de 
l’empiré  de  Déce , quinze  ans  après  l’expédition  de 
l’Empereur  Maximin , dont  nous  venons  de  parler. 
Ce  fut  peu  de  tems  après  la  mort  de  l’Empereur 
Déce  arrivée  en  i y i . & à l’occafion  de  la  guerre  des 
Scythes , & de  la  pefte  furvenuc  dans  la  Pannonie 
en  la  même  année , que  les  François  paflerent  fur 
les  bords  du  Rhin  , où  l’hiftoire  Romaine  com- 
mence 


i . Non  poflumus , Patres Con- 
feripti , tantum  loqui  quantum 
fecimus.  Per  quatuor  ccntùm 
millia , Gcrmanorum  vicos  in- 
ccndimus , greges  abduximus , 
captivos  abftraximus , armatos 
occidimus , in  palude  pugnavi- 


mus.  Pcrvcniflcmus  ad  fylvas,  ni- 
fi  altitudopaludum  nos  tranfire 
non  pcrmihflet.  Capitolin,  in  Ma- 
ximin. 

Tantum  captivorum  abduxi- 
mus , ut  vix  fola  Romana  fuffi- 
ciant.  Ibid. 

t.  L'origine 
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mcnce  à faire  mention  d’eux  vers  ces  tems-là. 

* Voilà  donc  les  quatre  premières  opinions  fur  l’o- 
rigine de  la  nation  Françoife  conciliées  par  les 
preuves  de  fes  différents  féjours  : x . en  Phrygie  ; 
a.  fur  les  bords  des  marais  Méotides;  3.  dans  la 
Pannonie  inférieure  entre  le  Danube  & la  Save j 
4.  dans  la  Germanie  fur  les  bords  du  Rhin , & au- 
près de  fes  embouchûres.  Ces  quatre  opinions  réii- 
nies  font  tomber  les  deux  dernières  de  l’origine  des 
François,  des 1 Gaules  & de  la  Scandinavie  : puifque 
le  concours  des  preuves  & des  autorités , que  nous 
avons  rapportées  , forme  non  feulement  le  plus 
haut  degre  de  probabilité,  mais  une  certitude  hifto- 
rique. 

CHAPITRE 


1.  L'origme  des  François  de  la  lieues , & quittoie  une  colonie  Gau- 
Tasinome  ne  feroh  pus  l'exilufion  loife.  Lace  anus  /si.  j.  de  colonits 
£ une  origine G auloife  plus  ancienne  : Gallor.  c.  7.  Mais  nous  avons  appor- 
tas il  y avoit  auprès  des  François , té  des  raifons  trop  fortes , pour  qu'il 
dans  la  Pannonie  meme  , une  nation  puijfe  refier  quelque  doute  que  tes 
fort  putjfante  , appellée  U nasion  des  François  j oient  venus  dans  U Pan- 
Scordifques  ( aujourd'hui  les  Raf-  nome  cT ailleurs , que  des  mages  du 
uent)  qui  occupoit  un  ttrrein  tfe  80.  marais  Méotides. 


I • Denjt 
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CHAPITRE  SECOND. 

Des  Amazones, 

X ^'Ancienne  alliance  dçs  François  avec  les 
Amazones , rapportée  par  Hérodote  & par  1 De- 
nys  le  Pçriégétç , mérite  bien  que  nous  faflîons  des 

recherches 


i.  Denys  le  Pêriégête  s'cft  expli- 
qué fur  cette  alliance  en  vert  ma- 
gnifiques: Auprès  des  marais  Mco- 
rides , dit-il , eft  la  demeure  des 
Méotiens  & des  Sarmatcs  ; po- 
ftéritc  courageufc  du  Dieu  Mars. 
Car  ils  tirent  leur  origine  de  ces 
braves  Amazones , qui  fe  trou- 
vant éloignées  des  bords  du 
Thermodon  leur  patrie , s’alliè- 
rent aux  ancêtres  des  Sarmatcs , 
& leur  donnèrent  cette  poftéri- 
té  magnanime  , qui  habite  de 
vaftes  forêts  traverfées  par  le 
Tanaïs , où  ce  fleuve  aïant  (c- 
paré  l'Europe  de  l'Afie,  le  jette 
dans  les  marais  Méotides.  Il  ri  eft 
pas  befotn  riobferver  ce  qui  fe  pté- 
fente  naturellement  d U penfie  , que 
(et  Méotiens  & ces  Saur  omet  es  de 
Denys  II  Pêriégête  , Mis  aux  Ama- 
zones filles  de  Mats  , font  les  mê- 
mes que  les  Scythes  libres  ou  Fr  An- 
fois  d'Hérodote  , pièces  au  même 
lieu  , fous  le  même  nom  de  Sauro- 
mutes , & dont  Hérodote  refonte  la 


même  Mance  arec  Us  Amazones. 
Les  fç avants  ne  conviennent  pas  en 
quel  tenu  a vécu  Denys  le  Périégéte. 
Ttllem.  hift.  de  Ttbéte  , art.  5 6.  & 
notes  fur  Ttb.  not.  14.  Mais  fort 
qu'on  le  place  fous  Augufte  , ou  fous 
Marc  Auréle  , ou  fous  Sévère , ilne 
peut  avoir  eu  dejfein  de  flatter  ni 
les  François  ni  les  Sauromates , dans 
l'éloge  pompeux  de  leurs  ancêtres.  Je 
ne  crois  pas  que  ces  beaux  vers  fur 
P origine  des  François  enflent  encore 
été  remarqués  t 

H“tm  /ulv  A [jj  vs  Mai  iin  il  os  iyyt 
tipwvltq 

Auiii  Masiraj  rs  1 coq  tSna  Sayço- 
fucTccor , 

BrSAr  ÊruMo/yinc  Âêçtoc  ' tx  yàf 
* Ktirne 

ifdijjjH  fiAnvUe  À/ja.ÇtrU' ct>  iy(. 

vtrrt  , 

Tôt  tot«  SttvfojuuTfTiv  »t’  àrS(i- 
To tri  fjiyorar , 

WiaySùpeq 
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techerches  fur  ces  femmes  guerrières  : & ce  quartier 
de  notre  généalogie  eft  aflez  brillant  pour  nous  en- 
gager à examiner  fi  l’exiftence  de  nos  aïeules  eft 
établie  fur  de  bonnes  preuves , ou  au  moins  fur  des 
préemptions  fuftifantcs. 

Les 4 hiftoriens  & les  poetes 1 font  remplis  de 
la  renommée  des  Amazones  : les  géographes  mar- 
quent précifément  * le  pais  qu’elles  ont  habité  : les 
monuments  de  l’antiquité  la  plus  reculée  confcr- 
vent  le  fouvenir  de  leurs  avantures  &:  de  leurs  ex- 
ploits. Mais  d’un  autre  côté  , il  fe  trouve  des  au- 
teurs 4 graves  , dont  les  uns  rejettent  l’exiftence  des 
Amazones,  les  autres  donnent  aux  récits  qui  les 
concernent , des  interprétations  femblables  à celles 
qu’on  a coutume  d’appliquer  aux  fables. 

On  trouve  des  Amazones , dans  des  fiécles  & 
des  pais  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Diodore  de 

Sicile 


ITA ttyStiraj  T«Tpn9iV  i t4xjî9i  0«j- 
HÛS'HTtt. 

T» nia.  x.xj  TcijS'it  (tryaAnofcf  «£(-• 
J-ifOfT»  y 

TAiir  KKitTorovIif  èrrelplrty  , nf  //* 
(tirent 

%vfi/xttKT<ftti(Mtaù-nS' H it  (titra 
t/xIm  i 

Os  ri  ko)  Bif chut  à-rtri/tnlrt  Rri- 
Pot  àj nt  y 

if  Knr  Bvfûimv , ’tf  S’alyaf  À ’ri- 
S a yôjar.  . 

Dionjf  Perieg. 


t.  Hérodote  , Diodore  de  Si- 
cile , Platon  , Trogttc-Pomp ce , /«- 
fiin  , Philoftrate  , Quinte-Curce  , 
P au  fanent  , Plutarque  , 1,1  fiat  , 
Arrien , Ifocrate , Poljen , jorn du- 
dit , &c. 

i.  Homère , Efchyle  , Quintus  de 
Smjrne,  Apollonius  de  Rhodes , Non- 
nus  , Virgde , Horace  , Ovide,  Plau- 
te , Denys  le  Piriigite , &c. 

5 . Mêla  , Pline , Solin  , Ptoli— 
mie , &rc. 

4.  Strabon  , Palsphatus  , Da- 
(ter. 

Q 
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iiv  Antiquite’s  de  la  Nation 
Sicile  en  diftingue  deux  nations  : celles  d'Afrique 
les  plus  anciennes , qui  vainquirent  les  Gorgones  , 
autre  cfpéce  de  femmes  guerrières , & les  Amazones 
d’Afie  qui  ont  été  les  plus  célèbres. 

Le  récit  de  cet  hiftoricn  , concernant  les  Ama- 
zones Africaines , ne  peut  être  regardé  que  comme 
fabuleux  dans  la  plus  grande  partie.  » Plufieurs  fe 
» font  perfuadé  fauflèment , dit-il , qu’il  n’y  avoir 
« eu  d 'Amazones , que  celles  qui  demeuroient  au- 
» près  du  fleuve  Thermodon , fur  la  côte  du  Ponr- 
» Euxin  r mais  ces  Amazones  d’Afie  ont  été  furpafi-* 
» fées  par  les  Africaines  , foit  du  côté  de  l’anri- 
»quité,foir  du  côté  des  exploits.  Si  les  Afiati- 
" ques  cependant  font  aujourd’hui  plus  célèbres  y 
» c’eft  que  la  race  des  Africaines  avoit  été  étein- 
« te  Iongtcms  avant  la  prife  de  Troie  , au  lieu 
» que  celles  du  Thermodon  fubfiftoient  encore  , 
« il  n’y  a pas  longtems.  Mais  les  anciens  poëtes 
" & hiftoriens  , & quelques  - uns  de  ceux  qui  ne 
» font  pas  fort  éloignés  de  notre  fiécle , ont  parlé 
» des  Amazones  d’Afrique  ; & dans  ce  que  j’en 
» dirai  , je  vais  me  conformer  à Dcnys  , qui  ,x 
» écrit  les  expéditions  des  Argonautes  & de  Bac- 
» chus  avec  plufieurs  autres  anciennes  hiftoires 
» & qui  a mis  en  ordre  ce  qui  concerne  ces  Ama- 
» zones.  Elles  ont  occupé  les  parties  Occidentales 
» de  l’Afrique.  Elles  dévoient  conferver  leur  virgi- 
« nité  & porter  les  armes  jufqu  a un  certain  âge  j 
» après  quoi  elles  fe  marioient , & réfervoient  â leur 
« fexe  toutes  les  magiftratures  & fondions  publi- 
»qnes.  Les  hommes  avoient  foin  du  domeftique. 
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*»  & n’avoient  aucune  part  ni  au  fervice  militaire  ni 
« au  gouvernement.  Elles  bruloient  les  mamelles  à 
« leurs  filles.  On  raconte  qu  elles  habitèrent  d’abord 
« une  île  voifine  de  l’Ethiopie  , au  couchant  du  lac 
•>  Tritonide.  Mais  cette  île  ne  fuffifant  pas  à leur  am- 
« bition  , elles  fournirent  une  partie  des  Africains 
» & des  Numides  ; elles  bâtirent  une  ville  dans  le 
« lac  Tritonide  même , & donnèrent  à cette  ville  le 
•>  nom  de  Cherfonéfe.  De-là  elles  portèrent  leurs 
» conquêtes  dans  les  autres  parties  du  monde } Sc 
»»  fournirent  d’abord  les  Atlantides , peuple  doux  & 
»»  tranquille , qui  habitoit  un  beau  pais.  Myrine  étant 
»>  Reyne  avoit  une  armée  de  trente  mille  Amazones, 
» qui  fervoient  à pié , & deux  mille  cavalières.  Dans 
»»  leurs  expéditions , elles  tuoient  touts  les  hommes , 
>•  & emmenoient  les  femmes  en  captivité.  Myrine 
» vainquit  les  Gorgones , & en  fit  environ  trois  mille 
>*  prifonniéres.  Car  il  n’y  eut  pas  une  feule  nation  de 
» femmes  guerrières  en  Afrique  : les  Gorgones  y fu- 
« rent  aufli  très-redoutées;  & l’on  peut  juger  de  leur 
» puiflànce  & de  leur  valeur  , fur  ce  que  Perfée  fils 
*>  de  Jupiter  & le  premier  des  héros  de  fon  tems , 
« regarda  cette  guerre  comme  fort  dangereufe.  Les 
»>  Gorgones  s etoient  relevées  des  pertes  quelles 
» avoient  faites  dans  la  guerre  contre  les  Amazones, 
»>  lorfque  fous  le  Régne  de  Médufe  , Perfée  en  fut 
u vainqueur.  Les  Amazones  d’Afrique  furent  dé- 
•>  truites  par  Hercule  , dans  le  tems  qu’il  éleva  fes 
v fameuies  colonnes  fur  les  confins  de  l’Afrique  & 
* de  l’Europe.  Elles  avoient  étendu  fort  loin  leur 

» empire.  Myrine  aïant  parcouru  la  plus  grande  par- 

Qij  «tic 
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» tie  de  l’Afrique,  pafla  en  Egypte  , & y contrats 
n alliance  avec  Horus  fils  d’Ifis.  Elle  fit  la  guerre 
» aux  Arabes , & en  tua  un  grand  nombre  : elle  fub- 
» jugua  la  Syrie , & donna  la  liberté  aux  Ciliciens, 
« qui  fc  fournirent  volontairement  a fes  loix.  Elle 
» donna  les  nations  jufqu’au  mont  Taurus , & prit 
» cnfuite  le  chemin  de  la  mer  par  la  Phrygie.  Elle 
» termina  fes  conquêtes  au  fleuve  Cayftre.Ces  Ama- 
» zones  bâtirent  plufieurs  villes  : Myrine  donna  fort 
» nom  à la  principale  y les  autres  portèrent  les  noms 
»des  commandantes  de  fes  troupes , comme  Pi- 
« tane , Cumes , Priéne.  Ces  villes  croient  près  de 
»>  la  mer  : les  Amazones  en  bâtirent  un  grand  nom- 
» bre  plus  avant  dans  les  terres.  Myrine  s’empara  au  fit 
» de  plufieurs  fies , & fonda  Mityléne  dans  celle  de 
« Lesbos.  Elle  fut  jettée  par  une  tempête  fur  les  cô- 
» tes  de  l’île  de  Samothrace  <jui  étoit  alors  déferte,. 
» & quelle  confiera  à la  mere  des  Dieux  , fuivanc 
» l'ordre  qu’elle  en  avoir  reçu  en  fonge.  Sur  ces  en- 
» trefaites,  Mopfus  banni  de  Thrace  fe  jetta  à main 
« armée  fur  le  pais  des  Amazones  : il  étoit  accom- 
« pagné  de  Sipylus  banni  de  Scythie.  Myrine  & une 
grande  partie  fies  Amazones  furent  tuées  dans  le 
p»  combat.  Depuis  elles  eurent  à foutenir  de  longues 
» guerres  contre  les  Thraces , qui  contraignirent  en- 
» fin  celles  qui  échappèrent  à leurs  armes , de  retour- 
*»  ner  en  Afrique.  Ce  fut  la  fin  de  l’expédition  de  ces. 
j»  Amazones  Africaines.  «• 

Arrêtons  - nous  quelque  tems  fur  ce  récit  de 
Diodore.  Il  eft  aifé  de  connoîtrc  qu’il  eft  faux 

sn  partie  x & que  le  relie  confond  l’hiftoire  fies. 

Amazone» 
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Amazones  Africaines  avec  celle  des  Afiatiques.  < 
Rien  n’eft  plus  fabuleux  que  le  conte  des  Gor- 
gones. Lorfqu’on  remonte  à la  fourcc  de  cette  fa- 
ble , il  n’y  a pas  lieu  de  doucer  que  ces  Gorgones  ne 
foient  les  Gorilles  du  Carthaginois  Annon.Ce  conte 
des  Gorilles  peut  fervir  d’exemple  du  peu  de  fon- 
dement qu’ont  eu  quelques  autres  récits  des  plus  cé- 
lébrés de  l’antiquité. 

Le  Périple  d’Annon  eft  venu  jufqu a nous:  c’eft- 
i-dire  , que  nous  avons  la  relation  cotnpofée  , par 
ce  Carthaginois,  de  fa  navigation  le  long  des  côtes 
de  l’Afrique.  On  lit,  dans  cet  ouvrage  , qu’il  dé- 
couvrit une  île , où  les  femmes  avoient  le  corps  en- 
tièrement velu  , ôc  que  les  interprètes , qu’il  avoit  ti- 
rés du  pais  des  Lixites  , en  Afrique , lui  dirent  que 
ces  femmes  fe  nommoient  Gorilles.  Que  fes  foldats 
ne  purent  prendre  aucun  des  hommes  de  cette  île , 
parce  qu’ils  fe  fauvérent  avec  une  vîtefTc  extrême 
dans  des  fentiers  efearpés,  d’où  ilsfe  défendirent  à 
coups  de  pierre  ; qu’il  y eut  trois  femmes  de  prifes  -T 
mais  que  comme  elles  fe  jettoient  fur  leurs  con- 
ducteurs , pour  les  mordre  &c  les  déchirer  avec  leurs 
ongles , on  fût  contraint  de  les  tuer  ; & que  leurs 
peaux  furent  apportées  à Carthage.  La  defeription 
de  1 cette  île  dans  le  voïage  d’Annon,  fait  connoître 
. i - ' ■ y i.  que 

.......  , . 

» • f ( 

* . ' * » • ••  1 ; 

i.  Annon  plact  cette  île  à trois  Armon  étant  de  retour  écrivit  rbr- 
joun  de  navigation  au-delà  du  pro-  ftoire  de  fa  navigation  eu  langue 
montoire  d'Afrique  , qu'il  nomme  Cartbaginoife.  Sigifmond  Geleniut 
le  Char  des  Dieux  , & qui  porte  en  fit  imprimer  la  verfion  Grecque 
aujourd'hui  le  nom  de  Sierra  Liona.  Baffe  en  : j j j,- 
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Pomponius  Mêla  n’a  pas  copié  fidèlement  11 
relation  d’Annon  : il  a adopte  quelques  fables  que 
les  auteurs  Grecs  y avoient  jointes.  Non  feulement 
il  ajoute  au  récit  du  Carthaginois , mais  il  avance 
des  chofes  qui  y font  contraires  ; comme  lorfqu’il 
dit  qu’il  n'y  a * que  des  femmes  dans  l’ile  , & qu’el- 
Les  n’ont  pas  befoin  de  la  compagnie  des  mâles 
pour  être  fécondes. 

Il  change  auffi  la  pofition  de  l’île  , de  même 
que 1 Pline  & quelques  autres , prenant  pour  la  de- 
meure 


Fois.  Mais  il  fe  fourroit  que  le  ti- 
tre de  Foi  pris  par  Anrton  , en  tête 
du  Périple , ne  ftgnifiât  que  comman- 
dent des  Cartlragincis , puifqu'Ari- 
flote  donne  le  mime  titre  de  Roi  aux 
deux  Suffétes  qui  exerçoient  à Car- 
thage la  fupréme  magijlrature  , de 
meme  que  les  Confuls  à Rome.  Ce- 
pendant le  Périple  doit  être  plus  an- 
cien que  l’ établi ffement  de  la  républi- 
que de  Carthage  , qui  arriva  , fui- 
vant  Jujlin  , peu  après  la  mort  de 
Dtdon.  Le  Périple  doit  avoir  été 
ptoche  de  la  première  fondation  de 
Carthage  & de  U prife  de  Troie  , 
lot f que  les  tranfmigrations  des  peu- 
ples ét  oient  fort  ordinaires.  Il  ne  fut 
pas  entrepris  pour  te  commerce  ou 
par  cutiofité  : A smon  embarqua  fur 
Go.  vaiffeaux  de  jo.  rames  trente 
mille  tant  hommes  que  femmes , pour 
peupler  Us  villes  qu'il  bâtit  dans  la 
Libye.  Cette  relation  a traverfi  un 
intervalle  de  tant  de  fiéc/es  , & eft 
venue  jufqu’a  nous  , à ta  faveur  du 
depot  qui  en  fut  fait  dans  le  temple 


de  funon  à Carthage.  Si  U Périple 
eft  antérieur  à Homère  & à Hé- 
ftode  , on  ne  peut  douter  que  ta  fa- 
ble des  Gorgones  n'en  feit  tirée  •'  & 
ut  te  fable  eft  elle -mime  une  preuve 
très-forte  de  l’ancienneté  du  Périple. 

t.  Grandis  litroris  flexus  gran- 
dem  infulam  iocludit  in  qua  tan- 
tum foeminas  cfle  narrant , roto 
corpore  hirfiitas  , &:  fine  coïtu 
marium  fui  (ponte  fbccundas  j 
adeô  afperis  cflferifquc  moribus , 
ut  quædam  contincri  , ne  rclu- 
Ûcntur  , vix  vjnculis  poflïnr. 
Pomp.  A Ici.  I.  5 . c.  9.  De  Æthiopiâ, 
1.  Contra  hoc  promontorium 
( Hefpcrion  Ccras  ) Gorgadcs 
infulx  narrantur  , Gorgonum 
quondàm  domus  , bidui  naviga- 
tionc  diftantes  à continente  , ut 
tradit  Xenophon  Lampfacenus. 
Pcnetravit  in  eas  Hanno  Pœ- 
norum  imperator , prodiditcuc 
hirta  fœminartim  corpora  ; viros 
pernicitate  cvafiflè  : duaromque 
Gorgonum  eûtes  argumenti  8c 
miraculi 
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meure  des  Gorgones  indiquée  par  Annon  , l’an- 
cienne Cerné , aujourd’hui  l’île  d’Arguin , ou  plutôt 
des  rochers  battus  des  vents  & des  vagues,fur  la  côte 
Occidentale  de  l’Afrique  à 1 1.  lieues  du  cap  Blanc 
dans  la  Nigritie,  où  les  Portugais  ont  un  fort,  appel- 
lé  le  fort  d’Arguin. 

Apres  avoir  montré  quelle  eft  la  fource  de  la  fa- 
ble des  Gorgones , il  en  réfulte  bien  certainement 
que  la  victoire  remportée  fur  elles  par  les  Amazones 
Africaines  eft  chimérique.  Diodore  ne  fait  aucune 
difficulté  de  mêler , au-delà  destems  que  Varron  a 
nommés  hiftoriques , toutes  les  imaginations  des 
poëtes  & les  merveilles  de  la  mythologie  avec  l’hi- 
ftoire. 

La  plus  grande  partie  de  ce  que  cet  auteur  rappor- 
te des  conquêtes  des  Amazones  Africaines  en  Afie , 
paroît  appartenir  aux  Amazones  du  Thermodon , 
qui  ont  fait  la  guerre  en  Phrygie  & fur  les  bords  du 
Cayftre-,  & qui  ont  eu  une  Reyne  célébré  du  nom 
de  Myrinnc.  Il  femble  donc  qu’il  y ait  peu  de  fon- 
dement à admettre  l’hiftoire  de  ces  Amazones  Afri- 
caines , dont  la  défaite  par  Hercule  eft  encore  co- 
piée fur  l’hiftoire  des  Amazones  Afiatiques. 

Trogue  Pompée  ' avoir  parlé  de  celles-ci  avec 
afTez  d’ordre  & de  détail , comme  nous  l’apprenons 

de 


ni  ira  cul  i gratiâ  , in  Junonis  tem-  aujourd'hui  le  nom  de  Cap  Cerd. 
plo  pofnit , fpcélitus  ufquc  ad  1.  Trogue  Pompée  yiooit  du  tems 
Cartnaginenvcaptani.  P lin.  hb.  6.  <t  Augufte,  Joann.Gtrard,  V ojf.  de 
f.  ii.  Le  promontoire  que  Pline  ap-  hijlor.  Latin.  Hb.  i.  c.  1 9, 
pelle  ici  HefperiuniCeras , porte 


R 
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».  de  l’extrait  que  Juftin  nous  en  a tranfmis.  Suivant 
cet  abbreviateur , » deux  jeunes  Scythes  de  la  fa- 
» mille  Roïale  , nommés  Ylinos  & Scolopythc  , 
» chafles  de  leur  pais  par  une  brigue  , emmenèrent 
» avec  eux  une  nombreufe  jeunefle , & s’établirent 
« en  Cappadoce , fur  les  rivés  du  Thermodon  , dans 
« les  campagnes  de  Thémifcyre.  Là  , après  avoir 
« pendant  plufieurs  années  fait  des  courles  chez  les 
» peuples  d’alentour , ils  furent  tués  dans  des  embu- 
» ches  que  ces  voifins  leur  différent.  Leurs  femmes , 
« fans  fe  laifTer  accabler  ni  par  l’exil  ni  par  le  veu- 
» vage , prirent  les  armes , repouflerent  l’ennemi , 
« & te  virent  bientôt  en  état  de  l’attaquer  à leur 
« tour.  Elles  renoncèrent  au  mariage  , ^>ar  l’amour 
« de  la  liberté.  Les  fuccès  leur  aïant  enflé  le  courage, 
» du  mépris  elles  paflerent  à la  haine  ; & voulant 
»>  rendre  toutes  les  conditions  égales , elles  tuèrent 
» tout  ce  qui  reftoit  d’hommes  parmi  elles.  Cepen- 
» dant  pour  fourenir  & perpétuer  la  nation  , elles 
» avoient  des  rendez-vous  avec  les  peuples  voifins  : 
» les  mâles  , dont  elles  accouchoient , étoient  mis 
« à mort  ; & elles  donnoient  aux  filles  une  éduca- 
» tion  convenable  pour  les  former  à fuivre  leurs 
«exemples  ; leur  brûlant  la  mammelle  1 droite  , 
» afin  qu’elles  euflent  plus  de  facilité  à tirer  de  l’arc. 
“ Elles  eurent  deux  Reynes , Marthéfie  * & Lam- 

« pédo , 

j.  Atrera  papilla  fcrvatur  , facitnis  intendant  &r  tcla  vi- 
qui  rmtlicbris  (exiis  liberos  brent.  Q.  Cttrt.  hb.  6.c.  i j. 
aJant:  aduritur  dextra , ut  arcus  1.  J amandes  affilié  cette  Rejme 

Marféfit  i 
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« pédo  , qui  aïant  partagé  les  troupes , défendoient 
« alternativement  les  frontières  , ou  portoient  la 
•>  guerre  dans  le  pais  ennemi;  & jaour  fe  donner  un 
« relief  & un  éclat  convenable  a leurs  conquêtes , 
»>  elle  fe  difoient  * filles  de  Mars.  Elles  fournirent 
» une  grande  partie  de  l’Europe , & plufieurs  con- 
« trées  de  l’Afie  ; & fondèrent  Ephéfe  & beaucoup 
« d’autres  villes.  Tandis  qu’une  des  Reynes,  avec 
» la  moitié  de  l’armée , portoit  au  loin  les  ravages 
».  de  la  guerre , Marthéfie  l’autre  Reyne , & les  trou- 
».  pes  laifiees  pour  la  garde  du  pais , furent  acca- 
».  idées  par  la  multitude  des  Barbares  qui  fe  ligué- 
».  rent  contr’elles.  Orythie  fa  fille  lui  fuccéda  : & 
» fes  venus  portèrent  fi  haut  la  renommée  des  Ama- 
n zones , qu’Euryfthée  commandai  Hercule  , com- 
« me  une  chofe  dont  il  croïoit  l’exécution  impof- 
» fible  , de  lui  apporter  les  armes  de  la  Reyne  des 
».  Amazones.  Hercule  s’embarqua  fur  le  Pont-Eu- 
».  xin  , avec  neuf  vaifTeaux  , mena  avec  lui  les  plus 
»*  braves  des  Grecs  ; & vainquit  les  Amazones  par 

» furprife. 


Marpéfie  ; & lui  applique  ce  vert  de 
Virgile  , Æneïd.  lib.  6. 

Ac  fi  Jura  filez  auc  ftet  Marjjcfia  eau- 
tes , ^ 

tomme  aïant  donné  fon  nom  à des  ra- 
dier s eftarpés  du  mont  Cautafe.  Jor- 
nand.  c.  1 6. 

i . Apollonius  dit  que  (et  filles  guer- 
rières furent  produites  par  les  amours 
de  Mtr  s & de  la  Njmpbe  Harmo- 


nie , dans  les  f entiers  détournés  du  boit 
<f  A emon  : 

An  yàf  mq  ytr  lotir  ai  JÏftoe  Kf/xt. 
rtnt  ri 

Ni îfiÇiit } Xt  X'fnî  piXcrloXÎ/xtf  T«** 
k*  (as 

KXaas  JÎKftoviolo  ko] à iv- 

rnSUra. 

Apoll.  lib.  i.  Steph.  de  urbib.  in  ver. 
À ny.it  ta. 

R ij  î.  Apollonius 
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» furprife.  Les  deux  Rcynes  Articpe  & Orythie1 
»»  avoient  deux  autres  fccrirs.  Artiope  mal  accom- 
» pngnée  & n’étant  point  fur  (es  gardes , ne  put  rc- 
» fifter  aux  Grecs  , qui  firent  un  grand  carnage  dey 
» Amazones , & emmenèrent  plufieurs  prifonniéres. 
« Les  deux  fceurs  des  Reynes  furent  prifes  : Mena- 
» lippe  tomba  au  pouvoir  d’Hcrcule  ; & Hippolyte- 
» de  Théfée , qui  1 epoufa  , 6c  en  eut  un  fils  , nom- 
» me  comme  fa  mere  , Hippolyre.  Hercule  rendit 
» Mcnalippc  à la  Reyne  Antiope  fa  fœur,  qui  pour 
» fa  rançon  lui  remit  1 fes  propres  armes  : ainfr 
» Hercule  exécuta  ledeffein  pour  lequel1  il  avoit  for- 
» nié  cette  cntreprife.  Orythie  aïant  appris  la  vi- 
»>  éfoire  que  les  Grecs  avoient  remportée  fur  fey 
» fœurs , &c  que  le  ravifièur  de  l’une  d’elles  étoir 
« Roi  d’Athènes , exhorta  fes  compagnes  à la  ven- 
>’  geance , en  leur  expofant  qu’en  vain  elles  avoienr 
» fournis  à leur  puiflànce  une  partie  de  l’Afie  &r 
» des  rivages  du  Pont-Euxin  , fi  elles  laifloient  la  té- 
» mérité  des  Grecs  impunie.  Elle  demanda  du  fe- 
» cours  au  Roi  des  Scythes , & lui  repréfenta  que  les. 
« Amazones  étoient  de  la  race  des  Scythes  ; & que 
« par  leurs  exploits , elles  avoient  acquis  à leur  na- 
» tion  commune  la  gloire  d’avoir  produit  des  fenr- 
» mes , qui  n’étoient  pas  moins  courageufes  que  les. 
» hommes  de  Scythie ; & que  la  guerre  quelles  cn- 

» treprenoient  x 


i . Apollonius  donne  le  nom  d'Hip-  Hercule  de  fon  baudrier  four  en  ob- 
pa/jtte  à la  Reyne  des  Amazones  » tenir  U liberté  de  [a  faut.  Apollon.. 
* ommetiti  Antiope  „ qui  fit  préfent  à.  Argon  an t.  hb.  i- 

s-X* 
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" treprenoient , croit  ju lie  & nécelfaire.  Le  Roi  des 
»*  Scythes , touché  de  ces  remontrances , leur  envoïa 
” fon  fils  avec  une  nombreufe  cavalerie  ; mais  la 
” diflention  s'étant  mife  entre  les  Amazones  & les 
*»  Scythes  , elles  furent  abandonnées  de  ces  alliés  6c 
» vaincues 1 par  les  Athéniens.  Elles  trouvèrent  ce- 
« pendant  un  azyle  dans  le  camp  des  Scythes , 8c 
»»  par  leur  fecours , elles  retournèrent  dans  leur  pa- 
« trie.  Penthéfrlée  fuccéda  à Orithye  : ce  fut  cette 
»»  Penthéfilée  fi  célébré , qui  fit  les  actions  de  va- 
» leur  les  plus  mémorables,  en  fecourant  les  Troïens 
« contre  les  Grecs  : mais  aïant  été  tuée  , &c  la  plus 
» grande  partie  de  fon  armée  aïant  péri , les  relies 
» de  la  nation  furent  trcs-affoiblis  ; 6c  loin  de  fon- 
« ger  à des  conquêtes  , elles  eurent  beaucoup  de 
» peine  à défendre  leur  païs  jufqu’autcms  d’Alexan- 
« dre.  La  Reyne  Thalellris  l’alla  trouver , palfa  avec 
« lui  13.  nuits  pour  en  avoir  de  la  race  -,  6c  étant  rç- 
» tournée  dans  fes  états , elle  périt  peu  après  a'vec 
r>  le  relie  des  Amazones , dont  la  nation  fut  entiére- 
» ment  éteinte.  “ 

Mais  ce  n’a  pas  été  une  opinion  générale  , que 
la  nation  des  Amazones  ait  pris  fin  , peu  de  tems 
après  Alexandre.  Car  nous  avons  vu  cy-deflus  que 
Diodore  de  Sicile  parlant  des  Amazones  d’Afrique  , 
a prétendu  que  fi  les  Amazones  d’Afie  étoient  beau- 
coup plus  célébrés , c’ell  que  la  race  des  Africaines 

avoiü 


1 . Le  P.  P et  au  place  P expédition  en  l'année  1 105.  avant  J.  C. 
des  Amausnes  dans  PAuiqtu  r 
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avoir  etc  éteinte  longrems  avant  la  prife  de  Troie  ; 
au  lieu  que  les  Afiatiques  fubfîftoient 1 encore  dans 
des  teins  fort  récents  & fort  proches  de  cet  auteur. 
Le  bruit  courut  que  dans  la  bataille  des  Romains 
commandés  par  Pompée  contre  les  Albaniens , il  y 
eut  des  Amazones  qui  combattirent  du  côté  des 
Barbares , étant  defcenduës  des  montagnes,  qui  font 
au  long  du  fleuve  Thermodon , parce  que  les  Ro- 
mains , en  dépoiiillant  les  morts , trouvèrent  fur 
le  champ  de  bataille , des  boucliers  des 1 brode- 
quins , tels  que  les  Amazones  avoient  coutume  d’en 

porter  : 


i . Diodore  n'efi  pas  d’accord  avec  zones  aient  fubffté  dans  des  tems  fort 
lui-même , dans  tout  ce  qu'il  dit  des  récents  & fort  proches  du  Jien  ; & 
Amazones.  Premièrement , à l’egard  dans  le  dix-feptiéme  livre,  il  rapporte 
des  Africaines , il  avance  que  leur  U rijîte  que  Thalejlris  Kejne  des 
race  fut  éteinte  longtems  avant  la  mêmes  Amazones  rendit  d Alexan- 
prife  de  Troie.  Diod.  Si(.  lib.  $ . & dre  , pour  en  tirer  de  la  race  , plus 
cependant  il  raconte  au  mime  endroit  de  huit  cents  ans  apres  Pcnthéftlcc. 
que  cette  nation  fut  détruite  par  Her-  1.  Pierre  Petit , dans  fon  traité  des 
cule,  qui  ne  peut  être  que  te  fils  d' Aie-  Amazones,  a fait  la  defeription  de 
mène  , & qui  a vécu  peu  d’années  leurs  armes  & de  leurs  habillements, 
avant  U prife  de  Troie  par  les  Atri-  J’obfcrvtrai  feulement  ici  , ce  qui 
des.  Secondement , on  peut  encore  vient  à mon  fujet , que  de  même  que 
moins  te  concilier  avec  lui-même , au  la  hache  Françotfe  , appelles  Fran- 
fujet  des  Amazones  du  Thermodon  ; • cifque  , étoit  fort  redoutable  dans  tes 
car  il  dit , dans  le  fécond  livre  , que  conèats  , aufft  la  principale  arme  des 
Pentbéfilée , qui  fut  tuée  par  Achille  Amazones  étoit  la  hacha  ce  qui  don- 
au  ftége  de  Troie  , fut  la  dernière  ne  un  jujle  fujet  de  croire  quelle  a 
Rejpne  dune  nation  qui  s’éteignit  alors  paffé  des  Amazones  aux  François 
entièrement  ; & que  cette  grande  an-  leurs  défendants.  On  peut  appliquer 
tiquité  fait  que  plufieurs  traitent  au-  ici  ces  vers  d’ Homère  , lib.  4-  Od.  4.. 
jourd’hus  de  fable  tout  ce  qu’on  en  ra-  Mos  Hmjc  dedurtus . per  omne 
conte.  Dans  le  troificme  livre  , il  Tcmpus,  Amizoniâ  fccuri 

veut  au  contraire  que  ces  mémesAma-  obarmtt. 

1.  Philojlrate 
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porter:  mais  Plutarque  allure  qu’il  ne  s’y  trouva  pas 
un  feul  corps  de  femme.  En  quoi  il  ell  en  contra- 
diction formelle  avec  Appien  , qui  rapporte  qu’a- 
près  cette  viéloire  de  Pompée  , on  trouva  parmi  les  pri- 
sonniers & les  otages  plufeur s femmes  qui  navoient  pas 
des  hleffures  moins  profondes  ni  moins  honorables  que 
les  hommes  , & quelles  parurent  être  des  Amazones , 
foit  qu'elles  vinffent  du  pais  des  Amazones , & que  cette 
nation  fût  alors  alliée  des  Albaniens  yfoit  que  les  Bar- 
bares donnaient  en  général  ce  nom  d' Amazones  a toutes 
les  femmes  guerrières.  Suivant  1 Philoftrate  , touts 
ceux  qui  ont  navigé  fur  le  Pont-Euxin , afluroient, 
de  fon  tems , que  le  long  de  la  côte  entre  le  Ther- 
modon & le  Pnafe , il  y avoit  des  Amazones  qui  fe 
difoient  defcenduësdeMars,&  qui  ne  s’occupoient 
que  du  métier  de  la  guerre. 

Que  fi  l’on  fait  attention  aux  récits  des  voïageurs 
modernes , qui  ont  parcouru  les  pais  habités  au- 
trefois par  les  Amazones , on  doutera  s’il  ne  fub- 
fifte  pas  encore  aujourd’hui  des  reftes  de  cctre  na- 
tion fi  ancienne  & fi  célébré , dans  des  cantons  cf- 
carpés  du  Caucafe  ou  aux  environs. 

Chardin  place  les  Amazones  au  Septentrion  du 
mont  Caucife.  » Je  n’ai  vu , dit-il , perfonne  en 
» Géorgie  , qui  ait  été  dans  le  pais  des  Amazones  : 
» mais  j’ai  oüi  beaucoup  de  gens  en  conter  des  nou- 

“ velles } 


i . Pbilojlrate  r irait  du  tems  Je 
f Empereur  Serbe  & de  l'Impéra- 


trice Julie , rets  C an  roo.  de  1ère 
( hretteme - 

1.  L’avis 


Tlutarth. 
in  Pemp. 
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» velles  ; & l’on  me  fit  voir  chez  le  prince  un  grand 
»>  habit  de  femme  ,d‘une  grofie  étoffe  de  laine  6c 
» d’une  forme.,  toute  particulière,  qu’on  difoit  avoir 
» fervi  à une  Amazone  qui  fut  tuée  durant  les  der- 
« niércs  guerres.  J’eus  une  fois , continue-t-il  , un 
» entretien  afTez  long  avec  le  fils  du  prince  de  Géor- 
» gie.  Je  rapportai  à ce  jeune  prince  ce  que  les  hi- 
» ftoires  Grecque  6c  Romaine  racontent  des  Ama- 
» zones  ; 6c  après  avoir  difcouru  quelque  tcms , fon 
» avis  1 2 fut  que  ce  devoir  être  un  peuple  de  Scythes 
«errants  , comme  les  Turcomans  6c  les  Arabes  , 
» qui  dcféroient  la  fouveraineté  à des  femmes , & 
» que  ces  Reines  fe  faifoient  fervir  par  des  perfon- 
» nés  de  leur  fexe , qui  les  fuivoient  par  tout.  Nous 
« comprenions  aifément  qu’il  falloir  quelles  allaf- 
» fent  à cheval  comme  des  hommes  6c  qu’elles 
« fu fient  armées , parce  qu’en  Orient  toutes  les  fem- 
» mes  montent  à cheval  comme  les  hommes  , 6c 
» que  même  quelques-unes  y montent  au/Ti  bien  , 
» 6c  que  les  princeffes  y portent  le  poignard  au  cô- 
» té.  Mais  pour  la  1 mutilation  au  lein , 6c  d’autres 

»>  particularités 


1 . L'éim  de  ce  prince  de  Géorgie 
eft  direftement  contraire  aux  témoi- 
gnages de  touts  les  géographes  & 
bift orient , qui  marquent  ifune  ma- 
nière précife  les  demeures  fixes  des  dif- 
férentes efpéces  d‘s4maz.ones  ; & qui 
rapportent  quelles  ont  bâti  des  villes 
dans  touts  tes  fais , où  elles  ont  porté 
leurs  amies. 

2.  Ejl-il  dt'.'.c  fi  difficile  de  fe  [ tr - 


fuader  que  des  mères  qui  defimoient 
leurs  filles  au  métier  de  la  guerre , 
prévit! ffent  par  une  légère  bru/ure  dans 
leur  enfance  la  groffieuf  de  la  mam- 
melle  droite  , qui  leur  auroit  ôté  la 
force  & l’adreffe  pour  fe  fervir  de 
l' arc  l Ift'eft-ü  pas  plus  mal-  aifé  et a- 
jouter  foi  a ce  qui  eft  cependant  très- 
certain  , qu’on  rend  tes  pies  des  Chù- 
noifet  d' une  petitejfe  extraordinaire  , 


i 


Digitized  by  Google 


ETDELA  MoNARCHIEFrANÇ.  I 3 7 
* particularités  quon  rapporte  des  Amazones , nous 
« les  mîmes  parmi  ces  contes  dont  la  menteufc  Gré- 
» ce  a eu  l’impudence  de  remplir  Tes  hiftoires , fui- 
« vant  le  langage  d’un  poëte  Latin.  « 

Le  P.  Archange  Lamberti  s’explique  ainfi  dans  fa 
relation  de  la  Mingrelie  : » Les  Cofmographes  met-  v„aS„  j, 
» tent  les  Amazones  en  ces  quartiers  , & dans  cette  J!”™""' 
n étendue  de  pais,  qui  eft  * entre  le  Pont-Euxin  &: 

» la  mer  Cafpienne , un  peu  plus  vers  la  mer  Caf- 
» pienne.  Je  ne  m’étendrai  point  fur  ce  que  dit  Plu- 
«tarque  quelles  tinrent  tête  à Pompée  , lorfqu’il 
» pourfuivoit  Mithridate.  Je  dirai  feulement  que  du 
,»  tems  que  j’y  étois , on  écrivit  au  prince  de  la  Min- 
» grelie  qu’il  étoit  forti  des  peuples  de  ces  monta- 
™ gnes , qui  s’étaient  divifés  en  trois  troupes  ; que 
» la  plus  forte  avoit  attaqué  la  Mofcovie , & que 
« les  deux  autres  s’étoient  jettes  dans  le  pais  des 
» Suanes  & des  Caracholi  autres  peuples  du  Caucafe; 

» qu’ils  avoient  été  repoufles,  & qu’entre  leurs  morts, 

» on  avoit  trouvé  quantité  de  femmes.  Ils  apporté- 

« rent 


« 


& qu'en  Italie  .&  dans  £ autres  puis 
de  l’Europe,  on  mutile  tes  jeunes  gar- 
fons  dans  des  vues  moins  importantes, 
que  (elles  que  fe  propofoient  les  Ama- 
xjonesl  Hippocrate  remarque  quelles 
Iruloient  la  mammetle  droite  a leurs 
.filles  , afin  que  le  bras  droit  eût  plus 
de  force  , & prit  plus  de  nourriture, 
ffippocr.  de  a'er.  lot.  & aq. 

j . Plutarque  place  les  Amazjones 
du  côté  du  Caucafe  qui  regarde  vers 
la  mer  £ limante  ou  Cafpsennt.Plu- 


tareb.  in  Pomp.  N’cft-ccpu  , dit 
Nnmus , des  rives  du  Thermo- 
don,n'eft-ce  pas  du  Caucafe  que 
font  venues  les  Amazones , ces 
femmes  guerrières  ? 

OÙ*  ix)  ■G\fp.Ssto»]tt  KfiaÇiut  «V ! 

* Kaj  «CVTtfJ  ’ 

Ov*  i'ri  K ctuKctrioio  fiai 

yvvajKU. 

Aonn.  DionjJtdC.  lib . i#. 
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” rent  meme  à Dadian  les  armes  de  ces  Amazones , 
« belles  à voir  & ornées  avec  une  curiofité  de  fem- 
” mes.  C’éroient  des  cafques , des  cuirafles , & des 
” brafTars  , faits  de  plufieurs  petites  lames  de  fer 
” couchées  les  unes  fur  les  autres.  Celles  de  la  cui- 
M rafle  & des  braflars  rentroient  les  unes  fur  les  au- 
” très , & obéïfloient  ainfi  aifément  aux  rnouve- 
»>  ments  du  corps.  A la  cuirafle  étoit  attachée  une 
» efpéce  de  cotte  , qui  leur  arrivoit  jufqu  a mi-jam- 
” be , d’une  étoffe  de  laine  femblable  à notre  ferge, 
" mais  d'un  rouge  fi  vif  qu’on  l’eût  prife  pour  de 
” très-belle  écarlate.  Leurs  brodequins  ou  bottines 
” étoient  couvertes  de  petites  papillotes  de  léton  per- 
” cées  par  dedans , & enfilées  enfemble  avec  de  pe- 
” tes  cordes  de  poil  de  chèvre  fortes , déliées  & tif- 
” fues  avec  un  artifice  admirable.  Leurs  flèches  de 
" quatre  palmes  de  longueur  toutes  dorées  , & ar- 
” mées  d’un  fer  d’acier  très- fin , qui  ne  finiflbit  pas 
” en  pointe , mais  larges  par  le  bout  de  trois  ou 
” quatre  lignes  comme  le  taillant  d’un  cifeau.  Voila 
” ce  que  fai  appris  de  ces  Amazones  , lefquelles  , 
” fuivant  ce  que  m’en  ont  dit  ceux  du  pais  , font 
” fouvent  en  guerre  avec  lesTartares  appellés  Cal- 
» moucpes.  Le  prince  de  Dadian  promit  de  gran- 
>>  des  recompenfes  aux  Suanes  & aux  Caracholi  , 
» pour  avoir  une  de  ces  femmes  vives , fi  jamais  en 
» une  pareille  rencontre , il  leur  en  tomboit  quel- 
» qu’une  entre  leurs  mains.  « Il  réfulte  au  moins  de 
ces  relations  modernes , que  les  femmes  font  en- 
core la  guerre -dans  le  pais  habité  autrefois  par  les 
Amazones  d’Afie. 

• Là 
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La  troifiéme  nation  d’Amazones  efl.  celle  qui 
demeuroit  auprès  du  Tanaïs  & des  marais  Méotides: 
celles-ci  ne  vivoient  pas  1 féparées  des  hommes  , 
comme  celles  de  l’Afrique  & de  la  Cappadoce  5 el- 
les étoient  mariées  aux  Sauromares & parrageoient 
avec  eux  les  travaux  & les  périls  de  la  guerre.  Elles 
étoient  originaires  des  Amazones  de  Cappadoce  ; 
& Hérodote  ne  nous  laifle  pas  ignorer  l’avanture 
qui  les  tranfplanta  dans  la  Sarmatie  fur  les  rivages 
des  marais  Méotides. 

Cet  ancien  hiftorien  nous  apprend  donc  que  les 
Grecs  aïant  été  combattre  les  Amazones  fur  les  ri- 
vages du  Thermodon , ils  ramenèrent  plufieurs  pri- 
fonniéres  embarquées  fur  trois  1 de  leurs  vaifleaux  : 
mais  que  ces  fiércs  captives  ( dont  on  peut  bien  af- 
fûrer  quelles  n’avoient  pas  donné  leur  foi  à leurs 
vainqueurs  ; quoique  l’hiftoire  n’en  parle  ni  à charge 

ni 


1.  Gens  ufquc  adeô  immanis 
atquc  atrox  , ut  feeminx  etiam 
cùm  vins  bclla  incant.  Atquc  ut 
habiles  (inc , natis  ftatim  dextra 
aduritur  mamma.  Indecxpcdita 
in  ictus  manusquxcxeritur  ; vi- 
rile fit  pedtus.  Arcus  tendcrc  , 
cquitarc,  venari,  puellaria  penfa 
font;  ferire  hoftem  , adultanim 
ûipendium  eft:  adeô  ut  non  per- 
cuflïïTc  pro  flagitio  habcarur,(u- 
que  eis  pœna  virginitas.  Pomp. 
Met.  Itb.  ) . (.  4.  de  Sarmarià. 

l.  Hérodote  ne  marque  pas  le 
tems  de  cette  expédition , qui  n’efl 
pas  différente  de  celle  £ Hercule  ■■  car 


on  ne  trouve  pas  dans  Plrifloire  que 
les  Grecs  aient  porté  U guerre  dans 
la  Cappadoce  fur  les  bords  du  Ther- 
modon en  aucune  autre  rencontre. 
D'ailleurs  toutes  les  cir  confiance  s fe 
rapportent  ; Hercule  s'embarqua  fur 
le  Pont-Euxin  avec  neuf  vaijfeaux  ; 
& il fit  beaucoup  de  prifomtéres.  Ju- 
Jtin.  1. 1.  Hérodote  même  femble  dire 
qu'il  n'y  a point  eu  d'autre  expédi- 
tion des  Grecs  contre  les  Amanor.es , 
puifqu  il  commence,  au  même  endroit, 
fon  récit  par  ces  paroles  : Lorfque 
les  Grecs  firent  la  guerre  aux 
-Amazones  : paroles  qui  fignifient 
une  guerre  unique. 

Si) 
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ni  à décharge  : mais  le  filence  des  Grecs  eft  une 
preuve  de  leur  imprudence , & efface  touts  les  foup- 
çons  qu’on  pourroit  avoir  de  la  perfidie  des  Ama- 
zones ) que  ces  fiéres  captives , dis-je , s’emparèrent 
des  armes  des  Grecs  y 8c  les  tuèrent  touts.  Alors  les: 
Amazones,  qui  ne  fçavoient  manier  que  leurs  che- 
vaux & leurs  armes , & non  un  gouvernail  ou  des- 
cordages , relièrent  à la  merci  des  vents  & des  va- 
gues du  Pont -Euxin.  Le  vent  les  jetta  dans  les  ma- 
rais Méotides , où  elles  échoiiérent  au  Cap  qui  fai- 
foit  partie  du  territoire  des  Scythes,  furuommés 
libres,  c’eft-à-dire, au  Cap  François, à la  pointe  de- 
là Cherfonnéfé  Taurique  , du  côté  des  marais  Méo- 
tides. Après  avoir  fait  leur  débarquement  avec  beau- 
coup de  peine  comme  on  peut  aifément-  le  juger 
elles  eurent  à combattre  les  habitants  du  pais  , 8c 
il  paraît  que  la  première  rencontre  fut  aflez  indé- 
Gife  ; quoique.  les  Amazones  aient  vraifemblàble- 
ment  perdu  le  champ  de  bataille  ; dont  cependant 
l’hiftoire  ne  dit  rien.  Mais  il  arriva  que  les  François  r 
en  depoüilfonc  quelques. corps  ,.s’apperçurent  qu’ils 
avoient  affaire  à des  femme*  Auffitôt  ils  furent  ani- 
més de  l’envie  de  plaire  , au  lieu  de  celle  dé  com- 
battre ; 8c  ils.  réfolurent.  de  faire  de  leur  côté  tout 
ce  qu’ils  verroient  faire  à leurs  ennemies.  Lorfque 
les  AmazoncS‘décampoient.>ils.alloient  toujours  fe. 
camper  vis-à-vis  d’elles.  Touts  les  mouvements  , 
que  celles-ci  faifoient  dans  leur  camp  , elles  les 
voïoient  faire  en  même  tems  dans  le  camp  des- 
François*.  Quelques  Amazcmes  s’écartèrent , de  jeu- 
nes hommes  furent  détachés  pour  les  fuivre.  Enfin; 

Hérodote 
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Hérodote  décrie  toute  cette  manœuvre  , de  façon 
à faire  entendre  que  nos  ancêtres  étoient  auflt  ga- 
fands , que  nos  ayeules  étoient  braves.  Il  y eut  quel- 
ques conférences  ; & une  fufpenflon  d’armes  aïant 
été  réglée  , le  mariage  lar  fuivit  de  près. 

Les  Amazones  étoient  trop  attachées  d’inclina- 
tion au»  métier  de  la  guerre  pour  le  quitter.  Elles 
tinrent  donc  ce  difeours  à leurs-  maoris  : Nous  ne 
pourrions  pas  cfpérer  d'être  agréables  à vos  mères  , à 
vos  feeurs , & aux  autres  femmes  de  votre  pais , qui 
ont  eu  une  éducation  f différente  de  la  nôtre.  Aie ^ donc 
la  complaifxnce  d'habiter  avec  nous  une  région  féparée. 
Les  François  y confcntircnr  ; ils  pafTérenc  le  T anaïs , 
& s’établirent  dans  le  canton  de  la  Satmatie  qu’ils- 
rencontrèrent , après  avoir  marché  pendant  trois 
jours  vers  l’Orient  , & pendant  trois  autres  jours 
vers  le  Septentrion.  Cet  événement  fe  rapporte  à l’an 
1 1 1 1 . ou  1 1 1 1.  avant  J.  C.  Depuis  ce  tems-là  les 
femmes  des  Sauromates  rv’étoient  pas  moins  guerriè- 
res que  les  hommes  de  leur  nation, & aucune  fille  ne 
pouvoir  fe  marier  qu’elle  n’eût  tué  trois  ennemis* 
Ces  Amazones  de  Scythie  étendirent  leurs  1 coa- 

quêtes 


1.  Ce  fl  pour  ceUque  Plrgite  dp  - 
pelle  les  stma^otiei  Thraaennes  r 
Quatcs  Thrcïcix  cùm  flumi ni  Thtr- 
modontjt 

Pulfjnt  , & piilis  bdlantur  Amazones 
armis. 

JEntid.  lit.  11: 

Le  P.  dé  U Rue  , comm.  in  tic. 


Virg.  dut.  prétend  que  t'iigile  let 
nomme  Thrut  rennes  , pdree  que  U 
Bithynte  , ld  Cappdtlote  , & ld  Pd- 
phldgoniceni  porté  le  nom  de  Thr  die 
flanque  , dinfi  qu’on  le  voit  dans 
te  6.  livre  de  ld  retraite  des  dix  mil/k- 
de Xénophon.  Afaii  Virgile  parle 
de  U Thrdce  Européenne , comme  tT 

l* 


Diod.  Sic. 
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Paul.  Dite. 

I.  i.c.  ij. 
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quêtes  jufqu’en  Thrace  : & fe  fouvenant  de  leur  an- 
cienne patrie  & du  Thermodon  de  la  Cappadoce  , 
elles  donnèrent  le  même  nom  à deux  1 fleuves  , 
dont  l'un  coule  auprès  du  Tanaïs,  & l’autre  dans  la 
Thrace. 

A l’occafion  du  combat  fabuleux  d’un  Roi  des 
Lombards  contre  une  Amazone  , Paul  Diacre  dit 
que  quelques  relations  portoient , de  fon  terns,  qu’il 
le  trouvoit  des  nations  d’Amazones  à l'extrémite  de 
l’Allemagne.  L’hiftoire  de  Bohême  écrite  par  Æneas 
Sylvius , qui  fut  depuis  le  Pape  Pie  II.  fournit  un 
exemple  d’Amazones  mieux  circonftancié.  Libufla 
fille  de  Crocus , fécond  Duc  de  Bohême,  lui  aïant 
fuccédé  au  commencement  du  feptiéme  fiécle,  don- 
na beaucoup  d’autorité  à fon  fexe  , & pendant  ce 
régne,  les  femmes  fc  formèrent  à touts  les  exercices 
de  la  guerre.  Après  fa  mort  Valalque  une  de  fes 
filles  d’honneur,  qui  avoir  l’efprit  & le  courage 
fort  élevés , repréfenta  aux  plus  braves  de  fes  com- 
pagnes , qu’elles  étoient  menacées  d’une  affreufe 
fervitude , 11  elles-mêmes  ne  foumettoient  pas  les 

hommes 


le  fdit  durement  connoitre  pu  (t 
vers  du  1 . livre  de  l’Enéide  : 

„ , Vcl  quaiis  equos  Tbteifla 

fatigir 

Harpalycc , Tolucremquc  fiigi  prxrci- 
titur  Hebrum. 

L'Hébre  , aujourd’hui  A farda , 
eft  un  fleuve  de  Ia  Thrace  Euro- 
péenne ou  de  U Romaine. 


1.  Therinodon  Cappadocix 
fluvius  Ptolcmxo  : hodie  Por- 
mon.Eft  etiam  Thermodon  Scy- 
thix  fluvius , quem  anteà  Chry- 
ftallum  voCatum  feribit  Plutar- 
chus  in  libcllo  de  fluminibus. 
Thermodon  Thracix  fluvius  eft 
Suidx , Placido  , Statio , Scrvio. 
Ortel.  in  roc.  Therinodon. 
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hommes  à leur  empire.  Lorfque  les  conjurées  furent 
en  affez  grand  nombre  , elle  leur  ordonna  d 'égor- 
ger leurs  maris,  leurs  fils , leurs  frères,  & touts  leurs 
parents  : ce  qui  aïant  été  exécuté  , elles  tinrent  la 
campagne  , & battirent  les  troupes  qui  fe  préfen- 
térent  pour  tirer  vengeance  de  tant  de  meurtres. 
Non  contentes  d’avoir  vaincu  les  hommes  en  plu- 
fieurs  occafions , elles  faifoient  tomber  dans  leurs 
embûches  la  jeune  noblefTe  de  Bohême  , donnant 


des  rendez-vous  d’amour, ou  de  faufles  efpérances 
de  fc  remettre  dans  le  devoir  & de  livrer  les  plus 
criminelles.  Enfin  elles  ordonnèrent  par  une  loi,que 
les  filles  feules  feroient  élevées  au  métier  de  la  guer- 
re , &:  que  pour  aflurer  leur  domination  , touts  les 
enfans  mâles  auroient  le  poulce  de  la  main  droite 
coupé  & l’œil  droit  crevé.  La  Bohème  fut  affligée  de 
ce  fléau  terrible , pendant  fept  ans  ; les  hommes  qui 
ne  s etoient  pas  fournis  â l’elclavage , n’ofant  fortir 
de  quelques  retraites  qui  leur  reftoient.  Enfin  Pri- 
miflas , troifiéme  Duc  de  Bohème  , feignit  que  fa 
vieillefle  & : la  minorité  de  fon  fils  lui  faifoient  pren- 
dre la  réfolution  de  remettre  à Valafque  , pour  mé- 
riter fa  protection , les  portes  de  quelque  confé- 
quence  & toutes  les  forces  de  la  Bohème , dont  elle 
n’étoit  pas  encore  maîtrefle  ; il  attira , par  ce  ftrata- 
gême  , un  grand  nombre  des  ennemies  dans  une 
embufeade  où  elles  furent  toutes  tuées  : & le  parti 
des  femmes  fort  affaibli  par  cette  première  perte  , 
fut  peu  après  entièrement  détruit.  Je  pafle  quel- 
ques circonftances  de  breuvages  magiques  & d’a- 
vertiflfements  en  fonges,  qui  marquent  une  grande 

crcdulitc 
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crédulité  de  l’illuftre  auteur.  Ce  récit  eft  1 confir- 
mé par  Albert  Krants , dans  Ton  hiftoire  de  Suède. 

Nous  avons  trouvé  jufqu’ici  des  Amazones , dans 
les  trois  parties  du  monde  ancien-,  en  voici  dans  le 
nouveau  monde.  François  Origlianas  capitaine  Ef- 
pagnol , aïant  été  envoie  à la  découverte  parGon- 
çale  Pizarrc  , defeendit  un  fleuve  du  Pérou  , dont 
le  cours  eft  fi  étendu  , que  quoiqu’il  avançât  beau- 
coup à caufc  de  la  rapidité  des  eaux , il  pafla  huit 
mois  entiers  â cette  navigation.  Les  bords  de  ce 
fleuve  étoient  couverts  d ’épaifles  forets  : & le  capi- 
taine Efpagnol  n’y  trouva  rien  de  remarquable  , 
que  des  Amazones  contre  lefquelles  les  50.  hom- 
mes de  fon  détachement  fe  battirent.  Les  Efpagnols 
connurent , par  la  relation  des  gens  du  pais , que 
ces  Amazones  fuivoierrt  les  mêmes  coutumes  <ju’on 
raconte  des  Amazones  Afiatiques , excepté  que  cel- 
les duPérou  laifloient  groflîr  leurs  deux  mammelles. 

Le  Journal  des Sçavants  du  lundi  19.  Avril  1683. 
parle  ainfi  de  ces  Amazones  du  Pérou  : Le  nom  de 
la  rivière  des  Amazones  lui  vient  et  une  province  quelle 
arrofe , dans  laquelle  il  y a des  femmes  fort  vaillantes , 

qui 


t . Saxon  te  Grammairien  décrit , 
arec  des  termes  fort  remarquables  , 
/ intimation  guerrière  des  ancienne  t 
Danoifee.  Lucre  quondàni  apud 
Danos  ia'mini .....  quse  nati- 
v*  condicionis  -immemorcs , ri- 
gorcroque  blanditüs  anteferen- 
tes  , bella  pro  bafiis  intentabanr, 
•fanguinemque  non  ofcida  delir- 


bantes , armorum  potiùs  quàrn 
aniorum  officia  frequentabanr , 
imnufque  quas  in  tclas  aptar* 
debuerant  , relorum  obfequiis 
cxliibcbant  , ut  jàm  non  Icdlo 
(cd  Icto  thuientes , fpiculis  ap- 
pelèrent quos  tnulcere  fpecic 
potuiflent.  Saxo . Grammat.  bift. 
Dame.  lib.  7. 
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qui  “vivent  & fe  gouvernent  feules  fans  hommes  3 quelles 
reçoivent  pourtant  une  fois  touts  les  ans  pour  en  avoir 
des  enfans:  gr  hors  ce  tems-là  elles  vivent  dans  leurs 
bourgs  , ne  fongeant  qu'à  cultiver  la  terre. 

Le  témoignage  du  P.  LafHteau  elt  bien  fort  pour 
l’exiftence  des  Amazones  de  l’Amérique:  Peut-être,  m™, 
dit-il  , regarderions  nous  l’hijloire  des  Amazones  comme  S£*v*,s‘l' 
fabuleufe  , fi  de  nos  jours  on  ne  s'étoit  ajfüré  qu'aux  bords  *"'+•  t-  *°- 
du  fleuve  ' Maragnon  ou  des  Amazpnes , on  trouve  en- 
core de  ces  femmes  guerrières  , qui  font  gloire  des  tra- 
vaux de  Mars  , vivent  Jeparées  des  hommes  , s'exercent 
continuellement  à tirer  de  t arc  ne  retiennent  avec  elles 
que  les  filles  , & tuent  les  enfans  males  ou  les  rendent 
à leurs  peres.  Huet  a été  d’avis  que  les  Amazones  rw  d>- 
Africaines  avoient  pafie  en  Amérique.  C’eft:  une 
fuite  du  fentiment  qu’il  foutenoir , que  les  Péruviens 
■étoient  originaires  des  contrées  Occidentales  de  l’A- 
frique , & que  leurs  auteurs  avoient  pafle  en  Amé- 
rique , des  Roïaumes  de  Guinée  & d’Angola.  Il  met 
au  nombre  des  conformités  qui  fe  trouvent  entre 
ces  peuples , qu’une  des  régions  a des  Amazones  , 
comme  l’autre  en  a eu  autrefois. 

M.  de  la  Martiniére  remarque  qu’il  cft:  ordinaire  i>«*.  art. 
aux  Brafiliennes  de  fuivre  leurs  maris  à la  guerre  , 
de  les  animer  au  combat,  & de  partager  avec  eux 
leur  bonne  & mauvaife  fortune,  comme  cela  fe  pra- 

tiquoic 


1.  Le  Maragnon  tjl  une  rivière  te  grand  fleuve  îles  Amausnes.  Diâ. 
qui  a plus  d’une  lieue  de  largeur  à de  M.  de  la  Martiniére , art.  Ma- 
fin  endiotuhûre  , & qui  fe  jette  dans  ragnon. 

T 1.  Pierre 
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tiquoit  autrefois , dans  les  Gaules , en  Allemagne  , 
& dans  111e  de  la  Grande-Bretagne  : au  furplus,  il 
regarde  comme  fabuleux  ce  qu’on  a dit , dans  ces 
derniers  tems , d’une  nation  d’Amazones  Améri- 
caines : Quoi  qu'il  en  foit , ce  qu’on  dit  de  cette  nation  de 
femmes  guerrières  , qu’on  appelle  Amazones  } qui  n’ont 
qu’une  R eyne  a leur  tète , qui  ne  foujfrent  point  d’hom- 
mes chez  e^es  > ou  elui  n en  reçoivent  de  leur  voifinage 
qui  en  certains  tems  , qui  gardent  les  filles  dont  elles  accou- 
chent & renvoient  les  garçons  , n’efi  qu'une  fable  tirée 
des  Grecs.  Mais  la  véritable  caufe  de  ce  nom  eft  venue 
de  ce  que  les  Efpagnols  qui  découvrirent  les  premiers  ce 
pais , étonnés  de  voir  le  long  de  ee  fleuve  quantité  de 
femmes  f qui  fe  battoient  aujfi  courageufcment  que  des 
hommes } crurent  , fur  le  récit  que  leur  en  faif oient  les 
naturels  du  pais  , dans  la  feule  vue  de  les  cjfraier  t qu'il 
y avoit  une  terrible  nation  de  ces  femmes  Barbares. 

S’étonnera-t-on  qu’il  fe  trouve  des  opinions  dif- 
férentes au  fujet  des  Amazones  qui  exiftoient,  il  y 
a trois  mille  ans , puifque  les  auteurs  de  notre  tems 
les  plus  exaéts  nous  laiffent  dans  l’incertitude  fur  les 
Amazones , qu’on  nous  dit  exiftcr  aujourd’hui  dans 
quelques  cantons  du  Caucafe  & dans  un  pais  de  l’A- 
mérique? A la  vérité , il  eft  bien  difficile  de  fe  per- 
fuader , maintenant  que  les  millionnaires , les  né- 
gociants & les  voïageurs  ont  pénétré  dans  touts  les 
païSjque  la  nature  ne  nous  a pas  rendus  inacceffibles, 
qu’on  n’eût  pas  trouvé  ces  nations  entières 1 compo- 

fées 

i . Pierre  Martyr  , dans  fort  hiflotre  des  Indes  Occidentales  , rapporte 

V* 
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pofées  de  femmes,  fi  elles  exiftoient  réellement.  Il 
efl:  probable  que  toutes  les  Amazones  modernes  fe 
réduifent  à quelques  femmes , qui  accompagnent 
leurs  maris  à la  guerre. 

Les  plus  fortes  objections  qu’on  fafle  contre  le  * 
xiftence  des  anciennes  Amazones  , fe  réduifent  à 
trois:  la  première  eft , que  les  auteurs  en  ont  parlé 
diverfement  ; la  fécondé  fe  tire  des  jugements  de 
Strabon  8c  de  Palæphatus  -,  la  troifiéme  confifte  en 
ce  que  les  noms  des  Amazones  paroiflant  Grecs  8c 
non  Barbares , on  en  infère  que  c'eft  une  fable  in- 
ventée à plaifir  par  les  Grecs. 

La  diverfité  des  fentiments  fur  les  Amazones 
doit  être  principalement  attribuée  à la  différence  de 
leurs  mœurs  8c  de  leurs  coutumes , fuivant  celle  des 
tems  8c  des  lieux.  Ce  qui  joint  à la  grande  ancien- 
neté a caufé  de  la  confufion.  Pline  8c  Mêla  fem- 
blent  entendre  par  les  1 Amazones , les  Reynes  des 
peuples  Barbares , 8c  furtout  des  Sauromates.  En  ef- 
fet , l’hiftoire  fait  mention  de  plufieurs  Reynes , 
qui  ont  conduit  leurs  nations  à la  guerre , & qui 

commandoient 


que  fur  la  cite  du  Mexique  il  y a 
des  îles  habitées  far  des  filles  feules  : 
que  quelques-uns  les  avoient  prifes 
peur  des  Amazjmes  ; mais  que  ceux 
qui  ont  examiné  la  chofe  de  plus 
près  , ont  dit  que  t'étoient  des  filles 
qus  vivotent  dans  la  retraite  , comme 
les  ve fi  aies  & les  filles  tonfacrées  à 
la  bonne  déejfe.  En  certains  tems  de 
f année  il  y a des  hommes  qui  paf- 
fent  dans  ces  îles , non  pour  perpé- 


tuer U race  de  ces  filles  folitaires  , 
mais  pour  labourer  leurs  champs  & 
cultiver  leurs  jardins  , afin  quelles 
vivent  des  moijfons  & des  fruits. 

1.  Primi  Mncotii  yunqxtxfot- 
T»7ur»  Amazonumrcgna.  Pomp. 
Met.  lib.  1 . e.  1 9. 

Primô  Sauromatx  gynæcocra- 
rumeni  , unde  Amazonum  con- 
nubia.  P lin.  lib.  6.  c.  7. 

Tij 


1.  Rodogunt 


Ihppocr.  de 
mère  , lacis 
& ncpuu. 
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commandoient  elles-mêmes  leurs  armées  : comme 
Sémiramis  Reyne  des  Aflyriens  , Cléopâtre  des- 
Egyptiens , Rhodogune  1 des  Perfes , Zénobie  des 
Palmyréniens , Boudicée  des  Anglois Thomyris- 
des  Scythes.  Mais  ce  que  l'hiftoire  rapporte  de  ces 
Reynes  , efl:  fort  différend  de  ce  qu’on  trouve , dans 
tant  d’auteurs.,  fur  les  nations  entières  d’Amazones  r 
on  ne  peut  prétendre  que  les  hiftoircs  de  ces  Rey- 
nes , & celles  des  Amazones  qui  n’ont  rien  de  com- 
mun , foient  les  mêmes  : & bien  loin  que  les  unes- 
détruifent  les  autres , les  hiftoires  des  Revnes  cuer- 
riéres  rendent  plus  probable  celle  des  Amazones. 

Hippocrate  , dit-on  , a remarejué  cjue  les  filles  der 
Saur  ornâtes  1 montaient  à cheval  A tiroient  de  l'arc , lan- 

çoient 


1 . Rhodogune  étant  .i  fa  toilette , 
& y apprenant  la  nouvelle  de  U ré- 
volte des  Arméniens  , natheva  pas 
fa  U’fîtert  ; & montant  a cheval , les 
cheveux  moitié  noués  & moitié  épars , 
elle  jura  , en  ajfenblant  fes  troupes  , 
de  ne  point  arranger  fa  chevelure , 
quelle  n’eût  fait  rentrer  tes  rebelles 
dans  le  devoir.  Elle  étoit  repréfentée 
dans  ce  glorieux  de  for  dre  , fur  un  ca- 
chet des  Rois  de  Perfe.  Polyani ftra- 
tag.lib.  8.  Philojlr.  iconum  ,/ib. 

2 . Ces  Amazones  font  les  mêmes , 
dont  Platon  parle  dans  le  7.  livre  des 
lux  , & dont  il  dit  quelles  fubfi- 
flcietit  , en  grand,  nombre  , de  fou 
tenu  , aux  environs  du  Pont-Euxin. 
Si  fon  en  croit  Jornandès , tes  pre- 
mières Amazones  avoient  été  fem- 
mes des  Cotbs . J ont  and.  de  reb.  Ce- 


tte. c.  7.  Et  l'opifcus  rapporte  que • 
l’Empereur  Aurelien  triomphant  de 
Zénobie  , on  conduiftt  dans  le  niom- 
phe  dix  femmes  qui  avoient  combat- 
tu en  habilsit’bimmes  pat  mi  IcsGolhs: 
qu'on  difoit  qu’il  y avait  eu  tin  grand 
nombre  de  ces  femmes  guei  riéres  de 
tuées  i & que  dans  U defeription  de 
U pompe  du  triomphe  , elles  étoient 
qualifiées  de  la-  race  des  Amazones . 
Dud*  funr  & deeem  mulicres , 
quas  virili  habitu  pugnantes  in- 
ter Gothos  ceperat;  cùm  militas, 
eflent  mrercmptx\quas  de  Ama- 
zonumgenere  tiruliis  indicabar. 
V opife.  111  Astrelian.  Ces  Amazones 
prétendues  Gothiques , font  telles  de 
la-  Sarmatie-,  qu’on  a dues  femmes 
des  Gotbs  , parce  que  leurs  maris 
et  oient  S automates  & Gétcj  , qui. 

tut; 
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çoient  le  javelot , & alloieni  d la  guerre  : qu’elles  ne  pou- 
vaient fe  marier  avant  que  d’avoir  tué  trois  ennemis  ; 
qu’alors  elfes  étoient  difpenfees  du  fervicc  militaire  , à 
moins  qu'il  ne  furvint  quelque  guerre  fort  dangereufe  : 
qu’elles  n'avoient  point  de  mammclle  droite.  Pomponius  Pomp.Met. 
Afela  en  parle  d peu  prés  de  même.  Les  Amazones  ne  W‘  *' f' 4' 
formoient  donc  pas  une  naticn  d part , & entièrement  fe- 
parec  des  hommes.  r . . . •’> 

Je  reponcîs  que  ces  deu'x  auteurs  fe  concilient  fort 
bien  avec  Hérodote , Trogue  Pompée  , & les  autres 
qui  ont  parlé  des  Amazones  de  la  Cappadoce.  Cel- 
les - ci  étoient  entièrement  féparées  des  hommes  , 

& nelevoient,  parmi  elles , que  leurs  filles:  mais  les 
Amazones  de  la  Sarmatie  avoient  été  emmenées  pri- 
fonniéres  & tranfplantées  par  les  Grecs.  Le  change- 
ment de  pais  en  apporta  dans  leurs  coutumes  : les 
vents  & les  vagues  les  pou  fièrent  du  Pont-Euxin 
dans  les  marais  Méotides , ou  elles  échoüérent  fur 
les  côtes  de  la  Cherfonéfe  Taurique  ; elles  épou- 
férent  les  Francs , & vécurent  en  communauté  avec 
eux , partageant  les  travaux  militaires  ; de  forte , dit  i W/>.  Ma 
Mêla  , que  les  hommes  fervoient  d pié , & que  les  f cm-  6 ' I-fc  l9‘ 
mes  combattaient  d cheval.  On  fatisfait  donc  aifément 
à l’apparence  des  contradi&ions,  en  dillinguant  ces 
Jeux  efpéces  d’Amazones , qui  curent  une  origine 

commune  > 


ont  été  Mnfetiittl  arec  les  Gotlit , Mirés  les  tems  des  Amsu.tncs  deiir 
quoique  tes  nasions  sic  fe  foieitt  mé-  Hétoiolt  a far  lé. 
lies  que  quatorze  ouqutv.zjt  lents  ans,  . 

* s.  Elles 
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lcvement  d’Antiope , que  quelques  auteurs  nom- 
ment Hippolyte.  Diodore  de  Sicile  , Polyen  &r 
Nonnus  ont  regardé  les  Amazones  comme  les  com- 
pagnes de  Bacchus , dans  fcs  expéditions  militaires  : 
ils  ont  dit  quelles  fuivirent  ce  Dieu  conquérant , 
mélées  avec  les  Corybantes  &c  les  Satyres.  Suivant 
Paufanias , les  Amazones  avoient  été  vaincues  par 
Bacchus , avant  que  de  1 etre  par  Hercule.  Ces  récits 
différents  dans  quelques  circonflances , ne  doivent 
pas  faire  traiter  de  fable  l’exiftence  des  Amazones. 
Quelles  hiftoires  fubfifteroient  , même  parmi  les 

{dus  récentes , fi  de  pareils  motifs  fuffifoicnt  pour 
es  faire  rejetter  ? 

Les  jugements  portés  fur  les  Amazones  par  Stra- 
bon  , Palæphatus , & quelques  autres,  peuvent  faire 
plus  d ’impreffion.  Mais  comme  leur  autorité  n’eft 
pas  comparable  aux  témoignages  & aux  monuments 
qui  affûtent  l’exiflence  des  Amazones , il  s’agit  de 
pefer  leurs  raifons.  Strabon  allègue  d’abord  l’im- 
poflibilité  du  fait  : Qui  pourroit  , dit-il  , penfer  Je- 
rieufement  qu’il  y ait  eu  une  armée  & une  nation  com- 
posée entièrement  de  femmes  ? Qu’elles  aient  fait  des  con- 
quêtes très-étendues  ? Quelles  aient  porté  la  guerre  au- 
delà.  des  mers  depuis  la  Çappadoce  jufque  dans  l'Attique  f 

Qui 


tins  faire  aucune  nouvelle  per- 
te : ce  qui  ne  peut  être  vrai , 
puifque  la  bataille  ic  donna  dans 
le  pais  même  des  Amazones. 
Ceci  ejl  contraire  a tout s les  hijlo- 


ritns  & monuments  de  f antiquité  : 
& l’on  confond  l'expédition  , où 
Théfec  enleva  Antrepe  , avec  celle 
ou  les  Amazones  portèrent  la  guerre 
dans  l'Attique , pour  s’en  venger. 

}.  Ati/lotf 
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Qtii  pourroit  fe  repré  fentcr  un  pareil  dérangement  dans  les 
loix  de  la  nature  ? N'ejl-ce  pas  dire  que  les  femmes  d'alors, 
étoient  des  hommes  , & que  les  hommes  étoient  des  femmes  f 
Strabon  tire  Ton  fécond  argument  de  ce  que  ceux 
qui  prétendent  que  les  Amazones  furent  chaflees  de 
leur  patrie , ne  fçavent  ce  que  leur  nation  eil  deve- 
nue , & ne  peuvent  rien  dire  , à ce  fujet , qui  ait 
quelque  air  de  vraifemblance. 

Je  ne  fuis  point  touché  de  ces  deux  raifons  : il  n’y 
a aucun  rcnverfement  des  loix  de  la  nature  , que  les 
femmes , aïant  eu  une  éducation  auflî  féroce  que  les 
hommes , aient  tourné  toutes  leurs  penféesdu  côté 
de  la  guerre.  C’eft  la  maniéré  de  les  élever , qui  met 
entre  les  hommes  & elles  les 1 principales  différen- 
ces. Les  hiftoires  des  Amazones  remontent  à l’anti- 
quité la  plus  reculée.  Dans  ces  premiers  tems , on 
ne  connoifToit  que  la  force  ; les  deux  fexes  étoient 
également  dans  l’habitude  de  combattre , pour  fe 
procurer  les  chofes  nccefTaires  à la  vie , 


u pour  le 
defendrel 


i . Arifiote  , lib.  ; . de  générât, 
animal,  c.  i o.  dit  que  la  nature  n'a 
donné  des  armes  à aucune  efpéce  de 
femelles.  Cependant  fi  vous  en  ex- 
ceptez. les  biches , les  poules , & un 
fort  petit  nombre  d'autres  efpéces  , 
les  femelles  ne  font  pas  moins  ar- 
mées que  les  mâles.  Les  lionnes , les 
juments  , les  chattes  , les  chiennes  , 
les  tigreffes  , les  louves  , &c.  ont 
les  mimes  armes  que  leurs  mâles.  Il 
en  efi  de  même  dans  les  efpéces  vo- 


latiles & aquatiques  : Arifiote  a 
mime  obfervi  que  les  ourfes  & les 
panthères  font  plus  à craindre  que 
leurs  mâles.  Arifiot.  lib.  9.  hift.  ani- 
mal. c.  1.  & fuirant  la  remarque 
d'Albert  le  grand  , les  femelles  des 
oifeaux  de  proie  font  plus  grandes 
& plus  fortes  que  tes  mâles.  Alb. 
mag.  lib.  8.  de  animaltb.  trait.  1 . c. 
1 . L’homme  , qui  n'a  repu  aucunes 
armes  de  la  nature  , n'a  de  ce  ciré 
la  aucun  avantage  fier  la  femme. 

V 
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défendre.  Ce  ne  fut  que  la  douce  expérience  des 
fociétés  , 8c  l’établiflement  des  loix  pour  garentir 
la  foibleffe  de  l’oppreffion  , qui  donnèrent  lieu  à 
diftinguer  les  qualités  8c  l’éducation  convenables  à 
la  différence  des  fexes.  Il  eft  donc  croïable  qu’an- 
ciennement  il  y ait  eu  des  femmes  exercées  aux  com- 
bats comme  les  hommes  -,  que  certaines  conjonctu- 
res aient  excité  en  elles  l'audace  guerrière , 8c  le  dé- 
lïr  de  dominer  fans  obftacle , 8c  que  pour  le  fatis- 
faire  , elles  fe  foient  éloignées  de  tout  commerce 
avec  les  hommes. 

Les  femmes  de  Scio  ne  furent  pas  moins  braves 
que  les  Amazones.  Philippe  fils  de  Demetrius,  allé- 
geant leur  ville , fit  publier  que  les  efclaves  vinfTent 
fe  rendre  à lui , 8c  qu’il  leur  feroit  époufer  leurs 
maitreffes.  Ces  femmes  en  furent  fi  indignées, 
qu’elles  combattirent  avec  fureur , 8c  encouragèrent 
leurs  maris,  enforte  que  par  leurs  exploits  autant 
que  par  leurs  exhortations, elles  obligèrent  Philippe 
a lever  le  fiége  : 8c  même  aucun  efclave  ne  déferta 
pour  fe  rendre  à lui.  Les  femmes  des  Saques , fui- 
vant  Ctéfias , étoient  fort  braves  8c  fort  agguérics , 
8c  elles  partageoient  avec  leurs  maris  touts  les  périls. 
Florus  dit  que  les  femmesdesCimbres  ne  donnèrent 
pas  moins  de  peine  aux  Romains  que  leurs  maris  ; 
qu’elles  fe  firent  un  retranchement  de  chariots,  d’où 
elles  combattoient  à coups  de  flèches  & de  lances. 

On  trouve  auffi  dans  les  hiftoires  moins  ancien- 
nes , plufieurs  exemples  de  la  valeur  des  femmes. 
Car  fans  parler  de  la  pucelle  d’Orlcans , dont  le 

fouvenir  glorieux  fe  prefente  de  lui-même  à la  mé- 
• moire , 


/ 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Fr anç.  155 
moire,  & qui  certainement  n’eût  pas  voulu  , après 
avoir  tué  trois  des  ennemis  de  la  patrie , quitter, 
comme  les  Amazones  de  la  Sarmatie,  le  métier  de 
la  guerre , les  Dames  Génoifes  fe  font  croifées  pour 
combattre  les  Turcs  dans  la  terre  fainte.  On  voit 
a Gènes  les  cuirafles  quelles  portoient } & l’on  y 
conferve  les  bulles  données  par  Boniface  VIII.  à 
l’occafion  de  cette  guerre.  Combien  d’exploits  mé- 
morables de  bataillons  entiers  de  femmes,  auxfié- 
ges  de  Harlem  & de  Sancerre  ? Jeanne  Hachette  , à 
la  tête  des  femmes  de  Beauvais , repoufl'a  1 les  Bour- 
guignons qui  avoient  livré  un  aflaut  à la  ville.  Pour- 
quoi à plus  forte  raifon  ne  croirions-nous  pas  ce 
que  l’antiquité  a publié , dans  le  même  genre , des 
exploits  guerriers  des  femmes  élevées  dans  les 
combats  ? 

Le  fécond  argument  de  Strabon  eft  encore  moins 
décifif.  Les  auteurs , qui  ont  parlé  des  Amazones , 
s’accordent  alTez  en  ce  point , que  la  victoire  rem- 
portée par  Hercule  , le  mauvais  fuccès  &:  la  fin  mal- 
heureufe  de  l’expédition  dans l’Attique,  enfin  le  dé- 
périflement  des  troupes  quePcnthéfilée  mena  au  fe- 
cours  de  Troie,  aïant  fort  affoibli  la  nation  des  Ama- 
zones , 


1 . Elle  arracha  fur  ta  brèche  te 
drapeau  qu'un  officier  j avoir  plan- 
té , & elle  jetta  f officier  & le  dra- 
peau au  bai  du  rempart.  Elle  eft 
peinte  d l’hôtel  de  ville  fit  Beau- 
van  ; & fes  defeendann  font  exemts 
de  ta  taille.  Il  fe  faifoit  touts  les 


ans , le  i o . Juillet , une  proceffion  à 
Beauvais  , a laquelle  tes  femmes 
pricédoient  les  hommes  , pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  cet  événement 
arrivé  en  1+71.  Cette  proceffion  n'a 
été  fupprimée  que  depuis  peu  de  tems. 
Mézer.  ann.  1 47  z, 
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Antiquite’s  de  la  Nation 
zones, elles  furent  accablées  parla  multitude  de  leurs 
voifîns  conjurés  contr’elles,  & que  leur  nation  fut 
alors  détruite.  Ceux  qui  ont  penfé  que  les  reftes  de 
la  nation  des  Amazones  avoient  fubfifté  , après 
routes  ces  pertes , ont  conjecturé  quelles  s etoient 
cantonnées  dans  des  régions  efearpées  du  Caucafe. 

Il  me  femble  donc  que  les  objections  de  Strabon 
ne  peuvent  balancer  ce  grand  nombre  d’autorités  & 
de  monuments  , qui  confirment  les  hiftoires  des 
Amazones.  La  lituation  de  leur  pais  eftfort  connue. 
Strabon  avoue  lui-meme  que  Métrodore  & Hypfi- 
crate  , qui  étoient  bien  informés  de  la  carte  de  ces 
lieux,  plaçoient  les  Amazones  au  pié  du  Caucafe 
str*b.  hb.  Ju  côté  Ju  Nord  ; & qyg  Théophane , qui  avoit 
fervi  fous  Pompée  , auprès  du  pais  des  Amazones, 
avoit  rapporté  que  leur  frontière  touchoit  à celle 
viHfrch.  des  Léges.  Suivant  Plutarque,  elles  habitoient  du 
tmf.  cAf/  ju  mont  Caucafe  , qui  regarde  vers  la  mer 
d'Hvrcanie.  Les  Géographes  donnent  une  grande 
*Un-  hi-  étendue  à l’empire  des  Amazones.  Pline , apres  avoir 
marqué  leur  païs  fur  les  bords  du  Thermodon  dans 
la  Cappadoce  , dit  qu  elles  1 régnoient  fur  les  riva- 
vhii'fir.  ges  de  la  mer  Cafpienne  : Philoftrate  pareillement 
* leur  fait  occuper  les  païs  qui  font  entre  le  Thermo- 
don & le  Phafe , fur  la  côte  du  Pont-Euxin  auprès 
du  montTaurus  : & Quinte-Curce  les  met  dans  le 

voifinage 


i.  Amazonum  gens  ufque  re.  Plin.  lit.  <?.  f . iz- 
ad  Cafpium  Hyrcanium  ma- 
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voifinage  de  1 l’Hyrcanie  , en  même  temps  que  fur 
les  bords  du  1 Thermodon.  dans  la  Cappadoce. 

L’hiftoirc  des  Amazones  eft  confirmée  par  des 
monuments  en  grand  nombre  , dans 3 l’Attique  , à 
Mégarc  , à Chéronéc , dans  la  Theflalie , à Chalcis 
dans  llle  d’Eubée.  Le  lieu  , ou  le  traité  de  paix  fut 
conclu  entre  les  Athéniens  & les  Amazones.,  en  re- 
tint le  nom  de  lieu  du  ferment.  Le  combat  des  Athé- 
niens contre  les  Amazones  étoit  reprefenté  dans  les 
peintures  du  portique  appellé  Poecilé.  Ontrouvoit , 
en  plufieurs  endroits  delà  Grèce  & ailleurs,des  tom- 
beaux des  Amazones  : Homère  a fait  mention  de 

celui 


1.  Erat  Hyrcaniæ  fînitima 
gens  Amazonum  , circà  Ther- 
modontem  amnem  Themilcy- 
ix  incolentium  campos.  Regi- 
nam  habebant  Thalcilriam  om- 
nibus incer  Caucafum  montem 
& Phafim  amnem  imperantem. 
Q.  Curt.  tib.  6.C.  i $ . 

1.  Plaute  nomme  plaifamment  ces 
campagnes  de  Tbemifcyre  fur  les 
bords  du  Thermodon  , Unimam- 
mia,  le  puis  des  mammelles  uniques. 
Plans,  in  Cursut.  Ces  Amazones  de 
Cappadoce  font  confondues  arec  cel- 
les des  rivages  Meotides  , dans  le 
dictionnaire  de  Moréry , où  il  eft  dit  : 
Amazones  femmes  guerrières  , 
qui  habitoient  près  du  fleuve 
Thermodon  , non  dans  la  Cap- 
padocc  , mais  dans  la  Scythie, 
où  il  y avoit  auffi  un  fleuve  de 
même  nom  , proche  du  Tanaïs. 


Dicl.  de  Motet,  art.  Amazon.  De 
mime  qu’on  dijlingue  ces  deux  fleu- 
res , il  falloir  dtfhnguer  les  deux  na- 
tions d’ Amazones. 

On  a dit  que  les  Amazones  , 
en  qualité  de  filles  de  Mars , ar oient 
donné  à i Aréopage  fon  nom  , tiré 
du  nom  Grec  du  Dieu  de  laguerre. 
Æfchyl.  in  Eumenid.  v.  690.  Eu- 
ftatb.  in  Dionrf.  Mais  d'autres  au- 
teurs ont  foutenu  que  ce  tribunal 
étoit  plus  ancien  que  Théfée , & que 
r expédition  des  Amazones  dans  l'At- 
tique  ; & tpi  alors  il  avoit  déjà  ren- 
du des  jugements , dont  la  mémoire 
s’étoit  conftrrée  jufqu'à  nous  , com- 
me r absolution  de  Mars , & les 
condamnations  de  Cépha/e  & de 
Dédale.  Apotlodor.  bib/totb.  lib.  $. 
Marsham.  ebron.  C’ait.  Ægipt.  fa- 
cul.  9. 
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tj8  Antiquités  de  la  Nation 
celui  de  * Myrinne , qui  étoit  dans  les  campagnes 
de  Troie  ; & Platon  qui  a confirmé  par  Ton  témoi- 
gnage l’irruption  des  Amazones  dans  l’Attique  , a 
parlé  d’une  colonne  érigée  à leur  honneur,  à la  porte 
d’Athènes. 

La  Reyne  Hippolyte  avoit  fafépulture  à Mégare, 
oùfon  tombeau  étoit  d’une  figure  rhomboïde,  fem- 
blableà  celle  d'un  1 bouclier  d’Amazones.  Plufieurs 
villes  très-célébres  reconnoifloient  les  Amazones 
pour  leurs  fondatrices  : Ephéfc , * Smyrne,  Cume, 

Mytiléne , 


I a'iuaL  TorujKcr^[aoit  Mu- 

( trrnt. 

iiud.  0. 

Les  Amazones  ne  font  vraifembla- 
blcment  venues  dans  les  campagnes 
de  Troie , que  comme  ennemies  , & 
lorfqu elles  faifoient  la  guerre  aux 
Phrygiens.  Car  Homère  n’a  pas  par- 
lé de  Penthéfilée  : ce  qui  rend  Cbi- 
Jloire  de  cette  Amazone  fufpecle. 

x.  Les  boucliers  des  Amazones 
avaient  deux  formes  différentes  : ils 
étoient  quelquefois  taillés  en  demi- 
lunes  : 

Fccminea  exultant  lunatis  agmina  pel- 
tis. 

Virgil.  Æneid.  Ub.  1 1 . 

Mais  leur  figure  U plus  ordinaire 
étoit  la  rhomboïde  : ainfi  qu’il  ré- 
fulte  des  témoignages  combinés  de 
Paufanias  & de  Plutarque  ; dont  le 
premier  dit , in  Attit.  que  le  tombeau 
de  la  Reyne  Hippolyte  à Mégare 
avoit  ta  forme  d’un  bouclier  d’Ama- 
zone i & le  fécond  , dans  la  vie 


de  The  fée , fat  font  mention  de  la 
fépulture  des  Amazones  à Mégare  , 
obferve  que  ce  monument  étoit  de  fi- 
gure rhomboïde.  Ne  femble-t-il  pas 
que  les  filles  nobles  , parmi  nous  , 
portent  les  tcus  de  leurs  armoiries 
taillés  en  lozange  , à l'imitation  de 
ces  boucliers  £ Amazones  i comme  fi 
elles  vouloient  témoigner , par  cette 
figure  rhomboïde  de  leurs  armoiries  , 
que  dans  un  befoin  elles  auroient  au- 
tant de  réfolution  que  leurs  aieules , 
pour  tuer  au  moins  trois  ennemis  de  la 
patrie  ï 

}.  Denys  le  Périégéte  a remar- 
qué que  les  Amazones  bâtirent  un 
temple  de  Diane  à Ephéfe , fur  des 
fondements  de  bois  dorme  : 

ErSx  Si»  toIi  xni»  À/xxf.iiS'u  rilb- 
xirro 

rip( prif  tri  •r'Jmiif  œtfiéww  arJ'fû- 
ei  iaZfui. 

Ce  paffage  a paru  une  énigme  aux 
forants  qui  ne  l'ont  point  entendu. 
Ils  ont  expliqué  la  confiruclton  de 
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Mytiléne  , Thyatire  , Magnéfie , &cc.  comme  il  eft 
prouvé  par  un  grand  nombre  de  médailles. 

Ces  preuves  réiinies  établirent  I’exiftence  des 
Amazones , de  manière  qu’elle  ne  peut  être  ébran- 
lée , en  répandant  des  foupçons  fur  quelques  expé- 
ditions & avantures  particulières  des  Amazones , ni 
même  en  démontrant  leur  faufleté.  Diodore  de  Si- 
cile , Paufanias  & Trogue-Pompée , ont  dit  que  la 

Reyne 


te  temple  , comme  fi  tilt  tût  été 
faut  fur  It  tronc  d'un  feul  orme.  Et 
lorfqu'on  t’tfi  appert  u que  c'étoit  une 
ab fur  dite  de  ptnfer  qu’un  temple  fût 
bâti  fur  un  feul  tronc  d'arbre  ; quel- 
ques-uns ont  dit  que  les  Amazones 
avaient  feulement  élevé  un  autel  à 
Diane  fur  le  tronc  d’un  orme.  Cette 
interprétation  a été  rejettée  à fon 
tour  , par  cette  raifon  qu’un  autel 
élevé  fur  un  orme  n'auroit  eu  rien 
de  fimgulier  , au  lieu  que  Denjrs  par- 
le de  cette  confiruüion  faite  par  les 
Amazones , comme  d'un  ouvrage  fur- 
prenant  & admirable-  Petit , dans  fa 
dijfertation  des  Amazones  , ch.  $ o. 
croit  que  le  feus  de  ce  paJJage  efi 
que  les  Amazones  bâtirent  le  tem- 
ple de  Diane  dans  un  quartier  d'E- 
phéfe  , qui  s' appellent  le  quartier  de 
[Orme.  Mais  cette  explication  efi 
mfoutenable  i le  Grec  porte  que  le 
temple  fut  bâti  fur  un  pié , fur  une 
racine  d’orme  » ce  qui  ne  peut  figni- 
fer  le  quartier  d’une  ville.  Cotes 
donc  le  véritable  fens  de  ce  pajfage 
Le  temple  de  Diane  , bâti  a Epbéfe 
par  les  Amazones  dans  un  fond  ma- 


récageux , était  confirait  fur  pilotis , 
fur  des  fondements  d orme  -,  & les 
fondements  de  ce  temple  , loints  a fa 
magnificence  , excitoient  cette  admi- 
ration dont  parte  Denjs.  Ce  qui 
confirme  C expli  cation  que  je  donne , 
c’efi  que  te  fameux  temple  de  Diane  , 
bâti  en  100.  ans , ou  même  félon 
quelques-uns , en  410.  ans  aux  frais 
de  toute  l’Afie , dans  le  même  terri- 
toire d’Epbefe  , longtems  depuis  les 
Amazones , fut  aujfi  confirait  dans 
un  fond  marécageux , pour  être  ga- 
renti  des  tremblements  de  terre  ; & 
qu’on  mit  dans  les  fondements , det 
couches  de  charbon  pilé  àr  de  laine. 
Plin.  lib.$6.  C.  19.  Paufanias  a fou- 
tenu  que  le  premier  temple  de  Diane 
4 Epbéfe  ne  pouvoir  avoir  été  cort- 
firuit  par  tes  Amazones  , étant  plus 
ancien  que  leur  expédition  dans  l'At- 
tique.  Paufanias  in  Achdic.  Cet  au- 
teur vivait  fous  U régne  d’ Antonin 
le  philofophe.  Mais  quelle  preuve 
Paufanias  pouvoit-il  avoir  de  cette 
antiquité  fi  reculée  du  premier  tem- 
ple de  Diane  à Epbéfe  l II  n'eu  rap- 
porte aucune. 


TSitd.  Sic. 
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Reyne  Penthéfilée  mena  une  armée  d’Amazones  au 
fecours  desTroïens.  Virgile  la  1 * met  au  nombre  des 
défenfeurs  de  Troie.  Trogue-Pompée  dit  quelle  y 
fut  tuée  ; Diodore  de  Sicile  & Quintus  de  Smirne 
ajoutent  quelle  y fut  tuée  par  Achille.  Mais  Philof- 
trate  doute  que  les  Amazones  foient  venues  au  fc- 
cours  de  Troie,  puifque  Priam  1 avoit  été  leur  en- 
nemi , & l’allié  desPhrygiens  contr’elles.  Strabon  fe 
fonde  fur  la  même  raifon  , qui  n’eft  rien  moins  que 
décifivc,  pour  rejetter  tout -à-fait  cette  expédition 
des  Amazones  : puifque  rien  n’eft  plus  variable  que 
les  hoftilités  ou  les  alliances  des  nations. 

Ce  qu’il  obje&e  contre  la  vifite  rendue  par  la 
Reyne  Thaleftris  à Alexandre , eftbien  plus  fort;  & 
il  n’y  auroit,  en  effet,  aucune  apparence  à foutenir 
la  vérité  du  récit  qui  en  a été  fait  par  Trogue-Pom- 
pée , Diodore  de  Sicile  , Quinte-Curce  & plufieurs 
autres.  Ces  auteurs  racontent  qu’Alexandre  aïant 
pafïe  le  Jaxarte  , fleuve  de  la  Sogdiane , & étant  en 
Hyrcanie , Thaleftris  Reyne  des  Amazones , vint  le 
le  trouver , lui  déclarant  3 quelle  fouhaitoit  d’en 

avoir 


l.  Ducit  Amaionidum  lunatis  agmina 
pcltis 

Pcnthcfilcra  furcns , mediifquc  in  mjl- 
libus  ardct , 

Aurca  fubncflcos  cxtrtx  cingula  mam- 
mz 

Bcllatiix  , auJetque  vltis  concurrcre 
virgo. 

Virg.  Æneïd.  U.  t. 

Homère  n'a  point  parle  de  Penthéf- 
lée.  Il  faut  donc  fupptfer  que  les 


Amazones  ne  foient  venues  au  fe - 
court  de  Troie  qu  après  ta  mort  d'He- 
ctor , qui  eft  la  fin  de  l'Iliade. 

1.  TM  OTt-  »A<5#a 

àtTldrti(af  , 

Ko)  yctf  «>«»  t-a/jupof  iàr  /atlà  t*7- 
oii  ihiyfint, 

Homer.  Iliad.  y.  .) 
}.  Cœtcris  juffis  fiibfiftcre  , 
trecentis  fanninarum  comitata 
proc  cfl» 
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avoir  une  fille , & qu’elle  s’eftimoit  digne  qu’Ale- 
xandre  fouhaitât  d’en  avoir  un  garçon  : qu’il  s’ar- 
rêta treize  jours , pour  fatisfaire  les  défirs  de  cette 
Reyne. 

Strabon , Arrien  & Plutarque , ont  réfute  ce  récit, 
de  manière  à ne  lui  pas  laifièr  la  moindre  vraifem- 
blance.  Les  bijtoriens  d’Alexandre  dit  Strabon,  qui 
ont  eu  le  plus  de  rcfpeét  pour  la  'vérité , nont  fait  aucune 
mention  de  Thalejlris  ; & ceux  qui  en  ont  parlé , ne  font 
pas  d'accord  entfeux.  Clitarque  dit  que  cette  Reyne  des 
Amazones  partit  des  portes  Cafpiennes  & des  rives  du 
Thermodon , pour  venir  trouver  Alexandre  en  Hyrcanie: 
or  il  y a des  portes  1 Cafpiennes  aux  rives  du  Thermo- 

don 


procdïït Haud  dubi- 

tavit  fateri  ad  communicandos 
cùm  Rcgc  liberos  le  veniffe  : 
dignam  ex  qui  ipfc  Rcgni  gcnc- 
raret  hatredes  ; fœminini  lexûs 
fe  retenturam  , niarem  redditu- 
ram  patri.  Alexander  an  cùm 
iplo  militarc  vcllet  interrogat  : 
& ilia  caufata  line  cuûodc  Re- 
gnum  reliquifle , pctcrc  perfe- 
verabat  ne  fe  irritam  fpei  pate- 
returabirc.  Acriorad  Venerem 
fixminx  cupido  quim  Regis  , 
ur  paucos  dics  fubfifterct , per- 
pulir.  XIII.  dics  in  obfcquium 
defiderii  ejus  abfumpti  liint. 
Q.  Cnrt.  lib.  6.  c.  13. 

1.  Les  pertes  C afp  tomes  font  des 
défilés  entre  les  montagnes  qui  fepa- 
rent  le  pais  des  Midcs  de  celui  des 
Partbcs.  Alexandre  avait  déjà  pajfé 


les  portes  Cafpiennes , & il  étost  en 
Hyrcanie.  Clitarque  , pour  donner 
quelque  vraifemblance  a la  vif  te  de 
Thalejlris  , difoit  que  cette  Reyne 
(toit  partie  des  rives  du  Tbermodon 
& des  portes  Cafpiennes  , comme  fi 
ces  pais  enflent  été  limitrophes.  Tha- 
lefttis  eût  été , en  effet , dans  le  vos- 
fiiiage  du  pats  où  Alexandre  fe  trou- 
r oit  alors , fi  elle  n'eut  eu  à venir 
que  des  portes  Cafpiennes  : mais  si  la 
fait  venir  en  mime  tenu  des  rives  du 
Thermodon  , comme  fi  c’eût  été  le 
mime  pats  que  celui  des  portes  Caf- 
piennes , au  lieu  qu’il  y avoit  de  ce 
fleuve  aux  défilés  , qu’on  nommait  les 
portes  Cafpiennes , plus  de  fîx  mille 
ftades.  Juftin  , qui  eft  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  donné  peur  un  fait  véri- 
table la  vifite  rendue  par  Thalejlris 
à Alexandre , en  a parlé  avec  plus  de 
X circonfpection 


Strab.  Iti. 
II. 
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don  1 plus  de  fix  mille  fiades.  On  ne  peut  regarder  cer 
produ  fiions  de  1 U flatterie  , comme  des  récits  d’bifio- 
riens  fidèles.  Arrien 


circonfpcction  , aient  dit  qut  U mar- 
(be  de  cette  Repie  droit  été  de  ij 
jours  : Ibi  ci  occurric  Thalcllris 
fivc  Minithyia  Amazonum  Re- 
gina  cùin  treccntis  mulicribus , 
viginti  quinquc  dicrum  inter 
confcrtiflimas  gentes  itincrc  con- 
fedo , ex  Regc  liberos  quæfitu- 
ra  ; cujus  confpedus  adventuf- 
que admirationi  fuit,  & prop- 
ter  infolirtim  foeminis  habitum 
& propter  expetitum  connu- 
bium.  Ob  hoc  i ) . diebus  otio 
datis , à Regc , ut  vifa  cft  ute- 
rumimp!eire,difceffit./a/?/»./.ii. 

t.  On  trouve  dans  les  anciens 
dateurs  , tes  Amazones  fur  les 
rires  du  Therniodon  & fur  celles  dit 
Pliafe  i mais  ce  fi  parce  que  cette 
grande  étendue  de  pais  ai  oit  compofe 
leur  empire  dans  fort  état  le  plus  fleu- 
riffant  : ce  qui  n'a  aucun  rapport  au 
tenu  d'Alexandre. 

i.  La  flatterie  aroit  corrompu  la  plus 
grande  partie  de  la  géographie  ancien- 
ne. Les  Macédoniens  d' Alexandre , 
fuivant  la  remarque  d' Arrien , don- 
nèrent au  Paropamife  le  nom  de  Cau- 
cafe , & ils  attribnoient  à divers  lieux 
des  Indes  les  faits  célélébres , arrivés 
dans  les  pais  les  plus  éloignés , pour 
augmenter , dans  tes  nouvelles  qu'ils 
envoi  oient  en  Grèce  , le  brillant  des 
conquêtes  <f  Alexandre.  Arrian.  lib. 
j.  Strabon  remarque  aujfl  qu'ils 
droient  métamorpbofé  le  Caucafe  en 
Montagnes  des  Indes  éloignées  de  plus 


de  trente  mille  ftades  ( quinze  cents 
lieues mo'tennes  de  i ; oo .pas  ) quoi- 
qu'il fut , en  effet , continue-t-il , 
bien  plus  glorieux  à Alexandre 
d’avoir  lôumis  à les  loix  toute 
l'Afie  jufqu’aux  montagnes  des 
Indes,  que  jufqu’au Caucafe 5c 
à la  Colchide  : mais  la  réputa- 
tion de  ces  lieux  célèbres  par 
l'expédition  des  Argonautes  & 

1»ar  les  chaines  de  Prométhée  , 
es  engageoit  à donner  les  me- 
mes noms  aux  conquêtes  d’Ale- 
xandre , & à tranfporter  le  Cau- 
cafc dans  les  Indes.  Strab.  lib.  1 1. 
En  confequence  des  mêmes  erreurs , 
les  Grecs  confondirent  le  Jaxarte  & 
le  Taudis,  fleuves  qui  ne  font  pas 
moins  éloignés  C un  de  l'autre  que  les 
montagnes  du  Caucafe  & du  Paro- 
pamife. Il  s'en  cft  enfuir  i un  renver- 
fement  prefque  total  de  U géographie ; 
les  auteurs,  qui  ont  puife  dans  ces 
four  ce  s , diant  mi  lé  tout  s les  environs 
du  vrai  Caucafe  & du  vrai  Tandis , 
avec  les  lieux  fitués  à cette  autre  ex- 
trémité de  l'Afie.  Quinte-Curce  en- 
tr  autres  prend  continuellement  le  Pa- 
ropamife  pour  le  Caucafe  , U mer 
Cafpiennc  ou  d'Hyrcanie  pour  le 
Pont-Euxin  , le  Jaxarte  pour  le  Ta- 
ndis ; & il  croit  que  les  marais  Méo- 
tides  font  joints  a la  mer  Cafpiennc  r 
au  lieu  qu’ils  communiquent  au  Pont- 
Euxin.  Tant  de  fautes  contre  la  géo- 
phie  ne  font  pas  une  preuve  de  la  nou- 
veauté de  Quinte-Curce , quoique 
quelques- 
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Arrien  n’a  point  en  tout  parlé  de  Thaleftris  ; mais 
il  explique  fa  penfée  fur  les  Amazones,  au  fujet  de 
cent  cavalières , qu’Atropate  gouverneur  de  Médie 
envoïa , dit-il , à Alexandre  , à titre  d’Amazones. 
Cette  hiftoirc  lui  paroît  fufpeéte , parce  qu’Arifto- 
bule , ni  Ptolémée , ni  les  autres  hiftoriens  les  plus 
dignes  de  foi,  n’en  avoient  point  parlé;  & à cette 
occafion  , il  fait  les  réflexions  fuivantes  : On  dit  que 
ces  femmes  étaient  armées  comme  des  cavaliers , avec 
cette  feule  différence  , qu’elles  portaient  de  plus  petits  bou- 
cliers , & des  bâches  au  lieu  de  lances.  Quelques-uns  ont 
ajouté  quelles  n’ avoient  point  de  mammelle  droite  , çjr  que 
la  gauche  étoit  nue.  Alexandre  les  r envoïa , de  peur  qu'elles 
ne  caufaffent  quelque  dé  for  dre  parmi  fs  troupes  : les 

chargea  de  dire  a leur  Rejne  qu’il  iroit  la  trouver , pour  en 
avoir  de  la  race.  Pour  moi , je  ne  penfe  pas  qu’ alors  la  na- 
tion des  Amazones  fubfjlât  encore.  Xénophon  plus  an- 
cien qu’ Alexandre  rien  a fait  aucune  mention  , quoiqu'il 
ait  nommé  tout  s les  peuples  de  la  Colchide  & du  Phaf  , 
& les  autres  nations  Barbares  placées  fur  la  route  des 
Grecs  en  deçà  & en  delà  de  1 Trébyxpndc.  ils  euffent  in- 
failliblement rencontré  les  Amazones  x f de  leur  tems 
cette  nation  eut  encore  exijlé.  Mon  deffein  n'efl  pas  de  nier 

qu’il 


quelques-uns  tient  prétendu  l’établir 
fur  cette  efpéce  de  preuve.  Il  eft  rejlé 
de  cet  erreurs , que  la  partie  du  mont 
Tour u s , entre  le  mont  fmaüs  & le 
mont  Paropmife  ( qui  eft  l’extrémité 
du  mont  Taurus  ou  des  monts  Cérau- 
niens  du  côté  de  l'Inde  ) a conféré é le 
nom  de  Casicafe , chez,  touts  les  meil- 


leurs géographes  , Mêla  , Pline 
Ptolémée  , &c.  chez,  tefquets  il  faut 
dijlinguer  le  Catuafe  des  Indes , du 
Caucafe  de  ta  Colchide. 

1.  Trebrzonde  eft  ftuée  dans  l'an- 
cienne Cappadoce  , qui  fait  partie  au- 
jourd’hui de  TAfte  mineure  ou  de  U 
Natolte. 

Xij 


ArrUn . 

7* 
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qu'il  y ait  eu  anciennement  des  Amazones.  Leur  exigen- 
ce ejl  appuyée  fur  un  grand  nombre  de  témoignages  les 
plus  dignes  defoy.  C’efi  une  tradition  des  mieux  établies  , 
qu  Hercule  fut  envoie  pour  les  combattre  fur  les  bords 
du  Thermodon , & qu'il  rapporta  le  baudrier  de  la  Key- 
ne  Hippolyte.  Théfee  à la  tête  des  Athéniens  > arrêta  les 
conquêtes  quelles  faifoient  en  Europe.  Cimon  na  pas  décrit 
moins  foigneufement  les  combats  des  Athéniens  contre  les 
Amazones  que  contre  les  Perfes  : Hérodote  parle  en 
plufeurs  endroits  de  ces  femmes  guerrières  ; & touts 
les  1 orateurs  qui  ont  fait  les  éloges  funèbres  des  Athé- 
niens tués  pour  leur  patrie  , ont  furtout  célébré  la  vifloire 
remportée  par  les  Athéniens  contre  les  Amazones.  Si 
Atropate  envota  cent  cavalières  à Alexandre } je  fuis 
porté  à croire  qu'elles  n'avoient  rien  de  commun  avec  la 
nation  des  Amazones  , mais  que  cétoient  feulement 
des  femmes  exercées  a monter  a cheval  & a manier  les 
armes. 

Rien  n’eft  plus  fenfé  cjue  ce  jugement  d’Arrien 
fur  les  Amazones.  Peut-être  que  le  filence  de  Xé- 
nophon  ne  fuffiroit  pas  pour  nous  convaincre  qu’il 
n’y  avoit  plus  d’Amazones  du  rems  d’Alexandre  : 
car  Xénophon  n’a  parlé  que  des  nations  dont  il  tra- 
verfa  le  pais , & qui  formèrent  quelque  obftacle  à 


i . Ifocrate  a parlé , de  même  que  Et  Lrfias  a dit  que  les  ytmaz.ones 
les  hsftoriem  , de  U guerre  que  les  et  tient  tes  premières  qui  eujfent  10m- 
udmarjmes  portèrent  dans  /'  Attique  , battu  a (lierai , & qui  eujfent  porté 
pour  venger  [ enlér ement  d stntiepe  des  armures  defenfires  de  fer.  L ypas 
far  Théfee.  Ifocr.  in  Panathenaic.  in  orat.  funeb. 
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la  fameufe  retraire  des  dix  mille.  Il  feroit  très-pofiï- 
blc  qu’il  eûr  pafïc  à coté  du  Roïaume  des  Amazo- 
nes , & cjue  n’aïant  trouvé  de  leur  part  aucune  op- 
pofition  a la  marche  Sc  au  paflage  des  Grecs , il 
n’eût  pas  eu  occafion  d’en  parler.  Mais  pourra-t-on 
fe  perfuader  que  pendant  les  conquêtes  de  Cyrus  , 
que  pendant  les  guerres  cjui  ont  duré  fi  longtems 
entre  les  Perfes  & les  Medes  , pendant  les  dificn- 
tions  qui  furvinrent  après  la  mort  d’Alexandre  entre 
les  capitaines  de  Ton  armée , qu’en  tant  d’occafions 
où  la  guerre  a pénétré  dans  touts  les  pais  qui  com- 
pofoient  autrefois  les  états  des  Amazones  , elles 
n’eu  fient  pris  aucune  part  à tant  d’événements , 
quelles  fufient  toujours  demeurées  neutres  & in- 
connues , & qu’on  n’eût  même  rencontré  aucune 
trace  de  leur  nation  , fi  elle  eût  encore  exifté  ? 

Et  ce  qui  achève  de  démontrer  la  faufi'cté  de  la 
vifite  rendue  par  Thalcftris  à Alexandre  , c’eft  la 
réfutation  qui  en  a été  faite  par  Plutarque.  Cet  au- 
teur fi  judicieux , après  avoir  nommé  d’une  part  les 
hiftoriens  qui  ont  donné  cours  à ce  récit  , & de  l’au- 
tre , ceux  dont  le  nombre  & l’autorité  étoient  d’un 
plus  grand  poids,  & qui  l’avoient  traité  de  fabuleux, 
décide  la  queftion  par  le  témoignage  d’Alexan- 
dre lui-même , lequel  envoïant  a Antipater  gou- 
verneur de  Macédoine  le  détail  de  tout  ce  qui  fe 
pafioit  à l’armée  , lui  manda  bien  que  le  Roi  des 
Scythes  lui  avoit  offert  fa  fille  en  mariage  ; mais 
il  n’a  jamais  fait  aucune  mention  d’Amazones.  Et 
longtems  après  la  mort  de  ce  Roi , Onéficrite  aïant 
lû  à Lyfimachus , qui  avoit  déjà  pris  le  titre  de 


Plutnrcb. 
in  AUx. 
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Roi , le  quatrième  livre  de  fon  hiftoire  où  le  conte 
de  l’Amazone  étoit  écrit , Lyfimachus  en  fouriant 
lui  dit:  Eh'.  où  étois-jc  donc  en  ce  tems-la,  ? 

Cependant  l’opinion  de  la  vifice  de  Thaleftris  eft 
•tellement  enracinée,  que  le  P.  Rader,  dans  Ton 
commentaire  fur  Quinte-Curce  , & Petit  dans  le 
traité  des  Amazones , ont  donné  1 le  portrait  gravé 
de  cette  Reyne. 

Au  refte , Strabon  eft  mal  fondé  à induire  de  la 
fauiTeté  de  cette  hiftoire  particulière , qu’il  n’ait  ja- 
mais exifté  aucune  nation  d’Amazones.  Quelle  hif- 
toire , ( c’cft  une  réflexion  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  répéter  ) quelle  hiftoire , furtout 
parmi  les  anciennes , paroîtroit  digne  de  croïance , 
fi  l’on  prenoit  le  parti  de  rejetter  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  mêlé  de  quelque  circonftance  faulTe  ? 

Palxphams  mérite  encore  moins  d’être  écouté  , 
lorfqu’il  voudroit  nous  perfuader  que  les  préten- 
dues Amazones  ont  été  des  peuples  Barbares , vêtus 
de  longues  robbes , qui  rafoient  leur  barbe  , & 
avoient  un  habillement  & des  ornements  de  tête 
femblables  à ceux  des  femmes  de  Thrace.  Croirons- 
nous  que  toute  l’antiquité  fe  foit  méprife , & que  le 
feul  Phalæphatus  ait  rencontré  la  vérité  ? 

Le 


i.  Petit  ne  donne  ce  portrait 
que  £ après  le  P.  Rader  : Petit, 
dijfert.  de  Amaz.onib.  c.  45.  & le 
P.  Rader  cite  des  monuments  Romains 
& anciens , d'où  il  dit  quil  a été  tiré, 
d'une  manière  fi  vague , qu’il  fcmble 


que  ce  n’efi  que  par  manière  de  jeu 
qu’il  le  préfente  au  lelleur.  Addo  hîc 
imagincm  Thaleftris  ex  Roma- 
nis & antiquis  monumentisdef- 
criptam.  Matth.  Rader.  comm.  m 
Q.  Curt.  lib.  6.  c,  10. 
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Le  ton  décifif , que  Dacier  prend  à ce  fuiet,  ne  **• 
nous  en  împofera  pas  davantage.  Il  ny  a rien  de  plus  vudttuf. 
fabuleux , dit-il , que  l'hifloire  des  Amazones  ; & Stra- 
bon  a très-bien  remarqué  que  de  tout  s les  bifloriens  et  Ale- 
xandre , ceux  qui  ont  le  plus  aimé  la  vérité , comme  Ariflo- 
bule  & Ptolémée , rien  ont  pas  dit  un  feul  mot.  Il  ne  faut 
même  que  les  noms  pour  faire  voir  tjue  ce  ne  fl  qu’un  men- 
fonge.  Hippolyte , Otrera , Lampeto , Pentbéfllée , Adé- 
nalippe , Antiope  , font  des  noms  Grecs.  Comment  trouve- 
t-on  des  noms  Grecs  chez  les  Scythes  f 

La  première  partie  du  raifonnement  de  Dacier 
manque  de  juftefle.  Quoi  ! Parce  que  les  hiftoriens 
d’Alexandre  , qui  ont  le  plus  aimé  la  vérité  , n’ont 
rien  dit  de  la  vifite  de  Thaleftris  à ce  Roi , il  s’en- 
fuivra  que  l’hiftoire  , en  général , des  Amazones , 

3ue  leur  exiftence  eft  fabuleufe?  C’eft  là  cette  efpéce 
e fophifme  condamné  par  la  logique  , qui  conclut 
du  particulier  au  général. 

La  fécondé  partie  de  la  réfutation  de  Dacier,  qu’il 
ne  faut  que  les  noms  des  Amazones  pour  faire  voir  que 
toute  leur  bifloire  rie  fl  qu’un  menforige , a quelque  chofe , 
en  apparence , de  plus  fpécieux  ; mais  elle  n’a  rien, 
au  fond  , de  plus  folide.  Nous  n’avons  garde  d’a- 
dopter la  folution  de  Goropius  , qui  répond  à cette  fZT.f» 
difficulté,  plus  ancienne  que  Dacier  , que  l’origine 
des  noms  des  Amazones  n’cft  point  Grecque  ; & qui 
prétend  , à fon  ordinaire , tirer  leurs  étymologies 
de  la  langue  Flamande  ou  Cimbrique.  Il  eft  clair, 
à.  la  première  infpe&ion,  que  les  noms  d’Hippolyte 
& de  Penthcfilée  font  purement  Grecs , & ont  une 

lignification  Grecque.  L’hiftoire  même  de  Penthé-  Smjrrn.  lib. 

lilée , l* 
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filée  , qui  mit  fa  nation  en  deiiil , fuivant  le  récit  de 
Quintus  de  Smyrne  , par  le  meurtre  fortuit  de  fa 
fccur , ne  laide  aucun  doute  fur  l’occafion  Si  lcty- 
mologie  de  fon  nom.  Les  autres  noms  des  Ama- 
zones , s’ils  ne  font  pas  également  fignificatifs , 
montrent  fuffifamment  le  génie  de  la  langue  Grec- 
que , Si  par  tours  les  fons  dont  ils  font  compofés , 
Si  par  leur  terminaifon  Grecque.  Mais  on  n’en  peut 
tirer  aucune  conféquence , que  celles  à qui  les  Grecs 
les  ont  attribués , ne  fuffentpas  des  perfonnes  réel- 
lement exiftantes  Si  étrangères  à la  Grèce.  Tours  les 
noms  des  Gaulois  dans  Céfar,  ceux  des  François 
des  derniers  fiécles  dans  de  Thou  , font,  non  feu- 
lement terminés  ( ce  qui  efl.  indifpenfable  ) mais 
encore  formés  Si  adoucis  dans  toutes  les  fyllabes 
qui  les  compofent , fuivant  le  génie  de  la  langue 
Latine.  Il  a été  de  tout  tems  ufité  de  traduire  quel- 
quefois dans  des  langues  différentes  ce  qui  fe  trou- 
pe». in  voit  de  fignificatif  dans  les  noms  propres.  Platon 
dit  que  Solon  aïant  voulu  inférer  dans  fes  vers  les 
noms  de  plusieurs  peuples  Barbares , s’y  trouva  fort 
embarraffé  : mais  que  s'étant  apperçu  que  les  Egyp- 
tiens , qui  en  avoient  parlé  les  premiers , avoient 
tranfporté  ces  noms  dans  leur  langue  propre , après 
en  avoir  pénétré  la  lignification  , cela  lui  infpira  la 
confiance  de  fuivre  leur  exemple , Si  de  transfor- 
mer les  noms  barbares  à la  Grecque.  Platon  en  a 
ufc  comme  les  Egyptiens  Si  comme  Solon  : Si  la 
j tfefh.nb.  même  méthode  n’a  été  que  trop  fuivie.  Jofephob- 
i.  nnnj.c.  jferve  ^ue  j-’çjQjr  une  coutume  ordinaire  aux  Grecs 

de  changer  les  noms  -,  Si  qu’ils  avoient  fouvent 

fût 
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fait  perdre , par  cetufag'e  , les  traces  de  l’origine  & 
des  tranfmigrations  des  peuples.  La  fainte  écriture 
a marqué  deux  1 exemples  de  ces  changements  de 
noms  : mais  fans  nous  arrêter  à leur  in  verfion  totale, 
qui  cependant  a été  fort  commune , foit  par  la 
traduction  , d’une  langue  dans  une  autre  , de  ce  que 
les  noms  propres  avoient  de  fignificatif,  foit  par 
rapport  aux  qualités  & aux  avantures  qu’on  a voulu 
exprimer  par  ces  noms , en  ne  faifant  aucun  ufage 
de  ceux  que  les  mêmes  perfonnes  portoient  déjà  : 
' on  auroit  peine  à trouver  quelque  hiftorien , qui 
n’ait  pas  fondu , pour  ainfi  dire,  & adouci  les  noms 
étrangers  dont  il  avoit  à parler , pour  les  ajufler  à 
la  langue  dans  laquelle  il  écrivoit.  Ainfi  il  y a lieu 
de  penfer  que  les  noms  Grecs  des  Amazones  ont  eu 
trois  fortes  d’origine  : i.  que  les  Grecs  ont  traduit, 
en  leur  langue  Grecque  , ce  que  les  noms  propres 
des  Amazones  fe  trouvoient  avoir  1 de  fignificatif 
dans  la  langue  Scythique  : z.  que  les  Grecs,  fans 

avoir 


t.  Nous  lifons,  dans  la  Gtn'tft , 
que  Pharaon  changea  le  nom  de  Jo- 
feph  en  un  nom  Egyptien  qui  fignifioiti 
celui  à qui  les  cnofes  cachées  font 
révélées  : & dam  le  Une  de  Daniel, 
qu'à  Babylone  , les  noms  des  quatre 
jeunes  Hébreux , qui  furent  choifis 
pour  demeurer  dans  le  palais  & paroi? 
tre  en  la  pre fence  du  Roi , furent 
changés  , fçavoir  celui  de  Daniel  en 
B ait  oscar  , cC  Ananie  en  Sidratb  , de 
Mifaël  en  Mifacb , & {Azérie  en 
Abdénago. 


i.  Si  par  une  efpece  de  hazard , 
Hérodote  n'eût  pas  confervé le  futnom 
des  Amaz-onet  appelleés  en  leur  lan- 
gue , Æorpata  , parce  qu’elles 
tuoient  les  males  , & quelles  n’é/e - 
voient  que  les  filles  ; il  était  naturel 
que  cet  auteur  leur  donnât  te  futnom 
Grec  qui  fgnifie  bommicide.  Ainfi 
Æorpata  , àrSfurofiroi , virici- 
dx.er  hommicides  font  un  feut&  mê- 
me nom  , qui  peut  être  multiplié  au- 
tant de  foit,  qu'il  fer  oit  traduit  en  des 
langues  différentes. 
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avoir  égard  aux  noms  que  quelques  Amazones  por- 
toient  déjà  , leur  en  ont  donné  qui  exprimoient, 
en  langue  Grecque  , les  qualicés  ou  les  avantures  à 
eux  connues  de  ces  Amazones  : 3.  qu’ils  ont  adouci 
& ajufté  à leur  prononciation  , touts  les  fons  qui 
leur  paroifloient  rudes  dans  les  noms  des  Amazones, 
& qui  fentoient  le  terroir  de  la  Cappadoce  ou  de  la 
Colchide.  Si  l’on  penfoit  autrement , il  s’enfuivroit 
que  touts  les  peuples  étrangers  à la  Grèce , dont  les 
noms  fe  trouvent  dans  l’hiftoire  Grecque  , font  fa- 
buleux. Nous  ne  dirons  donc  pas  avec  Dacier  : * 
Comment  trouve-t-on  des  noms  Grecs  che%  les  Scythes  ? 
Mais  remettant  les  chofcs  dans  l’ordre  naturel , nous 
lui  demanderons  : Ne  trouve-t-on  pas  des  noms  Scythes 
ajujlés  à la  prononciation  Grecque  , dans  plujîeurs  hijlo- 
riens  Grecs  ? 

On  ne  peut  rien  dire  de  précis  fur  la  durée  de 
l’Empire  des  Amazones.  On  ne  fçait  pas  davantage 
quand  il  a commencé , que  quand  il  a fini.  Leur 
ancienneté  remonte  au-delà  des  tems  que  Varron 
a nommés  hiftoriques  ; puifqu’elles  font  antérieures 
à Bacchus  petit  fils  de  Cad  mus,  à Hercule  & à Thé- 
fée.  Juftin  rapporte  que  Ninus  Roi  des  Aflÿriens 
affranchit  l’Afie  d’un  tribut  quelle  avoit  paie  aux 
Scythes  pendant  quinze  cents  ans  ; & qu’au  milieu 
de  cet  intervalle , c’eft-à-dire , fept  cents  cinquante 
ans  avant  Ninus  , les  Amazones  établirent  leur 
gouvernement  & leur  milice  , en  fe  féparanr  entiè- 
re. uh.  rement  des  hommes.  Les  auteurs  Payens  n’aïant  pas 
umf'JÏ'n.  connu  la  fainte  écriture , ont  manqué  de  guides 
•me  o>r.  dans  l’ancienne  chronologie.  Le  P.  Petau  re 

»I7  J.  jJlOi  ° 
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Ninus,  qui  a bâti  Ninive , & qui  a fondé  le  Roïau- 
me  d’Aflyrie , comme  Aflur  de  la  Genéfe , & Belus 
fon  père,  comme  Nemrod.  Il  rapporte  Ninus  à 
l’an  du  monde  1 874.  après  le  déluge  218.  avant 
Jefus-Chrift  1 1 1 o.  Le  P.  Riccioli  compte  à peu  près 
le  même  nombre  d’années  jufqu’à  Ninus , qu’il  pla-  ttmrw 
ce  en  l’année  du  monde  1 8 9 2 . & avant  Jefus-Chrift  r'f"- 
2191.  U (Tenus,  à la  vérité,  rapproche  beaucoup 
Ninus  du  commencement  de  l’ére  Chrétienne , le 
faifant  régner  en  l’an  du  monde  2737.  de  la  pé- 
riode Julienne  3447.  & avant  Jefus-Chrift  1267. 

Mais  dans  quelque  fyftême  que  ce  foit , il  ne  peut 
fe  trouver  un  intervalle  de  quinze  cents  ans  entre 
le  déluge  & Ninus.  Orofe  met  le  commencement  t °erff  ^ 
des  Amazones  vers  l’an  472.  avant  la  fondation  f>n- 
de  Rome  : & comme  il  rapporte  l’enlèvement  d’Hé- 
lène & la  guerre  de  Troie  a l’an  430.  avant  la  mê- 
me fondation , il  ne  laifTe  aucun  intervalle  pour  la 
durée  de  l’Empire  des  Amazones  avant  Hercule  & 

Théfée  qui  les  vainquirent.  D’un  autre  côté,  on 
ne  fçait  pas  mieux  quand  cette  nation  extraordi- 
naire a fini , puifque  ( fuivant  que  nous  l’avons  vu 
cy-defTusj  lniftoire  en  parle,  non -feulement  du 
tems  de  la  guerre  de. Troie,  mais  du  tems  d’Ale- 
xandre, de  Pompée,  & même  d’Aurélien  ; & qu’en- 
core.  aujourd’hui  les  relations  modernes  font  dou- 
ter de  leur  exiftence , tant  en  Afie  qu’en  Amérique. 

Le  le&eur  eft  trop  intelligent , pour  ne  pas  dif- 
cerner  dans  tout  ceci , ce  qui  appartient  incontefta- 
blement  à la  fable , de  ce  qui  peut  être  reçu  pour 

des  faits  hiftoriques  ; & j’attends  de  fon  équité  ce 

Y ij  jugement , 
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jugement , que  le  mélange  de  fixions , dans  le- 
quel même  celles-ci  dominent , ne  peut  porter  au- 
cun préjudice  aux  vérités  que  j’ai  établies.  Exami- 
nons ce  qui  peut  nous  en  relier  de  folide  dans  l’ef- 
prit.  Les  Amazones  Africaines , dont  Diodore  de  Si- 
cile fie  quelques  autres  auteurs  ont  parlé , ne  me  pa- 
rodient guéres  moins  fabuleufes,  que  ces  Gorgones, 
fur  lefquelles,  dit-on , elles  remportèrent  la  viétoire; 

Les  noms  de  la  plupart  des  villes  qu’elles  fondèrent, 
celui  de  Myrinne  la  plus  illullre  de  leur  Reynes , les 
pais  où  elles  étendirent  leurs  conquêtes , leurs  guer- 
res contre  les  Phrygiens  & les  Thraces , leur  dé- 
faite par  Hercule  qui  détruilït  leur  nation , touts  les 
principaux  traits  de  leur  hiftoire  appartiennent  aux 
Amazones  de  Cappadoce.  Je  fuis  feulement  porte 
à croire  que  pendant  les  fiécles  les  plus  barbares  , 
il  s’eft  formé  , dans  plus  d’un  pais  & vraifemblable- 
ment  en  Afrique  aulTi  bien  qu’en  Afic  , des  attrou- 
pements & des  fociétés  de  femmes,  qui  aïant  eu  l’é- 
ducation la  plus  féroce  , fe  battoient  conjointe- 
ment, foit  pour  fe  défendre  de  toutes  fortes  de  * 

violences , foit  pour  exercer  des  brigandages. 

A l’égard  des  Amazones  de  la  Cappadoce  , leur 
hiftoire  eft  appuïée  fur  des  témoignages , fur  des 
monuments , & fur  une  tradition  qui  la  font  pa- 
roître  fort  authentique.  La  feule  obje&ion  confî- 
dérable  , qui  ait  été  oppofée  à leur  exiftence , c’eft: 
cette  réflexion  de  Strabon , rapportée  ci-deflfus , qu’il 
ne  pouvoit  concevoir  que  des  armées  & une  nation 
compoféesentiérerr.ent  de  femmes  eufTent  pu  fubfi- 
fter,  quelles euflfent  fait  des  conquêtes fortetenduës. 
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& quelles  euffient  porté  la  guerre  au-delà  des  mers, 
depuis  la  Cappadoce  jufqucs  dans  l’Attique.  Mais 
nous  fommes  convaincus,  foie  par  les  preuves  les 
plus  certaines , Toit  par  notre  propre  expcrience  , de 
la  vérité  de  bien  des  faits  beaucoup  plus  difficiles  à 
croire.  Il  eft  même  fort  vraifemblable  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  8c  les  plus  barbares,  la  nature 
ait  invité  toute  forte  d’efpéces  à fe  réünir  à leurs 
femblables  pour  fe  fortifier  ; &:  que  la  férocité  étant 
alors  commune  aux  deux  fexes , des  troupes  de 
femmes  fe  foient  jointes  &:  liguées  avec  autant  de 
facilité  que  des  troupes  d’hommes.  Les  fociétés  les 
mieux  réglées  éroient  celles  qui  étoient  compofées 
de  plufieurs  familles  unies  pour  s’affilier  dans  leurs 
be  foins  réciproques , &:  pour  fe  garentir  de  l’oppref- 
fîon.  Le  père  de  famille  le  plus  puiffiant  & le  plus 
jufte  y donnoit  des  loix.  Telle  eft  l’origine  des  mo- 
narchies &:  des  aurorités  légitimes  : mais  il  n’eft  pas 
douteux  qu’il  n’y  ait  eu  en  même  tems  des  attrou- 
pements dès-ordonnés , & dont  la  fin  confiftoit  dans 
la  licence  & dans  les  rapines.  Il  eft  fort  probable 
que  la  paffion  de  dominer  fe  foit  emparee  de  ces 
troupes  de  femmes  ; quelles  aient  parcouru  & ra- 
vage plufieurs  pais  ; ( ce  qu’on  a appellé  pendant 
longtems  des  conquêtes  ) que  pour  conferver  leur 
indépendance  8c  leur  empire , elles  aient  formé  le 
deffiein  de  ne  point  fouffrir  d’hommes  parmi  elles  r 
quelles  aient  pris  le  parti  de  n’élever  que  des  filles  ; 
8c  que  pour  les  rendre  plus  propres  à tirer  de  l’arc  , 
elles  leur  aient  brûlé  une  mammelle  dans  l’enfance. 

Les  brigandages  étoient  fort  communs,  du  tems 

d'Herculç 
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d’HercuIc  fils  d’Alcméne  , & de  Théfée , qui  doi- 
vent être  regardes  comme  des  perfonnages  vérita- 
bles. Ce  tems  eft  donc  fort  fufccptible  des  récits 
qui  font  venusjufqua  nous  concernant  les  Ama- 
zones. Elles  étoient,  par  leur  ^enre  de  vie  , les 
ennemies  d’Hercule  & de  Thefée,  qui  s’étoient 
dévoiiés  au  pénible  emploi  de  purger  la  terre  de 
monftres,  c’eft-à-dire,  de  remédier  aux  briganda- 
ges. Les  Amazones , après  avoir  été  attaquées  fur 
les  rives  du  Thermodon , font  venues  à leur  tout 


dans  l’Attique.  Des  troupes,  qui  n’avoient  pour 
tout  attirail  que  des  haches  & des  flèches , fe  tranf- 
portoient  aifément  dans  des  pais  éloignés  : Thé- 
fée  les  repoufla  & les  vainquit. 

Il  efl:  à préfumer  que  cette  expédition  dans  l’At- 
tique , qui  rendit  les  Amazones  fi  célébrés , fut  le 
dernier  exploit  de  leur  nation , & l’occafion  de  leur 
ruine  totale.  Tout  ce  qu’on  a raconté  depuis,  pa- 
roît  fabuleux,  ou  fe  rapporte  aux  Amazones  de  la 
Sarmatie  qui  vivoient  en  la  compagnie  des  hom- 
mes, & aux  femmes  de  touts  les  païs  & de  touts  les 
fiécles,  qui  fans  avoir  rien  de  commun  avec  la  ra- 
ce , le  païs , & le  gouvernement  des  Amazones  de 
la  Cappadoce , fe  font  exercées  à monter  à che- 
val & à manier  les  armes , & ont  partagé  avec  les 
hommes  de  leur  nation  les  travaux  & les  périls  de 
la  guerre. 

Les  Amazones,  qui  ont  habité  les  rivages  des  ma- 
rais Méotides , avoient  fait  partie  des  Amazones  de 
Cappadoce , mais  elles  changèrent  de  moeurs  & de 
gouvernement,  dans  la  Sarmatie.  Elles  s’y  allièrent , 

par 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franç.  17/ 
par  l’avanture  qu’Hérodote  a décrite,  aux  Cimmé- 
riens  ou  Scythes  libres. 

L’hiftoire  des  Amazones  prifonniéres , décrite  par 
Hérodote,  & qui  a donné  lieu  à ce  chapitre,  ne  peut 
être  fufpeCte.  Elle  eft  trcs-poflible  en  elle  - meme  ; 
elle  n’a  jamais  reçu  de  contradiction  ; & il  n’y  a 
aucun  motif  de  ne  pas  ajouter  foi  au  récit  d’Héro- 
dote , à celui  de  Denys  le  Périégéte , & à tout  ce  que 
les  auteurs  les  plus  graves , tels  que  Platon , Hippo- 
crate , Mêla  , Nicolas  de  Damas , Stobée , & plu- 
fieurs  autres  ont  écrit  des  coutumes  & de  l’éduca- 
tion des  femmes  & des  filles  des  Sauromates  ou  des 
Cimmériens. 

Il  ne  me  refte  qu  a répondre  à deux  objections  r 
la  première  eft  qu’on  ne  peut  pas  s'affiner  des  hï- 
ftoires  qui  remontent  au-delà  des  tems  appellés  hi- 
ftoriques  : & que  puifque  , de  mon  aveu , le  nom 
de  François  porté  par  ce  peuple  de  Sauromates  ou 
de  Cimmériens,  & l’avanture  des  Amazones  qui  s’al- 
lièrent à ces  François , après  avoir  échoüé  au  pro- 
montoire du  Bofphore  Cimmérien , font  des  faits 
qui  fe  rapportent  aux  tems  mythologiques  ou  fa- 
buleux , ces  événements  doivent  être  regardés  com- 
me des  fables.  Il  eft  facile  de  répondre , que  Var- 
ron  a nommé  ces  tems  mythologiques , non  que 
les  récits  qui  les  concernent  foient  entièrement  fa- 
buleux , mais  parce  cjue  la  vérité  s’y  trouve  fou- 
vent  altérée  par  le  mélangé  des  fables  ; qu’il  faut 
donc  examiner,  dans  les  faits  dont  on  veut  por- 
ter un  jugement  afluré,  ce  qui  peut  tenir  de  la 
fiction , & ce  qui  eft  purement  hiftoriqüe.  Or  le 

nom 
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nom  des  Sauromates  libres  ou  des  François  , &C 
leur-alliance  avec  les  Amazones  qui  avoient  échoué 
fur  leurs  rivages  , font  de  ces  faits  purement  hifto- 
riques , où  il  ne  fe  rencontre  aucun  voile  myftérieux 
de  la  fiction , qui  n ont  rien  de  merveilleux , rien 
qui  ne  foit  conforme  au  cours  ordinaire  des  évé- 
nements ; ce  font  d’ailleurs  des  faits  confirmés  foit 
par  l’hiftoire  & les  mœurs  fuivies  d’une  nation  fort 
connue,  foit  par  les  témoignages  des  auteurs  les 
plus  graves  ; cnforte  que  le  concours  de  cescircon- 
ftances  & de  ces  preuves  forme  à bon  titre  une  cer- 
titude hiftorique. 

La  fécondé  objection  eft , qu’au  commence- 
ment de  ce  chapitre , j’ai  donné  de  grands  éloges 
aux  Amazones  ; que  je  les  ai  repréfenrées  comme 
généreufes , magnanimts , incapables  de  violer  la 
foi  donnée  -,  enfin  comme  des  héroïnes  dont  il  étoit 
fort  glorieux  aux  François  de  defcendre  : & qu  a la 
fin  du  même  chapitre , je  ne  les  regarde  que  com- 
me des  femmes  féroces,  qui  ne  connoifloient  d’au- 
tres 1 loix  que  celles  de  la  force , qu’une  éducation 
fauvage  avoit  rendues  infenfibles  à l’humanité , di- 
gnes en  un  mot  que  ceux , qui  pourfuivoient  les 
brigands,  s’armaifent  pour  les  détruire.  J’efpére  écar- 
ter cette  apparence  de  contradictions  : j’ai  parlé  d’a- 
* bord 
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bord  des  Amazones  fuivant  les  préjugés  des  anciens, 
qui  ne  refufoient  aucune  vertu  aux  conquérants.  En 
les  appellant  courageufes,  magnanimes  , filles  de 
Mars,  je  n’ai  fait  que  répéter  les  éloges  de  toute  l’an- 
tiquité. Si  j’ai  tâché  de  difliper  les  foupçons  de  per- 
fidie , qu’on  auroit  pû  former  contre  ces  captives 
qui  tuèrent  leurs  conducteurs , c’eft  que  la  préem- 
ption eft  toujours  contre  le  crime  : & l’éclat  des  ver- 
tus militaires , d’une  grande  renommée  , d’un  em- 
pire puiflant , m’a  fufnfamment  autorifé  à dire  qu’il 
étoit  glorieux  aux  François  de  defcendre  des  Ama- 
zones. Alexandre  & Céfar  ne  furent  pas  plus  juftes 
qu’elles  : ne  feroit-ce  pas  cependant  une  origine  fort 
illuftre  , que  de  defcendre  d’Alexandre  ou  de  Cé- 
far? Mais  lorfque  je  confidére  les  coutumes  cruelles 
des  Amazones , cette  fureur  de  dominer  qui  les 
rendoit  ennemies  de  touts  les  autres  peuples  & 
de  leurs  propres  enfans , je  ne  vois  plus  en  elles , 
qu’une  férocité  d’autant  plus  affreufe , qu’elle  ell:  plus 
oppofée  à la  douceur  & aux  attraits  de  leur  fexe  : je 
les  blâme  avec  encore  plus  de  raifon , que  je  n’en 
avois  fait  l’éloge. 

Au  refte , les  forfaits  des  Amazones  ne  peuvent 
être  imputés  qu’à  celles  de  la  Cappadoce  : les  Ama- 
zones de  la  Sarmatie  ne  s’attirèrent  aucun  reproche. 
Etant  filles , elles  combattoient  contre  les  ennemis 
de  la  patrie , pour  mériter  un  établifTement  avanta- 
geux ; & lorsqu'elles  étoient  mariées , elles  renon- 
çoient  aux  armes,  à moins  que  quelque  danger  pref- 
fant  ne  les  obligeât  d’accompagner  leurs  maris  à 

la  guerre.  Leur  valeur  ne  fut  tachée  d’aucune  in- 

Z humanité , 
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humanité  ; & ne  les  empêcha  pas  de  remplir 
tours  les  devoirs  convenables  à leur  état.  Et  c’eft 
ce  qui  leve  encore  mieux  les  difficultés  apparen- 
tes de  la  contradi&ion  , qu'on  auroit  pu  m’ob- 
jeéler. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Lombards. 

JP  Uisqu’il  eft  prouvé  que  la  maifon  de  Fran- 
ce defcend  des  Rois  de  Lombardie  , il  n’y  a point 
Je  peuple  dont  l’origine  foit  plus  intéreflante  pour 
nous.  Les  fçavants  font  partagés  fur  cette  queflion  : 
Cluvier  & Grotius  ont  fuivi  des  routes  fort  diffé- 
rentes. Chacun  a combattu  avec  une  égale  ardeur 
pour  le  païs  qu'il  affeétionnoit , Grotius  pour  la 
Suède , Cluvier  pour  la  Germanie.  Ces  intérêts  de 
nations 1 ont  fouvent  été  contraires  à la  vérité  par 
les  préventions  qu’ils  ont  mifes  dans  les  efprits  ; 
pour  éviter  un  pareil  inconvénient , ne  nous  arrê- 
tons qu’aux  autorités  & aux  preuves. 

Cluvier  commence  , fans  aucun  ménagement, 
par  * imputer  des  récits  fabuleux  à Profper , à Paul 

Diacre, 


1 . Cluvier , Hachenberg  , & la 
plupart  ici  auteurs  Allemands,  veu- 
lent faire  pafer  la  Germanie  pour  la 
mère  commune  des  nations  : Jornan- 
des  & Grotius  , C un  Goth  d'origine, 
le  fécond  par  fon  penchant  & fa  re- 
tonnoifancc  , regardent  la  Scandina- 
vie , comme  le  berceau  de  touts  tes 
peuples:  Bodin  & Audigier  reven- 
diquent aux  Gaules  le  mime  avanta- 
ge. Faccflat  in  omnibus  gcntis 


fuæ  præceps  favor,  fimulque  cœ- 
tcrarum  avcrfarrix  invidia.  Bar  cl, 
icon.  anim.  t.  5 . 

1.  De  Langobardis  mira  fabu- 
lantur  medii  læculi  fcriptores  , 
Profper , Diaconus , Sigebcrtus, 
&:  alii Noflri  (a:culi  ho- 

mmes ufque  cô  hujufmodi  ntf- 
gamentaoclirantiumqucfbmnia 
probarunt , uti  ad  eorum  excnï- 
plum  & ipfi  Alemannos , Fran- 
Z ij  cos , 
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Diacre , à Sigebert , & aux  autres  anciens  auteurs , 
qui  ont  écrit  que  les  Lombards  étoient  originaires 
de  la  Scandinavie.  Avant  que  d’en  fortir  ( fi  l’on  en 
croit  les  mêmes  hiftoriens  ) ces  peuples  s'appelèrent 
Viniles  ; & ils  ne  prirent  le  nom  de  Lombards  , 
qu’après  qu’ils  eurent  paflfé  dans  la  Germanie , du 
tems  de  l’Empereur  Théodofe.  Ici  Cluvier  fe  ré- 
crie qu’on  peut  juger  de  la  vraifemblance  de  ces 
contes , par  les  pafiages 1 de  Strabon , de  Velleïus 
Paterculus,  de  Tacite , de  Ptolémée  ; que  celui-ci 
qui  vivoit  environ  i j o.  ans  avant  l’Empereur  Théo- 
dofe , Tacite  qui  a écrit  6 o.  ans  avant  Ptolémée , 
Strabon  & Velleïus  plus  anciens  de  près  de  cent  ans 
que  Tacite, s’accordent  touts  à placer  les  Lombards 
dans  la  Germanie,  fur  les  bords  de  l’Elbe  : qu’il  eft 
ordinaire  aux  hiftoriens  du  moïen  âge  d’attribuer 

aux 


cos , arque  Saxones  indidem  dc- 
duccre  naud  dubitarent.  Prof- 
perum  ac  Diaconum  dcLango- 
bardis , temporum  ratio  menda- 
rii  feu  fabulofitatis  arguir.  Clu- 
v et  lui  Germanie  antique,  l.  ; . c.  16. 
On  lit  (Uns  quelques  auteurs , Lon- 
gobardi  ; mais  Cluvier  obferve , avec 
raifon , que  ce  vous  s'écrit  mieux  , 
Langobardi.  Cltner.  lu.  ctt. 

i . Joftp h Scahger  fe  trompe,  lors- 
qu'il dit  que  Ptolémée  eft  le  feul  des 
anciens  qui  ait  parlé  des  Lombards  & 
des  Bourguignons  > & que  Strabon 
ni  Pline  n'en  ont  rien  dit.  Jof  Sca- 
lig.  in  attimadr.  ad  Eufeb.  ebron. 


num.  MMLX.  Pline  dit  que  les 
Bourguignons  font  à P extrémité  de 
la  Germanie  , & font  partie  des 
Mandates.  P Un.  lib.  4.  c.  14.  & 
Strabon  l'sv.  4.  Celletüs  Paterculus, au 
fujet  de  Tibere , Tacite  dans  le  fécond 
livre  des  annales  & dans  ta  deferip- 
tion  de  U Germanie , font  une  men- 
tion ajfez.  ample  des  Lombards.  La 
leüure  ni  ta  mémoire  ne  peuvent  four- 
nir tout  ce  qui  fe  trouve  de  remarqua- 
ble fur  te  fujet  qu’on  traite  : mais  pour 
limiter  ce  qui  a été  dit  par  les  auteurs, 
comme  fait  ici  Scaliger  , il  faut  être 
parfaitement  infiruit . 


Digitized byGoogle  4 


et  de  la  Monarchie  Franç.  181 
aux  extrémités  du  Nord  les  origines  de  toutes  les 
nations  qui  leur  font  inconnues  ; que  telle  a été  la 
fource  des  fables  débitées  par  Paul  Diacre  &par  Jor- 
nandes  fur  les  Lombards  & fur  les  Goths.  Enfin 
il  fe  plaint  de  ce  qu’il  fe  trouve  encore  aujourd’hui 
des  écrivains  afTez  crédules  pour  adopter  ces  dé- 
lires , & enlever , s’ils  pouvoient , fur  de  pareils  fon- 
dements, les  François,  les  Saxons,  & les  Alle- 
mands à la  Germanie.  Le  P.  le  Cointe  a aufli  pré- 
tendu réfuter  l'Hiftoire  de  Paul  Diacre , en  prou- 
vant que  les  Lombards  n’avoient  pas  commencé 
d’être  connus  des  Romains  fous  le  Régne  de  Théo- 
dofe  , & qu’ils  l’avoient  été  dès  le  tems  d’Augufte. 

» On  peut  croire  fur  l’autorité  de  Paul  Diacre, 

»>  & de  Sigebert , ajoute  Cluvier , que  les  Lombards 
n ont  porté  le  nom  de  Viniles,  & qu’ils  ont  fait  **"*•*• 4<- 
>»  la  guerre  aux  Vandales.  Mais  pour  l’origine  de  la 
» Scandinavie , que  ces  auteurs  attribuent  aux  Lom- 
» bards , elle  efl:  tout-à-fait  infoutenable.  Ces  Vi- 
» niles  ou  Lombards  , qui  faifoient  partie  des  Van- 
»>  dales,ne  font  pas  davantage  originaires  de  laScan- 
» dinavie , que  les  Goths,  les  peuples  de  Hle  de  Ru- 
» gen  , les  * Herules  , & autres  peuples  faifantaufit 
» partie  des  Vandales,  auxquels  Jornandès attribue 
» une  origine  pareille.  L’ignorance , répandue  géné- 

» râlement , 


1.  Aimoin  regarde  tes  Lombards  nili  igitur , qui  & Longobardi  , 
& les  Hérules , comme  un  même  peu-  ab  infulà  Germanix  qux  Scan- 
flefoni  de  la  Scandinavie  fous  Us  or-  danavia  dicitur,  egreflu.  Aimist- 
dre  s d’Ibor  & £ A]  on  fes  chefs.  Hc-  lit.  i.  c.  1 3 . 
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« râlement  du  tcms  de  Jornandès  & de  Paul  Dia- 
» cre , les  a empêchés  de  reconnoîtrc  pour  un  mê- 
» me  peuple , les  habitants  de  diflérens  cantons , 
» dont  les  noms  avoient  été  altérés  par  la  corrup- 
» tion  des  dialectes.  Il  faut  donc  fe  mettre  dans 
» l'efprit  & dans  la  mémoire  , que  le  nom  de  Vi- 
» niles  qui  leur  eft  donné  par  Paul  Diacre  , de 
« Vindiles  1 par  Pline  , de  Vandaliens  par  Ta- 
» cite  , de  Vandales  par  Procope  & par  les  au- 
« teurs  modernes  , étoit  commun  à toutes  les  na- 
» tions  qui  habitoient  entre  la  Viftule  , l’Elbe  , & 
» la  Trave.  Il  eft:  allez  probable  que  les  Lombards 
» ou  Viniles  aient  fait  la  guerre  , comme  Paul  Dia- 
•>  cre  le  raconte  aux  autres  Vandales  lîtués  entre 
» l’Elbe  & l’Oder  -,  8c  il  y a d'autant  plus  lieu  de  le 
»>  croire  , que  ceux-ci  bientôt  apres  fe  partagèrent  en. 
» différents  cantons  éloignés  de  ce  féjour,  & furent 
» appellés  Gothons , Bourguignons , Hérules  & Ru- 
« giens.  L’hiftoire  des  Efclavons  écrite  par  Helmol- 
» dus  (c’eft  toujours  Philippe  Cluvier  qui  parle) con- 
» firme  ce  qui  vient  d’être  remarqué , que  ces  dif. 
» férents  noms  fe  rapportent  à un  même  peuple  : car 

» on 


l.  Pline  regarde  les  Vandales, 
atif quels  il  donne  le  nom  de  IGndiles  , 
comme  un  des  cinq  grands  peuples  de 
la  Germanie  , qui  en  compte  noient 
fous  eux  pluficurs  autres  : Gcrma- 
nonim  gcncra  quinque-,  Vindili, 
quorum  pars  Burgundioncs.Va- 
rini , Carini , Guttones  ; altc- 
rum  geaus , Ingævones , quo- 


rum pars  Cimbri  , Tcutoni , ac 
Chaucorum  gentes  ; proximi  au- 
tcmRhenolft.tvoncs,  quorum 
pars  Cimbri  med i terrannei ;H cr- 
miones , quorum  Sucvi , Hcr- 
munduri  , Chatti , (herufei  ; 
quinra  pars , Peucini , Baflarn* 
luprà  didis  contcrmini  Dads, 
Phn.  lib.  4.  c.  14. 
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« on  lie , dans  Helmoldus , que  les  frontières  de  la 
« Pologne  touchent 1 à ce  vafte  pais  des  Efclavons , 
» qui  s'appelaient  autrefois  Vandales  & qu’on  nom- 
» me  aujourd'hui  Vinithes  ou  Vinules.  « 

Cluvier  prend  occafion  de  ces  paroles  d’Hel- 
moldus  pour  le  reprendre  1 d’une  méprife,  dont 
il  paroît  qu’au  fond  il  ne  lui  fçait  pas  mauvais  gré, 
fçavoir , d’attribuer  à la  Germanie  &c  aux  anciens 
Vandales  l’origine  de  la  puiflànte  nation  des  Efcla- 
vons ; & il  lui  remontre  qu’il  eft  établi  fur  des  preu- 
ves rrès-certaines  que  les  Efclavons,  nonobftant  la 
reflemblancc  de  leur  nom  de  Wi  ni  thés , font  Sar- 
mathes  d’origine,  au  lieu  que  les  Vandales  étoient 
connus  des  Romains , comme  habitants  des  bords 
de  la  Viftulc  , environ  quatre  cents  ans  avant  qu’orr 
entendit  parler,  dans  la  Germanie,  des  Efclavons 
ou  des  Vinithes.  Enfin  il  obfervc  que  ces  Vandales , 
dont  les  Lombards  faifoient  partie,  étoient  un  des 
plus  anciens  peuples  de  l’Allemagne  ; & que  fui- 

vant 


1 . Ubi  ergô  Polonia  fincm  fa- 
cit , perveniturad  amplilfimam 
Slavorum  provinciam  , eorum 
qui  antiqtiirùs  Wandali  , nunc 
amem  Winithi  , five  Wintili 
appcllantur.  Htlmodus  hift • SUvi- 
ulib.  1 c.  i.  Htlmodus  écrirait  dans 
le  11.  fit  de. 

1.  Nihilomagis , mi  Hclmo- 
dc  , ità  me  Mufic  benè  amenr , 
WinitorumfivcVinidorum  , id 
eft , Slavorum  propria  appella- 
nofuit  Winuli  quàm  Wandali.. 


Vinidos  equidem  five  Venedos 
fuifle  Slavos , id  eft , Sarmatas 
(àris  validis  certifque  probatur 
argumentas  : at  Vandalos  five 
Vindilos  fuifle  Gcrmanos  citrà 
Viftulam  eolentes  jàm  CCCC. 
rircitcr  annis , ance  Vcnedorunv 
five  Slavorum  in  Germanianv 
tranfmigrationcmpeftari  fiinc  lu- 
cnlentiflimi  audores  Plinius  ac 
Tacitus.  C/urer.  lib.  ).  Cerm.  m- 
tiq.  c.  4 G.. 


184  Antiquités  de  là  Nation 
varie  la  1 remarque  de  Tacite,  le  nom  des  Vanda- 
liens  eft  un  de  ceux , qui  fe  trouvoient  dans  les  an- 
ciennes poëfics , où  les  Germains  célébraient  le  Dieu 
Tuifton  , comme  leur  fondateur  & leur  père. 

On  ne  peut  s’égarer  davantage  du  droit  chemin 
que  fait  Cluvier  : mais  fes  erreurs  font  celles  d’un 
Sçavant.  Grotius  défend  Paul  Diacre  avec  autant 
de  véhémence  que  Cluvier  l’avoit  attaqué.  Le  cé- 
lébré Hollandois  paroît  animé  de  tout  le  zélé  qu’il 
Grct.  >n  devoir  à la  Suède.  » T’accepte , dit-il , le  défi  de  cet 

Trtlegomtn.  . / . , ? r . r 

mdhiji.Got-  „ homme  1 intrépide , qui  louuent  avec  tant  d al- 
» fûrance  , comme  autant  de  vérités , fes  phantai- 
» fies  ou  plutôt  fes  fonges , ( car  je  ne  puis  mieux 
» les  qualifier  ) de  cet  auteur  hardi , qui  fous  le  titre 
» de  l’ancienne  Germanie , nous  débite  le  plus  fou- 

» vent 


1 . Célébrant  carminibus  anti- 
quis  ( quod  unumapudillos  me- 
moriz  & annalium  genus  eft  ) 
Tuiftonem  Dcum  terra editum, 
& filium  Mannum  , origincm 
gentis  conditorcfquc.  Manno 
très  filios  aflîgnant , c quorum 
nominibus  proximi  Oceano  In- 
gævones.medii  Hcrmiones,  coe- 
teri  lftxvoncs  vocantur.  Quidam 
autem  , liccntià  vcftutatis , plu- 
res  Dco  ortos , plurefque  gentis 
appcllationcs , Marfos , Gam- 
brivios,  Sucvos,  Vandalios  af- 
firmant , eaque  vera  ÔC  antiqua 
no  mina  Tac.  G crm. 

x.  Ad  ccrramcn  me  vocat  in- 
trepidus  illc  omnium , qui  ipfi 


collibita  funt,  afTevcraror,&  fûb 
Germania:  antiquæ  dtulo  nova- 
tor  maximus , ut  qui  Gotthos  , 
Vandalos , Langobardos , con- 
tra manifeftum  conicnfum  indi- 
genarum  extemorumque  , con- 
tra validiora  etiàm  rcrum  atquc 
hominum  teftimonia  , neget  in 
Scanziâ  fuifle.  Hxc  (omnia  ( ne- 
que  enim  video  quo  illo  juftiorc 
vocabulo  appellent)  utdifflcm, 
&c.  Grot.  in  prolegom.  ad  hi/l. 
Gotthor.  Cimier  croit  mort  depuis  en- 
viron 30.  ans , lorfque  Grotius  le 
réfutoü  ainfi.  Philippe  Cimier  , né 
à DantzJk'  en  1 5 80.  mourut  à Lej - 
de,  âgé  feulement  de  43.  ans. 

1 ,n 
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»•  vent  les  nouveautés  qu’il  a imaginées  -,  &:  qui  ne 
» craint  point  d’avancer  que  les  Goths,  les  Vanda- 
» les , les  Lombards  n’habitèrent  jamais  la  Scandi- 
» navie.  Premièrement,  à l’égard  des  Vandales,  dont 
» les  Lombards  faifoient  ‘ partie , à qui  peut-on  s’a- 
» drefler  mieux  pour  en  être  informé  fûrement,  qu  a 
>?  Procope , qui  a fouvent  converfé  avec  les  Vanda- 
» les  en  Afrique , il  y 1 a douze  cents  ans  ; &c  qui  a 
» eu  des  relations  particulières  avecGilimer  leurRoi, 
»»  & avec  les  principaux  de  cette  nation,  qui avoient 
« été  conduits  à Conftantinople.  OrProcope,dansle 
» premier  livre  de  la  guerre  des  Vandales , allure  po- 
» firivement  que  les  Vandales,  les  Ofthrogors,les 
»>  Vifigoths , les  Gépides , font , fous  des  noms  dif- 
» férents,  le  même  peuple  * des  Goths;  qu’ils  ont 
» une  même  origine  , les  mêmes  coutumes  , & les 
» mêmes  mœurs  ; & qu’ils  parlent  la  même  langue  : 
» &dans  le  4.  livre  de  la  guerre  des  Goths  , il  répète 
» que  les  Goths  &c  les  Vandales  font  un  même  peu- 

»>  pie , 


1.  Il  y a trop  de  tiaifon  entre  les 
Vandales  & les  Lombards , pour  ne 
parfaire  mention  ici  de  ce  qui  concer- 
ne les  Vandales. 

i.  Grotius  ne  compte  que  mille  ans 
depuis  Procope  : mais  outre  qu'il  s'eft 
écoulé  cent  ans  depuis  Grotius  ; il  ne 
s'agit  p as  ici  d'une  chronologie  exalte , 
<y  Grotius  a préféré  apparemment  le 
nombre  de  mille  , comme  un  compte 
rond  , 4 celui  d ' orna  cents. 

y Crotutt  aveu  déjà  prouvé  que 


les  Goths  étoient  fortis  de  la  Scandi- 
navie. V oui  donc  le  précis  du  raifon- 
nement  dont  il  s'agit:  Les  Lombards, 
dans  les  commencements , firent 
partie  des  Vandales  ; or  les  Van- 
dales ctoient  un  même  peuple 
que  les  Goths , qui  ctoient  fortis 
indubitablement  de  la  Scandina- 
vie. Ma;/  ce  raifonnement  ejl  peu 
concluant  j car  les  Goths  & les  Van- 
dales font  fortis  de  la  Scandinavie  plus 
anciennement  que  tes  Lombards. 

Aa 
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» pie  j & qu’ils  font  venus  enfemble  fur  les  bords 
» des  marais  Méotides.  Jornandès 1 met  au  nombre 
» des  régions  de  la  Scandinavie,  celle  qu’il  nomme 
» Vinoviloth  , c’eft-à-dire  , pofieffion  ou  pais  des 
» Vandales.  Que  peut  oppofcr  Cluvier  à des  témoi- 
» gnagcs  fi  décififs  ? Pline  en  faifant  la  defcription  de  U 
« Germanie , dit-il,  a placé  dans  U Vindélicie)  cejl-à-dire 
» parmi  les  Vandales  Je  s Bourguignons , les  Varinsjes  G ut. 
» tons.  Qu’en  réfulte-t-il  de  contraire  à mon  * fenti- 
» ment?  Je  ne  nie  pas  que  des  Vandales&  des  Gorhs 
» n’aïent  pafTé  dans  la  3 Germanie  fort  ancienne- 
» menr.  Peut-on  en  conclure  qu’ils  ne  foient  pas 
» originaires  de  la  Scandinavie , & qu’il  n’y  foit  pas 
» refte  d’autres  Goths  & d’autres  Vandales , qui  en 
» foient  fortis  plus  tard  ? Cette  réponfe  fuffitpour  le- 
» ver  toute  difficulté  ; mais,  à dire  le  vrai,  je  ne  crois 
» pas  que  les  mots  de  Vandales  & de  Suédois  aient 
» été , dans  les  commencements,  des  noms  de  peu- 
» pies , mais  bien  plutôt  des  épithétes , qui  figni- 
» fioient  que  ces  nations  étoient  errantes  & vaga- 
bondes ; comme  toutsceux,  qui  entendent  l’Alle- 
» mand , en  conviendront.  Cette  penfée  eft  fortifiée 
» de  plufieurs  conje&ures  fort  probables.  Aimoin 
» donne  le  nom  de  Wandales  aux  Vifigots  qui  ont 

» occupé 


i.  J mandés  km  oit  dans  le  6.  }.  Nous  ferons  voir  , dans  le  5. 

fiécle  , U mime  que  (tint  de  Pro-  chapitre,  que  Grotius  s' eft  trompé  à 
tope.  l’égard  de  ce  pajfage  des  Gotbs  dans  U 

1.  Ceci  eft  moins  une  traduction  , Germanie  , qu’il  regarde  comme  le 
que  ta  fubftance  & l'abrégé  des  rai-  premier  & le  plus  ancien , mass  qui 
jfons  de  Grotius.  n’a  rien  de  réel. 


k. 
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” occupé  la  Gaule  Narbonnoife  : les  Grifons  de  la 
” Vindélicie  ont  porté  le  même  nom  ; & celui  de 
” Gaulois  en  eft  * l'abrégé.  De  là  font  nées  plufieurs 
” contradi&ions  ; comme  lorfque  Céfar  comprend, 
*?  fous  le  nom  des  Suéves  ou  des  Suédois,  les  Cattes, 
*»  que  d’autres  auteurs  en  diftinguent  exprefTément. 
w De  même  que  1 les  Efclavons , ( dont  l’origine 
« étoit  fort  différente , & qui  n’avoient  rien  de  com- 
*»  mun  avec  les  peuples , que  nous  comprenons  fous 
« le  nom  de  Vandales  ) tandis  qu’ils  fe  nommoient 
» eux-mêmes  Slaves  ou  Efclavons,  étoient  appellés 
” Vinithes  par  les  Germains  : nom  fort  femblable  à 
« celui  des  autres  Viniles  ou  Vandales,  parce  qu’ils 
»»  étoient  errants  & vagabonds  comme  eux.  C’eft  aufli 
»»  par  la  même  raifon  que  lamontagne  dcRifenberg 
» dans  la  Siléfie  , fur  les  confins  de  la  Bohême  , ou 
»>  jamais  aucun  auteur  ne  plaça  des  Vandales,eft  ap- 
» pellée  par  Dion  dans  fon  j j.  livre  une  montagne 
»>  Vandalique  , parce  que  les  peuples  de  ces  cantons 
» changeoient  fouvent  de  demeures.  Il  ne  faut  pas 
» s’étonner  que  les  Romains  , qui  ignoroient  la 
»>  langue  de  ces  peuples  , aient  pris  des  épithétes 

» pour 


1 . Idem  in  Gallis , quos  Wa- 
lones  Germani  pronunciabant , 
contracta  ex  Wandalis  voca- 
bulo.  Nam  quod  alii  Wanda- 
len  , id  alii , elilis  litteris  du- 
rioribus.  Walcn  dicunt.  G rot. 
in  Proltgom.  ad  hifior.  G on  b or. 
Cettt  étymologie  convient  ait  nom 


des  Gaulois  & d celui  des  Gâ- 
tâtes. 

1.  Grotius  eût  fû  ester  four  le  fen- 
tsment  qu’il  explique , le  nom  général 
de  Nomades  , porté  par  les  différen- 
tes nations  des  Scythes , & par  touts 
les  peuples  , qui  étoient  errants  eu 
condstijdnt  leurs  troupeaux. 
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» pour  des  noms  : ce  qui  leur  eft  encore  arrivé , lor£ 
» qu’ils  ont  entendu  tk  défigné  par  les  Marfes  une 
» nation  particulière,  quoique  ce  nom  fignifiàc  les 
» habitants  des  pais  marécageux.  Nous  pouvons 
» donc  trouver  des  Vandales  , partout  où  il  y a eu 
» des  peuples  , qui  n’avoient  point  de  domicile  aflù- 
;>  ré  : mais  il  s’agit  ici  de  cette  nation  particulière  , 
«qui  fous  le  nom  de  Vandales,  s’eft  emparée  de  r 
« l’Efpagne  & de  l’Afrique.  Il  eft  queftion  de  fçavoir 
» d’où  ces  Vandales  croïoient  , & d’où  ilsdifoient 
» qu’ils  tiraient  leur  origine.  Procope  nous  apprend 
» ce  qu’ilsentémoignoienteux-mêmeSjily  a 1100. 
» ans  : & il  n’y  a pas  lieu  de  foupçonncr  de  l’erreur 
» dans  leur  témoignage  ; comme  on  ne  s’eft  point 
» avifé  de  douter  que  les  Bataves  ne  defcendiflènt 
» des  Cattes , lorfqu’ils  répondoient  aux  queftions 
« de  Tacite  & des  autres  Romains , que  les  Cattes 
» étoicnt  leurs  ancêtres.  ' On  peut  encore  ajouter  à 
« ces  preuves , que  Dexippe  ancien  hiftorien  , qui 
» vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Galiien  , 3 00.  ans 
» avant  Jornandès  & avant  Procope , rapporte  que 
» les  1 Vandales , cette  nation  particulière  dont  il 
«s’agit  ici,  fortoit,  non  du  milieu  des  terres  de  la 

» Germanie 


».  Grotius  ob ferre  qu'une  grande 
province  d’Efragne  conferve  les  traces 
de  l'ancienne  domination  des  frondâ- 
tes , dans  fon  nom  d’ Andalou  fie , qui 
fe  prononçoit  anciennement  fTanda- 
loufie.  Grot.  Prolegom.  ad  hifi.  Got- 
tbor. 


2.  Audigttr  avance , fans  preuve  y 
que  les  V ondoies  fasfotent  partie  des 
Celtes  du  Berri , conduits  par  Sigo- 
véfe  dans  U Germanie  aux  cnvtront 
de  laforejl  Hercinienne.  Audig.  de 
forig.  des  Fr anf.  part . I. 
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» Germanie  où  Cluvicr  les  place  , mais  des  rivages 
» de  l’Océan  , par  où  il  faut  entendre  qu’ils  avoient 
» traverfé  la  mer  Baltique.  “ 

L’origine  des  Vandales , fuivant  Grotius , em- 
porte celle  des  Lombards  , qui  en  faifoient  partie. 
Continuons  d’entendre  ce  fçavant  auteur.  » Qui 
« peut  avoir  etc  mieux  inftruit  de  l’ancienne  patrie 
» de  cette  nation  , qui  après  plufieurs  établifTemenrs 
»»  où  elle  s’éroir  rendue  redoutable , fonda  unRoïau- 
» me  fi  puiflant  en  Italie;  qui  pourroit , dis  je, 
» nous  apprendre  avec  plus  de  certitude  quelle  fut 
» fon  ancienne  patrie,  <^ue  Paul  Warncfride,  fur- 
» nommé  Diacre  , qui  etoit  Lombard  lui-même  , 
» & qui  écrivoit  en  774.  lorfque  Charlemagne  fie 
»»  la  conquête  de  ce  Roïaumc  ? Y a-t-il  rien  de  plus 
» certain  que  ce  qui  eft  tiré  des  anciennes  poefies  de 
» ces  peuples,  qui  leur  fervoient d’archives  î Voici 
»>  comment  Paul  Diacre  en  parle  : La  nation  des  V'i- 
» niles  , qui  a porté  depuis  le  nom  de  Lombards , eft  arri- 
» 'vée  1 de  l'tle  appellée  Scandinavie . Il  ajoute  que  les 
» Viniles  furent  en  guerre  avec  les  Vandales:  fur 
« quoi  il  y a lieu  d’applaudir  à la  réflexion  de  Cluvier, 
» que  ces  noms  de  Viniles  & de  Vandales  n’avoient 
« entr’eux  d’autre  différence  que  ce;llç  des  diale&es. 
* Ainfi  ces  deux  peuples  , qui  furent  en  guerre 

» l’un 


1 . Winilorum , hoc  eft , Lan-  ducens.ab  infulà^jua  Scandina- 
gobardorum  gens  , qux  pofteà  via  dicitur,  advencavit.  Et  mox: 
in  Italrà  féliciter  regnavit  , à Igitur  egreftî  de  Scandinavi» 
Gcrmanorum  populis  origincm  W inili.  Paul,  tf'arn.  Dite,  l.uc.i. 


î9o  Antiquite’s  de  la  Nation 
» l’un  contre  l’autre , venoient  d’une  même  origine. 

» Paul  Diacre  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  fait  for- 
» tir  les  Lombards  de  la  Scandinavie.  Profper  d’A- 
» quitaine , environ  3 10.  ans  avant  Paul  Diacre  , & 
» dans  les  tems  les  plus  proches  de  cet  événement, 
» avoit  dit , fur  le  régne  de  Théodofe , que  les  Lom- 
» bards  1 étoient  'venus  d'au-delà  des  frontières  les  plus 
» reculées  de  la  Germanie  , des  rivages  de  l'Océan  ; qué- 
n tant  fortis  de  l’île  de  Scandinavie  , & cherchant  des  éta~ 
» blijjements  nouveaux  , ils  avoient  premièrement  fous  les 
„ ordres  de  leurs  Ducs  Ibor  & Aion  , combattu  & défait 
« les  {Vandales.  Othon  de  Frifinguea  fuivi  ces  auteurs, 
» & il  a rapporté  à la  Scandinavie  l’origine , tant  des 
» Lombards  que  des  Goths.  Que  pourra  donc  nous 
» dire  cet  homme  , qui  apurement  ne  manque  pas 
» de  talents  pour  foutenir  fes  opinions  ? Cluvier 
» reftera-t-il  muet  ? non  , il  allègue  quelques  raifons 
« fpécieufes  : mais  qui  n’ont  aucune  folidité.  Com - 
» ment , dit-il , les  Lombards  pourraient -ils  être  fortis  de 
n la  Scandinavie , du  tems  de  l'Empereur  Théodofe , eux 
» que  Strabon  , Tacite  , çÿ*  Ptolémée  , longtems  avant 
» cet  Empereur , placent  dans  l’intérieur  de  la  Germanie  , 
» & au  milieu  des  terres  ? Cette  difficulté  peut  aifé- 
m ment  fe  réfoudre.  Il  eft  vrai  que  ces  auteurs  met- 

» tent 


1.  Aufonio  & Olybrio  Co(T  Ducibus,  Vandalosprimùm  vi- 
(anno  379.  ) Langobardi  abex-  ccrunt  .Piofp.  infafi.  Grttius  tût  pi 
tremis  Germant*  finibns  , Ocea-  encore  citer  Fréde^aire  plus  ancien  de 
nique  littorc  , Scandiâque  infulâ  plus  de  cent  ans  que  Paul  Diane , & 
magnâ  egreflî , & novarum  le-  qui  rapporte  aufli  que  les  Lomhris 
dium  avidi , Ibonc  & Aïonc  font  venus  de  U Scandinavie. 
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»tentdes  Lombards  dans  la  Germanie , Tacite  fur 
» l’Oder  & fur  l’Elbe  , Strabon  & Ptolémée  fut  l’El- 
» be  : mais  ce  ne  font  pas  les  mêmes  Lombards,  qui 
» fortirenr  de  la  Scandinavie  fous  Théodofe.  La 
» reflemblance des  deux  peuples,  & la  coutume  de 
» porter  de  longues  barbes , leur 1 avoient  fait  don- 

» ner 


1 . Hachenberg  tire  l'rtimologie  du 
nom  de  Langobardi  des  mots  Lang, 
qui  en  leur  l/utgue  figmfioit  long  , & 
Bardcn  pertuiftnnes , a caufe  de  leur 
longues  pertuiftnnes.  Hathenb.  G crm. 
mtd.  Dijfert.  i.  Hudigier  du  nom 
Langones  , tomme  aiant  été  origi- 
naires du  pais  de  Langres , & du  mot 
Bacrt  , qui  en  leur  langue  fignifioit 
barbe,  siudtg.  de  f orig.  des  Franç. 
fart.  1 . Mais  aucune  preuve  ni  même 
aucune  con\eâure  ne  jujlifie  cette  ori- 
gine du  pais  de  Langres.  Suivant 
G ont  hier  , Paul  Diacre , & Fréde- 
gaire  , le  nom  des  Lombards  vient  des 
longuesbarbes  de  cet  peuples. 

Dicituràlongis  ca  Langobar- 
dia  barbis.  Gunther. 

Certum  eft  Langobardos , ab 
inradae  ferro  barbæ  longicudinc, 
cùmprimitùs  Vinili  di&ifùerinc, 
itàpollmodiim  appellatos.  Nam 
juxtà  illorum  linguam , lang  lorv- 
gam  » bacrt  barbam  lignificat. 
Paul  Diac.  Isb.  l . dcgcjlis  Langobar. 
c.  9. 

Frédegaire  raconte,  à ce  fui  et,  que 
les  Lombards,  avant  nue  de  combattre 
contre  les  Huns, coupèrent  les  cheveux 
de  leurs  femmes,  qui  fe  les  attachèrent 
au  menton  tenforte  qu’étant  montées  à 


cheval  avec  leurs  ba'bts  poftnbcs,  P ap- 
parente du  nombre  des  troupes  des 
Lombards  en  fut  doublée  , & que  les 
Huns  prirent  ta  fuite.  Cùm  à Chu- 
nis  Danubium  tranlcuntes  fuif- 
fmt  compcrii , eis  bellum  conari 
funt  inferre.  Intcrrogati  à Chu- 
nis  quarc  gens  eorum  terminos 
introïre  pr.xlùmerct  ? At  illi  mu- 
licribus  luis  prxcipiunt  comam 
capitis  ad  maxillas  & menrum 
ligarc , cuo  potiùs  virorum  ha- 
birum  ümuLantcs  , plurimam 
mnltitudincm  holtium  oftende- 
rent  , c6  quôd  cranr  mulierum 
comxcircà  maxillas  menrum 
ad  inltar  barbx  valdc  longæ.  Frt- 
deg.  epitotn.  c.  6- 5.  Les  Lombards 
n’ont  pas  pratiqué  les  premiers  cette 
rufe  de  guerre.  On  lit  dans  les ftrata- 
gémes  de  Poljen  , liv.  4.  ch.  1 . 
qu  slrgée  Roi  de  Macédoine , n aiant 
que  peu  de  troupes , ordonna  aux  filles 
des  Macédoniens  de  défendre  d’une 
montagne  voifine  du  camp  , & de  fe 
faire  voir  fous  la  for  me  d’ une  phalange. 
Ces  filles  défendirent , en  effet , de  la 
montagne  , tenant  à ta  main  des  thjrr- 
fes  femblables  a des  dards , & le  vi- 
fage  ombragé  de  couronnes  quelles 
avoient  fur  la  tète.  Le  général  des 
ennemis 


IpL  ANT  IQUIT  E’S  DE  L A N ATION 
» ner  le  même  nom  : Sc  ils  n’ont  pas  plus  de  rapport 
» l’un  à l’autre  , que  Domitius  Barberouflè  , l’Empe- 
»»  reur  Frédéric  Barberouflè , & le  corfaire  , qui  trois 
».  cents  ans  après  cet  Empereur,  a aufli  porté  le  noin 
»»  de  Barberoufle.  “ 

Je  ne  fuis  pas  de  l’avis  de  Grotius , fur  la  caufe 
qu’il  donne  de  la  dénomination  femblable  des  deux 
peuples.  Les  Viniles  ou  Vandales  fortis  de  la  Scan* 
dinavie  s'appelèrent  Lombards  , parce  qu’ils  s’éta- 
blirent dans  les  cantons  , qui  avoient  été  autrefois 
habités  par  les  Lombards  de  la  Germanie , fur  les 
bords  de  l’Oder  8c  de  l’Elbe  ; de  même  que  dans  des 
tems  moins  reculés,  un  peuple Efclavon  étant  venu 
occuper  le  pais  qui  eft  entre  la  mer  Baltique  8c  l’El- 
be , y prit  par  la  même  raifon  le  nom  de  Winithes , 
femblable  à celui  des  Viniles  ou  Vandales  qui  l’a- 
voient  précédemment  habité  : ces  peuples  ont  été 
confondus  fous  le  nom  des  Vandales  , & le  pais  a 
confervé  le  nom  de  Vandalie , moins  étendu  au- 
jourd’hui qu’il  n’étoit  autrefois.  Ce  n’eft  que  par  ce 
dénouement,  qu’on  peut  entendre  l’origine  des  peu- 

{>les  , qui  aïant  paflé  dans  la  Germanie , après  que 
es  ravages  de  l’Empereur  Maximin  l’eurent  rendue 

déferte  , 


ennemis,  prenant  cette  troupe  pour  des  nés , c' eft -à-dire , brûlantes , à cau- 
fotdats,  donna  le  ftgnalde  U retraite  : fe  du  bruit  qu’elles  faifbient  en  célé- 
tnais  fon  armée  faifie  de  fraieur  prit  brant  leurs  Orgyes , fuftitnt  appeltées 
U fuite , & abandonna  les  bagages.  Mimalloncs , comme  qui  diroit  smi- 
adrgée  bâtit  un  temple  qu’il  dédia  à tatrices  , paru  qu’elles  ar  oient  imité 
Jlacchus  trompeur;  & il  voulut  que  les  gens  de  guerre, 
les  filles, nommées  auparavant  Clado- 
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déferte  , fondèrent , dans  la  fuite  , tant  de  puiflants 
Roïaumes  des  débris  de  l’Empire  Romain , dans  les 
Gaules , dans  l’Italie  , dans  les  Efpagnes , dans  l’A- 
frique. C’eft  par  ce  dénouement , dont  l’hiftoire 
fournit  plufieurs  exemples, qu’on  diftingue  les  Sicam- 
bres , les  Lombards , les  Vandales,  les  Amfivariens* 
les  Bohémiens , les  Bourguignons , des  premiers  peu- 
ples ou  éteints , ou  tranfplantés , ou  chafles  , qui 
avoient  été  nommés  de  même.  C’eft  à peu  près  ainft 
que  les  familles  particulières , lorfqu’ellesont  acquis 
quelque  fief  par  fucceffion  ou  par  achapt , portent 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  poffédé  ces  fiers  avant 
elles.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  anciens 
Lombards  de  la  Germanie  , dont  les  Viniles  après 
leur  fortie  du  Nord  prirent  le  nom  , étoient  origi- 
naires des  rivages  Mœotides , où  Strabon  place  1 un 
peuple  fous  un  nom  , qui  eft  la  traduction  Grecque 
de  celui  des  Lombards.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  pro- 
bable , que  beaucoup  de  peuples  de  l’Europe  font 
entrés  dans  cette  partie  du  monde , du  côté  des  ma- 
rais Mœotides  &c  du  Tanaïs. 

Audigier  croit  que  les  anciens  Lombards  de  la  ■£ 
Germanie  , qui  étoient , félon  lui , originaires  des  Vram.i*rt. 
Gaules , du  pais  de  Langrcs , palTérent  en  Scandi-  l' 
navie,  & qu’ils  en  revinrent  depuis  fous  l’Empire  de 
Théodofe.  La  première  partie  de  fon  opinion,  ou 
cette  origine  du  pais  de  Langres , eft  fans  aucune 

preuve  : 


i.  a’^*joÏ  ko}  Zbyot , ko}  H'rio-  ut.  Strdb.lib.il. 
yj>i , Hi(Tthû  ti  , naj  Mïxpürwj-M- 

Bb 
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preuve  : quanta  la  fécondé  partie  , ces  allées  & ces 
retours  lorfqu’il  n’en  refte  aucune  trace , n’ont  pas 
aflez  de  vraifemblance  ; & le  nom  de  Lombards, 
commun  aux  deux  peuples,  ne  peut  même  être  allé- 
gué , comme  une  préfomption  pour  ce  fentiment  : 

Îiuifquc  les  Viniles  ne  le  portoient  pas  encore  avant 
eur  fortie  du  Nord.  Ceft  à tort  qu’Audigier  reprend 
Gervais  de  Tilbéry , d’avoir  dit  que  les  Lombards 
ne  prirent  ce  nom  , qu’aj>rès  être  fortis  de  la  Scandi- 
navie. Gervais  de  Tilbery  eft,  en  cela , conforme 
à Paul  Diacre , qui  fait  enrendre  que  ce  peuple  por- 
toit  le  nom  de  Viniles , avant  que  de  pafl'er  dans  la 
Germanie  , &à  Frédegaire , qui  remarque  1 cxpref- 
fément  que  ce  peuple  lorfqu’il  fortit  de  la  Scandina- 
vie , ne  portoit  pas  encore  le  nom  de  Lombards. 
paul  Diacre  nomme  cinq  Rois  des  Lombards, 
*4 l&fit-  depuis  leurs  chefs  Ibor  & Aion  , ( fous  le  comman- 
dement defquelsils  pafférentdu  Nord  dans  la  Ger- 
manie ) jufqu’au  rems  d’Odoacre  Roi  des  Hérules , 
qui  s’empara  de  l’Italie  , lorfque  l’Empire  d’Occi- 
dent  fut  éteint  en  47 6.  Ce  qui  s’accorde  parfaite- 
ment avec  Profper,  qui  marque  * l’arrivée  des  Lom- 
bards en  deçà  de  la  mer  Baltique  fous  le  Confulat 

d’Aufonius 


i.  Langobardorum  gens,  priuf- 
quàm  hoc  nomen  adiùmerer , 
exientes  de  Schatanaviâ  qtix  eft 
inter  Dantibinm  & marc  Occa- 
num  , ci’im  uxoribus  &:  libcris 
Danubium  tranfmcant.  Fredtg. 
Fptrom.  c.  65. 


a.  Le  paffage  de  Profper  fur  les 
Lombards  ne  fe  trous e point  dans  l'é- 
dition que  du  Chefne  a donnée  de  fer 
fafies  fur  les  manuferits  des  PP.  Sir- 
mond  & Chifflct  ; r.i  dans  C cdituti 
publiée  par  le  P . LaLbe . 


et  de  la  Monarchie  Fran^.  i-pj 
d’Aufonius  & d’Olybrius  revenant  à l’année  37p. 
de  lere  Chrétienne.  S.  Profper d’Aquitaine,  qui  elt 
mort  vraifemblablement  dans  un  âge  déjà  avancé , 
peu  apres  la  fin  de  fes  faites  en  45  y.  étoitnédans  le; 
quatrième  fiécle.  Cetémoignage  d’un  contemporain 
elt  décifif  au  fujet  des  Lombards  contre  Cluvier. 
Une  époque  marquée  fi  précifément  par  Profper  & 
Paul  Diacre  elt  une  réfutation  du  fentiment  de  ce 
fçavant  géographe  , qui  rapporte  aux  anciens  peu- 
ples de  la  Germanie  touts  ceux  dont  il  trouve  des 
noms  femblables  dans  le  bas  empire  : & cet  exem- 
ple fert  encore  â confirmer  ce  que  j’avance  en  plu- 
fieurs  endroits  de  cet  ouvrage , que  les  Sicambres , 
les  1 Vandales , les  Bourguignons , & autres  peu- 
ples établis  dans  la  Germanie , depuis  les  ravages  de 
l’Empereur  Maximin,  n’avoient  porté  le  nom  de  ces 
anciens  peuples , que  parce  qu’ils  leur  avoient  fuc- 
cédé  dans  les  mêmes  habitations. 

Cette  époque  de  Profper  & de  Paul  Diacre  fur  les 
Lombards , montre  aulli  que  quoique  ce  peuple  eût 

une 


1 . Il  faut  donc  diflinguer  trots  for- 
tes de  Vandales  il.! Ancien  peuple 
de  la  Germanie  , qui  a porté  ce  nom , 
futvant  Tacite  ; i.  les  l'an  dates  for  lis 
de  la  Scandinavie  , félon  les  témoi- 
gnages de  Procope  b de  Jomandts  : 
ce  font  ceux  qui  ont  étendu  leur  domi- 
nation dans  C Afrique  , & dans  une 
partie  de  l’Efpagne  , de  la  Gaule , & 
de  la  Germanie.  Les  Lombards  , qui 
tnt  pojfédé  l’Italie , faifoient  partie 


de  cette  fécondé  nation  des  Vandales  \ 

; . les  Efclavons  occupaient  la  Van-  ' 
dahe  ,fur  les  bords  de  la  mer  Balti- 
que , du  tenu  de  Charlemagne , ainfi 
qu’il  ré  fuite  de  rhifloire  de  Saxon  le 
Grammairien  , & de  U chronique 
d’Helmoldus  ; & Cluvier  ejl  bien  fon- 
dé à fouttnir  que  ces  derniers  étoient 
S armâtes  d’origine.  C’efl  le  peuple 
qui  a continué  de  porter  le  nom  de 
Vandales. 

Bb  ij 
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une  origine  commune  avec  les  Goths  8c  avec  les: 
Vandales , il  étoit  forti  plus  tard  de  la  Scandinavie  r 
car  les  Lombards  étant  arrivés  en-deçà  de  la  mer 
Baltique  , trouvèrent  des  Vandales  quiétoient  déjà 
établis  fur  fes  rivages  dans  la  Poméranie  , 8c  les 
vainquirent  ; 8c  à l’égard  des  Goths  , il  en  eft  fait 
mention  dans  l’hiftoire  Romaine , fous  l’Empire 
de  Déce  , environ  cent  trente  ans  avant  le  j>aflage 
des  Lombards  dans  la  Germanie , fous  le  régné  de 
Théodofe. 

Les  Viniles  furent  portés  1 prendre  le  nom  des 
Lombards , parce  que  cet  ancien  peuple  de  la  Ger- 
manie avoir  été  fort  célébré.  Tacite  a dit  des  Lom- 
bards , que  leur  1 petit  nombre  relevoit  leur  gloire  ; çÿ* 
qu'étant  environnés  de  plufieurs  nations  très-puijfantes  t 
ils  maintenaient  leur  liberté , non  par  leurs  fournirons , 
mais  par  leur  valeur.  Velleïus  fait  fonner  fort  haut 
quelque  * avantage  que  Tibère  remporta  fur  les 
Lombards  ( fous  le  régne  d’Augufte  , l’an  cinq  de 
l’ére  Chrétienne.  ) C’étoit , dit-il , te  peuple  le  plus  fier 
de  toute  la  Germanie  , & ce  qui  avoit  été  inoüi , çjr  fort 
au-delà  de  toutes  les  efpcr onces } on  a vu  les  aigles  des  lé-. 

gions 


i.  Langobardos  pau  citas  no- 
bilitat,  quôd  plurimisac  valcn- 
tifllmis  nationibus  cindi , nou 
per  obfcquium  , led  praeliis  & 
periclitando  cuti  funr.  Tac.  de 
morib.  Girnunor. 

i.  Fadi  Langobardi  , gens 
Gcrmanâ  feritate  fcrocior.  De- 
nique  quod  nunquàm  anted  fpc 


conceptum  , nedùtn  opéré  ten- 
rarum  crat , ad  quadringentefi- 
mum  miliarinm  a Rheno  nique 
ad  ftumen  Albirn , qui  Senonum 
Hcrmundurorumque  fines  præ- 
terfluit  , Romanus  dira  fignis 
perdudus  cxercitus.  Tell.  Paterc. 
lib.  î. 
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gions  fur  les  bords  de  l'Elbe  , à une  dijlance  du  Rhin  de 
quatre  cents  milles.  On  trouve  les  Lombards  dans  1 le 
parti  du  fameux  Arminius , qui  tailla  en  pièces  les 
légions  commandées  par  Varus. 

Strabon  dit  que  les  Hermondures  & les 1 Lom- 
bards habitoient  au-delà  de  l’Elbe  ; & que  ces  der- 
niers fe  font  retirés  aux  extrémités  des  rives  de  ce 
fleuve.  L’ancien  pais  des  Lombards , dans  la  Ger- 
manie , eft  celui  qui  répond  aujourd’hui  au  milieu 
de  la  marche  de  Brandebourg  , entre  l’Elbe  & 
l’Oder,  & à la  partie  de  l’archevêché  de  Magde- 
bourg,  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  l’Elbe. 

Les  Viniles  en  fortant  de  la  Scandinavie  pendant 
le  régne  de  l'Empereur  Théodofe,  fous  la  conduite 
de  leurs  Ducs  Ibor  & Ayon , pafTérent  d’abord  dans 
la  Mauringie  , par  laquelle  on  entend  aujourd’hui 
la  Poméranie  : & aïant  occupé  le  pais  des  anciens 
Lombards  fur  les  bords  de  l’Elbe , ils  prirent  leur 
nom.  Agelmond  fils  d’Ayon  , de  la  famille  des  * 
Guningues , qui  étoit  la  plus  noble  parmi  eux,  fut 
Le  premier  Roi  des  Viniles  nommés  Lombards. 

Après 


1.  Semnonct  ac  Langobardi  manie.  k«,'  oi  'i.ùytfiSfti  S s «î 

dcfecere  ad  Arminium.  Tac.  an-  ^éigii-AayybfiapS'm.  Ptolem.  Hb.  i. 
nul.  hb.  1.  A Cheruftis  Lango-  geogr.  c.  ri.  & in  tabula  4.  Europ. 
hardi  (que  pro  antiquo  décore,  j.  La  maifon  des  Guntnguei  eft 
&TC.  Ibid.  ' ’■>  a c . dût  tjui  régne  en  France  depuis  neuf 

1.  Ptolimée  joint  au  nom  de  Lom-  ftécles , & dont  nous  avons  prouvé  les 
lards  celui  de  Suives , tes  appèllant  filiations  depuis  jln/prand  Roi  de- 
Suéves-Lombards  : & il  les  place  au-  Lombardie  en  pu.  dans  le  traité  des 
delà  des  Sitambres  ; ceft-à-dire  , en  antiquités  de  la  masfojt  de  France, 
avançant  dans  L intérieur  de  la  G et- 


Strab.  L 7. 


Cluver.  Uk. 
} . Gtrm.  c. 
16. 


Paul  Dise» 
Ub.  1.  e . il. 
Murat  or. 
comm.  ad 
•nmd.  loc . 


Paul.  Diar . 
hb. 


U.  lib.  1. 1. 

tt. 


U lib.  x.e. 
7- 


i «>  8 Antiquités  de  la  Nation 
Après  un  féjour  de  cent  quarante  ans  dans  la  Ger- 
manie , le  Roi  Audoüin  les  conduifit  dans  la  Panno- 
nie, en  l’année  où  ils  n’habitèrent  que  pen- 
dant 42..  ans;  & le  premier  d’Avril  de  l’an  jé 8.  ils 
en  partirent  fous  les  ordres  de  leur  Roi 1 Alboin, 
pour  la  conquête  de  l’Italie  , qu’ils  fournirent  pref- 
que  entièrement.  En  quittant  la  Pannonie  ilsavoient 
cédé  le  pais  qu’ils  y occupoient  aux  Huns  , à condi- 
tion que  s’ils  en  avoient  jamais  befoin,  il  leur  feroit 
rendu.  Ils  donnèrent  leur  nom  à la  plus  grande  par- 
tie de  l’Italie  ; & leur  Roïaume  dura  10  6.  ans , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  détruit  par  Charlemagne  fous  le  ré- 
gne de  Didier  leur  dernier  Roi  l’an  774. 

Aucun  peuple  ne  fut  jamais  plus  célèbre  pour  l’é- 
quité & la  douceur  de  fes  loix.  Rotharis&plufieurs  * 

autres 


1.  I.orfiqti  Alboin  fit  la  conquête 
de  l'Italie , il  commandait  une  armée 
de  plus  de  deux  cents  mille  hommes. 
Pompon.  La.  ap.  Naucler.  chronogr. 
générât.  17.  Pomponius  Laus  étoit, 
dit-on  , fils  naturel  d'un  prince  de 
Salerne  , de  la  matfon  de  San-Sere- 
rm.  Il  mourut  en  149}.  âgé  de  70. 
ans.  On  peut  juger , par  cette  armée 
£ Alboin  , combien  us  Lombards 
conquérants  de  l'Italie  étoient  plus 
pusjfants  que  tes  anciens  Lombards  de 
ta  Germanie,  dont  le  courage , fui- 
vant  Tacite , fuppltoit  au  petit  nom- 
bre. 

1.  Merula  Regnum  Lango- 
gobardorum  minime  cruacle 
fuifle  ait , &:  legem  Langobar- 


dicam  celebrari,  cujus  prxcipué 
autor  Rhotharis  & cœteri  Rege* 
perhibemur  : ncc  non  elle  quaf- 
dàm  Italix  civitatcs  , qux  in 
hanc  ufque  dicm  judicia  fua  ex 
ediclis  Langobardorum  magij 
quàm  ex  decrecis  imperatoriis 
exercerenr.  Paul.  Hacbenberg.  dtf- 
fert.  i-fia  3. 

Langobardi  pofteà  quàm  Re- 
gnu m occuparunt , in  publicam 
utiliratcm  Iqgçs  condiderunt 
brèves , adeô  apertas  & abfo- 
lutas , ut  parùm  interpretis  in- 
digeant , & omnia  ità  comple- 
dlantur , ut  nihil  ferè  relinquant 
in  cognofccntis  ingenio  atquc  fb- 
lcrtu.  G cor  g.  Merul.  ap.eumd.ibid. 


« 
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autres  Rois  de  Lombardie  firent  rédiger  des  loix  fi 
claires  & fi  précifes,  quelles  n’avoicnt  aucun  befoin 
de  commentateurs , & qu’il  reftoit  aux  juges  très- 
peu  d’occafions  de  décifions  arbitraires.  Les  droits  des 
fiefs  ont  pris  naiflancc  dans  ces  loix , que  quelques 
villes  d’Italie  fuivent  encore  aujourd’hui , préfé- 
rablement aux  loix  Romaines.  Mais  ce  qui  fait  bien 

{dus  d’honneur  à.  cette  nation  , c’eft:  la  juftice  avec 
aquelle  ces  loix  étoient  exécutées , foit  de  la  part 
du  gouvernement , foit  du  côté  des  peuples.  On  ne  1 
• voïoit  t dans  cet  heureux  état } ni  'violence  , ni  embûches , 
ni  emprisonnements  injufles , ni  larcins.  Chacun  y pajjoit 
fa  'vie  fans  crainte. 


Hâchenb, 
Germ.  me  J. 
t Ujfcrt . l . (J* 
9 • 


i.  Erat  fané  hoc  mirabilc  , in  liabant,  non  cranc  furta,  non 
Regno  Langobardorum  , quôd  latroània:unufquifquc  quolibet 
nulla  erat  violentia , nullæftruc-  fècurus  fine  timoré  pergebat. 
bantur  infidiæ , nec  aliquem  in-  PauI.  Dut.  Itb.  j . c.  1 6 . 
juftèangariabant,  neminemipo- 


CHAP1TRE 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Du  nom  des  Gaulois  ou  des  Celtes. 

N Otre  nation  eft  plus  GauloiSe  que  Françoi- 
se. Les  François  conquérants  furent  toujours  incom- 
parablement moins  nombreux  dans  les  Gaules  que 
les  peuples  qui  en  étoient  originaires  : & il  y eut  une 
telle  abondance  de  fang  François  verfé  dans  les  guer- 
res civiles  entre  les  enfansdeLoüis  le  Débonnaire,& 
Surtout  à la  funefte  bataille  de  Fontenay,  que  ce  qui 
en  refta  ne  put  être  qu’une  très-petite  partie  de  la  na- 
tion , qui  a toujours  continué  de  porter  le  nom  de 
nation  Françoife. 

Mais  l’une  & l’autre  origine  eft  également  illuftre. 
Les  Gaulois  ont  rempli  l’univers  de  la  gloire  & de 
la  1 terreur  de  leur  nom.  Dans  quelle  partie  du 
monde  ancien  , ce  peuple  n’a-t-il  pas  porté  Ses 
conquêtes  ou  Ses  colonies  ? Il  a pris  Rome  : il  a 
vaincu  les  troupes  & les  capitaines  1 d’Alexandre. 

Dix 


i.  Gens afpera , audax , bclli- 
cofa.  Juflin.  lib.  14.  Gr.xcorum. 
provcrbium  ,XiXT<*if  Sf* rtc  Ari- 
Jlot.  tib.  j.  Nicom.  c.  7. 

a.  Laréponft , que  les  Celtes  Je 
t Illjrie  firent  à Alexandre  , a été 
Jort  célébré.  Ils  lui  avotent  enrôlé 


des  députés  pour  faire  un  traité  et  al- 
liance. Le  Roi  des  Macédoniens  les 
reçut  avec  beaucoup  de  marques  et efti- 
me  ; & un  jour  les  aiant  fait  fouper 
avec  lui , entr  autres  propos  de  table, 
il  leur  demanda  quelle  étoit  la  ebofe  du 
monde  qu'ils  craignoient  te  plus.  Il 
s'attendoit 
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Dix  raille  Gaulois,  plus  redoutables  par  la  valeur 
que  par  le  nombre  , partagèrent  entr’eux  les  tributs 
de  toute  1 l’Afie  jufqu’au  mont  Taurus  ; & après  s e- 
trc  fixés  fur  les  bords  du  fleuve  Halys , ils  mirent  à 
contribution  les  puiflants  Rois  de  Syrie.  Les  Gaulois 
établis  en  Thrace  impoférentun  tribut  à la  ville  de  fty.  i.  * 
Byfance.  Le  bruit  des  exploits  & de  la  force  invin- 
cible des  armes  des  Gaulois  avoit  fait  une  telle  im- 
preflion  dans  tout  l’Orient, que  les1  Roisnccroïoient 
fe  mettre  en  fureté , & n’efpéroient  conferver  leurs 

■ états 


f attendait  bien  k quelque  compliment 
fl, ttteur  de  leur  part  ; mets  ilj  lui  ré- 
pondirent qu’ils  ne  craignoient  entre 
chofc , pnon  que  le  ciel  ne  tombkt  fur 
eux  & ne  les  écrtfat  par  fa  chute  ; 
que  cependant  ils  ejlimoient  l'amitié 
itun fi  grand  Roi  autant  quelle méri- 
tait de  l'ètrc.  Snob.  Itb.  4.  Arrian. 
Üb.  1. 

1.  Non  plus  ex  viginti  milli- 
bus  hominum  quàm  deeem  ar- 
unata  erant.  Taincn  tantum  ter- 
roris  omnibus,  aux  cis  Taurum 
incolunt , gcntiDus  injcccmnt , 
ut , quas  adîftènt  quafquc  non 
adîflcnt , pariterultimx  propin- 
quis , imperio  parèrent.  Poftre- 
mù  cùm  très  client  gentes , To- 
liftobogii , Trocmi , Tettofa- 
gi , in  très  partes  quàcuiquc  po- 
pulorum  luorum  vedigaiis  Afia 
efl'ct  diviferunt.  Trocmis  Hcllcf- 
ponti  ora  data  : Toliftobogii 
Æolida  atquc  Joniam  , Tedo- 
fagi  mcditcrranca  Afix  fortiti 


font , & ftipendium  totl  cis 
Taurum  Afiâexigcbant.  Scdcm 
autem  ipfi  circà  Alyn  fluvium 
ccpcrunt  ; tantufque  terror  eo- 
rum  nominis  crat , multitudine 
etiàm  magnâ  (obole  audi , ut 
Syriæ  quoque  ad  poftrcmum 
Regcs  ftipendium  darc  non  ab- 
nucrenr.  T.  Lir.lib.^%. 

1.  Tanaifquc  terror  nominis 
Gallici  crat.  ut  &:  Reges  non 
laccftîti  ultrô  paeem  ingenti  pc- 
cunil  mercarcntur.  /afin.  lé. 
14. 

Denique  Reges  Orientis,  fine 
mercenario  Gallorum  cxcrcitu 
ulla  bella  geflerint , neque  pulfi 
Regno  ad  alios  quàm  ad  Gallos 
confugerint.  Tantus  terror  Gal- 
lici nominis  , fivc  armorum  in- 
vida  félicitas  erat , ut  aliter  nc- 
que  majeftatem  tutam,  neque 
amiflam  rccupcrarc  fc  pofte,(inc 
Gallicà  virtutc  , arbitrarçntur. 
] ujliinlib . ij. 
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JJirt.  de  bel- 
le Afrtc. 


Il irt.  de  bel- 
le Hifpan. 


Liv.  Ub.  8. 
&.  io. 
Tinter  ch. in 
Catmll.  Ap- 
pien.  Ub.  i. 
debell.  Civ. 
Cic.  orat. 
preM.Font. 


Antiquités  de  la  Nation 
états  j que  par  le  fecours  de  cette  nation  guerrière. 
Elle  a été  la  force  des  armées  d’Hannibal,  & le  prin- 
pal  inftrument  des  viétoires  de  Céfar;  à qui  elle 
a fournis  l’Empire  Romain  , c’eft-à-dire  , prefque 
tout  le  monde  alors  connu. 

Céfar  fe  fervit  furtout , pendant  les  guerres  civi- 
les , de  la  cavalerie  Gauloife , qui  étoit  fort  renom- 
mée. Hirtius , qui  a écrit  une  partie  de  ces  guerres  , 
raconte  quemoinsde  trente  cavaliers  Gaulois  mirent 
en  fuite  un  corps  de  cavalerie  de  deux  mille  Maures  ; 
il  dit  ailleurs  que  les  troupes  de  Céfar  aïant  été  furpri- 
fes  parles  ennemis, la  cavalerie  Gauloife  foutint  leur 
attaque, quelque  fupérieurs  qu’ils  fuflent  en  nombre. 
On  apprend  de  Plutarque  , dans  la  vie  de  M.  An- 
toine , que  l’armée  Romaine  étant  vivement  atta- 
quée par  les  Parthes  , ils  ne  purent  être  arrêtés  & 
rompus  que  par  la  cavalerie  Gauloife.  Sous  les  Em- 
pereurs , ce  fut  toujours  dans  les  recrues  Gauloifes 
que  confifta  1 la  principale  défenfe  de  l’Empire. 

Les  Romains  1 avoiioient  que  les  Gaulois  les 
furpafioient  autant  par  la  vertu  militaire  que  les 
Grecs  par  l’éloquence  : & s’il  furvenoit  une  guerre 
contre  les  Gaulois,  toute  cxemtion  de  la  milice 
cefloit  parmi  les  Romains  : les  prêtres  mêmes  & les 
vieillards  étoient  obligés  de  prendre  les  armes.  C’eft 
qu’ils  ne  regard  oient  toutes  les  autres  guerres  , que 
comme  une  nouvelle  matière  de  triomphes  ; au  lieu 

qu’ils 


I dac  Gallia  robur  2.  Facundiâ  Græcos , gtoriâ 

Militis.  bclli  Gillos  ante  Romanos  faille. 


C Uutuui.  it  Uni.  Sertnt  R tgin*.  Sal/nji.  de  bcllo  Ctliltn. 
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qu’ils  reconnoiffoient  que  dans  les  guerres  1 contre 
les  Gaulois  , il  s’agifloit  du  falut  de  l'Empire.  Aucun 
peuple , dit  Eüen  „ ri  affronte  1 les  périls  avec  autant  de 
courage  que  les  Celtes.  Mais  rien  ne  diftingue  tant  la 
nation  Gauloife , que  fon  chara&ére  généreux  & 
ennemi  de  toute  fraude.  Il  a été  * reconnu  des  an- 
ciens ; & Montagne  obferve  que  de  fon  tems  la 
nobleflè  de  France  tenoit  à dés-honneur  de  chercher 
aucune  forte  davantage  dans  les  combats  ; & que  û 
elle  apprenoit  à faire  des  armes , elle  s’en  cachoit 
comme  d'un  métier  de  fubtilité  dérogeant  a la  vraie  & 
naive  vertu. 

La  fertilité  de  la  Gaule  ne  pouvoit  fuffire  à la 
multitude  toujours  croiffante  des  fes  habitants  ; & 
il  falloir , de  tems  en  tems , en  faire  fortir  de  nom- 
breux eflaims , pour  chercher  des  domiciles  dans 
des  terres  étrangères.  Agrippa  Roi  des  Juifs  a re- 
marqué que  la  nation  Gauloife  étoit  compofée  de 
trois  cents  cinq  nations  différentes , dans  la  feule 
Gaule  ancienne.  Je  dis  la  Gaule  ancienne  ; car  il  y 

avoit 


i . Nemo  fâpienter  de  Repu- 
blicànoltrâcogi  ravit , jàminde 
à principio  hujus  imperii , auin 
Galiiam  maxime  timtndam  huic 
imperio  putarer.  Scd  propter 
vim  ac  inultitudinem  gentium 
illarum,  nunquàm  cil  antcà  cùm 
omnibus  dimicatum  : rcltitimus 
lemper  laceflki.  Cm.  de  Prenne. 
ConfuUnh. 

Ufquc  ad  memoriam  noftram 
Romani  fie  habucrc , alia  om- 


nia  virtuti  fii*  prona  efle  ; cùm 
Gailis  pro  falutc  non  pro  gloriâ 
pugnari.  Sdllujl.  de  bel/o  Jugurthm. 

Z.  A rifarur  iya  beiasu  fiXtKit- 
J'un T*r»f  «r«/  t it  Ktxnt.  Ælun. 
lit.  11.  vtniar.  c.  z). 

„ j . Gallos  homincs  apertos  mi- 
nimeque  iniidiolos  ; qui  per 
virtutem  non  per  dolum  dimi- 
careconfueverunt.  Hifior.  de  belle 
ytfnc.  Stnbon  en  fuit  le  même  éloge. 
Snab.  lib.  4. 

Ce  ij 


U- 

Montagn. 
Uv.  1.  eb. 


Jefefh,  de 

la  gu  erre  ries 

Jmfs  , Uv . 
i.  c.  16.  & 
dans  U ira - 
duel.  c.  18. 
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avoit  crois  forces  de  Gaules:  l’ancienne  comprife* 
félon  Scrabon  , entre  les  deux  mers  , le  Rhin  , les 
Pyrénées , & les  Alpes;  la  Gaule  Afiatique  appellée 
Galatie  ou  Gallo-Gréce  ; & la  Gaule  1 d’Italie  , que 
les  Romains  nommoicnt  Cifalpine  : fans  parler  de 
la  1 Ccltibérie  au-delà  des  Pyrénées;  des  Scordif- 
ques  de  } la  Pannonie  , des  Gaulois  établis  en 
Thrace,  ni  d’un  grand  nombre  de  colonies4  répan- 
dues , dans  la  Germanie  depuis  le  Rhin  ; jufqu’aux 
fources  de  la  Viftulc  ; dans  la  Grande  Bretagne;  juf- 
qu’en  Scythie  & aux  monts  Riphées  , fuivant  Plu- 
tarque } où  ils  portoient  le  nom  de  Celto-Scythes. 

L’origine  desGaulois, comme  celle  des  autrespeu- 
plcs,efl  obfcure.  Ils  ne  s'appellérenr  que  tard  Gaulois 
ou  Galates  : leur  ancien  nom  étoit  celui  de  Celtes* 
que  les  étrangers  leur  donnoient , & qu’ils  fe  don- 

noient 


I . M t7.tr ur  dit  que  durs  le  busse 
jelllemand  & le  Dwiois , l'/tulte  eft 
encore  nommée  terre  Guulotfe.  Mè~ 
ztr.  de  C orig.des  Fr  une.  1er..  1 » 

* profuçkjueà  gtnt» 

vau  (U 

{Ullorum  , Celui  mifetmes  nomca 
lberis. 

Lueurs,  lit.  4- 

? . Galli,  abondance  mnlritndi- 
ne  , cùm  hos  non  capercnt  rernr 
qu*  gcntierant,  trcccnta  millia 
hominum  ad  novas  (edes  qui- 
jrendas , velut  ver  facrum  mife- 
unt.  Ex  his  portio  ialtaliâ  con- 


fedit,  qti.r  & urbem  Romani 
captam  inccndit,  & portio  llly- 
ricos  finus,  dt'.cibus  avibus  ( nam 
augurandi  lludio  Galli  p rater 
cœccros  callent  ) per  ftrages  Bar- 
baromm  penetravit , & in  Pan- 
nonià  coule  dit.  Juftin.  lib.  14. 
Ce  font  lesScordsfques.  Strab.  lib.  7; 

4.  Hinc  Ccltibcria  , Cclto- 
Scythia,  Porto-Gallia,  Galliria  „ 
Galatia.Gallia  Tranfalpina.Gal- 
lia  Britannomm.  Bodin,  mot  h.  ht  fi . 
c.  6.  Le  P.  Luceuri  u truité  des  tolou 
sises  dis  Guulois.  Lutcur.  de  colonise 
Gullor.  ydudigier  lis  ufort  exuggérées 
dans  fon  livre  de  C origine  des  Fruit - 
faw- 
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noient  eux-mêmes.  Il  y a un  grand  nombre  d’o- 
pinions différentes  fur  les  étymologies  de  ces  noms 
de  Gaulois , de  Galates  & de  Celtes. 

Suivant  le  P.  Pezron  , les  noms  de  Celtes  & de 
Gaulois  fignifioient  puiffants , valeureux , dans  l’an- 
cienne langue  Celtique. 

D’autres  ont  dérivé  le  nom  de  Gaulois  ou  de  GaJ 
lates,  de  Galatès  fils  d’Hercule , qu’ils  font  le  chef 
& le  fondateur  du  peuple  Gaulois. 

Si  l’on  en  croit  Appien  , les  noms  de  Celtes , de 
Gaulois , & de  Galates  font  venus  de  ce  que  les  trois 
fils  du  Cvclope  Polyphénie,  & de  la  Nymphe  Gala- 
tée  , nommés  Celte  , Illyrius , & Gala , étant  fortis 
de  la  Sicile , commandèrent  & donnèrent  leurs  noms 
aux  trois  nations  des  Celtes , des  Illy riens , & des 
Galates. 

Poftel  veut  que  le  nom  de  Gaulois  fignifie  échap- 
pé des  flots.  Il  fait  fur  cela  un  de  ces  mauvais  raifon- 
nements  qui  lui  font  ordinaires  : le  nom  des 1 Ombriens , 
dit-il , étoit  tiré  des  eaux  du  déluge  : or  ce  peuple  d’Italie 
aiant  été  une  colonie  Gauloife  y c'efl  une  conféquence  que  le 
nom  des  Gaulois  leurs  ancêtres  fut  encore  plus  ancien,  & 
qu’il  ait  fignifié , échappés  des  eaux , délivrés  du  déluge. 
Comme  s’il  étoir  nécefïàire  que  le  nom  de  la  mé- 
tropole d’un  peuple  fût  toujours  fignificatif , & qu'il 
exprimât  la  même  chofe  que  le  nom  de  la  colonie  ; 
de  quoi  on  auroit  peut-être  de  la  peine  de  trouver 
un  ieul  exemple. 

S.  Jérôme 


».  Il  fer*  parti  , dans  le  ihapi-  trt  foirant , de  (es  Ombriens. 


Le  P.  P.tr. 

de  F nntttp. 
Jet  Celtes. 


Diod.  Sir. 
lit.  f. 


Appien.  de 
beU.  llljeic. 


Voftel , Apo- 
logie conter 
les  déten- 
antes de  In 
Gaule. 
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S.  Jérôme  dit,  après  Laitance,  que  les  Galates 
ou  Gaulois  furent  ainfi  nommés  du  mot  Grec  qui 
fignifie  du  1 lait  ; parce  qu’ils  étoient  plus  blancs 
que  les  autres  peuples. 

Suivant  Bodin  , le  nom  des  Celtes  eft  dérivé  du 
nom  Grec  , qui  lignifie  cheval  de  [elle , à caufe  de  la 
réputation  de  la  cavalerie  Celtique  : & le  nom  des 
Gaulois,  qui  eft  le  même , dit-il , que  celui  des  Wal- 
lons/ à caufe  du  fréquent  changement  du  double  u 
& du  g J vient  de  ces  mots.  Où  allons-nous  ? les  Gau- 
lois , lorfqu’ils  changoient  de  domicile  , fe  deman- 
dant entr’eux  , Où  allons-nous  ? Cluvier  fe  mocque , 
avec  raifon , d’une  étymologie  attribuée  à une  lan- 
gue  poftérieure  de  tant  de  fiécles.  Bodin  eût  mieux 
rencontré , s’il  eût  dit  cjue  les  noms  de  Gaulois  & 
de  Wallons  avoient  été  formés  du  mot  Celtique  * 
y v allen  ou  Galien , aller , voïager , changer  de  do- 
micile. 

Grotius , qui  admet  cette  étymologie  , eftime 
que  le  nom  de  Gaulois  eft , en  langue  Celtique  , 
l’abregé  du  nom  de  Wandales,  qui  a le  même 
fens. 

Scrieckius  déduit  aufli  les  noms  de  Gaulois  & de 
Celtes  de  la  langue  Celtique  , mais  des  deux  mots 
Ga-halen  & Kelten , dont  le  premier  exprimoit  cher- 
cher , fe  remuer , pour  marquer  le  cnara&ére  re- 
muant 


1 tùm  laâc*  colla  i.  Saxones  extrancum  quem- 

Auro  inneâuntur.  libct  Wallutn  vocant.  Eoxbotn, 

VtrfiS.  ÆntiJ.  8.  trigin.  Gdllicar.  C.  +. 
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muant  de  ces  peuples  ; & le  fécond  fignifioit  le 
Nord. 

Goropius  donne  une  autre  étymologie  au  nom 
des  Celtes , qu’il  tire  du  mot  Cimbrique , Kelt  : parce 
que  les  Gaulois  avoient  coutume  de  crier,  avant  que 
de  commencer  le  combat , Kelt , Kelt , tue,  tue  : ce 
qui  aura  fait  que  leurs  ennemis,  leur  entendant  fou- 
vent  répéter  cette  parole , les  auront  nommés  Celtes  : 
ou  du  mot  Gelt , qui  fignifie , dans  la  même  langue 
Cimbrique  , argent  monnoic  : les  Gaulois  entrepren- 
nant  des  guerres , ou  fe  mettant  au  fervice  des  etran- 
gers pour  amafTer  de  l’argent.  Quant  aux  noms  de 
Gaulois  & de  Galates , Goropius  les  fait  dériver  des 
mots  Cimbriques  Gai-lie  &c  Gai-lat  : dont  les  deux 
premiers  renferment  uneefpéce  de  prière  prophéti- 
que ; comme  fi  Gomer  eût  demandé  à Dieu  la  gaieté 
pour  fes  defeendants , dont  le  nom  compofé  des 
deux  mots  Cimbriques  Gai-lie  fignifie  un  peuple 
gai  ; & les  deux  autres  mots  Gai-lat  expriment  un 
extérieur  gai.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , dans 
cette  étymologie  , c’eft  que  le  mot  Gai  ait  encore 
aujourdhui  dans  notre  langue  la  même  lignifica- 
tion, que  dans  l’ancienne  langue  Celtique. 

Rudbecks  prétend  que  le  nom  des  Gaulois  vient 
du  mot  Suédois  Gallheim  ou  G ail and , région  des 
Géants , des  hommes  forts  : les  Gaulois , à ce  qu’il 
croit , étant  forris  de  la  Suède. 

Mézeray  avance , fins  garend , que  le  mot  Gai 
ou  Gault  fignifioit  bois  dans  la  langue  de  ce  tems-la. 
Il  veut  dire  apparemment,  dans  la  langue  Celti- 
que ou  Cimbrique  : mais  je  n’ai  trouvé  cette  étymo- 
logie 


Gorop.  h b. 
1.  Gsllicor. 


Gorop.  in 
vertumn. 

C1  hb.  1. 
Galltcor, 


R tuile  ci. 
Allant, 
part.  X.  Cm 
IS. 
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logie  dans  aucuns  des  auteurs , qui  ont  traité  des  re- 
lies de  cette  ancienne  1 langue  venus  jufqua  nous. 
C’eft , à la  vérité  , dans  la  langue  Celtique , & non 
dans  une  langue  étrangère , qu'il  convient  mieux  de 
chercher  l 'étymologie  des  noms  de  Gaulois  & de 
Celtes  : & je  ferois  plus  porté  , fi  j’avois  à choifir 
entre  ces  étymologies  différentes,  à donner  la  pré- 
férence , pour  le  nom  de  Gaulois , à celle  du  mot 
V vallen  ou  Galien  , aller , changer  de  lieu  ; & pour  le 
nom  de  Celtes  au  mot  Kelt , dans  le  fens  de  Goropius. 

De  toutes  ces  étymologies , il  n’y  en  a aucune  , 
excepté  celles  de  Diodore , d’Appien , & de  Rud- 
becks  j que  nous  ne  fuivrons  aüurément  pas , lef- 
quelles  nous  donnaient  quelque  indication  de  l’o- 
rigine des  Gaulois.  Il  faut  donc  en  chercher  ailleurs 
les  veftiges  ; après  nous  être  arrêtés  quelque  tems  à 
confidérer  jufqu'ou  s’étendoient  le  nom  & le  pais 
des  Celtes. 

Les  limites  naturelles  de  la  Gaule  font  les  deux 
mers , le  Rhin , les  Pyrénées , & les  Alpes.  Le  nom 
de  Celtique  a été  tantôt  plus  reftreint , & tantôt  ap- 
pliqué à des  pais  bien  plus  vaftes.  La  Gaule  a été  di- 
vifee  en  Aquitaine,  Belgique  , Si  Celtique.  Céfar, 
Strabon  , Mêla  , Pline  , Âmmien  Marcellin  s’ac- 
cordent 1 touts  dans  ce  partage.  On  appelloit  Belgi- 
que 


i.  Bois  en  Bus- Breton , fe  dit 
Coad  , Coct , & non  pas  Gai  ou 
Gaule.  Diction.  Bas-Breton  du  P. 
Rofirentn. 


1.  Gallia  cil  omnis  divifa  in 
partes  très , quarum  unam  inco- 
iunt  Bclgx  , aliam  Aquitani, 
tertiam  qui  ipforum  linguâ  Gcl- 
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que , fuivant 1 Pline , le  pais  fitué  entre  l’Efcaut  & 
la  Seyne  ; ou  fuivant 1 Mêla  , entre  la  Seyne  & le 
Rhin  : la  Celtique  ou  Lyonnoife  étoit  comprife  en- 
tre la  Seyne  & la  Garonne  : l'Aquitaine  s etendoit 
depuis  ce  dernier  fleuve , jufqu’aux  monts  Pyrénées. 
Strabon  fuit  la  même  divifion  ; & il  obfervc , avec 
Diodore  de  Sicile  , que  les  Gaulois , qui  habitoient 

la. 


0 


tx , noftrâ  Galli  appellantur.  Hi 
omnes  linguâ , inliitutis , legibus 
inter  fc  differunr.  Gallos  abÀqui- 
tanisGarumnaflumcn,  à Ikfgis 
Matrona  ac  Scquana  diviatt. 
Caf.  de  bel/.  G ail.  init. 

Temporibus  prilcis  , cùm  la- 
terent  hx  partes  ut  Barbarx , 
triparti  tæfiiiflc  creduntur.inCel- 
tas  eofdcmquc  Gallos  divifx  , 
&:  Aquitanos  & Bclgas  , lingui, 
inliitutis , lcgibufquc  diferepan- 
tes.  Et  Gallos  quidem , qui  Ccl- 
tx  funt  , ab  Aquitanis  Garum- 
na  dillcrminat  flumen  i Pyre- 
nxis  oriens  collibus  , poftque 
oppida  multa  tranfcurlà  , in 
Oceano  delitefeens  : à Bclgis  ve- 
rù  camdcm  gentem  Matrona 
dilccmit  6c  Scquana.  Arnrn. 
MarceU.lib,  i j.r.  it. 

Prilco  Tarquinio  Romx  ré- 
gnante , Celtarum , cjux  pars 
Gallix  tertia  eft , pcncs  Biruri- 
geslùmma  imperii  fuit.ii  Rcgem 
Cdtico  dabant.r.  Liv.  lib.  5. 

1.  G allia  omnis  coma  ta  uno 
nominc  appcllata , in  tria  popu- 
lorum  gênera  dividitur,  amni- 


bus  maximé  diflinda.  A Scaldc 
ad  Sequanam  Bclgica  ; ab  co 
adGarumnamCeltica,  eadem- 
que  Lugdunenfis  ; inde  ad  Py- 
rcnxi  montis  cxcurfiim  , Aqui- 
ranica , Aremorica  anteà  dicta. 
Pli ».  lib.  4f  c.  17. 

La  Gaule  chevelue  , Gallia  co- 
mata  , était  diftinguée  de  la  Gaule 
aux  longues  robbes , Gallia  togata, 
oit  fort  for  toit  les  cheveux  courts  & de 
longs  habillements  à la  Romaine.  Die. 
lib.  4 6.  Gallia  togata  pars  Cifal- 
pinx  in  Italiâ.  Baudrand.  Les  Ro- 
mains ont  aujfi  divifé  la  Gaule  qu’ils 
nommaient  Tranfalpine  , en  dix-fept 
provinces . comme  il  eft  remarqué  dans 
la  notice  de  C Empire  ; & cette  divi- 
fion eft  encore  emploiée  aujourd’hui  à 
l'égard  de  la  juridiction  eccléfiaftique 
& delà  diftribution  des diocéfes.  En- 
fin les  François  partagèrent  la  Gaule 
en  quatre  parties  , Ï Aufttafie , la 
Neuftrie , la  Bourgogne , & /' Aqui- 
taine. Aimoin.  frafat. 

i.  A Pyrenxo  ad  Garumnatn 
Aquirania  , ab  eo  ad  Sequanam 
Ccltx , inde  ad  Rhenum  Bclgx. 
Pomp.  Met.  lib.  f.c.  a. 

Dd 


Strab.  I.  4. 
Diod.  Sic, 
l,b.  f. 
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la  province  Narbonnoife  , & les  environs  de  Mar- 
feille , c’eft-à-dire  , la  côte  de  la  mer  Mediterra- 
née , étoient  les  Celtes  proprement  dits , & ceux 
qui  avoient  le  plus  anciennement  porté  ce  nom. 
Diodore  de  Sicile  ajoute  même  que  les  Romains 
donnoient  en  général  le  nom  de  Galates  ( ou  de 
Gaulois  ) aux  peuples  , qui  étant  fitués  au-delà  du  1 
pais  des  Celtes,  habitoient  les  régions  Méridionales, 
& toutes  celles  qui  s’étendent  jufqu’à  1 Océan,  le 
mont  Hercynien, & la  Scythie.  Strabon  prenant  ail- 
leurs la  Celtique  pour  toute  la  Gaule  , dit  quelle  eft 
terminée  à l’Orient  par  le  Rhin  : il  diftingue  pré- 
cifément  les  Germains,  des  Celtes.  ^u-delà  du  Rhin , 
dit-il , a l'Orient  des  Celtes , font  fitués  les  Germains. 
Paufanias , que  nous  avons  déjà  cité , attribue  aux 
Gaulois , en  général , le  nom  de  Celtes  comme  le 
premier  qu’ils  aient  porté. 

Le  nom  de  Celtes  a été  étendu  bien  au-delà 
des  Gaules.  Outre  les  colonies  qui  l’avoient  porté 
dans  l’Angleterre , dans  l’Illyrie  , dans  la  Thrace  , 
dans  la  Pannonie , dans  l’Afie  Mineure , &c.  Ephore 
contemporain  de  Platon  témoigne  que  , de  Ton 
tems , la  plus  grande  partie  de  l’Efpagne  , jufqu  a 
Cadis , s’appelloit  Celtique.  En  effet , la  Celtibérie 
étant  la  partie  de  l’Efpagne  qui  approche  le  plus  des 

Pyrénées, 


1 . Il  refaite  donc , de  ce  pafege  de  Gaule  ; au  lieu  qu’ils  comprenaient , 
Diodore  de  Sicile , que  les  Romains  fous  le  nom  de  G alates  ou  de  Gaulois, 
u‘ appel /osent  proprement  Celtes  qu’u-  placeurs  nations  de  la  Germanie  & 
ue  partie  des  peuples  qui  habitoient  la  mime  de  la  Scjtbie. 

i.Promontorium 


Digitized 


etdela  Monarchie  Franç  m 
Pyrénées,  Pline  met  encore  à l'autre  extrémité  le  w* 
promontoire  Celtique , nommé  aujourd'hui  le  Cap 
de  Finiftcrre.  Mais  Plutarque,  dans  la  vie  de  Ma- 
rius  j donne  une  bien  plus  grande  étendue  à la 
Celtique,  difant  que  quelques  auteurs  reculoient 
fes  limites,  en  longueur  au  Nord , jufqu  a l’Océan 
Septentrional  ; & en  largeur  au  Levant , jufqu’aux 
marais  Méotides.  Le  même  auteur , dans  la  vie  de 
Camille , rapporte  que  la  Gaule  ne  pouvant  fournir 
à la  nourriture  de  fes  habitants  , une  partie  alla  s’é- 
tablir au-delà  des  monts  Riphées.  Le  Cap  d’Obi , 
à l’extrémité  du  Nord  de  l’Europe,  s’appelloit 1 Cel- 
tique : & nous  apprennons  d’ailleurs  que  des  régions 
fort  Septentrionales  or"  porté  le  nom  de  Celto- 
Scythie. 

Il  eft  auffi  très-alluré , par  les  témoignages  au- 
thentiques de  l’hiftoire , que  plufieurs  colonies  éma- 
nées des  Gaules  ont  porté  le  nom  de  Celtes  dans 
la  Germanie  : ce  qui  ne  peut  autorifer  les  écrivains 
Allemands  à faire  entrer  les  Celtes  de  la  Germa- 
nie en  partage  des  conquêtes  & des  colonies 

3ui  appartiennent  aux  Celtes  des  Gaules.  Cepen- 
ant  Cluvier  & Leibnits  voudroient  perfuader  que 
le  nom  de  Celtes  n’a  pas  moins  été  propre  aux 
Germains  qu’aux  Gaulois.  Cette  prétention  eft  con- 
traire aux  palPages  que  nous  avons  cités , qui  re- 
ftreignent  la  Celtique  à un  tiers  des  Gaules.  Et  ou- 
tre 


1.  Promontorium  Cclticx  , Lytarmis  &c.  Plia.  lib.  (■  c.  1 j. 

Ddij  1. 
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tre  ces  pacages , on  ne  peut  difcon venir  que  les  an- 
ciens , lorfqu’il  s’agiffoit  de  défigner  en  particulier 
les  Gaulois  6c  les  Germains , ne  donnartent  aux  pre- 
mier le  nom  de  Celtes , à 1 ’exctufion  des  autres  -,  en 
forte  que  les  Celtes  font  expreflement  diftingués  des 
Germains , par  Céfar , Strabon  , Poflidonius  dans 
Athenée,  par  Jofeph,  Plutarque,  Saint  Irénée  * , 6c 
autres. 

Cluvier  allègue  trois  autorités , par  lefquelîes  il 
prétend  établir  que  le  nom  de  Celtes  a été  donné 
aux  Germains  exclu five ment  & par  oppofition  aux 
Gaulois.  La  première  eft  celle  d’Appien  , qui  dit , 
comme  il  a été  déjà  remarqué  ci-deflus,  cjue  Poly- 
phéme  eut  trois  fils , de  la  Nymphe  Galathée,  Celte, 
Illyrius,  6c  Gala,  qui  étant  partis  de  Sicile  , com- 
mandèrent aux  peuples  appelles  Celtes , Illyriens , 
& Galates.  Voila , dit  Cluvier,  les  Cehes  diftingués 
des  Galates  ou  Gaulois.  Mais  outre  que  le  partfage  eft 
fabuleux , il  n’y  a rien-là  qui  charaétérife  les  Ger- 
mains ; 6c  il  s’explique  très- naturellement  dans  le- 
fens  de  Céfâr , de  Strabon , de  Pline  , cfAmmien  „ 
qui  marquent  qu’une  partie  des  Gaules  portoit  plus 
particuliérement  le  nom  de  Celtique  ; de  même  que 

les 


i . S.  ] rente  parlant  de  f uniftrmi-  dunt , auc  aliter  tradtint , neque- 
tt  de  la  tradition  , diftingue  les  égli-  hx  qux  in  Ibcris  lunr  , neque 
fis  de  la  Germanie  de  celles  de  la  Cel-  hx  qux  in  Ccltis  , neque  hx 
tique  : Nam  etfi  in  mundo  loque-  qux  in  Oriente  , neque  hx  qux- 
lx  didimiles  funt  , virtus  rradi-  in  Æ^ypto , neque  hx  qtix  in 
tionis  una&eademcft.  Et  ne-  Libyà,  neque  hx  qux  in  medio- 

Suc  hx , qux  in  Gcrmaniâ  funt  mundi  funt  conftitutx-  S . Jren . 
indatx  » ccclcfix  aliter  cre-  lib.  i.  c.  j. 
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les  Gaulois  de  la  Grèce  étoient  nommes  en  particu- 
lier Gallo-Grecs  ; ceux  de  l’Afie  étoient  proprement 
dits  Galates , ( quoique  ce  nom  foit  Couvent  con- 
fondu avec  celui  des  Gaulois , que  les  Grecs  n’ap- 
pellent jamais  autrement  ) ceux  d’Efpagne  Ccltibé- 
riens  ; ceux  des  régions  Septentrionales  Celto-Scy- 
thes.  Appien  ne  dit  donc  autre  chofe , finon  que 
Celte  donna  fon  nom  aux  habitants  des  Gaules  de- 
puis la  côte  méridionale  jufqu  a la  Garonne  &c 
Gala  aux  autres  Gaulois  ou  Galates  ; & il  n’y  a 
aucune  apparence  d’en  inférer  que  les  anciens  aient 
compris  les  Germains  parmi  les  Celtes , plus  par- 
culierement  que  les  Gaulois  mêmes» 

La  fécondé  autorité  rapportée  par  Cluvier , n’a 
pas  plus  de  force  : c’eft  celle  de  Diogène  de  Laërce , 
qui  dit,  en  parlant  des  Philofophes  des  différentes 
nations , que  les  Perfes  avoient  leurs  Mages , les  Ba- 
byloniens ou  Affyriens  leurs  Chaldéens , les  Indiens 
leurs  Gymnofophiftes,  les  Celtes  & les  Galates  leurs 
Druides  & leurs  Semnothéens.  Ce  paflage , comme 
le  précédent,  Ce  rapporte  aux  Gaulois  qui  habitoient 
différentes  contrées,  & nullement  aux  Germains-, 
chez  lefquels  je  ne  trouve  pas  qu’il  y ait  même  eu 
jamais  ni  Semnothéens  ni  Druides. 

Dion  femble  d’abord  favorifer  l’opinion  de  Chi- 
vier  : La  Galatïe  x dit-il , & fis  habitants  font  à la  rive 
gauche  du  Rhin  , les  Celtes  à la  droite.  Ce  fleuve 
fort  de  l imite  aux.  deux  régions  , depuis  qu'on  leur  a don- 
né des  noms  différents  ; car  dans  les  tems  les  plus  reculés , 
les  peuples  des  deux  rives  s’appelfoient  Celtes.  Cet  auteur 
unique  & peu  ancien , par  rapport  au  fait  dont  il 

s’agit 


Difg. 
L*’èrt.  tn 
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s’agit  ( car  il  écrivoit  dans  le  troifiéme  fiécle  de  l’cre 
Chrétienne  ) ne  pourroit  balancer  toutes  les  autori- 
tés contraires  : mais  il  y a plus  ; il  interprète  lui- 
même  Tes  paroles  qui  viennent  d’être  citées , d’une 
manière  qui  réfute  le  fentimentde  Cluvier.  Car  voi- 
ci comment  Dion  s’explique  : Quelques-uns  1 des  Cel- 
tes j que  nous  appelions  Germains , occupant  tout  s les  en- 
virons du  Rhin  , ont  été  caufe  que  ce  pais  a été  nommé 
Germanie.  Par  où  il  fait 1 clairement  entendre  qu’il 
n’a  donné  le  nom  de  Celtes  aux  habitants  de  la  ri- 
ve Orientale  du  Rhin , que  parce  qu’il  les  regarde 
comme  iflus  de  ces  Celtes , qui  s’étant  empares  des 
deux  rives  de  ce  fleuve , ont  fait  nommer  ce  pais 
Germanie.  Mais  pour  ne  prendre  aucunes  impref- 
fions  contraires  à la  véritable  origine  des  Germains , 
& à l’étymologie  de  leur  nom  , il  faut  diftinguer 
ce  qu’il  y a de  vrai  & de  faux  dans  ce  paflage.  Les 
Celtes  venus  des  Gaules  ont  peuplé  une  grande  éten- 
due de  pais  dans  la  Germanie  ; mais  ils  n’ont  point 
été  caufe  que  ce  nom  lui  ait  été  donné,  puifque 
c etoit  le  nom  d’un  peuple  Afiatique  , qui  eft  arri- 
vé du  côté  de  la  Sarmatie  Européenne,  & des  ma- 
rais Méotides. 

Si  les  Germains  ont  été  appellés  Celtes,  c’eft 

donc. 


i . K«At£»  yàrp  rivlf  « fi  me,  lorfqu'il « dit,  in  roc.  KtXrit,  que 

rit  Ktxifjttt , Tic  ai  ti)»  Tfit  t£  P'i-  Us  Celtes  font  auÿinommés  Germains; 
»«  K«Ati*»*  T«f  Ttffuular  ceft-'a-dire  , que  les  Celtes  , qui  ont 

irofuxÇtoicq  iroimrur.  Dio.  Caf  p»fe  au- de! a du  Rhin  , j portent  le 
lih.  jj.  nom  de  Gei mains. 

X.  Suidas  doit  être  expliqué  de  mê- 

I . Cicéron 
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donc , ou  dans  le  fens  de  Dio  Caflïus , comme  ifTus 
des  Celtes  qui  avoient  parte  des  Gaules  dans  la  Ger-  Epher.  *p. 
manie  ; ou  dans  le  fens  d’Ephore  qui  a remarqué  StrtA'  '' 
que  les  Grecs  anciennement  divifoient  l’univers  en 
quatre  grands  peuples,  aflignant  tout  l’Orient  aux 
Indiens , tout  le  Midi  aux  Ethiopiens , tout  le  Nord 
aux  Scythes , & tout  l’Occident  aux  Celtes.  Héro- 
dote , dans  le  même  fens , a dit  que  te  cours  du  Da- 
nube commence  che%  les  Celtes  qui  font  les  derniers  peu- 
ples Occidentaux  de  l’Europe. 

C’eft  ainfi  que  de  nos  jours  , touts  les  Occiden- 
taux font  appelles  François  dans  le  Levant  : ce  qui 
feroit  une  mauvaife  raifon  pour  foutenir  que  ce 
nom  eft  porte  en  particulier  j>ar  les  Allemands  & 
par  les  Anglois.  Pline  , en  décrivant  les  différents 
peuples , qui  habitent  la  Germanie  , ne  fait  aucune 
mention  du  nom  de  Celtes  ; & Tacite  qui  a foin  de  • 
n’omettre  aucun  nom  de  ces  peuples , n’a  pas  mar- 
qué non  plus  qu’ils  s’appellaffent  Celtes. 

D’ailleurs,  foit  que  les  Germains  aient  porté  le 
nom  de  Celtes , foit  que  ce  nom  ait  appartenu  plus 
particuliérement  aux  Gaules,  & même  dans  les  com- 
mencements à la  partie  méridionale  des  Gaules , il 
eft  également  certain  que  ce  font  les  Celtes , fortis 
des 1 Gaules  & non  de  la  Germanie , qui  ont  rem- 


i.  Cicéron  ne  dit  pas  que  ce  foient 
les  Germains  ni  menu  tes  Celtes , qui 
suent  pris  Rome  & afiégé  Delphes  , 
mais  les  Gaulois.  Cic.  orar.  pro  M. 
font  cio.  Et  Tite-Ltve  attribué  U 


fripe  de  Rome  aux  Gaulois  de  Sens 
en  particulier.  Tùm  Scnones , re- 
centiifimi  advenarum,  ab  Ufcnte 
fluminc  ufquead  AtlieGm,fin« 
habucrc.  Hanc  gentem  Clufium 
Romamque 
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f)Ii  le  monde  ancien  de  leurs  colonies , du  bruit  de 
eurs  exploits , & de  la  terreur  de  leurs  armes  ; que 
Sigovéfe  , Bellovéfe  , les  deux  Brennus , & touts  les 
peuples  ifl'us  de  leurs  armées , étoient  Gaulois , non 
Germains  d’origine.  Et  fi  les  Allemands  ne  peuvent 
nous  contefter  le  nom  de  François,  ni  la  gloire  de 
Charlemagne , comme  nous  l’avons  prouvé  ci-def- 
fus,  ils  ne  font  pas  mieux  fondés  à vouloir  enlever 
aux  Gaules , ou  même  partager  avec  elles , les  co- 
lonies & les  conquêtes  des  Celtes. 

Ce  qui  eft  rapporté  par  Dion , que  les  Celtes  ont 
fait  donner  à la  rive  droite  du  Rhin  le  nom  de  Ger- 
manie , eft  conforme  à la  définition  qui  s’en  trouve 
Str*i.  i.  7.  dans  Strabon.  Ce  dernier  dit  que  la  reflemblance 
remarquée  par  les  Romains  dans  les  peuples  d’au- 
delà  du  Rhin  avec  les  Gaulois , fit  nommer  ces  peu- 
ples Germains , comme  * frères  des  Gaulois , à caufe 

des 


Romamque  inde  venifle  com- 
perio  : id  parùm  certum  eft  (o- 
Icmne  an  ab  omnibus  Cifalni- 
norum  Gallorum  populis  aaju- 
tam.  T.  Liv.  lit.  5.  Les  tuteurs 
yHtcmands , qui  ont  voulu  revendi- 
quer à des  Celtes  de  la  Germanie  ces 
expéditions  des  Gaulois,  ont  été  repris 
parleurs  compatriotes  mêmes.  Proin- 
dc  fatis  admirari  non  poflum 
ambitiofos  jllos  Gemianorum 
dilaudatores , qui  ctiàm  Seno- 
num  Gallorum  fpcciofos  trium- 
phos  ftudcanc  vindicarc  Germa- 
pix  ; hoc  tantum  prxtextu  , 


quôd  Celtarum  vocabulum  am- 
plum  fit,  & quôd  Scnnonum 
Suevorum  meminerint  choro- 
graphi.  Saris  habet  laudum  Gcr- 
mania  , quantum  ad  bellicam 
gloriam  attinet , ctiam  fi  fuas 
Gallis  nulli  fuffuremur.  Beat , 
Rhénan,  hb.  1.  Rer.  Germanicar.  ubi 
Je  Bout. 

1 . Jordanie  croit  que  le  nom  de 
Germains  fut  donné  aux  Gaulois  par 
les  Romains , pour  exprimer  leur  pro- 
pre fraternité  , parce  qu’ils  étoient 
également  fortis  de  Troie  ; & que  let 
compagnons  tTEnée , qui  s’ établirent 
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des  grandes  tailles , des  cheveux  blonds , de  tout 
l'extérieur , & des  courûmes  des  deux  peuples. 

Cluvier  tire  l'étymologie  du  nom  de  Germain 
des  deux  mots  de  l’ancienne 'langue  Celtique  Ger- 
mait , qui  fignifient  homme  de  guerre.  Leibriits  penfe 
que  c’eft  le  même  nom  que  celui  des  1 Herminons 
ancien  peuple  de  la  Germanie.  Le  P.  Calmet  eft  d’a- 
vis , apres  Poftel , que  le  nom  de  Germain  s’efl:  for1- 
mé  de  dclui  de  Gomer , fils  de  Japhet  ,tige  des  na- 
tions Gauloife  & Germanique.  Mais  il  'faut  avouer 
qu’il  paroît  très-peu  de  reflemblance  entre  les  noms 
de  Gomer  & de  Germain. 

Goropius  Becanus  obferve  que  l'étymologie  du 
nom  de  Germain  1 ne  doit  pas  être  cherchée  dans 

la 


en  Italie  , trait  oient  de  frérei  les  com- 
pagnons i le  Priant , qui  s'emparèrent 
des  Gaules.  Cet  auteur  eft , je  penfe  , 
le  feul  qui  ait  avancé  que  les  Gaulois 
aient  jamais  porté  le  nom  de  Ger- 
mains. Poil  Trojx  deftruétio- 
nem  , Æncas  & Priamus  magni 
Priami  nepos,  cùm  multis  tyran- 
nis  & magno  cxcrcitu  pera- 
grantes  Africam  , pcrvencrunt 
àd  Italiam  în  qui  Æneas  cùm 
fuo  populo  Rcgnum  cocpit  inlli- 
tuerc  : lie  vera  habet  hiltoria. 
Priamus  verô  tranfiens  iu  Gal- 
bant &c.  ..  . Excrcitus  Ænex, 
ui  in  Italii  apud  Latinos  rclc- 
crat  , illos  populos  vidclicct 
cxercitus  Priami, qui  Galliam  oc- 
cupavcrant,  linguâLatinâGcr- 
nianos  appellabat , cô  quodilli 


& illi  de  Tyrannorum  llirpc 
procclïèrant.  Chronita  Jordanie. 
Suivant  cet  auteur  , il  étoit  venu  fur 
les  bords  du  Rhin  des  colonies  beau- 
coup plus  anciennes  que  celles  de 
ces  Trotens  ; puifque  des  jdffyriens 
conduits  par  le  fils  de  Nsrtus  & de 
Semiramis  avaient  bâti  Trêves  en  ta 
huitième  année  depuis  la  naijfante  d'yt- 
braham.  fl  eft  vrai  que  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  I ouvrage  de  Jordanès , 
ri engage  pas  à l'en  croire  fur  fa  paro- 
le. On  ne  trouve  que  des  erreurs  & 
des  puérilités  dans  cette  chronique. 

i.  Ab  Hcrminonibus  cr- 
gô  . . ..  . funt  Hermanni  five 
Gcrmani , quod  militem  fonat. 
Leibn.  de  orig.  Francor. 

i.  Goropius  Becanus  rejette  , fur 
le  même  principe  , les  étymologies  de 
E e S tr abon , 


Cluver.  Ub. , 
X.  Germ.  e. 
7-  & io. 


Comment, 
fur  le  io.  e. 
de  la  Ge». 


G trop.  An- 
tre erp. Orir. 
Ub.  I. 
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la  langue  Latine  inconnue  à ce  peuple.  Il  la  déduit 
des  mots  Allemands  <^ui  lignifient  aefrtux  de  butin  ; 
il  prétend  qu’elle  a été  indiquée  par  Virgile , & que- 
ce  prince  des  Poëtes  a voulu  déngner  les  Germains 

{>ar  les  1 vers  qu’il  met  dans  la  bouche  de  Remts- 
us  beau-frére  deTurnus.  Les  premiers, qui  paflerent 
dans  les  Gaules , fe  donnèrent  le.  nom  de  Germains 
pour  fe  faire  craindre  ; & enfuite  la  nation  adopta 
un  nom  que  les  vainqueurs  avoient  pris  : ce  qui 
eft  le  fens  naturel  du  paflàge  de  1 Tacite,  où  fui- 

vanc 


Strdbon  , du  mot  Gcrtnanus , & 
de  la  fraternité  des  Germains  & 
des  Gaulois;  tC Æneas Srlrius à ger- 
minando  ; d'Erafmc  à germani 
feu  gencrofà  indolc.  Gorop.  lot. 
tu.  Cette  étymologie  ne  peut  être  La- 
tine , pui [que  les  Germains  fe  font 
appelles  ainft  dans  C A 'fie  , & long- 
tenu  avant  que  d’étre  connus  des  Ro- 
mains ; comme  nous  le  prouveront 
dans  le  chapitre  fuivant  , par  des 
pajfages  d'Hérodote  & de  Denjs  le 
Pérscgéte. 


Aut  raftris  terrain  domat , aut  quatit 
oppida  bello. 

Omnc  xvum  ferro  terirur,  v ex  laque  ju. 

• - vencûin 

Tcrga  fatigamus  ha/tâ.  Nec  tarda  fe- 
aeâut 

Débilitât  vires  animi , mutatquc  ri— 
gorem. 

Canieicm  galcâ  premimus  -,  femperqut 
mentes 

ConveHart  juvat  pr estas  K vivere  rap. 
to. 

ÆneitLlib.  y. 


I.  Durum  à fiirpe  genus  : natos  ad  flu- 
xix ina  primüm 

Dcferimus fxvoque  gela  duramas  & 

* undis. 

Vcnatu  in  vigilant  pueri,  Sylvafque  fa- 
tigant : 

Fl  exile  rc  Iudus  equos  , & (pieula  tendere 
corna. 

Ar  patient  operum  parvoque  a/Tueta 
juventus , 


i.  Cœtcrùm  Gcrmani.-e  voca- 
bulum  recens  &c  nuper  addi- 
tum , quoniàm  qui  primi  Rhe- 
num  tranlgrclfi  Gallos  cxpulc- 
runt , nunc  Tungri , nunc  Ger- 
mani vocati  funt;  ità  nationis 
nomen  , non  gentis  evaluifle 
paulatim  ; ut  omnes  primùm  à 
vidorc  ob  metum,  mox  à le 
ipfis  invento  nomine  Germani 
vocarenrur 
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vant  cette  explication  , il  n’y  a aucun  changement 
à faire , au  lieu  que  Cluvier  penfe  qu’il  eft  indifpen- 
fable  d’y  faire  quelque  corre&ion.  Tacite  regarde  le 
nom  de  Germains  comme  recent  : mais  il  ne  lui  pa- 
roîttel , que  parce  qu’il  netoit  connu  des  Romains 
q[ue  depuis  peu  ; car  il  fe  trouve  dans  Hérodote  , 
& dans  Denys  le  Périégéte , comme  nous  l’obfcr- 
verons  encore  dans  le  chapitre  fuivant. 

Chrétien  luncker  , dans  la  fécondé  partie  de  fon 
introdu&ion  à la  géographie , fait  dériver  le  nom 
de  Germain,  de  Ger  fleuve  de  la  Thuringe  & de 
man , qui  fignifie  homme.  Cette  étymologie  paroî- 
troit  fort  naturelle , fi  l’on  n’apprcnoit  pas  d’Héro- 
dote que  les  Germains  jaortoicnt  ce  nom , longtems 
avant  que  d’être  arrives  fur  les  bords  de  ce  fleuve 
dans  la  Thuringe.  Rudbecks  traite  de  barbare  l’éty- 
mologie qui  rapporte  le  nom  de  Germain  aux  mots 
de  la  langue  Allemande  gar  tout  & man  homme  : 
comme  fi  le  nom  de  Germains  fignifioit  des  hom- 
mes accomplis  de  tout  point.  Il  (outient  qu’il  faut 
le  tirer  du  Suédois  German , qui  fignifie  homme  de 
guerre.  Il  donne  cette  étymologie  pour  nouvelle , 
& impute  même  à Cluvier  de  n’avoir  pas  connu  la 
véritable  étymologie  de  ce  nom , quoique  celle-ci 

fe 


vocarencur.  Tac.  dtmorib.  Germa-  rtnt  Bellovéfe  en  Italie , 590.  ans 
nor.  mit.  Le  fias  ancien  auteur  avant  J.  C.  La  Germanie  n'avtit 
Latin  , chez,  lequel  en  trouve  le  alors  que  très- feu  d’habitants  ; cet 
nom  des  Germains  eft  Céfar  : Germains  ctoient  attirés  en  Italie  far 
mais  Tite-Live  nomme  des  Ger-  la  fertilité  du  fait, 
mains , parmi  les  peuples  qui  fuivi- 

E e ij  t.  L’ancienne 
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fe  trouve  dans  Cluvicr,&  même  comme  devant  être 
préférée.  Rudbecks  obferveaufïique  des  mots  Gerra 
ou  Guerra  de  l'ancienne  langue  Suédoife  ou1  Gothi- 
que font  venus  ceux  de  Guerra  & de  Guerre  avec  leurs 
dérivés  dans  les  langues  Italienne  & Françoife  : & il 
fe  fait  un  titre  de  cette  étymologie  Suédoife  du  nom 
de  Germain  , pour  prétendre  que  les  Germains  font 
defcendus  des  * Suédois. 

C’eft  une  queftion  qui  a été  fort  vivement  débat- 
tue , de  fçavoir  fi  la  Germanie  a été  peuplée  par  les 
Gaulois , ou  fi  les  Gaules  ont  reçu  leurs  premiers  ha- 
bitants de  la  Germanie.  Pour  difcuter  fufHfamment 
cette  queftion , il  faut  remonter  aux  tems  les  plus 
reculés  , & à la  difperfion  des  peuples  , par  la- 
quelle nous  commencerons  le  chapitre  fuivant  , 


i.  L'ancienne  langue  G éthique 
tl’éteit  peint  différente  de  la  Cimbri- 
que  , Celtique , & Teutone. 

i.  La  Suède  & toute  U Scandinavie 
éteient  comprifts , auffi  bien  que  le 
Dannemarc  , ta  Livonie  ? & la 
Pruffe  , dam  C étendue  que  Tacite 
donneit  a la  Germanie  : Gcrmania 
omnis  à Gallis , Rhceriis , & 
Pannoniit , Rhcno  & Danubio 
fluminibus  ; à Sarmatis  Dacif- 
que  mutuo  meru  aut  montibus 
feparatur  .caetera  Oceantis  ambi  t. 
Tac.  demerib.  Germ.Iftdere  denneà/a 
Germanie  les  mêmes  /imites.  Iftd. 
lib.  1 4.  Orig.  e.  4.  Paul  Diacre  les 
augmente  encore  beaucoup  , en  di/ant 
quelle  renferme  touts  les  peuples , de- 


puis le  Don  ou  le  Tandis , jufqu'à 
l'extrémité  de  l'Occident.  Paul.  Var- 
uefr.  lib.  l-  de  geftis  Langebardor. 
c.  1.  L'Allemagne  efl  aweurd'hui 
bornée  a l’Orient , par  les  Reiaumes 
de  Hongrie  , de  Bohême  , & de 
Pologne  : au  Nord , par  la  mer  Bal- 
tique & te  Dannemark.  J à l'Occr- 
dent , par  tes  Pau  bas , ta  France  , 
Ùr  la  Suiffe  ; au  Midi , par  les  Al- 
pes qui  la  feparent  de  l'Italie  i quoi- 
qu’une pallie  du  Tirol  j bit  au-delà 
de  ces  montagnes.  Sa  largeur , depuis 
le  Rhin  jusqu'aux  frontières  de  Hon- 
grie ,ou  depuis  la  Pruffe  jufqu aux  pro- 
vinces unies  , neft  que  L enxuon  deux 
cents  lieues  Françoifes.  Entre  la  Bohê- 
me & Trêves, il  J * environ  sent  qua- 
rante 
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dans  le  defl'cin  de  traiter  auiïi  de  l’origine  des 
Gaulois. 

CHAPITRE 


tante  de  ces  mimes  lieues.  Sa  Ion-  l'Iflrie , ejt  de  deux  cents  (jur  ante 
gucur  du  Septentrion  ail  Midi , ou  lieues  Franj  otfet.  Battit  and.  M.  de 
de  la  mer  Baltique  aux  jiljes  & à la  Matt. 
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rien  au-delà  de  Japet , ( au  nom  duquel  on  ne  peut 
mcconnoître  Japhet  ) & qu’ils  le  prenoient  pour  le 
premier 1 père  du  genre  humain.  Japhet  eut  fept  fils, 
dont  Gomer  fut  l’aîné.  Il  a etc  prouvé  ci-defl'us  que 
Gomer  occupa  la  grande  Phrygic,  à laquelle  il  don- 
na fon  nom.  La  lainte  écriture  appelle  les  trois  fils 
de  Gomer,  Afcénaz,  Riphat,  & Thogorma.  La 
Phrygie  Mineure,  la  Bithynie,  & la  Troade  ont 
confervé  longtems  les  traces  du  féjour  d’Afcénaz. 
Bochart  prouve  que  Riphat  s’établit  dans  la  Paphla- 
gonie , province  de  l’Afie  mineure  ; & Thogorma 
dans  la  Cappadocc.  On  reconnoît , dans  ces  etablif- 
fenients  voifins  les  uns  des  autres,  les  partages  d’une 
même  famille. 

De 


hibitet  in  tabcrnaculis  Scm. 
Geti.  c.  y.  v.  17.  La  prédtûion  de 
JVoë  s'ejl  accomplie  par  les  colonies 
Gauloifes  répandues  dans  la  plupart 
des  pais  de  l’Europe  & dans  une  par- 
tie de  r si fie.  Le  Pere  Calmet  enfuit 
r application  aux  conquêtes  des  Grecs 
&desRomains.SelonquelquesPétesde 
l'églifi , la  prédiction  marque  ta  con- 
ycrjion  des  Gentils , dont  Japhet  eft 
le  père.  S.  Hier.  Qutjl.  Hebr.  in  G en. 
S.  adug.  lilt.  1 6.  De  civil.  Dei,  c.  i. 

I.  Audax  Japeti  genus. 

II or. 

Pindare  appelle  touts  les  hommes 
Japeliomdes.  Pindar.  Olymp.  y. 
Claudien  (e  fert  a fon  exemple , de  la 
même  expieffton  : 

Japetionidas  generis  ptûnoidia  noftri. 


Ctaudian.  lib.  i.  in  Eutrop.  Dio- 
dore  de  Sicile  & Virgile  ont  dit 
qu’ Japet  étoit  fils  de  la  terre , & ils 
l'ont  mis  au  nombre  des  Titans. 

tùm  partu  terra  netando 

Cccumque  , Japetumquc  créât,  Irxvunr- 
que  Typhœa. 

C’eft  qu'on  nommait  anciennement 
fils  de  la  terre  touts  ceux  dont  ta  naif- 
fance  n’étoit  pas  connue.  Juiinal , 
pour  dire  qu'il  préfère  une  condition 
obfcurc  , fe  fert  de  cette  expreffion  : 

Undc  fit  ut  malim  fratcrculus  eflc  Gi- 
gantum, 

Cicéron  , Quinti/ien  , Tertullien , 
Laitance  ont  emploie  dans  le  même 
fens , le  terme  de  fils  de  la  terre. 

1.  Mêla 
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De  ces  pais  habités  par  les  trois  frères , fortirent 
routs  les  Cimmériens  , ou  defcendants  de  Gomer , 
foit  ceux  cjui  s’embarquèrent  fur  l’Hellefpont  pour 
choifir  de  nouvelles  habitations , le  long  des  côtes 
de  la  Méditerranée  ; foit  ceux  qui  s’avancèrent  par 
les  terres  vers  la  haute  Afie  ; foit  enfin  ceux  qui  tra- 
verférent  le  Pont-Euxin  du  Sud  au  Nord  , & don- 
nèrent leur  nom  au  Bofphore  Cimmérien , après 
avoir  fixé  leur  féjour  fur  les  rivages  des  marais  Méo- 
tides.  On  ne  peut  pas  diftinguer  duquel  des  trois  fils 
de  Gomer  chaque  colonie  des  Cimmériens  defcen- 
doit  en  particulier  : il  eft:  feulement  à obferver 
que  ceux  d’entre  ces  peuples , qui  onr  gardé  con- 
ftamment  la  tradition  d’une  origine  Troïenne  , pa- 
roilfent,  fans  difficulté  , iflus  d’Afcénaz,  comme 
étant  fortis  de  la  Phrygie  Mineure  & de  la  Troade. 

Telle  a donc  été  l’origine  des  traditions  com- 
munes à un  fi  grand  nombre  de  peuples  , Gaulois  , 
François , Romains,  Illyriens , Bretons , Germains , 
Turcs,  &c.  qui  fe  difoient  defeendus  des Troïens , 
parce  qu’ils  fe  fouvenoient  de  leur  ancienne  de- 
meure dans  la  Phrygie  Mineure  & dans  la  Troade. 
Les  Gaulois  & les  Romains  en  croient  arrivés  par  la 
navigation  fur  la  Méditerranée  : les  Bretons  étoienc 
ifius  des  Gaulois  ; la  plupart  des  Germains  avoient 
la  meme  origine.  D’autres  defeendants  d’Afcenaz  , 
après  avoir  traverfé  la  mer  Noire , avoient  habité 
les  rivages  des  marais  Méotides.  Les  Turcs , qui  ont 
rappcllé  en  plufieurs  rencontres  la  même  tradition 
d’une  origine  Troïenne  , & avec  lefquels  nos  an- 
ciens annaliftes  s’accordent  en  ce  point faifoient 

F f aufli 
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aulîi  partie  des  defcendants  d’Afcénaz  fortis  de  la 
Troade  , & qui  s’éroient  établis  fur  les  rivages  des  1 
marais  Méotides.  Ceft  vraisemblablement  de  ces 
régions  peu  éloignées,  que  lesTurcs  paflerent  dans 
les  pais  lirués  entre  le  Pont-Euxin  & la  mer  Cas- 
pienne, d'où  l’on  1 croit  qu’ils  fortoient,  lorfque 
par  des  conquêtes,  aufli  rapides  qu’étendues,  ils 
fondèrent  leur  redoutable  empire.  Les  fables  mê- 
lées aux  traditions  de  touts  ces  peuples  ne  doivent 
pas  nous  faire  perdre  de  vue  leur  origine. 

Elle  eft  encore  établie  par  le  nom  qu’ils  ont  por- 
te de  Cimmériens.  Ce  nom  a été  une  occalîon  de 
difpute  pour  les  fçavants.  Ceux  qui  n’ont  confidéré , 
pour  ainli  dire,  que  l’écorce  de  ce  terme , ont  pen- 
fé  que  le  nom  de  Cimmériens  n’avoit  pas  allez  de 

rapport 


i.  A4 et  a & Pline  mettent  les 
Turcs  itu  ncmbie  des  peuples  qui  habi- 
taient les  environs  des  marais  Méoti- 
des  & des  embouchures  du  Tassent. 
Juxtà  ThyrfagctxTurcxqiie  va- 
ftas  fylvas  occupant , aluntur- 
que  venando.  Met.  lib.  i . c.  19. 

A Cimmerio  accolunt  Mxo- 
tii  . . . Dcin. . . . Tuflagctx  , 
Turcx  , ufqnead  fblitudincs  (al- 
tuoiisconvallibus  afperas.  P lin. 
lib.  6.  c.  7.  Ces  Tuffagetes  de  Pline  , 
voiftns  des  Turcs  fut  les  rivages  des 
marais  Méotides , font  les  Tjrfagé- 
tes  de  Mêla.  lroiU  dans  deux  au- 
teurs Latins , en  bien  peu  de  tems , 
une  altération  de  noms  conftdtra- 
b/e. 


z.  Hofman  , qui  fait  partir  les 
Turcs  , fuir  an  t l'optnion  commune  , 
de  ces  messies  pais  fttucs  entre  le  Pont- 
Euxin  Ù la  mer  Cafpienne , cfi  por- 
té à croire  qu'ils  ont  lire  leur  nom 
d’un  fleuve  rapide  nommé  Turck  , 
qui  a fou  embouchure  dans  la  mer  Caf- 
pietsne.  Hofman.  Lexic.  in  roc.  Tur - 
ex.  Mais  ce  peuple  aura  plutôt  donné 
fon  nom  au  fleuve  , puifqut  les  Turcs 
étaient  déjà  nommés  ain/i  très-ancien- 
nement , fur  les  bords  des  marais 
Aieotides , comme  je  riens  de  le  prou- 
ver par  tes  autorités  de  Mêla  & de 
Pline  ; ce  qui  affine  & confirme  leur 
tradition  de  leur  origine  de  la  Troade, 
& de  leur  ancienne  fraternité  arec  /es 
François. 

1.  Filii 
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rapport  avec  celui  de  Gorner , pour  foutenir  qu’il 
en  fût  dérive  ; & que  fi  l’on  admettoit  les  étymolo- 
gies comme  des  preuves  hiltoriques , dès  que  cette 
voie  feroit  ouverte , on  pourrait  introduire  dans 
l’hiftoire  toute  forte  de  fyllêmcs  arbitraires.  C’eft 
par  ce  motif,  que  de  fijavants  modernes , Cluvier , 
Grotius,  Ifaac  Pontanus,  Leibnits  ont  rejette  les  liai- 
fons  que  d’anciennes  autorités  avoient  établies  en- 
tre les  defeendants  de  Gomer , les  Cimmériens , & 
les  Cimbres , & entre  ces  noms  comme  fynonimes. 

J’avoue  qu’il  faut  être  réfervé  fur  les  inductions 
tirées  des  feules  étymologies  : mais  lorfcju’elles  font 
accompagnées  de  rapports  fuivis , de  témoignages 
hiltoriques,  d’anciennes  autorités  ; & foutenuës  en- 
core d’autres  circonftances  ; on  ne  doit  pas  fe  refufer 
àlalumiére  quelles  répandent  fur  des  recherches,  où 
l’on  ne  peut  guéres  efpérer  un  plus  grand  jour. 

Le  fçavant  Bochart , que  la  connoiflance  des  lan- 
gues Orientales  a conduit  à un  très-grand  nombre 
d’heureufes  découvertes , n’a  pas  eu  un  égal  fuccès 
en  traitant  de  l’origine  des  Gaulois.  Il  regarde  Do- 
danini 1 fils  de  Javan , comme  l’auteur  & le  chef  de 

ce 


1.  Filii  nurcm  Javan  , F.lifà 
&:  Tarfis , Cctthim , &:  Doda- 
nim.  G en.  c.  lo.r.  4.  Les  interprè- 
tes s'accordent  à regarder  Javan  , 
comme  te  père  des  Ioniens  ou  des 
Grecs.  EU  fa  eft  CElidc  ou  le  Pelo- 
poméfie.  Tarfis  eft  conteflé  : Les 
Septante  , S.  Jérome  , Théodore t 
l'ont  entendu  de  Carthage.  LaFnlga- 


te  traduit  Tarfis  par  Carthagincn- 
fcs.Etech.c.  17.  r.  1 i.  Enfiche  prend 
Tarfis  pour  l'Efpagne,&  Bochart  finit 
Enfiche  , croiatit  que  Tarfis  marque 
Tarteffe,  ville  & tic  du  détroit  de 
Godes.  Mais  il  eft  tombé  dans  une 
contradiction  que  le  P.  Calmet  a re- 
levée. Bochart  prouve  que  Tarteffe  fut 
peuplée  par  tes  Phéniciens  : il  agit 
F f ij  donc 


Cluver.  hi. 
I.  Germ.  r. 
8.  Grot. 
Proleg.  ad 

hiji.  Got - 
thor.  P oh - 
tan.  in  chro- 
rog.  Dan. 
dtfer.  Lttb - 
fut.  tem.  Z. 
C oUech  £- r 
tym. 
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ce  peuple , & il  n’en  donne  aucune  bonne  raifon. 
Il  réfute  , avec  fon  érudition  ordinaire  , l’opinion 
des  Septante  fuivie  par  Eufébe,  S.  Jérôme  , & S.  Ifi- 
dore,  cjui  ont  traduit  Dodanim  par  les  Rhodicns. 
A la  vérité , il  lit  avec  eux  Rodanim , comme  on 

trouve 


donc  contre  fon  bjrpotbéfi  & contre 
fes  propres  preuves , puifqu’ila  mon- 
tré que  Javan  et  on  le  père  des 
Gréa.  Tartefie  ne  petit  a/oir  été  peu- 
plée pur  dei  Pertinent , & être  en  mê- 
me temt  d'origine  Grecque  & le  par- 
tage de  Tarfis  fils  de  J as  an.  On 
peut , à la  venté , défendre  Eocbart , 
en  difant  que  quoique  les  premiers 
habitants  de  Ta’tejfc  eufent  été  les 
defeertdants  de  Tarfis  , il  a bien  pu 
s’ jt  établir  par  ta  fuite  des  Phéniciens, 
comme  en  plufteurs  autres  endroits  fur 
testâtes  dEfpagne.  Je  fuis  perfttadé 
que  par  Tarfis  si  faut  entendre  arec 
Eufibe  & Pocha- 1 , Tartefe  ou  l'Ef- 
pagne , qui  (fl  defignee  par  te  mime 
nom  de  Tarfis  a l'occafton  du  com- 
merce des  flottes  de  Salomon  , & de 
U fuite  de  Jouas  , qui  s’embarque  a 
Joppé  , port  de  la  Méditerranée  , 
pour  fe  rendre  à Tarfis.  Evecbiel 
a dre  fiant  la  parole  à Tyr, exprime  ainfi 
le  grand  commerce  des  Phéniciens  arec 
PEfpagne  : Tarfis  negociatrix  tua 

i>ræ  copia  omnium  : argento  , 
erro  , ftanno , & plumbo  né- 
gociais (une  in  nundinis  tuis. 
Etcech.  c.  ly.  v.  1 1.  Potybe  appelle 
Tartejjê  TafréUt.  lib.  ).  Tunis  les 
rivages  de  U Méditerrannée  étaient 
fort  a portée  de  l'Afie  mineure  & des 


premiers  navigateurs.  Jofepb , la  pa- 
taphrafe  Chaldatque  , ta  vetfion 
Arabe , & le  P.  C aime  t , entendent 
par  Tarfis  , la  ville  de  Tbarfe  dans 
U Crime  contrée  de  f A fie  mineure. 
On  pourrai  réunir  les  deux  fenti- 
ments , & en  fourrer  peut-être  le  plus 
vraisemblable , en  ajoutant  que  Thaï  fe 
de  Cilicie  fut  feulement  le  premier  fe - 
jour  de  Tarfis , & que  fes  défen- 
dants fondirent  Tartejjê  & lui  donnè- 
rent leur  nom  fur  les  côtes  A " Efgagnc. 

Il  y a fur  Cettbim,  deux  avis  foule - 
vus  d’autorités  & de  rai  font  très-for- 
tes. La  paraphrafe  Cbaldarque  , la 
verfion  Arabe  , la  Tulgate  , dont 
f autorité  efi  fupêrteure  , rendent 
Cetihim  partes  Romains  & par  l'I- 
talie : d’un  autre  côte  dans  le  i . livre 
des  Macabées  au  ccmmcnccment , il 
efi  dit  qu A texan  d;  t efiforti  de  U te:  re 
de  Cettbim,  & dans  te  ch.  8.  r.  j. 
Perfeequifut  vaincu  par  les  Romains , 
efi  appt  lice  Roi  des  Cil  tiens.  L’un 
& l’autre  pafiage  défignent  incon- 
tefiablement  la  Macédoine.  Eocbart 
fouirent  te  premier  avis , le  P.  Cafmet 
le  fécond. Ou  peut  les  concilier  par  cet- 
te folutiom  que  Cettbim, fignifle  quel- 
quefois , en  général , un  pais  au-delà 
des  mers  : & qu'il  peut  être  appliqué 
tant  a U Macédoine  qu’a  l'Italie. 

\.  La 
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trouve  ce  mot  écrit  dans 1 les  Paralipoménes  8c  dans 
le  texte  Samaritain  de  ce  même  endroit  de  la  Ge- 
néfe  : mais  il  foutienr  que  le  nom  de  l’île  de  Rho- 
des eft  poftérieur  au  tems  de  Moyfe. 

Bochart  cite  Philon  , qui  rapporte  1 qu'on  a vû 
les  lies  de  Rhodes  8c  de  Délos  fe  former  peu  à peu. 
Diodore  de  Sicile  dit  que  cette  île  tira  fon  nom 
d’une  fille  nommée  Rhodé  : le  Scholiafte  de  Pindare, 
des  belles  rofes  qui  y naiflent.  Pline  avance  même 
que  l'ancien  nom  de  l’île  étoit  Ophiufa.  Rhodes  n'a 
commencé  detre  peuplée  que  du  tems  de  Cécrops. 
Bochart  fourient  enfuite  que  Rodanim  s’eft  tranf- 
porté  avec  fa  famille  fur  ce  rivage  de  la  Gaule  , où 
plufieurs  fiécles  après , les  Phocéens  fondèrent  la 
ville  de  Marfeille  : ce  qu’il  s'efforce  d’établir  par  le 
nom  Latin  du  Rhofne  Rbodanus  fort  femblable  a 
celui  de  Rodanim  , par  un  canton  nommé  Rbodanu- 
fia  aux  environs  de  ce  fleuve  , par  les  noms  de  Rhe- 
doncs  8c  de  Rhuteni , qu'ont  porté  dans  la  Gaule  les 
peuples  de  Rennes  8c  du  Roücrgue,  par  celui  de 
Rodumna  Seguforum  qui  eft  la  ville  de  Roane.  Il  va 
chercher  dans  la  langue  Arabe  le  mot  Radini  qui  li- 
gnifie jaune  ; il  prétend  que  l’ancienne  langue  Gau- 
loife  aïanc  eu  beaucoup  de  rapport  aux  langues 

Orientales, 


i . La  reffemblance  du  da'.etb  & 
du  tefcb  dam  l'alpbabeth  Hcbreu  a 
imÇc  l'ambiguité  de  ce  nom.  C'ejl 
atufs  que  te  fécond  des  fils  de  G orner 
efl  appelle  Ri  pliât  dans  la  Gcuéji , 
V que  le  même  nom  Je  trouve  écrit 


Diphat  dan  les  Paralipoménes. 

z.  C’tjl  dans  le  liv;e  intitulé  do 
Mlindo.  Les  ff avants  convient  eut 
que  te  traité , qui  ejl  parmi  les  ou- 
vrages de  Pbilon,  nejl  pas  de  cet 
auteur. 


Dild.  Sic. 
hb.  f.  Pim. 
hb.  j-  c.  j I- 


Bochart. 
Il  b.  J.  Pba- 
leg.  hb.  6. 
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Gomer.  La  fuite  de  ce  chapitre  fera  connoître  que  les 
Gaulois  font,  en  effet,  des  Cimbres  ou  plutôt  des 
Cimmériens , mais  débarqués  dans  la  Gaule  par  la 
Méditerranée  & non  pas  venus  de  la  Germanie  ; & 
que  les  Germains  ne  font  ni  les  ancêtres  des  Gau- 
lois , ni  les  fils  immédiats  de  Gomer. 

La  première  preuve  que  le  nom  de  Cimmériens 
eft  tire  de  Gomer , c’eft  le  paflage  de  Jofeph  , qui 
rapprochant  ces  noms,  dit  formellement , que  ceux , 
qui  font 1 appelles  Galates  par  les  Grecs , mais  dont  le  vrai 
nom  eft  celui  de  Gomariens  ,font  dcfcendus  de  Gomer.  On 
fixait  combien  Jofeph  étoit  inftruit  des  antiquités  de 
fa  nation  , où  il  avoir  trouve  la  plupart  de  celles  des 
autres  peuples.  S.  Hiérome  , S.  Ifidore  , Euftathe  fur 
l’hexaméron , & la  chronique  d’Alexandrie , &c.  en 
parlent  d’une  manière  aufli  précife. 

Secondement  le  fentiment  de  Jofeph,&  desautres 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  s’accorde  avec  les  def- 
criptions  des  anciens  Géographes , parmi  lefquels 
Pomponius  Mêla  place  les  Comariens  dans  la  haute 
Allé , aux  environs  de  la  mer  Cafpienne , de  l’Hy  rca- 
nie , & de  la  Baétriane  ; & Ptoléinée  marque  leur  pais 
aux  mêmes  lieux , fur  les  bords  du  fleuve  Jaxartc , où 
il  les  confond  avec  les  Saques  ; nom  que  les  Perfes 
donnoient  en  général  à touts  les  Scythes;  ainfi  que 

Pline 


i.  T «<  ftèr  yàf  tût  if  Éfoinn  Qütft.  Heb.  in  GentC, 
radiât  K*xtuir*( , Tt>,u*p*ç  Si  Filii  autcni  Japhct  léptem  nor 
, Ttfizs'ot  Joftpb.  minantur  ; Goiper , ex  qno  Ga- 

tib.  i.  *ntiq.  (.  6.  Suot  autern  Iatæ , id  eft , Galli.  S.  Ifid.  lib. 
Gomer  Galati,  S.  Ifierenrm.  9.  One.  c.  ». 

1.  Ultra 
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Pline  & Mêla  l'ont 1 remarqué  après  Hérodote.  Stra- 
bon  parle  des  memes  Saques , nation  voifine  des 
Malfagétes.  Pomponius  Mêla,  Pline,  & Ptolémée  ««• 
font  mention  d’un  autre  1 peuple  de  Chomariens , 
voifin  pareillement  des  Maflàgétes.  A ces  deux  peu- 
ples , qui  portoient  le  même  nom , Mêla  & Pline  en 
ajoutent  un  troifiéme  fous  le  nom  fort  femblable  de 
Cimmériens,  au-delà  des  Hyperboréens  & des  Ama- 
zones. Et  ces  Comariens  & Cimmériens  des  anciens 
Géographes  font  évidemment  les  mêmes  que  les  Go- 
mariens  de  Jofeph  & d’Euftathe.  Les  Grecs  accou- 
tumés , fuivant  la  remarque  de  Jofeph , à changer 

& 


i.  Ultrà  funt  Scytharum  po- 

f>uli.  Perlx  illos  Sacas  in  univer- 
ùm  appcllavcre  à proximâ  gen- 
re. Pim.  lit.  6,c.  1 7.  P tint  a fusvt  et 
pafage  de  MtU  : Scythici  populi 
ferë  omnes  in  unum  Sacx  appcl- 
lari.  Mtl.lib.  3.  c.  5. 

a.  Intcriora  terramm  multx 

varixque  genres  habitant 

Comari , Dahx  ; fuper  Scythx , 
Scytharumquedeferta.  At  fuper 
Cafpium  mare . Chomari , Maf- 
fagetx , Cadtifii , Hyrcani , Ibè- 
res. Super  Amazones  , &c  Hy- 
perboreos  , Cimmcrii.  Pmp. 
Mtl.lib.  i.  c.  1. 

Ab  co  tradu  ( Caucafb  & 
Baclris  ) genres , Ochani , Cho- 
mari &c.  Pim.  lib.  6.  c.  16. 

Ultrà  cos  ( Arimphæos  ) pla- 
né jàm  Scythx  , Cimmcrii , Cif- 
fianthi , Gcorgi  , &:  Amazo- 
numgens.  Hxc  ufque  ad  Caf- 
pium  & Hyrcanium  marc.  Pim. 


lib.  6.  t.  1 x.  , Ptolemto  , 

lib.  6.  in  BaSriana,  t.  il.  Ko/iapo  1 , 
ttdem  , lib.  6.  in  Sacis , c.  13. 

Dtnys  le  Périégéte  pinte  encore 
des  CnMtrites  entre  le  Pont-Euxin 
& la  mer  Cafpienne.  Il  les  appelle  la 
grande  nation  des  Camarites  : 

K aj  KafMpnâar  fvXor  piy*.  Djo- 
nyf.  Perieg.  v.  700.  C'ejl  un  exem- 
ple de  U corruption  des  noms  propret , 
a me  fur  c que  les  diakilet-s  altèrent 
par  C eloignemtnt  des  tems  & des 
lieux.  Mais  on  reconnoit  aux  noms 
fi  refiemblants  de  toutes  ces  trtbus  éta- 
blies les  unes  pris  des  antres  , & fur 
le  chemin  qui  conduit  de  t une  à l'au- 
tre , qu'elles  defeendoient  toutes  de 
Corner.  C'ejl  a ces  peuples  que  s'ap- 
plique naturellement  le  pajfage  d’E- 
ujéchiel  : Gomer  , & univerlà 
agminaejus  ; domus  Thogorma, 
Iatcra  Aquilonis , & totum  ro- 
burejus.  Euechstl. c.  3 8.  v. 6. 

g8 
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& à corrompre  les  noms  anciens  des  peuples , ont 
beaucoup  moins  défiguré  celui-ci. 

Troisièmement  Comari , parmi  la  plupart  des 
ïtu"ho  Orientaux,  eft  un  nom  propre,  qui  répond  à celui 
rient.  Art . de  Gomer , parmi  les  Hébreux  : parce  que  les  Orien- 
ComMT‘-  taux  prononcent  quelquefois  le  K comme  le  G. 

Quatrièmement  la  route  tenue  par  les  Cimmé- 
riens  indique  leur  origine  , & allure  leur  ancienne- 
té. Nous  apprenons  de  Jofeph  & de  S.  Jérôme  , 
jtfîfh  .ht.  que  les  defccndants  de  Japhet  occupèrent  l’Afie  , 
f.TÏÏiï.  depuis  les  monts  Taurus  & Amanus  jufqu’au  Ta- 
nais , & toute  l’Europe  jufqu’au  détroit  de  Gibral- 
tar. Parmi  ces  defcendants  de  Japhet , nous  trou- 
vons , dans  ces  mêmes  régions  de  l’Afie , trois  peu- 
ples dont  les  noms  ont  un  rapport  très- marqué  à 
Gomer  fils  aîné  de  Japhet.  La  famille  de  Gomer, 
partant  de  la  grande  Phrygie  , fuit  la  route  qui  lui 
eft  marquée  par  la  providence  , pour  aller  peupler 
l’Europe.  Afcénaz  fon  fils  aîné  , & le  chef  de  fa  fa- 
mille , s’établit  dans  la  Phrygie  mineure , dans  la  Bi- 
thynie , dans  la  Troade , & remplit  toute  cette  con- 
trée des  monuments  de  fon  nom.  Ses  frères , & leur 
poftcrité , fous  le  nom  de  Comariens , s’étendent  de 
proche  en  proche  vers  la  haute  Afie , établirent  des 
colonies  dans  la  Baétriane,  laMargiane,  l’Hyrca- 
nie , entre  le  Pont-Euxin  & la  mer  Cafpienne.  Une 
partie  des  defcendants  d’Afcénaz  , habitants  de  la 
Troade , s’embarquent  fur  l’Hellefpont,  & par  leurs 
navigations  fur  la  Méditerranée , viennent  peupler 
les  côtes  méridionales  de  la  Gaule  & l’Italie.  Les  au- 
tres defcendants  d’ Afccnaz , habitants  des  rivages  du 

Pont-Euxin 
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Pont-Euxin  dans  la  Bithynie , s’embarquent  fur  cette 
mer  -,  & la  traverfant  du  Sud  au  Nord  , s’établiflent 
fur  les  bords  des  marais  Méotides , à rembouchurc 
du  Tanaïs.  Ces  defcendants  de  Gomer  donnent  leur 
nom  au  Bofphore  Cimmérien  ou  au  détroit  de  Caf- 
fa , qui  fépare  la  Cherfonnéfe  Taurique  de  la  Sar- 
matie  Afiatique  , & qui  communique  du  Pont-Eu- 
xin aux  marais  Méotides.  Tant  de  rapports  fi  mar- 
qués ne  peuvent  donner  de  vaines  indications.  Stra- 
bon  dit  que  les  Cimmériens  furent  très-puiflants  aux 
environs  du  Bofphore  qui  porta  leur  nom  ; qu’ils 
ravagèrent  les  pais  qui  font  à la  droite , c’eft-à-dire , 
au  Sud  de  la  mer  Noire  ; & qu’ils  furent  chartes  par 
les  Scythes.  Une  partie  des  autres  Cimmériens  dé- 
barqués dans  les  Gaules,  y porta  le  nom  de  Cimbres; 
& ce  peuple  charte  de  fon  pais  par  les  inondations 
de  l’Océan  fut  taillé  en  pièces  par  Marius;  ce  qui  en 
refta,chercha  un  azile  à l’extrémité  de  la  Germanie, 
où  il  a encore  donné  fon  nom  à la  Cherfonnéfe 
Cimbrique , appellée  autrement  le  Jutland , qui  fait 
partie  du  Roïaumc  de  Danemark , & au  Cap  Cim- 
brique ( aujourdhui  Scagen  Cap  ) dont  Pline  a par- 
lé. Car  Poflidonius  contemporain  de  Pompée  & de 
Cicéron  obferve  que  le  nom  des  Cimmériens  eft  le 
même  que  celui  des  Cimbres  ; Strabon  paroît  adop- 
ter ce  fentiment.  La  renommée  publioit , fuivant  la 
remarque  de  Diodore  de  Sicile  , que  les  Cimbres 
étoient  ces  mêmes  Cimmériens , qui  s’étoient  autre- 
fois rendus  redoutables  à toute  l’Afie.  Plutarque  rap- 
porte aufli  que  les  Cimbres  étoient  regardés  comme 

un  même  peuple,que  les  Cimmériens  anciennement 

G g ij  connus 


Strab.  lit . 
11. 


7 Un.  Ub.  t. 

c.  67.fr  Ub. 

4-  »•  «>• 
Vo/fid.  ap. 
Strab.  l-  7. 


Diod.  Su. 
Ub.  f. 

Platarcb. 
in  Mario. 
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connus  des  Grecs  ; le  nom  des  Cimbres  aïant  été 
formé  de  celui  des  Cimmériens  : & fuivant 1 Etienne 
de  Byzance , c’étoit  le  même  peuple  qui  étoit  ap- 
pelle indifféremment  Cimbre  & Cimmérien.  Nous 
ferons  connoître  de  quelle  manière  ce  rapport  des 
noms  & des  peuples  doit  s’entendre. 

Cinquièmement,  l’hiftoire  concourt  à prouver 
l’ancienneté  de  ces  peuples,  & à nous  fournir  des 
conjectures  de  leur  origine.  Nous  lifonsdans  Stra- 
bon  , comme  il  vient  d etre  remarqué  , qu’avant  le 
s,r 4*.  i.  j.  tems  où  Homère  a vécu,  les  Cimmeriens  étendirent 
leurs  incurfions  jufqu  a l’Ionie  &:  à l’Eolide  , s’étant 
rendus  très-puifTants  aux  environs  du  Bofphore  qui 
porta  leur  nom  : & fuivant  le  récit  d'Hcrodote  , les 
Scythes  Nomades  , fatigués  des  guerres  continuelles 
qu’ils  avoient  à foutenir  contre  les  MafTagétes,  paf- 
férent  l’Araxe , & s’emparèrent  de  la  Cimmérie , 
d’où  ils 1 chafTérent  les  habitants , comme  Strabon 
le  rapporte  après  Hérodote. 

Nous  fommes  obligés , pour  établir  les  liaifons 
qui  fe  trouvent  entre  les  différentes  branches  des 
Cimmériens,  de  reprendre  ici  quelques-uns  des  évé- 
nements que  nous  avons  expliqués  dans  le  premier 
chapitre.  Ce  fut  du  tems  de  Cyaxare  père  d’Aftyage , 

que 


tÿ  1 1. 


Heret/et. 
M tl(. 


I.  KtuPpm  St  Tim  tan  Ki/afst- 

fi'tt.  Sttph.  lit  voc.  Â£p°i. 

î . Didjme  fur  le  1 4.  ven  deton- 
liéme  livre  de  COdyjfée , (rte  fiéro- 
dete  tomme  aient  dit  que  les  Cimmé- 
rieni  châtièrent  lei  Scythes.  Mail  tefi 
une  mépnfe  : en  ne  trouve  dans  Htm 


dote  -,  aucune  expédition , dam  la- 
quelle les  Scythes  aient  été  cbajfés  par 
les  Cimmériens  , au  lieu  que  cet  an- 
cien htjlericn  dit  dans  le  premier 
& dans  le  quatrième  livres  , que 
les  Cimmériens  ont  été  cbajiéspar  les 
Scjttbes. 

i.Lts 


/ 
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que  les  Cimmériens , contraints  de  quitter  les  envi- 
rons  du  Bofphore  qui  avoir  porté  leur  nom  , fe  jet- 
térent  d’abord  du  côté  de  la  Médie , où  étant  encore 
pourfuivis  par  les  Scythes , ils  paflerent  en  Lydie  , 
& s’emparèrent  de  la  ville  de  Sardes , dont  ils  ne 
prirent  pas  la  citadelle.  Quelque  tems  après  Halyat- 
tès  père  de  Croefus  les  en  délogea  , vers  l’an  580. 
avant  J.  C.  & les  contraignit  d’évacuer  laLydie.  Alors 
pour  s’éloigner  des  Lydiens  & des  Scythes,  deux 
puiflances  devenues  dans  ces  tems  là  très-formida- 
bles en  Afie , ils  prirent  le  parti  de  fe  transporter  en 
Europe  : & comme  ils  fe  trouvoient , dans  la  Lydie , 
peu  éloignés  de  la  mer  Noire  , il  ne  paroît  pas  dou- 
teux qu’ils  ne  fe  foient  embarqués  fur  cette  mer , & 

3u’aïant  remonté  le  Danube  par  fes  embouchures , 
s ne  fe  foient  établis  dans  la  Pannonie , où  l’on  re- 
trouve ce  peuple  avec  la  tradition  qu’il  étoit  origi- 
naire de  la  Troade  & venu  depuis  des  environs  du 
Bofphore  Cimmérien  ; il  porta  dans  ce  nouveau 
féjour  fon  ancien  nom  de  Brançois , le  même  que 
celui  de  Phrygiens,  deBrygiens,ou  de  Scythes  libres, 
ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  ci-defTus.  Les  Cimmé- 
riens retinrent  le  nom  qui  rappelloit  leur  origine, 
en  plufieurs  pais  de  l’Europe  ; foit  dans  un  canton 
de  l’Italie  , dont  Homère  & Pline  ont  parlé  ; foit 
dans  les  Gaules, dont  les  Cimbres  étoient  fortis 

fiour  chercher  quelque  pais  à habiter  , après  que 
e leur  eut  été  inonde  ; foit  dans  quelques  régions  * 

de 


1.  Les  Cimbres  fùfiient  puttt  des  G crm  tun  s Insérons  & Ifttvtns  : 

Alterum 
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de  la  Germanie  , & principalement  dans  la  Cher- 
fonnéfe  appellée  de  leur  nom  Cimbrique  , aujour- 
dhui’le  Jutland  , où  une  partie  de  cet  eflàin  terri- 
ble , qui  avoit  répandu  la  fraïeur  & la  conllerna- 
tion  parmi  les  Romains , établit  fa  demeure  après 
les  deux  vidoires  que  Marius  remporta  fur  les 
Cimbres  & fur  leurs  alliés. 

Il  réfulte  clairement  de  tout  ce  qui  a été  expliqué 
ci-deflus , que  les  Cimmériens , qui  abordèrent  en 
Europe  par  la  Méditeranée  , furent  les  ancêtres 
des  Celtes  ou  des  Gaulois  ; & que  les  François  font 
fortis  des  Cimmériens  ou  Scythes  libres, qui  vinrent 
s’établir  dans  la  Pannonie,  en  remontant  le  Danu- 
be. Nous  pouvons  donc  retrouver , en  même  tems 
& dans  un  même  peuple,  les  antiquités  Françoifes 
& Gauloifes  , en  recueillant  quelques  lueurs  de  l'hi- 
ftoire  prophane  , qui  nous  font  connoître  la  caufc 
de  la  tradition  d’une  origine  Troïenne , commune 
aux  deux  peuples  ; les  véritables  étymologies  de 
leurs  différents  noms  ; la  fuite  de  leurs  féjours  : & 
en  nous  guidant  furtout  par  la  lumière  des  livres 
faints,  nous  découvrons,  avec  plaifir , l’ancienne 
fraternité  de  deux  nations  deftinées  à être  incorpo- 
rées & réunies  fous  le  même  empire. 

Quoique 


Altcrum  gémis  Ingxvoncs,  quo- 
rum pars  Cimbri , Tcuioni , ac 
Chaucorum  gens.  Proximi  au- 
tem  Rheno  lrtacvones , quorum 
pars  Cimbri  mediterranei.  Le 
fais  de  (es  Cimbres  Iflévons  réfond  à 


ce  qu'on  nomme  aujourdltui  le  Comté 
de  la  Afarck, , le  Duché  de  Bergues , 
& la  partie  du  Duché  de  C lèves , qui 
efi  au- de  U du  Rhin.  Harduin,  comtn, 
ad  P Un.  lib.  4.  c.  1 4. 
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Quoique  par  l’aflèmblage  &c  le  rapport  des  cinq 
obfervations  qui  viennent  d’être  expofées,il  foit  éta- 
bli , d’une  manière  inconteftable  , que  le  nom  de 
Cimmériens  & celui  de  Cimbres  eft  un  même  nom 
dérivé  de  Gomer,  il  nous  en  refte  à ajouter  fix  au- 
tres, qui  méritent  mieux  le  nom  de  preuve,  chacune 
en  particulier,  que  celui  de  conje&ure.  Nous  remar- 
querons donc  , en  fixiéme  lieu , que  le  nom  des 
Cimmériens  fe  retrouve  aujourdhui  dans  l’ancienne 
langue  Celtique  ou  Cimbrique  , confervée  par  les 
peuples  de  la  Bafle-Bretagne  & du  pais  de  Galles , au 
couchant  de  l’Angleterre  , qui  fe  donnent  encore 
maintenant  le  nom  de  Kumeri  ou  Kumériens  : qui 
retrace  évidemment  l’ancien  nom  des  Comariens  ou 
des  Cimmériens  leurs  ancêtres. 

Cluvier  fait  une  objection  fort  foible  : Qui  fçait, 
dit-il , ft  le  nom  de  Cumériens , que  les  Bretons  & les 
Gallois  fe  donnent , nefi  pas  nouveau , & inventé  long- 
tems  après  que  les  Romains  furent fortis  de  la  Grande-Bre- 
tagne ; ou  depuis  que  les  ylnglois  (*r  les  Saxons  , s'étant 
emparés  de  tile  prefqu' entièrement , contraignirent  les 
Gallois  , qui  fe  nomment  Kumériens , de  fe  cantonner  dans 
le  pais  qu'il*  habitent  encore  ? Le  nom  général  de  toute 
l’île , ajoute -t-il , étoit  celui  de  Bretagne  : nom  qu’une  par- 
tie des  anciens  habitants  , chaffée  par  les  Saxons  & par 
les  yinglois  , a porté  dans  une  province  maritime  des  Gau- 
les. JÎinf  l'on  trouve  que  les  peuples  de  cette  île  fe  nom- 
moient  anciennement  Bretons  & non  Kumériens.  C’eft 
la  relTemblance  du  nom  de  Kumériens  avec  ceux  de 
Comariens  & de  Cimmériens , qui  marque  fon  an- 
cienneté ; furtout  fe  trouvant  dans  une  langue  que 

Cluvier 


Camdrni 
Britannia , 
de  primés 
incolts. 
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Cluvier  lui-même  a prouvé  être  l'ancienne  langue 
des  Celtes , commune  à beaucoup  d'autres  peuples. 
Le  nom  de  Bretagne  ne  prouve  rien  contre  Pindu- 
élion  naturelle  , qui  fe  tire  de  ce  que  les  Gallois  8c 
les  Bas-Bretons  fe  difent  eux-mêmes  defcendants  de 
Gomer , par  le  nom  qu’ils  fe  font  donné  de  tout 
tems.  Le  nom  de  Bretagne  efface-t-il  les  traces  de 
l’origine  de  fes  plus  anciens  habitants , traces  ref- 
técs  dans  le  nom  primitif  de  Kumériens  , qu’ils 
portent  encore  ? Cluvier  fait-il  voir  que  le  nom  de 
Bretagne  ait  été  le  premier  nom  de  Pile  ? Prouve-t-il 
que  cette  île  & fes  habitants  n’aïcnt  jamais  eu  à la 
fois  deux  noms  différents  î Ne  voïons-nous  pas,  au 
contraire  , quelle  a continué  de  s ’aj>peller  Breta- 
gne , quoique  fes  habitants  aient  été  nommés  An- 
glois,  dejxiis  les  invafions  des  Anglois-Saxons  dans 
le  cinquième  fiécle,  & des  Normands  dans  l’onzié- 
me  ; & quelle  avoir 1 porté  plus  anciennement  d'au- 
tres noms  ? L’étymologie  même  du  nom  de  Breta- 
gne , fait  connoître  que  ce  nom  lui  a été  donné  par 
les  Cimmériens  ou  les 1 Celtes. 

Septièmement , 


i.  S ami  remontera  des  tems  fore 
reculés , Arijlote  & Pline  ont  donné 
à /’  Angleterre  te  nom  d' Albion.  Ari- 
ftot.  demundo.  c.  5.  Albion  ipfi  no- 
mcn  fuir.  P lin.  lib.  4.  c.  1 1.  a*»/»» 
Ptolem.  lib.  x.  c.  x.  Mêla  l'appelle 
ile  Caffitéride.  In  Cclticis  aliquot 
( infulx  j finit , quas  quià  plum- 
bo  abondant , unoomnes  nomi- 
nc  Caflïteridcs  appellant.  Met. 
lib.  6, 


A 

x.  Le  P.  Pezjon  déferre  que  les 
mot  s, an,  din.fgnifient  région, pais, 
en  langue  Celtique  : d'où  il  prétend 
que  fe  font  formés  les  noms , Britan- 
nia , Aquitania,  Indoftan , Chu- 
fiftan,  fuirons  le  rapport  que  les  ga- 
rants ont  remarqué  entre  les  langues  des 
Celtes  & des  Perfes,  Le  P.  Lobineau 
donne  au  nom  de  Bretagne  une  autre 
étymologie  qui  neft  pas  moins  Celti- 
que. Les  Bretons  du  tems  de  Cc- 
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Septièmement,  les  langues  Teutone  & Perfane 
ont  une  conformité  très-marquée  & qui  ne  peut  être 
fortuite;  Scaliger,  Lipfe,  Cafaubon,  Saumaife, 
Walton  , Gravius&  autres  l’ont  reconnue.  Walton 
dit,  qu’en  attendant  qu’on  en  donne  une  raifon  plus 
probable,  il  s’en  tient  au  fentiment  de  Boxhornius, 
que  les  Scythes  ou  Tartares.aïant  fait  diverfes  incur- 
uons  tant  dans  l’Orient  que  dans  l’Occident, ont  laide 

Îdufieurs  mots  de  leur  langue  chez  les  Perfes  & chez 
es  Germains.  Saumaife  conjcdture , d’une  manière 
a(Tez  vague  , que  la  relTemblance  des  deux  langues 
a pû  être  caufée  par  les  Daces  qui  fe  font  répandus 
dans  l'Orient  &dans  l’Occident.  Ces  Daces  étoicnt 
voifins  des  Comariens  ; ils  demeuroient  au  Midi  de 
la  Margiane  : c’étoit  vraifemblablement  un  peuple 
iflu  de  Gomer.  Mais  fans  avoir  recours  aux  Daces , 

cette 


far , dit-il , fe  pcignoient  diffe- 
rentes figures  fur  la  peau  , d’où 
vient  le  nom  de  Bretagne;  B rit 
en  Breton  fignifiant  peint  & inis 
île  : & de  Brit-inis  île  des  hom- 
mes peints,  les  Romains  ont  fait 
Britannia , &C  nous  Bretagne.  Le 
P.  Lob.  bijl.  de  Bref.  liv.  i.  Suivant 
Bide , la  Grande  Bretagne  a reçû  te 
nom  des  Bretons  qui  y pajférent  de 
l’ Armorique  , ou  de  ta  Gaule  mari- 
time : In  primis  hxc  infula  Brito- 
nes  folùm , à quibus  nomen  ac- 
ccpit  , incolas  habuit,  qui  de 
traclu  Armoricano  ( ut  fertur  ) 
Britanniam  advecli,  Auûrales 


fibi  partes  illius  vindicarunt. 
Beda  , lib.  i.  Ecclef.  hift.  Anglor. 
c.  1 .Ce  pajfage  de  Béde  & ceux  de 
Pline  qui  fuirent ,me  femblent prou- 
ver que  le  nom  de  Bretagne  nétoit  pat 
particulier  à la  Grande  Bretagne  ; 
mats  qu'il  fe  donnait , de  meme  que  le 
nom  d’Armorique  , à tous  les  pais 
maritimes.  Confines  Oceano  Bri- 
tannix.  P Un.  lib.  i j.  <-  z.  Albion 
ipfi  nomen  fuit , cùm  Britannix 
vocarentur  omnes , de  quibus 
mox  paulô  diccmus.  Pin.  lib.  4. 
c.  1 6.  Cet  îles  dont  il  parle  peu  après  , 
font  les  Orcades  au  Nord  , & les 
Hébudts  à l'Occident  de  l'EcoJft  &c. 

Hh 


'Walton. 
Proleg.  K. 


S aima f. 
Part.  1.  de 
Ung.  H«f- 
len.  c.  f . 


Digitizèd  by  Google 


Gorop. 
Orif.  Ant - 
trerp.  lib.  j. 
Indo-Scytb. 


141  Aktî'quite’s  de  la  Nation 
cette  conformité  de  la  langue  Perfane  & de  la  lan- 
gue Teutone  eft  un  furcrolt  de  preuve  très-confidé- 
rable,  que  les  Comariens  habitants  de  la  Ba&riane , 
de  l’Hyrcanie , & autres  régions  auprès  de  la  Perfe, 
y ont  introduit  à l’occafionde  ce  voifinage  plufieurs 
mots  de  la  meme  langue,  que  les  autres  Comariens 
ont  apportée  dans  la  Germanie  & dans  la  plupart 
des  régions  de  l’Europe. 

Huitièmement,  toute  l’Afie , depuis  le  fleuve 
Jaxarte  & au-delà  , jufqu’au  lac  Afcanien  dans  la 
Bithynie , eft  pleine  de  monuments  de  la  langue 
Cimbrique  fi  l’on  en  croit  Goropius  : & les  noms 
des  montagnes , des  fleuves , & de  touts  les  lieux 
remarquables  , indiquant  leurs  propriétés  natu- 
relles par  des  étymologies  puifées  dans  cette  lan- 
gue , font  autant  de  témoignages  qui  prouvent  que 
les  anciens  habitants  de  ces  régions  ont  été  Cimmé- 
riens  ou  defcendants  de  Gomer.  Il  eft  vrai  que  les 
étymologies  de  ce  fçavant  ont  paru  forcées  pour  la 
plupart , qu’ordinairement  il  en  abufe  pour  avancer 
des  opinions  infoutenables  : qu’en  général , c’eft  un 
genre  de  preuve  bien  fufpeéà  que  les  étymologies. 
Mais  lorfqu’ellcs  font  foutenues  comme  celles-ci,  de 
tant  d’autres  circonftances , elles  méritent  une  atten- 
tion particulière , & deviennent  des  preuves. 

Neuvièmement , les  Germains  ont  une  même 
origine  que  les  Gaulois , comme  on  peut  s’en  aflu- 
rer , fi  l’on  confidérc  la  reffemblance  de  leurs  cou- 
tumes, de  leur  figure , de  leur  langue.  Cette  paren- 
té a été  fouvent  rapprochée  par  les  colonies  que  la 
Germanie  a reçues  des  Gaules , ou  quelle  leur  a en- 

voïccs 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Fr anç.  14) 
voïées  à Ton  tour.  Or  les  Juifs  appellent  les 1 Germains 

Afcena^im 


1 . Nous  ne  pouvons  admettre  ici  une 
conjecture propofée  put  Latins,  que  le 
Comté  d’Afcai.ie,  ancien  domaine  des 
Princes  d'Anhalt  & de  Saxe-  Lan>- 
enbourg  a tiré  fon  nom  £ A fénaz.  pis 
de  Corner  : Et , fi  conjiccre  licet , 
Aicaniæ  Comitatus  apud  Sa- 
xoncs , quo  titulo  Anlialdcnfcs 
principes  gatident , ab  Afcanio 
niinirum  illo.five,  ut  Hcbrxi  di- 
cunt , Aichceni  nomendaturam 
primitùs  acccpit.  Lut.  lib.  i . de 
migrât,  populor.  Si  Ton  en  croit  Berf- 
mannus , dans  l'or  ai  fon  funèbre  qu’il 
prononça  en  1 5 S 7.  de  Joachim  Emeft 
Prince  d'Anhalt , ce  font  tes  Comtes 
£Afcanie  , qui  ont  donné  à toute 
t Allemagne  le  nom  qu'elle  porte 
d'Afcar.ie  ou  d’Afceuazim  :Te- 
ftantur  autem  hiftoriarum  mo- 
numenta  Afcaniam  gentem  hoc 
nomen  in  Germaniam  intulille , 
quando.focii  Cayds  & Cimbris, 
hue  viciniæ  commigravit , qui- 
bus  in  Afiâ  fuerat  finitima , Af- 
caniis  montana,  Cimmcriis  ma- 
ritima,  Caycis  meditcrranca  oc- 
cupantibus.  Limnaus , qui  remonte 
aujft  , pour  Corigine  de  la  maifon 
d'Anhalt , à Afcénaz.  pis  de  Corner, 
commence  cette  généalogie  à Berthold 
Seigneur  d’Afcame  , d'Hercrnte  , 
& de  Ballenflad  dans  le  cinquième 
fiécle  : dont  il  ne  rapporte  aucune 
preuve.  Nous  ne  fournies  plus  dans  le 
tems  des  généalogies  qui  remontent  à 
Adam  ; & cette  prétendue  antiquité 
qui  ne  fl  fondée  qup  fur  une  rejfem- 


blance  de  nom  , a été  rejettee  par 
r auteur  de  l'hifloire  des  princes  d' An- 
halt , par  Pfannerus  , & Spenerus  : 
Ncc  video  tamen  qui  tanti  rcs 
momenti  ex  folà  Afcanii  nomi- 
nis  cùm  Afcenaze  convcnientià 
firmiter  queat  ftabiliri  ac  confir- 
mari.  Hifl.  Princip.  Anbalt.  init. 
Gcniis  hujus  origo  ab  Afcenaze 
tra&a  , ut  vetuftas  plcrumquc 
fabulofa  eft  , incerto  nimium 
ftindamento  atque  fide  nititur. 
Pfanner.  de  pracip.  Germon,  genti- 
bus.  c.  10.  Huic  ( Comitatui 
Afcanio  ) ab  Afcaniâ  arcc  no- 
men : hujus  verô  ad  Afccnatcm 
ex  Noachidis , nefeio  quâ  fuffi- 
cienti  probatione , referunt  ap- 
pdlarioncm.  Spener.  in  flirp.  Af- 
can.  Imbojf  eft  du  même  avis , de 
Ducib.  Saxo-Lavcnburg.  Conringius 
a refufé  fon  fuffrage  à une  généalogie 
de  la  maifon  £ Anha/t , intitulée  , 
Vindidx  Anhalcinx , qui  commen- 
çait au  fixtéme  fiécle  de  /'Ere  Chré- 
tienne , en  l'année  5 14.  Le  motif 
de  Conringius  a été  qu’on  ne  peut 
avoir  des  monuments  fuivis  depuis  une 
antiquité  fi  reculée.  C'eft  au  moins 
une  fingularité  bien  glorieufe  à une 
grande  maifon,  qu'on  allègue  fon  an- 
cienneté , comme  une  preuve  de  celle 
même  de  la  nation.  A/ais  les  reffem- 
blances  des  noms  font  d'un  poids  très- 
différent  par  rapport  aux  nations  ou 
aux  familles  particulières.  Celles-ci 
varient  fouvent , naijfent , & s' étei- 
gnent par  des  événements  prefqu'im- 
Hhij  perceptibles; 
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jifcenaxim  ou  defcendants  d’Afcénaz  ; & il  eft  très- 
remarquable  que  la  tradition  Juifve  à cet  égard  , 
s’accorde  parfaitement  avec  celles  de  plufieurs  peu- 
ples de  notre  Occident , qui  ont  dit  de  toute  an- 
cienneté, qu’ils  étoient  originaires  de  la  Troade. 

Dixiémement , une  grande  partie  des  peuples  de 
l’Europe  aïant  porté  le  nom  de  Celtes  qui  étoit  com- 
mun aux  Gaulois , aux  Germains,  aux  habitants  de 
Elle  Britannique , aux  Celtibéricns  de  l’Efpagne  , 
aux  Cclto-Scythes  du  Nord , c’cft  une  conféquence 
naturelle  que  tours  ces  peuples venoient  d’une  même 
origine  : ce  qui  eft  confirmé  par  la  terminaifon  fem- 
blable  de  plufieurs  noms  des  peuples  & des  villes, 
par  celle  des  noms  particuliers  des  cantons,  des 
rivières  & des  montagnes , ou  des  noms  propres  des 
hommes  , & encore  plus  par  la  conformité  d’un 
même  langage  , qui  n’avoit  dans  touts  ces  païs-là 
que  des  différences  de  dialeétes  : en  forte  que  ta  réu- 
nion de  tant  de  témoignages  confidérables  forme 
une  preuve  très-forte  , que  toutes  ces  nations  def- 
cendent  d’une  même  famille , qui  en  s’étendant  au 
loin , fuivant  la  lignification  du  nom  de  Japhet  & 
la  prédiébion  de  Noe,  a rempli  touts  ces  vaftes  efpa- 

ces. 


perceptibles  } r intérêt  & des  cir  con- 
fiâmes inconnue!  peuvent y introduire 
des  traditions  arbitraires  & mal  fon- 
dées : au  heu  que  tes  noms  des  peuples, 
s'ils  fouffrent  des  altérations  par  f i- 
hignement  des  terni  & des  lieux  , ne 
s'effacent  & ne  changent  entièrement 


que  par  des  révolutions  très-remar- 
quables : & les  traditions , dont  on 
ne  voit  pas  le  commencement , ont  tou- 
jours , en  ce  qui  concerne  tes  na- 
ttons entières  , beaucoup  t authen- 
ticité ; comme  étant  génitales  & pur 
bisques. 
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ccs.  Il  femble  en  effet  que  tout  ce  que  l’hiftoire  an- 
cienne nous  apprend  des  colonies  Gauloifes.foitl’ac- 
compliflèment  de  la  bénédiction  que  Noë  donna  à 
Japhet  ; qui  doit  bien  plutôt  fe  rapporter  à la  mul- 
tiplication du  genre  humain  par  les  Celtes  , qua 
fa  deftruCtion  par  les  conquêtes  des  Grecs  & des 
Romains. 

Onzièmement,  les  defcendants  de  Sem , Japhet, 
Cham , nommés  dans  la  fainte  écriture , ont  été 
fondateurs  de  peuples.  Il  y eft  marqué  qu’ils  furent 
les  chefs  des  colonies  qui  peuplèrent  l’univers  ; & 
aucun  des  commentateurs  n’en  a douté.  Ces  colo- 
nies , & les  peuples  qui  en  font  fortis , rendoient  cet 
honneur  à leurs  chefs,  de  porter  leur  nom  , comme 
l’Egypte  nommée  Chamie,  Thogorma,  AfTur,  Lud, 
Magog  , & autres.  Or  de  quel  peuple  Gomer  eût- 
il  été  le  fondateur , fi  ce  n’eft  de  ces  Gomariens 
dont  Jofeph  a parlé  , & dont  il  a dit  , avec  tant 
d’autres  anciens  auteurs , que  les  Gaulois  étoient 
defeendus  ? 

Il  eft  donc  fuffifamment  établi  que  tours  les  Cel- 
tes étoient  Cimmériens  ou  defcendants  de  Gomer , 
dans  l’origine.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  une 
remarque  importante  de  Goropius  : Après  qu’il 
a fait  voir  que  le  nom  de  Germains , de  même  que 
celui  de  François,  quoiqu’il  ait  paffé  pour  nouveau, 
eft  cependant  très-ancien , puifqu’il  fe  trouve  dans  1 

Hérodote 


1.  On  lit  dtni  Hérodote , CH» , Ttipitui  , au  lieu  de  Vtf parti,  mais 
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a vécu  , les  Cimmériens  avoient  ravagé  l’Ionie  & 
I’Eolide  : & c’eft  la  raifon,  pour  laquelle  ce  poète,  qui 
ne  les  aimoit  pas , les  a reprefentés  comme  une  na- 
tion qui  étoit 1 environnée  d’épailTes  ténèbres,  & qui 
n ’étoit  jamais  favorifée  des  regards  du  foleil.  Mais  il 
parle , en  cet  endroit , des  Cimmériens 1 d’Italie , 
comme  il  paroît  clairement  par  la  fuite  des  naviga- 
tions d’Ulylfe  , qui  dans  cet  endroit  de  l’Odyflee  fait 
un  trajet  fort  court;  arrivant  au  païs  des  Cimmériens, 
le  jour  même  qu’il  étoit  parti  de  l’île  de  Circé,  ou 
du  Cap  de  la  Campagne  de  Rome,  appellé  le  mont 
Circello.  Pline  a remarqué  auprès  de  Baies  & du  lac 
d’Averne  , une  ville  * de  Cimmtrium  : nom  refté  de 
ces  Cimmériens  ou  defcendants  de  Gomer  & d’Af- 
cénaz  , qui  s’étoient  établis  fur  cetre  côte  d’Italie , 
après  s’être  embarqués , comme  nous  l’avons  dit, 
fur  l’Hellefpont  pour  répandre  leurs  colonies  dans 
les  îles  & fur  les  rivages  de  la  Méditerranée.  Cepen- 
dant ce  palfage  d’Homére  a été  appliqué  aux  Cim- 
mériens du  Bofphore , qui  étoit  appellé  de  leur  nom 
entre  le  Pont-Euxin  , & les  marais  Méotidcs.  De-là 
eft  venue  la  fable  des  ténèbres  Cimmériennes , cé- 
lébrées par  les  poètes , qui  ont  même  dit  que  ces 


I.  KHutXunfiitci  ■ 

if  i •Bt-i  a.v  t»u{ 

$«st*p r «xtj- 

rtMt , 
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i.  Ces  Cimmériens  d'Italie  fu- 


rent détruits  par  un  Roi  qui  trait 
été  trompé  par  leur  oracle.  Strab. 
lib.  5. 

3.  Portus  Baïarum  , Bauli , 
Lacus  Lucrinus  & Avernus , 
juxtà  qucin  Cimmerium  oppi- 
dum quondàm.  P/in.  lib.  3.  c. 

1.  Infcrni* 
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peuples  1 habitoient  le  Tartare  , & le  Roïaume  de  Ceü»r.  u. 
Pluton.  Sur  le  meme  principe , Ephorus  avance,  dans 
Strabon  , que  les  demeures  des  Cimmériens  étoient  Efbtr.sf. 
fouterraines;  & Fcftus  regarde  ce  peuple,  comme  fi-  * 
tué  dans  les  pais  les  plu‘s  froids  : quoique  ces  ténè- 
bres , & ce  froid  extrême  ne  conviennent  guéres 
davantage  aux  Cimmériens  des  marais  Méotides, 
qu  a ceux  d’Italie  : car  le  climat  de  ces  marais  eft  à 
peu  près  au  même  degré  de  latitude  que  le  nôtre  ; 

& Pline  fait  palier  le  1 parallèle , qu’il  nomme  le 
huitième  climat , par  le  Tanaïs , les  marais  Méoti- 
des , les  Sarmates  jufqu’au  Boryfthéne  , les  Daces  , 
une  partie  de  la  Germanie  , & des  Gaules.  On  peut 
auflï  penfer  que  le  nom  de  Cimmérien  , & fon  allu- 
fion  au  mot  * Hébreu , qui  fignifie  ténèbres , ont  con- 
tribué à la  fable  des  ténèbres  Cimmériennes.  Mais 
' pour  croire,  comme  Bochart, quêtait  été  la  véritable  ntl*. 

origine  du  nom  des  Cimmériens , il  faudroit  que 
ces  ténèbres  euflent  été  réelles , & que  ce  peuple  eût 
occupé  des  demeures  fort  éloignées  du  foleil , & où 
les  nuits  euiTent  été  très-longues.  La  refTemblance 
• du 


I.  Infemis  preitas  nebulis,  pallente  fub  Germaniæ  , Gallias  ; horaritm 
umbr»  . fedecim.  Pim.  Itb.  6.  c.  54.  Le 

Cimmcnas  jacuilTc  domos  , noctcmcjac  pau  ces  Cimmériens , aux  embtu 
profùndam  (bures  du  Tanaïs  ércit  vers  le  J4.  de- 

Tartarcx  narrant  urbis.  gré  de  latitude. 

Sil.ItaJ.hb.  11.  j,  Cimmerios  à tenebris  00- 
a.  Octavum  ( Segmcntuin  ) * nicn  haberc  Phanices  fabulati 
à Tanaï  per  Mxotim  lacum  & funt , quiàioa  camar  vcl  eimnter 
Sarmatas  ufquc  Boryftenem;  at-  cft  nigrcfccrc.  Bochart.  lib.  1.  Cha- 
que  ità  per  Dacos , partemque  naan  , c.  ) j . 

1 i 1.  Ultimoque 
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du  nom  des  Cimmériens  avec  le  mot  Hébreu  qui 
exprime  les  ténèbres,  & avec  le  mot  Grec  qui  figni- 
fïe  l’hyver  ; les  fables  débitées  à ce  fujet  par  les  poè- 
tes ; l'entrée  aux  enfers  placée  dans  les  demeures 
fouterraines  des  Cimmériens,  font  tomber  cette  ob- 
jection , que  leur  nom  n'a  pas  fon  étymologie  dans 
celui  de  G orner , comme  fi  le  nom  de  Cimmériens  n’éteir 
pas  d'une  ancienneté  ajfc%_  reculée  , & qu’il  eut  étéfubflL 
tué  à ceux  de  Cbeimérien  ou  de  Cerbéricn  : fur  quoi  l’ on 
allègue  les  1 autorités  de  Cratès , de  Pline , çir  dHéfy- 
chius.  Car  on  apperçoit  aifément  par  quel  principe 
les  Grecs  donnoient  ces  différents  noms  aux  Cim- 
mériens. Lorfquc  ces  peuples  ravagèrent  l’Ionie  &c 
l’Eolide , ils  venoient  de  fort  loin  & des  régions  fep- 
tentrionales.  Leur  nom  paroiffoit  ajufté  à l’idée  que 
les  Grecs  fe  formoient  du  Nord.  Le  génie  Grec  tour- 
né du  côté  des  fables , inventa  les  demeures  fouter- 
raines où  le  foleil  ne  pénétroit  jamais,  & l’entrée  aux 
enfers  par  ce  féjour  ténébreux.  De-là  Cratès  & quel- 
ques autres  Grecs , cjui  fc  piquoient  d’érudition  , 
mais  qui  ont  fi  peu  rciiff  dans  la  recherche  des  éty- 
mologies , parce  qu’ils  ignoroient  les  véritables  an- 
tiquités , ont  pris  occafion  de  s’imaginer  que  le  nom 
de  Cimmériens  leur  avoir  été  donné  pour  fignifier 
l’hyver  ou  l’Enfer  des  Poctes  : & c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  ils  ont  peufé  que  le  nom  de  Cheimériens 

ou 


»•  Ultimoque  in  oftio  Cim-  freh.  in  roc.  Ktp/Hpiir.  Cratès  ap. 
merium  quod  antcà  Cerbcrion  Didymum  ad  verfi  14.  OdylT.  a. 
Tocabatur.  Pim.  tib.  6.  c.  6.  Ht-  &c. 

i.Cimbri, 
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ou  de  Ccrbériens  étoir  plus  ancien  que  celui  de  Cinv 
mériens , & ont  appelle  ces  peuples , tantôt  Cerbé- 
riens , tantôt  Cheiinériens , tantôt  Cimmériens  ; à 
quoi  contribuoit  encore  la  haine  des  Grecs , qui 
détournoient  ainfi  de  plus  en  plus  de  fa  vraie  ori- 
gine le  nom  des  Cimmériens , déjà  fort  altéré  par 
une  prononciation  Grecque.  Pline  a fuivi  des  auto- 
rités , qui  lui  fembloient  conformes  au  récit  d’Ho- 
mére.  Mais  ce  changement  du  nom  de  Cimmériens 
en  celui  de  Cheimeriens  ou  de  Cerbériens  ne  doit 
pas  faire  plus  d’impreflion  que  les  étymologies  de 
Platon  ou  de  Varron.fi  éloignées  des  notions  le  plus 
folidement  établies.  Partons  des  Cimmériens  du  Bof- 
phore  , ancêtres  des  François , à une  autre  branche 
des  Cimmériens  ou  aux  Cimbres. 

Suivant  Plutarque , les  Germains  donnoient  aux 
brigands  le  nom  de  Cimbres  ; à quoi  fe  rapporte  ce 
que  dit  Fcftus , que  dans  1 la  langue  Gauloife  on 
nommoit  Cimbres  ceux  qui  recevoient  une  folde 
pour  porter  les  armes  : & IfaacPontanus  1 témoigne 
qu’au  jourdhui,  en  langue  Danoife,  Kimbcr  ou  K ent- 
ier fignifie,non  feulement  un  guerrier,  mais  propre- 
ment un  géant.  On  ne  doit  pas  induire  de  la  hgni- 
fïcation  de  ce  mot , que  le  nom  des  Cimbres  en  foit 
venu  : mais  bien  plûtôt  que  l’ancien  nom  des  Cim- 
mériens 


i.  Cimbri  , lingui  Gallicâ  , Kimber  , fivc  Kcmpc  , Kcm- 
ïatrones  dicuntur  : latroncs  eos  per,  non  bellatorem  tantum,  fed 
antiqui  diccbant , qui  conduûi  propriè  gigantem  notât.  Iftuc 
rnilitabanr.  Ftft.  3 . Ponun.  in  charagr.  D*nu  défit, 

i.  Danico  hodic  idiomatc4 


/ 
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mériens  ou  des  Cimbres  a fait  appeller  ainfi  les  gens 
de  guerre  & proprement  les  géants  ; parce  que  les 
peuples  ifius  des  Cimbres  avoient  confervé  la  mé- 
moire de  leurs  ancêtres,  comme  de  conquérants, 
d’hommes  redoutables  , 8:  de  géants.  C’eft  ainft 
qu’on  nomme  Sybarites  , ceux  qui  fe  livrent  à une 
mollefle  exceffive  ; & qu’on  donne  le  nom  d’Atti- 
que,  à tout  ce  qui  imite  le  goût  délicat  des  Athé- 
niens. 

Les  hiftoriens  ont  parlé  de  ces  Cimbres  d’une 
manière  fort  incertaine  , où  l’on  entrevoit  cepen- 
dant plufieurs  des  obfervations  que  j’ai  frites  fur  leur 
origine.  Plutarque  , dans  la  vie  de  Marius  , dit 
» qu’on  ne  fçavoit  de  quel  pais  ils  éroient  venus  tout 
» d’un  coup  fe  jetter  fur  les  Gaules  8c  fur  l’Italie  : que 
» cependant  leurs  grandes  tailles  &c  la  couleur  de 
» leurs  yeuxblcux  les  faifoient  prendre  pour  des  peu- 
» pies  fortis  de  l’extrémité  de  la  Germanie  vers 
» l’Océan  Scptentional.,  Que  plufieurs  cftimoient 
» que  la  contrée  appellèe  Celtique  s’étendoit  depuis 
« l’Océan  Septentrional  jufqu’aux  marais  Méotides 
» 8:  à la  Scythie  Pontique  ; & que  c’étoit  de  cette 
» étendue  de  pais , que  ces  nations  éroient  forties  : 
» ce  qui  les  avoir  fait  nommer  en  général  Celto- 
« Scythes.  D’autres  croïcvient  , ajoute-t-il , que  les 
'»  Cimmériens,  qui  avoient  été  anciennement  con- 
» nus  des  Grecs,  n’étoient  qu’une  petite  partie  de  ce 
« peuple,  une  troupe  de  féditieux  8c  de  fugitifs  qui# 
« apres  avoir  quitté  leur  ancienne  patrie  , avoient 
» été  depuis  contraints  par  les  Scythes  d’abandonner 
» les  rivages  des  marais  \Iéotides  & de  pafler  en 

•»  Afic 
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» Afie  fous  la  conduite  d’un  chef  nommé  Lvgda- 
» mis  : que  la  partie  la  plus  confidérable  & la^plus 
» bclliqueufe  de  cette  nation  habitoit  les  pais  les 
» plus  reculés  vers  l’extrémité  de  l’Océan  , & fous  le 
» pôle  même  ; où  la  longueur  des  nuits  étoit  telle 
» qir’Homere  en  avoit  emprunté  l’idée  d’y  placer  les 
» Enfers  : que  c’étoit  de-la  que  ces  Barbares  étoienc 
» venus  inonder  l’Italie , & que  de  leur  ancien  nom 
»>  de  Cimmériens  s etoit  formé  celui  de  Gimbres.  « 
Malgré  la  confufion  & le  défordre  de  ces  opinions 
rapportées  par  Plutarque , on  ne  laiflè  pas  d’y  apper- 
cevoir  les  traces  de  l’origine  .la^plus  ancienne  des 
Cimbres  & de  leur  fraternité  avec  les  Cimmériens 
autrefois  connus  des  Grecs , & qui  avoient  été  con- 
traints par  les  Scythes  Nomades  d’abandonner  les 
rivages  des  marais  Méotides.  . 

- )rLes  Cimbres  fe  firent  encore  plus  craindre  en 
Europe  ; que  les  autres  Cimmériens  n’avoient  été 
redoutés  en  Afie.  Au  moins  connoiflons-nous  mieux 
les  incurfions  qu’ils  ont  faites  en  Europe , pendant 
lefquelles  ils  firent  trembler  1 l’Italie,;  la  difcîpïïnc 
de  cinq  armées 1 Romaines  n’aïant  pû  les  défendre 


•••  • y.  •'  • -v;  a W>- 

1,  Per  idem  rempus , advor- 
fùrn  Gallos  ab  Ducibus  noftris 
Q.  Cccpionc  & M.  Manlio  male 
piiguatum  ; quo  rnetu  Iralia  onv 
nii  comrcmucrar.  Salluft.  w fin. 
btlii.  Jugurtb. 

1.  Florin  n*  parlé  qut  d'une  par- 
tie des  viftotrtt  des  Cimbres  : Cim- 


<■  - ■ " , ■ . 1 > . . ■ ; 

, 

bri , Tentonr , & Tignrini , iib 
extremis  GaJlia:  proiiigi , cùm 
terras  eorum  iiiundaflct  Ocea- 
mis  , novas  fedes  toto  orbe  qu*. 
rebant  : cxcltifiqnc  Gai  lia  &:  Hit 
-panià , cùm  in  Iraliim  remigra  . 
rent  , mi  (cre  legatos  in  càiin 
Silani , inde  ad  (cuacunV,  petei»- 

tec 
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contre  la  valeur  de  ce  peuple.  Les  Cimbres , en 
comptant  leurs  allies , étoient  au  nombre  de  trois 
cents  mille  hommes  portant  les  armes  ; & ils  rem- 
portèrent une  première  victoire  contre  Cn.  Papyrius 
Carbo  Conful  l’an  de  Rome  641.  Quatre  ans  après, 
une  autre  armée  Romaine  commandée  par  le  Conful 
M.  Julius  Silanus  fut  défaite  & mife  en  fuite.  En 
647.  ils  attirèrent  dans  leurs  embûches  le  Conful 
L.  Caffius  Longinus , qui  y fut  tué  avec  L.  Calphur- 
nius  Pifo  , un  de  fes  Lieutenants , homme  Confu- 
laire.  M.  Aurelius  Scaurus,  qui  avoit  1 été  Conful 
deux  ans  auparavant , fut  enfuitc  oppofé  aux  Cim- 
bres : & aïant  perdu  une  quatrième  bataille  , il  fut 
fait  prifonnier  éc  tué.  M.  Manlius  Conful , & Q.  Ser- 
vilius 1 Cœpio  Proconful , après  tant  de  malheurs  & 
de  défaites , aïant  été  chargés  de  cette  guerre , leur 

méfintelligence 


tes  ut  Martius  populus  aliquid 
(ibi  terri  darct  quafi  ftipen- 
dium  : cœterùm , ut  vcllet , ma- 
nibus  atquc  armis  fuis  uteretur. 
Scd  quas  daret  terras  Populus 
Romanus,  Agrariislegibus  intrà 
fc  dimicaturus  ; Rcpulfi  igitur , 
quod  ncquierunt  prccibus  armis 
petere  conftitucrunt.  Scd  ncc 
primum  quidem  corum  impe- 
tum  Silanus  , nec  lècundum 
Manlius  , nec  tertium  Cœpio 
fuftincre  potuerunt.  Omncs  fù- 
gari , exuri  caftns.  Adum  erat , 
nifi  Marins  illi  iiculo  conrigiflèt. 
Flor.  lib.  j. 

1.  M.  Aurelius  S caurus  ejl  qua- 
lifié Conful  purVelltitU  Paterculus  ; 
mais  Florut  dans  i abrège  du-  67. 


livre  de  Tite-Live  ejl  niteux  fondé  à 
ne  lui  donner  que  la  qualité  de  lieu- 
tenant du  Conful.  Aurelius  avoit  été 
Çonful  l'an  de  Rome  6q6.  & il  fut 
vaincu  par  les  Cimbres  en  648.  t an- 
née d'après  la  défaite  du  Conful  L. 
Cajfius  Longinus. 

1.  Florus  , dans  F abrégé  du  même 
67.  livre  de  Tue- Lire , nomme  éga- 
lement Proconfuls  M.  Manlius  & 
Q.  Servilius  Cœpio  : mais  c'ijl  une 
faute  ; M.  Manlius  étoit  Conful  en 
cette  année  649.  & f année  précé- 
dente 648.  Q.  Servilius  Cœpio  t'a- 
voit  été  pour  la  fécondé  fois.  Quel- 
ques-uns croient  qu’au  lieu  de  Man- 
lius , il  faut  lire  , Manilius , ou 
Mallitu. 

• • . ‘ il  . „ ' 

1.  Promontorium 
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inéfintelligence  fit  remporter  aux  Cimbres  une 
viéloire  plus  funefte  à la  République  Romaine  que 
toutes  les  autres.  Manlius  fut  tué  , & quatre-vingt 
mille  hommes  des  troupes  qu’il  commandoir, furent 
pafles  au  fil  de  1 epée  avec  quarante  mille  valets 
d’armée  ou  autres  gens  fervanrs  aux  bagages  : & il 
ne  relia  de  toute  l’armée  de  Manlius  que  dix  hom- 
mes, pour  porter  la  nouvelle  d'un  fi  terrible  événe- 
ment. Aucuns  ennemis  du  peuple  Romain , fuivanr 
la  réflexion  de  Tacire , n’avoient  jetté  tant  de  con- 
flernation  & de  terreur  dans  l’Italie , lorfque  Marius 
vengea  les  Romains  en  remportant  deux  victoires 
complettcs , qui  anéantirent  tout  d’un  coup  cette 
formidable  puiflance. 

Dans  la  première  bataille , l’an  de  Rome  6 jt.  au 
confluent  de  l’Ifére  & du  Rhofne  auprès  d’Aix  en 
Provence , il  railla  en  pièces  les  alliés  des  Cimbres  j 
& dans  la  fécondé  , l’an  <>  jj.  aïant  joint  le  Procorn- 
ful  Q.  Lu&atius  Catulus , que  les  Cimbres  avoient 
fait  reculer  des  paflages  des  Alpes  dans  les  plaines 
d’Italie  > il  les  défit  entièrement  au  pié  de  ces  mon- 
tagnes. Ce  qui  relia  de  la  nation  des  Cimbres , foit 
ceux  qui  échappèrent  aux  armes  de  Marius , foit 
ceux  qui  étoient  demeurés  dans  les  Gaules  & qui 
.ne  s’ét, oient  pas  trouvés  au  combat , paflerent  en 
Germanie, où  les  uns  s’établirent  parmi  les  Ingévon% 
les  Illévons, bailleurs;  les  autres  donnèrent  leur  nom 
a la  Cherfonnéfe  Cimbrique,  appellée  autrement  le 
Jutland,  & au  promontoire  1 des  Cimbres,  nom- 
mé 

u Proniontorium  Cimbrorum.  Pim.  hb.  1.  c.  6 7.  & hb.  4.  c.  1 3 . 

i.Tùir» 
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me  aujourdhui  Scagcn  Cap , à la  pointe  du  détroit 
par  où  la  mer  Baltique  communique  à l’Océan. 

Il  y a une  difpute  fort  ancienne  fur  l’origine 
des  Ciinbres , entre  les  fçavants  des  Gaules  & ceux 
de  la  Germanie  : ceux-ci  fcmblent  regarder  comme 
une  entreprife  fort  téméraire  qu’on  ofe  la  leur  con- 
tefter.  Il  faut  avouer  que  les  ' autorités  de  Velleïus 

Paterculus 


i.  Tùm  Cimbri  & Tcutoni  cjus  nati  rcmpublicam  pœnite- 
tranfçcndere  Rhcnum  , multis  rct , ac  bona  malis  rcpenlaflc. 
mox  noftris  fuifquc cladibus  no-  Velt.  V itère,  lit.  i.  Ut alii  (ummas 

biles F.ffùla  , ut  prxdixi-  cxfbrum  captoriimque  conci- 

mus , immanis  vis  Gcrmanarum  piunt , vidcatur  geminanda  ccn- 
gentium  quibus  nomen  Cimbris  tenaria  hîc  nota  : CC.  M.  homi- 
ac  Tcutonis  crat , cùm  Ccepio-  num.  ]uji.  lipf.  comment.  *d  toc. 
nem  Manliumquc  Conlùlem , cit. 

& ante  Carbonem  Silanumquc  Eumdcm  Gcrmanix  finum 
fudiflent  fugaflent  que  in  Galliis  proxi  mi  Oceano  Cimbri  teneur. 
& cxuiiïènt  excrcitu  ; Scaurum-  Parva  nunc  civitas  , fed  gloria 
que  Aurelium  Conlùlem  & alios  ingens;  veterilque  famx  latc 
celcbcrrimi  nominis  vjros  truci-  vciligia  manent  : utrdquc  ripa 
daflent , populus  Romanus  non  Cadra  ac  (paria  , quorum  ambi» 
alium  repeUendis  tantis  hoftibtis  tu  nunc  quoque  metiaris  molcm 
magis  idoncum  imperatorem  manulque  gentis  6(.  tàm  niagui 
quàm  Marium  cil  ratus.  Tùm  exercitus  fidem.  Scxcentcfimum 

multiplicati  conlùlatus  ejtis &:  quadragefimum  annum  urbs 

Quarto  rrans  Alpes,  circdAquas  nollra  agebat  , cùm  primùm 
fèxtias  eu  ni  Tcutonis  conflixit  : Cimbroriun  audita  liint  arma  , 
ampliùs  CL.  M.  hoftium  priorc  Cxcilio  MetelloacPapyrioCar- 
ac  poftero  die , ab  eo  trucida-  bonc  Coff".  ex  quo , fi  ad  ake- 
tis;  gens  que  cxcilàTentonum.  mm  Impcratoris  Trajani  Con- 
Quinto  citrà  Alpes  in  campis  lulatum  computemits , duccnti 
quibus  nomen  crat  Raudis , iplc  ferme  & deeem  anni  colligun- 
Conlùl  Sc  Proeonful  Q.  Lutarius  tur.  Tamdiù Gcrmania  vincitur. 
Catulus  fortunatilfimo  dcccrta-  Mcdio  tàm.longi  xvi  Ipatio, 
vere  prxlio.  Cxla  aut  capta  am-  milita  învieem  damna.  Non 
pliùsCM.bominum.  Hâcviclo-  Samnis , non  Pœni , non  Hifi 
rü  videtur  mcruilfe  Manus  ne  panix  Galliævc,  ne  Parthi  qni- 

dero 
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Paterculus  & de  Tacite  font  précifes  en  leur  faveur  : 
mais  nous  avons  une  narration  circonftanciée  de 
Poflidonius , qui  ne  permet  pas  de  douter  que  l’ori- 
gine de  ces  Cimbres  ne  fut  Gauloife.  Examinons 
fans  prévention  les  raifons  de  part  & d'autre.  Beatus 
Rhenanus  & Cluvier  fe  fondent  fur  ce  que  Pompo- 
nius  Mêla  & Ptolémée  placent  les  Cimbres  dans 
la  Germanie  & non  dans  les  Gaules  ; & à cette  occa- 
fion  le  premier  demande  qu’on  lui  montre  le  pais  des 
Cimbres  dans  la  Gaule  , fi  ce  peuple  en  a été  originaire. 
Ils  infiftent  fur  ce  que 1 Céfar  & Velleïus  s’accordent 
dans  cette  circonftance  que  les  Cimbres  avoient  pafle 
le  Rhin  ; & ils  donnent  ce  fait  comme  décifif  pour 
une  origine  Germanique.  Ils  allèguent  aufli  un 1 paf- 

fage 


dem  fxpiùç  admonuere.  Quippc 
Rcgno  Arfacis  acrior  eft  Germa- 
norum  libertas.  Quid  enim  aliud 
nobis  quàm  cxdem  Craflî,  amif- 
fo  & infe  Pacoro , infrà  Venti- 
tium  dejedus  Oricns  obicccrit  î 
At  Germani , Carbone , & CaC- 
fio , & Scauro  Aurclio , & Ser- 
vilio  Cccpionc.M.  quoque  Man- 
lio  fufis  vel  captis , quinque  fi- 
mul  Confu  lares  exercirus  populo 
Romano,  Varum  trcfquecùmeo 
Icgiones  ctiàm  Cælari  abftulc- 
runt.  Tac.  Germ.  Tacite  place  U 
Confulat  & la  défaite  de  Carbon  en 
T année  de  Rome  6\o.foit  parce  qu'il 
prend  un  compte  rond  au  heu  d'une 
date  précifci  foit  parce  qu'il  fuit  le 
calcul  de  Caton  à l’égard  des  années 
Confu/aires , qui  efi  antérieur  de  deux 


ans  à U Chronologie  de  larron , & 
qui  précédé  d’un  an  les  dates  marquées 
dans  les  marbres  Capitolins, aufquellet 
la  plus  grande  partie  des  Chronologi- 
es donnent  la  préférence. 

i . Céfar  parlant  des  peuples  qu'il 
nomme  Aduacici , & que  fon  croit 
être  ceux  de  Dotiajt , dit  : lp(i  eranc 
ex  Ciinbris  Teuconilque  pro- 
gnati , cùm  iter  per  provinciam 
noftram  arque  ltaliam  faccrent , 
his  impedimentisqux  (êcùmage- 
rc  &c  portare  non  porerant , dtrà 
flumen  Rhcnum  dcppfitis , cu- 
ftodix  ex  fuis  ac  prxfidio  fer 
millia  hominum  unà  rdique- 
ritnt.  Caf  de  belle.  C allie.  Itb.  a. 

z.  Gens  Tcutonum  , ex  ulti- 
mis  G alloru  m Occani  atquc  Ger- 
manix  profefta  lictoribus , oin- 
Kk  nena 


Beat.  R hem. 
tib.  i.  CU- 
ver.  lit.  I. 

Germ.  e. 
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fage  de  S.  Jérôme  qui  dit  que  les  Teutons  partis  des  der- 
niers rivages  de  l'Océan  des  Gaulois  çÿ*  de  la  Germanie 
inondèrent  entièrement  la  Gaule  : ce  qui  indique  un  tor- 
rent venu  d'ailleurs  ; Si  il  ne  leur  paroît  pas  qu’on 
puilTe  oppofer  rien  de  valable  à un  témoignage  auflt 
formel  que  celui  de  Tacite. 

Voilà  au  premier  afpeék , des  raifons  bien  fortes  ; 
mais  l’induétion  contraire  ell  appuïéc  fur  des  raifons 
plus  fortes  encore , Si  qui  détruifenc  celles-ci.  S.  Jé- 
rôme ne  parle  que  des  Teutons  , qui  étoient  peut- 
être  Germains.  A l’égard  des  Cimbres , on  peut  fort 
bien  dire  d’un  peuple  originaire  d’un  canton  de  la 
Gaule  qu’il  l’a  inondée  entièrement.  D’ailleurs  l’autorité 
de  S.  Jérôme  ne  fait  rien  à la  queftion  : il  écrivoit 
plus  de  joo.  ans  après  l’événement;  Si  il  ne  fe  pro- 
pofe  en  aucune  manière  de  marquer  l’origine  des 
Cimbres,  qu’il  ne  nomme  feulement  pas.  Une  ré- 
flexion fortfimple  fait  tomber  de  même  les  autorités 
de  Mêla  & de  Ptoléméc.  Ce  font  des  géographes, 
qui  dans  la  defeription  de  la  Gaule  ne  parlent  pas 
d’un  peuple  qui  n’y  eft  plus;  Si  qui  dans  Ja  deferip- 
tion de  la  Germanie  marquent  le  féjour  d’un  peuple, 
qu’ils  y trouvent  : ce  qui  n’a  aucun  rapport  à l’ori- 
gine de  ce  peuple  , ni  a la  région  d’où  il  étoit  parti 
en  premier  lieu , lorfqu’il  fe  mit  en  marche  pour 
cette  expédition, qui  dans  la  fuite  jetta  la  fraïeur  dans 
l’Italie.  Céfar  & Velleïus  font  paflèr  le  Rhin  aux 

Cimbres  : 


nem  Galliam  inundavir  ; fopiuf-  gnantc , fuperata  cft.  S.  Hjtrn. 
que  exfis  Romanis  cxercitiDus  , tpift.  ad  Gnontum. 
apud  Aquas  Sextias , Mario  pu- 

i . C/aritr 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  ij? 
Cimbres  : la  même  circonflance  eft  comprife  dans 
le  récit  de  Polfidonius , qui  nous  apprend  que  les 
Cimbres  tournèrent  en  premier  lieu  leur  marche  vers 
la  Germanie.  Lorfqu’ilsen  revinrent  dans  les  Gaules, 
il  leur  fallut  repaflfer  le  Rhin.  C’eft:  parce  que  Velleïus 
n’aconfidéré  que  leur  fécond  paflàgedu  Rhin,  qu’il 
a nommé  les  Cimbres  une  nation  Germanique. 

Il  ne  relie  donc  que  Tacite  à nos  adverfaires. 
Voïons  s’il  foutiendra  bien  feul , ce  que  nous  avons 
à lui  oppofer.  Sallufte  & Cicéron , qui  étoient  nés 
dans  le  tems  de  l’expédition  des  Cimbres  , les 
nomment  Gaulois  ; & ( ce  qui  rend  leurs  autorités 
plus  graves  ) le  premier  en  parle  ainfi  à la  fin  d’une 
niftoire  très-exa&e  ; le  fécond , en  difcutant  dans 
le  Sénat  les  intérêts  de  Rome  par  rapport  à la  Gaule. 
Tite-Live  dit  que  l’alTalfin , qui  entra  dans  la  cham- 
bre de  Marius , étoit  Gaulois  ; Lucain  le  fait  Cimbre 
de  nation  , comme  les  deux  noms  de  Gaulois  & 
de  Cimbres  1 étant  fynonimes.  Mais  aucun  témoi- 

gnage 


i . Clavier  refond  que  fi  Tite-Live 
& Lucain  ont  dit  de  ( affajfm  qui  fut 
enroïé  pour  poignarder  Marius , ( un 
qu’il  étoit  Cimbre , ( autre  qu'il  étoit 
Gaulois  , on  n’en  peut  conclure  que 
ces  auteurs  regardaient  les  noms  de 
Cimbres  & de  Gaulois  comme  fjnom- 
mes  -,  & que  Plutarque  lève  cette  dif- 
ficulté , en  rapportant  que  cet  affajfm 
étoit  Cimbre  ou  Gaulois  ; & que  la 
renommée  avait  publié  (un  à"  t autre. 
Il  efi  vrai  que  Plutarque  avoué  fon 
ignorance  fur  (origine  des  Cimbres  , 
& qu’il  doute  s'ils  étoient  fbrtis  de  U 


Germante,  ou  de  la  Scytbie  P antique, 
ou  s'ils  étoient  les  mêmes  que  les  Ctm- 
mériens  de  (^4 fie , dont  Its  Grecs 
avaient  parlé.  Mais  c’eft  que  du  tems 
de  Plutarque  , les  traces  de  (origine 
Gauloife  des  Cimbres  étoient  effacées  : 
& tes  doutes  de  cet  auteur  n’empêchent 
pas  que  Tite-Live  & Lucain  n'aïent 
regardé  les  nations  Gauloife  & Cim- 
brique  comme  fynonimes,  en  appelions 
le  même  homme , l’un  Cimbre  & (au- 
tre Gaulois.  Si  Plutarque  obferve , 
fur  ce  fait , une  diverfite  des  bruits  fie - 
mes  par  la  renommée  , cette  dtver  fit  é 
Kk  ij  e\ î 


Sali,  in  fin. 
b,U.  Jut. 
Cie.  de 
Prov.  Canfi 
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s’fÂt  u gnage  n 'égale  celui  de  Poffidonius.  Cec  aureur  ne 
nous  laifle  rien  ignorer  de  ce  cjui  concerne  l’origine 
des  Cimbres , & l'occafion  , les  motifs , ou  les  cir- 
conftances  de  cetce  expédition , dont  les  Romains 
furent  avec  raifon  fi  effraies.  Le  pais  des  Cimbres  ‘ 
aïant  été  fubmerçé,  ce  peuple  contraint  de  chercher 
des  terres,  n’efpéra  pas  en  trouver  dans  les  Gaules , 
où  le  terrein  ne  pouvant  fuffire  à la  nourriture  de 
fes  habitants , il  falloir  de  tems-en-tems  envoïer  des 
eflàins  nombreux  dans  d’autres  régions.  Les  Cimbres 
mirent  donc  leur  confiance  dans  les  colonies  Gau- 
loifes  établies  en  d’autres  endroits  de  l’Europe.  Ils 
s’adrefférent  d’abord  aux  Boïens  qui  habitoient  les 
environs  de  la  foreft  Hercynie  ; mais  n’en  aïant 
eu  que  des  refus  , ils  tournererlt  leurs  pas  vers  le 
Danube  & les  Gaulois  Scordifques.  De-là,  ils  fe 
préfentérent  aux  Teuriftes  & aux  Taurifques  : fur 

quoi 


efl  venue  de  ce  que  les  premiers  , qui  terres  t Strabots  a voulu  marquer  la 
en  ont  parlé  , emploi  osent  indsjférem-  connoiflance  quel  avoir  des  marées  de 
ment  les  noms  de  Gaulois  & de  Cim-  [Océan  : mats  elles  n excluent  pas  des 
bre.  alu  furplus  , c'efl  s'arrêter  à une  inondations  de  pats  tris-rafles  , qui 
minutie.  Que  les'aureurs  Allemands  ont  été  fouvent  engloutis  & abîmés 
réfutent  par  de  bonnes  rai  font  le  récit  par  les  flots  de  ta  mer.  Il  efl  aujji  mal 
de  Pofftdcnrus  : mais  c'efl  de  quoi  Rhe-  fondé  à critiquer  les  auteurs  qui 
nan  CT  Cimier  n’ont  dit  mot.  av oient  dit  que  tes  Celtes  combat t oient 

i.  Strabon  oppofo  me  mauvaife  contre  les  flots  : il  n a pas  entendu  de 
raifon  a ce  qui  avoir  été  publié  par  la  quel  genre  de  combat  il  s’agijfoit , qui 
renommée, que  les  Cimbres  ne  s'étosent  n efl  autre  qu'un  travail  ajfidu  pour 
détermsnés  à chercher  de  nom  elles  ter-  foutenir  par  de  fortes  digues  l'impé- 
res , que  parce  que  leur  pats  avoir  été  ruofité  des  flots.  C' efl  ainfi  qu'on  pour- 
fubmergé.  La  marce,  dit-il , ne  roit  dore  que  les  Hollandois combattent 
fc  retire-t-elle  pas  dans  le  reflux  fans  relâche  contre  la  violence  de 
& par  des  viciflitudcs  réglées , [Océan. 
autant  qu’elle  avance  dans  les 

t.  On 


Digitiz-ed  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franc;,  ici 
quoi  Poflîdonius  remarquant  que  ces  derniers  étoient 
auflt  Gaulois , comme  nous  le  fçavons  d’ailleurs  des 
Boïens  &c  des  Scordifques,  il  fait  entendre  que  le 
motif  des  Cimbres  étoit  de  demander  des  terres  aux 
Gaulois  leurs  compatriotes , efpérant  qu’ils  en  obtien- 
droient  une  retraite  plus  àifément , que  des  nation? 
qui  leur  étoient  étrangères.  Ce  fut  apparemment 
pendant  cette  tournée  auprès  de  la  foreft  Hcrcynie 
& du  Danube  , que  les  Teutons  fe  joignirent  aux 
Cimbres , en  cas  que  le  peuple  nomméalors  Teuton 
fut  véritablement  Germain.  Car  quoique  le  nom  de 
Teutons  foit  devenu  dans  la  fuite  un  nom  géné- 
rique pour  exprimer  touts  les  peuples  d’Allemagne, 
il  eft  fort  vraifemblable  que  les  Teurons,  de  même 
que  les  Cimbres , ne  s’établirent  dans  la  Germanie , 
que  depuis  leur  défaite  par  Marius.  Ce  qui  m’engage 
à le  penfer  ainfi  , c’eft  cju’on  ne  trouve  pas  que  le 
nom  de  Teutons 1 ait  été  le  nom  particulier  d’aucun 

peuple 


i.  On  lit  dam  Tacite  que  lesGer- 
tnaim  rctonnoiffoient  le  Dieu  Tuifion 
& fan  fis  M Minus  peur  le  s fondateur  s 
de  la  nation  > mais  il  ne  fait  aucune 
mention  du  nom  de  Teutons.  Clavier 
bazjtrdt  fur  ce  nom  une  étymologie  & 
des  conjectures  bien  vaines.  Il  veut  que 
Tuifion  ou  Theuth  fait  Dieu, que  Man 
foit  A dam  ,& quelestroiifilsde  Man, 
foient  Caïn,  Abel  & Seth  : & que  la 
station  Germanique  ait  eu  le  nom  de 
Teutone,non  des  Teutons  habitants  des 
îlesde  la  mer  Baltique  ou  d'un  Roi  ap- 
pelle Teuton  » mats  quelle  ait  été  ap- 


ptllée  ainfi  dcF ancien  nom  qu'elle  don- 
nait au  créateur  du  ciel  & delà  terre , 
Cœterùm  ex  fupri  di&is  (àcic 
clarc  jim  liquet  univerfam  Gcr- 
manorum  gernem  non  àTcuto- 
nis  feu  Teuronibus  populis  Da- 
nicas  quondàm  colentibus  infu- 
las  vel  abhorum  RcgcTcutone, 
fed  ab  ipfius  Dei  omnium  rc- 
rumeonditoris  antiquo  nominc 
Theuth  , Theutifcorum  accc- 
piiïè  appcllationcm.  Cluver.  hb. 
i.  Germ.  c.  9.  Quelques-uns  ont 
penfe  que  Thuifion  , regardé  par  les 
Germains 


iCt  Antiqu ite’s  de  la  Nation- 
peuple  de  la  Germanie,  & qu’il  n’a  été  un  nom  gé- 
néral de  touts  ces  peuples , que  long-tems  après  le 
fiécle  donc  nous  parlons.  Florus , de  plus , donne 
aux  Teutons  auflî  bien  qu’aux  Cimbres  une  origine 
commune  à l’extrémité  de  la  Gaule  , dans  un  pais 
qui  venoic  fubmergé  par  l’Océan. 

Les  Cimbres  n’aïant  pu  fe  pourvoir  d’une  habita- 
tion au:delà  du  Rhin , ils  repayèrent  ce  fleuve , & 
traverfant  une  partie  de  la  Gaule , où  il  ne  paroît 
pas  qu’aucune  nation  1 fe  foit  mis  en  devoir  de  les 
arrêter , ils  cherchèrent  un  azyle  chez  les  Suiflès 
peuple  riche  & tranquille.  Cetoit  toujours  une  fuite 
de  leur  premier  deflein  de  s’établir  dans  le  païs  de 
quelque  peuple.,qui  fut  Gaulois  comme  eux. Comme 
ils  alloient  dans  le  pais  des  Suiflès , ils  rencontrèrent 
une  armée  Romaine  commandée  par  le  Conful 
Papyrius  Carbo , fur  la  frontière  de  * la  Gaule  Nar- 
bonnoife , la  plus  ancienne  colonie  des  Romains 
dans  les  Gaules  ; l’hiftoire  ne  rapporte  pas  de  quel 
côté  furent  les  premières  hoftilités.  Les  Cimbres  & 
les  Teutons  aïant  diflîpé  & mis  en  fuite  cette  armée „ 

ils 


Germains  comme  leur  fért  & leur 
premier  chef , étoit  le  même  que  Dis, 
dont  les  Gaulois  fe  difoient  fus , fui- 
rent U témoignage  de  Ce  far. 

i . On  peut  /uger  ,par  ce  détail  de 
la  marche  des  Cimbres , combien  ilj  a 
Ser flûte  dont  ces  paroles  de  Qumri- 
hen  , lorf qu'il  du  de  ce  peuple  : 
Gérai  majorerai  terrarum  partem 


vidoriis  pervagata , tantum  in 
Mario  ftetir.  Quimil.  Declam.  ;. 

a.  La  Gaule  Narbonnoife , que 
les  Romains  appelaient  la  Province  , 
comprenait  ce  qu’on  nomme  aujour- 
d'hui , la  S or  ope  , le  Dauphiné , la 
Provence  , une  parue  du  Languedoc 
& le  Rouffillon. 

j.  Cimier 
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ils  furent  joints  par  les 1 habitants  du  pais  d’Ambrun 
& des  cantons  de  Zurich  & de  Zug , qui  fe  trouvant 
trop  à 1 étroit , & remarquant  les  richeffes  que  les 
Cimbres  avoient  amaflees  en  chemin  faifant,  prirenc 
le  parti  de  courir  la  même  fortune.  Les  Cimbres , 
perfiftant  toujours  dans  le  projet  de  s’incorporer  à 
quelque  nation  Gauloife  , tournèrent  vers  les  Pyré- 
nées pour  fe  fixer , s’ils  pouvoient , dans  le  pais  des 
Celtibériens  : mais  fe  voïant  encore  de  ce  côté-là 
rejettés  & même  repoufTés  à force  ouverte , ils  for- 
mèrent avec  leurs  alliés  le  defTein  de  paffer  en  Italie. 

Ils  demandèrent  d’abord  des  terres  au  Sénat  & au  FUr.u.  j. 
peuple  Romain  , offrant  leurs  ferviccs  à la  répu- 
blique. La  réponfe  du  Sénat  ne  leur  aïant  pas  été 
favorable , ils  réfolurent  d’acquérir  par  la  force,  ce 
qui  avoit  été  refufé  à leurs  prières. 

Tout  ce  récit  eft  tiré  de  Poffidonius  dans  Strabon 
& de  Florus.  Il  en  réfulte  invinciblement  que  les 
Cimbres  étoient  une  nation  originaire  des  Gaules, 

& qui  en  fortit  jxmr  chercher  des  terres , après  que 
leur  pais  eut  été  fubmergé.  C’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle nous  ne  pouvons  montrer  dans  les  Gaules 
cette  région  Cimbrique , qui  n’y  fubfifte  plus  : mais 

nous 


1 . Cimier  prétend  i/a’Ambrones 
étoient  un  peuple  de  U Suifte , as  tnt 
tu  Nord  le  ment  Jurt , tu  Midi  les 
slip  es  , tu  Couchant  le  canton  de 
Berne  , à f Orient  te  Limât  qui  fe 
jette  dans  le  Rhin.  Mais  il  ne  donne 
aucune  rttfon  d’ajfigner  tsnft  te  terri- 
toire de  ce  peuple  ; &le  fentiment  de 


quelques-uns  , qui  par  les  Ambrons 
entendent  ceux  d'stmbrun  , ainfiqu'tl 
eft  rapporté  par  Orteltus . femble  plus 
probable  a caufe  de  la  refftmblance  du 
nom  : les  deux  pats  d ailleurs  étant  à 
portée  du  pajfagc  des  Cimbres.  C/mm. 
lib.  z.  Germ.  (.  4.  Ottel.  in  roc. 
simbron. 
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Afjuan.  in 
XUjrtc. 


nous  Tommes  au  moins  affinés  par  les  témoignage^ 
les  plus  graves  de  l’hiftoire , quelle  y exiftoit  autre- 
fois. Elle  étoit  apparemment  fituée  fur  ces  côtes  de 
l’Armorique,  aujourdhui  la  Bretagne , où  les  marées 
font  d’unediauteur  extrême,  & telles  que  les  décrit 
Poflîdonius.  Nous  ne  nous  vantons  pas  de  retrouver 
l’aflîctte  de  ce  pais  caché  fous  les  flots  de  la  mer  ; 
mais  nous  foutenonsque  nous  n’en  avons  pas  befoin 
pour  aflùrer  que  les  Cimbres  étoient  Gaulois,  puif- 
que  le  nom  de  Gaulois  leur  eft  donné  par  Cicéron , 
Sallufte  , & Tite  - Live  contemporains  ; & que  la 
relation  circônftanciée  de  Poflîdonius  dansStrabon, 
confirmée  par  Florus  & par  les  autres  hiftoriens, 
nous  fait  connoître  que  ces  Gaulois , chattes  de  leur 
pais  par  les  flots , cherchèrent  un  azyle  chez  les 
Gaulois  leurs  compatriotes , non  chez  les  Germains 
ou  chez  les  Scythes;  s’étant  adrefles  aux  Boïens,  Scor- 
difques , Teuriftes } Taurifques , touts  Gaulois , fui- 
vant  la  remarque  de  Poflîdonius , & depuis , aux 
Helvétiens  & Celtibériens  qui  étoient  Gaulois  auflî. 
Plutarque  s’accorde  avec  Florus  & avec  Poflîdonius 
dans  cette  même  circonftance,  que  les  Cimbres  n’eu- 
rent d’autres  motifs  de  leurs  incurfions,  que  de  cher- 
cher des  terres  à habiter. 

Ce  font  ces  preuves  fi  claires  & fi  évidentes , qui 
ont  engagé  Appien  à dire  que  Delphes  fut  ajfiégéc pa- 
ies "Celtes  nommes  autrement  Cimbres  : ces  Celtes  ou 
Cimbres  qui  aflîégérent  Delphes , n’étant  autres  que 
ceux , qui  font  appellés  Gaulois  par  Juftin , & Galates 
par  Paufanias , Èlien  , Athénée , c’eft-à-dire , que  les 

Cimbres  d’Appien  font , fans  difficulté , véritables 

Gaulois, 
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Gaulois.  Dion  Calfius  a remarqué,  fur  le  même  prin-  d,<*.  c *f. 
cipe , que  la  Gaule , foumife  aux  loix  Romaines , u'  +4" 
croie  le  pais  d’où  les  Cimbres  & les  Ambrons  étoienc 
venus  attaquer  les  Romains.  Eutrope  & Orofe  *«**■»• 
appellent  aufli  les  Cimbres  Gaulois.  Que  peut  l’au- 
torité  de  Tacite  , contre  des  témoignages  fi  anciens 
ou  fi  nombreux?  Et  pour  ne  parler  que  du  feul  Pofli- 
donius , Tacite  peut-il  lui  être  comparé?  Poflidonius 
ctoit  un  homme  d’un  âge  mûr , du  tems  de  la  guerre 
des  Cimbres.  Ses  obfervations  font  faites  dans  le 
tems  même  de  l 'événement , & dans  un  lieu  non 
fufpeâ  ; â Rome  où  il  importoit  peu  que  les  Cimbres 
fulicnt  fortis  des  Gaules  ou  de  tout  autre  pais.  Tacite 
écrit  deux  cents  dix  ans  après  l’événement,  au  milieu 
des  Germains , dont  il  relève  la  gloire  par  les  termes 
les  plus  pompeux.  Il  avoit  puife  dans  la  Germanie , 
où  il  voïoit  alors  les  Cimbres  établis , cette  opinion 

Îiu’ils  habitoient  le  même  pais  d’où  leurs  ancêtres 
ortirent  autrefois.  Dans  fa  defeription  de  la  Ger- 
manie , il  paroît  avoir  donné  beaucoup  d’attention 
aux  fables  qu’il  entendoit  débiter  par  les  Germains. 

Tantôt  il  eft  porté  à regarder  ce  peuple  , comme  indi- 
gène , comme  ri  étant  point  'venu  d’ailleurs  , mais  produit 
dans  le  païs  eju’il  occupe  : tantôt  il  raconte  que  les  Germains 
fe  difent  iffus  du  DieuTuijlon , que  les  noms  de  la  nation 
les  plus  anciens  fe  rapportent  aux  petits-fils  de  ce  Dieu , & 
que  quelques-uns  croient  qu’Ulyjfe  efl  venu  débarquer  fur 
leurs  rivages  : ce  qu’il  n’a  pas  intention , dit-il , d’affûrer 
ni  de  réfuter. 

Si  le  témoignage  de  Tacite  , en  cette  rencontre , 
mérite  fi  peu  de  balancer  touts  les  témoignages  con- 


traires , 
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traires , que  nous  avons  produits , la  chofe  d’ailleurs 
ne  parle-t-elle  pas  d’elle-même? Les  Cimbres  ne  font 
point'excités contre  les  Romains, par  l’ambition , ni 
par  la  haine.  C’eft  un  peuple  errant , vagabond  , 
charte  de  fa  demeure  par  les  flots  qui  l’ont  englou- 
tie. Ils  vont , pour  ainfi  dire , frapper  à la  porte  dd 
touts  les  Gaulois  ; ils  traverfent  la  Germanie  & les 
Gaules  ; ils  fe  préfenrent  fur  la  frontière  d’Efpagne, 
pour  demander  un  azile  à leurs  compatriotes.  Quel- 
que-redoutables qu’ils  foient , iis  n’entreprennent 
point , dans  un  fi  long  trajet , d’exterminer  aucune 
nation , pour  s’emparer  de  fon  territoire  : les  peu- 
ples partout  leslaiflènt  pafler  , fans  en  venir  à une 
guerre  déclarée.  Ils  rencontrent  feulement , à l’ex- 
trémité de  la  Gaule  , une  armée  Romaine  ; & de 
quelque  côté  que  foient  venues  les  premières  hofti- 
lités , il  la  mettent  en  fuite.  Cependant  ils  ne  trou- 
vent aucun  domicile  : & dans  cette  extrémité , s’il 
faut  fe  faire  un  azyle  à la  pointe  de  l’épée  , ils  ai- 
ment mieux  en  venir  à une  guerre  contre  les  Ro- 
mains anciens  ennemis  des  Gaulois,  que  contre 
aucune  de  ces  nations  Gauloifes , dont  ils  ont  été 
rebutés.  Us  envoient  des  députés  premièrement  au 
ConfuI  Junius  Silanus  , & enfuite  au  Sénat , offrant 
même  de  fe  foumettre  aux  loix  de  la  république  &C 
de  la  fervir , fi  l’on  veut  leur  accorder  des  terres. 
Après  le  refus  des  Romains , ils  taillent  en  pièces 
quatre  armées  Confulaires  , outre  celle  qu’ils 
avoient  déjà  vaincue  ; & fuccombent  enfin  dans  deux 
batailles,  où  leur  nation  eft  prefqu’entiérement 

détruite.  Tout  le  procédé,  qu’on  leur  a vû  tenir , 

ne 
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ne  chara&érife-t-il  pas  évidemment  des  Gaulois? 

Puifqu’il  vient  d 'être  prouvé  que  les  Cimbres 
étoient  Gaulois , nous  regarderons , comme  une 


riens , fuivant  qu’il  a été  remarqué  par  Poflîdonius, 
Diodore  de  Sicile  , Plutarque , Etienne  de  Byfance 
&c.  non  de  ces  Cimmériens  que  les  ravages  de  l’Ionie 
& de  l’Eolide  avoient  fait  connoître  aux  Grecs , & 


que  nous  avons  vus  établis  fur  les  rivages  des  marais 
Méotidcs , & palier  depuis  dans  la  Pannonie , en 
un  mot , des  Cimmériens  ancêtres  des  François  ; 
mais  de  cette  branche  des  Cimmériens  , qui  étoient 
entrés  bien  plus  anciennement  en  Europe  , & qui 
étoient  venus  peupler  la  Gaule  par  leur  navigation 
fur  la  Méditerranée  , dans  des  tems  fort  proches 
des  premières  difperfions  des  peuples.  Parmi  ces 

f>euples  habitants  de  la  Gaule , une  partie  y retint  le 
e nom  de  Cimbres  , pour  marque  de  leur  origine 
primitive , de  même  que  quelquesruns  de  ceux  , qui 
avoient  débarqué  en  Italie , y confervérent  le  nom 
de  Cimmériens. 


Après  cette  hiftoire  abrégée  des  deux  branches 
de  la  famille  de  Gomer , dont  les  François  & les 
Gaulois  defeendent , il  y a lieu  d’obferver  que  les 
Cimmériens  font  les  aînés  de  touts  les  autres  peu- 

{>lcs  de  la  terre  , fi  Japhet  a été  , comme  plufieurs 
e prétendent , le  fils  aîné  de  Noë.  On  eft  accoutu- 
me à le  regarder  comme  le  troifiéme , parce  que 
l’écriture  les  nomme  dans  cet  ordre  , Sem , Cham  , 

6c  Japhet.  C’eft  le  fentiment  le  plus  général  que 

L l ij  Seiu 
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Sem  étoit  l’aîné  , Cham  le  fécond  , & Japhet  le 
troifiéme.  S.  Auguftin  & S.  Jérôme  l’ont  penfé  de 
même  : & la  Vulgate,  à laquelle  les  verfions  Syria- 
bm.  p >fy-  que  & Arabique  fonc  conformes , porte  expreiïe- 
ment  que  Sem  étoit  l’aîné  de  Japhet.  Mais  la  ver- 
fion  Grecque  des 1 Septante  , & la  paraphrafe  Chal- 
daïque  d’Onkélos  difent , au  contraire,  que  Japhet 
A»ng.  Uv.  été  l'aîné  de  Sem.  Jofeph  nomme  les  fils  de  Noë , 
dans  cet  ordre  différend  de  celui  de  la  Genéfe, 
Sem , Japhet , & Cham.  Les  deux  Rabbins  Salo- 
mon Jarki  & Aben-Ezra  avouent  que  le  texte 
Hébreu  peut  s’entendre  également  de  l’ainefle  de 
Sem  ou  de  celle  Japhet. 

De  fçavants  interprètes,  Funcius,  Buxtorf,  Bo- 
chart , ont  prétendu  décider  la  cjueftion  , en  fixant 
l’équivoque  du  texte  & la  variété  des  verfions  par  ce 
calcul  : Noë  avoit  joo.  ans , lorfqu’il  commença 
Gra.r.j.  d’engendrer  fes  trois  fils.  Arphaxad  naquit  deux  ans 
v.  io.  c.  7.  après  le  déluge , Sem  fon  père  étant  âge  de  cent  ans» 
v' 1,1  Or  le  déluge  arriva  en  l’année  fix  cents  de  Noë  : 
Sem , deux  ans  après  le  déluge  , à la  naifTance  de  fon 
fils  Arphaxad , auroit  donc  été  âgé  de  cent  deux 

ans 


I . T»  XÜ/4  if'tkfâ  l'aps-î  7»  fJ.it- 

Çcu (.  G en.  f.  1 o.  v.  1 1 . L'equrtoque 
dans  le  texte  Hébreu  confijle  en  te 
que  le  met  Vmn  , qui  fignifie  le 
plus  grand  eu  famé , peutft  rappor- 
ter a Sem  aajji  - bien  qui  Japhet. 
Mats  l'autorité  des  Septante  , qui  a 
beaucoup  de  poids  par  elle-même,  efi 


fortifiée  par  cette  rai  fon,  que  t épithéte 
du  plus  grand  ou  de  faine  a un  rapport 
plus  naturel  au  nom  do  Japhet  qui  en 
eft  te  plus  proche  : & le  calcul  des  an- 
nées de  la  nai fiance  du  fils  aîné  de  Noë 
& de  la  naijfance  dl  Arphaxad  fils  de 
Sem , achève  de  prouver  que  Sem  nu 
pû  être  ce  fils  aîné  de  Noï. 
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ans , Si  non  de  cent  ans , comme  il  eft  marqué  dans 
l’écriture , s’il  fût  né  en  l’an  cinq  cents  de  fon  père , 
lorfque  l’aîné  des  fils  de  Noë  vint  au  monde.  Ainfi 
cet  aîné  ne  peut  être  Sem  ; Si  le  texte  Hébreu  doit 
être  entendu  de  l’ainefle  de  Japhet. 

Goropius  répond  que  cette  remarque  n’a  rien  de 
décifif  -,  il  foutient  que  le  fens  de  l’écriture  eft  que 
Noë  fe  maria  à cinq  cents  ans  pour  avoir  des  enfans  ; 
Si  non  qu’il  eut  cet  âge , lorfque  fon  fils  aîné  naquit  : 
mais  cette  interprétation  eft  forcée  ; il  eft  dit  que 
Noë  commença  alors  d’engendrer , de  mettre  au 
monde  des  enfans , Si  non  qu’il  fe  maria.  Les  Pères 
Thomaftm  Si  Calmet  fe  font  rangés  à cet  avis  que-' 
Japhet  fut  l’aîné. 

Cette  opinion  eft  encore  appuïée  fur  deux  remar- 
ques ; la  première , que  l’hiftoire  facrée  rapporte  [a 
poftérité  de  Japhet  avant  celle  de  fes  frères  ; la  fé- 
condé , que  Noë  a indiqué  l’ainefle  de  Japhet , Si 
par  le  nom  qu’il  lui  donna , qui  fignifioit  dilatation  , 
Sc  par  l’étenduë  de  fes  domaines,  qui  répondoit  à 
fon  nom,  &:  à la  bénédiction  qu’il  reçut  de  fon  pcre,. 
Si  qui  marquoit  le  partage  d’un  aîné. 

Cédérne  , qui  a écrit  une  hiftoire  abrégée  du 
monde  , depuis  la  création  jufqu’au  régne  de  l’Em- 
pereur Ifaac  Commcne  dans  l’onzième  fiécle  de 
I ere  Chrétienne , rapporte  plusieurs  circonftances 
de  ce  partage , fans  dire , à la  vérité  , d’où  il  les  a 
tirées.  Noë  averti , dit-il , par  le  Seigneur  , divifa  le 
monde  entre  fes  trois  fils , lorfqutl  étoît  dgé  de  530.  ans^ 
Sem  fon  fils  aine , qui  étoit  dans  fa  431.  années , eut  pour 
partage  toute  cette  étendue  de  pàis , qui  s1  étend  en  longueur 

dt£uit 
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depuis  la  Perfe  & la  Baéhiane  jufqu'aux  Indes  ; & en 
largeur , depuis  les  mêmes  Indes , jufqu'a  la  ville  de  R hi- 
nocorure  en  Egypte.  La  Syrie , la  Médie , la  Judée , & 
le  fleuve  de  l’Euphrate  furent  les  limites  des  régions  ali- 
gnées à Sem.  Le  partage  de  Cham , qui  étoit  alors  âgé  de 
407.  ans , ( apparemment  qu’il  y a erreur  au  chiffre 
• Grec  ; & il  faut  peut-être  lire  417.  âge  moïen  entre 
celui  de  Sem  l’aîné , & celui  de  Japhet  le  dernier 
des  trois  frères , fuivant  Cédréne , & dont  il  va  être 
parlé  ) comprenait  les  contrées  les  plus  méridionales  , & 
une  partie  de  l’Occident , depuis  Rbinocorure  jufqu’aux 
Colomnes  d’ Hercule , avec  l' Ethiopie , l' Egypte , la  Libye, 
& la  Mauritanie  ; le  Nil  fcparoit  fes  terres  de  celle  de 
Sem.  Japhet  le  troifiéme  des  fils  de  Noê}  âgé  de  41  y.  ans , 
eut  dans  fon  lot  tout  s les  pais  au  Nord  & a l'Occident  de 
la  Médie , jufqu'a  Cadis  çÿ*  aux  îles  Britanniques  j 
l'Arménie  , l’ibérie  Afiatique , le  Pont , la  Colchide , £7* 
toutes  les  îles  yjufqu  à l’Italie,  aux  Gaules , à l’Efpagne  3 
au  Portugal  inclufivement.  Noê  lut  ce  tefiament  a fes  en- 
fans  ; & 20.  ans  après , l’an  du  1 monde  259a,.  étant 
près  de  mourir  a l’dge  de  9 j o . ans , il  le  remit  a Sem , le 
plus  dgé  & le  plus  vertueux  de  fes  fils. 

Eufébe  & faint  Epiphane  rapportent  le  partage 
de  Noë  entre  fes  trois  fils , de  la  même  manière. 
Quoique  la  fainte  écriture  n’explique  pas  clairement 
tout  le  détail  de  la  difperfion  des  peuples,  & qu’il 
y foit  encore  moins  parlé  de  ces  dernières  difpofir 

tions 


1.  Cédréne  fuit  U chronologie  des  Sept  ante. 


f.  Ce  fl 
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lions  de  Noë , Philaftre  évêque  de  Brert'e  en  Italie , 
vers  le  milieu  du  4.  ficelé , met  au  nombre  des  héré- 
fies,  le  doute  du  partage  de  l’univers  fait  par  Noë 
entre  fes  enfans  ; & qu’il  explique  à peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  Cédréne  l’a  énoncé  plufieurs 
fiécles  depuis. 

Japhet , par  l’étendue  de  fes  pofïëlfions , paroît 
traité  en  aîné  dans  ce  partage.  Si  Scm  cft  nommé 
le  premier  &:  avant  fes  frères,  dans  la  Genéfe,  c’eft 
une  primauté  d’honneur  fondée  1 fur  ce  que  fa  fa- 
mille devoit  être  la  dépofitaire  de  la  véritable  reli- 
gion , & donner  le  Rédempteur  au  monde  : mais 
l’ordre , fuivant  lequel  les  trois  frères  font  nommés , 
marque  fi  peu  leur  âge  , que  Moyfe  appelle  expref- 
fement  Cham  le  1 plus  jeune  des  fils  de  Noë  : &c 
comme  il  a été  prouvé  ci-deflus , par  l’âge  deSem  à 
la  naifiance  de  fon  fils  Arphaxad  , qu’il  ne  pouvoit 
pas  être  l’aîné  , il  réfulte  de  la  combinaison  des 
différents  partages  de  la  Genéfe , que  Japhet  étoit 
l’aîné , Sem  le  fécond , & Cham  le  troifiéme.  Les 
defeendanrs  d’Afcénaz,  au  nombre  defqucls  font  les 
Gaulois , les  François , les  Germains , & la  plupart 
des  autres  peuples  qui  habitent  l’Europe , font  donc 
les  aînés  de  tours  les  peuples  de  l'univers , puif- 

qu’Afcénaz 


1 . C’tft  par  les  mêmes  rai  font  qu’A- 
traham  le  tret/iéme  fils  de  Tbaré , eft 
nommé  avant  fes  frères  Nacher  & 
Aron.  VixitqucTharcyo.  annis, 
&c  genuit  Abram , &c  Nachor  , 
Sc  Aran.  G en.  1. 1 1.  v.  z6. 


1.  Le  texte  //<  breu  & la  verfort 
des  Septante  portent  préctfememt  que 
Cham  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de 
Noë.  Gen.  c.  9.  ».  14..  le  P.  Cal - 
met  traduit  le  plus  jeune  de  (es 
fils. 

j.Ergà 


PhiUftr. 
de  htrefib. 
e.  70. 
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qu’Afcénaz  étoit  fils  aîné  de  Gomer , qui  étoit  lui- 
même  fils  aîné  de  Japhct,  & que  Japhet  écoit  aufli 
fils  aînc  de  Noë. 

C’eft  fur  l’idoe  du  partage  de  l’univers  fait  par 
Noc  entre  fes  trois  fils  , qu’avoit  été  imaginé,  dans 
l’ancienne  Mythologie , le  partage  des  trois  fils  de 
Saturne.  La&ance  néanmoins  elt  d’avis  que  la  fable 
netoit  pas  , à cet  égard , deftituée  de  tout  fonde- 
ment hiftorique  ; mais  que  Jupiter  avoic 1 régne 
en  Orient  ; qu’une  partie  de  l’Occident  étoit  échue 
à Pluton , furnommé  Agefdas , qui  fignifie  en  Grec , 
conducteur  de  colonie  ; & que  Neptune 1 avoir  eu  dans 
fon  lot  les  îles  & les  pais  maritimes. 

L’extrémité  des  pais  Occidentaux  du  monde  an- 
cien , où  le  foleil  jjaroilToit  fe  coucher  dans  la  mer , 
fit  regarder  ce  meme  Pluton  comme  Dieu  des  En- 
fers ; car , fuivant  la  remarque  de  Laétanee , l’Orient 
d’où  î la  lumière  vient  aux  hommes , fernble  être  la 
partie  fupérieure  de  la  terre,  & l’Occident , au  con- 
traire , a paflfé  pour  l’inférieure  & la  plus  bafle.  Stra- 
bon  obferve  que  le  nom  de  Tartare  a été  formé 
£ùr  TartefTe , ville  a l’extrémité  de  l’Efpagne  & de 

l’Occident. 


i.  Ergô  iilud  in  vero  cil, 
quôd  Regnum  orbis  itàpaniti 
uint , ut  Oricntis  imperium  Jovi 
ccderet  ; Plutoni,  cui  cognomcn 
Agefilao  fuit , pars  Occidcntis 
obtingeret.  I.jdjnt.  Uk.  i.mftit. 
f.  1 1 . Efhytt  donne  a Pluton  le  fur- 
nom  S slgéfîUs. 

z.  £ô  quùd  plaga  Orientis , 


ex  quâ  lux  mortalibus  datur, 
fuperior . Occidcntis  autem  in- 
ferior  elfe  vidcatur.  Lxclant.  lik, 
l . in/lie.  (.  il. 

5.  Jupiterimperium  Ncptuno 
dat  maris , ut  infulis  omnibus , 
& qmefecundùm  mare  loca  funt 
omnibus  regnaret.  Laclant.  hk.  if 
inllit.  (.  1. 

j.Galli 
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l'Occident.  Les  Gaulois , fuivant  que  les  Druides  le 
leur  avoir  perfuadé , fe  difoient  1 ifliis  de  Pluton. 

La  raifon , iî  l’on  en  peut  donner  quelqu’une , d’une 
opinion  aufli  bizarre , c’eft  qu’ils  habitoient  une  des 
régions  des  plus  Occidentales  de  l’ancien  monde. 

Cette  ancienne  tradition  des  Gaulois , atteftée  par 
Céfar  , qu’ils  defcendoient  de  Pluton  , eft  un  des 
meilleurs  titres,  que  le  P.Pezron  ait  pu  produire  du  LIP.  p««. 
fyftême  qu’il  avoit  formé , que  les  Celtes  étoient  cluàV 
iflus  des  Titans , dont  l’Empire  avoit  compris  l’Afie 
Mineure , la  Thrace , la  Grèce,  111e  de  Crète , pref- 
que  toute  l’Europe , & une  partie  de  l’Afrique.  Il 
le  fondoit  encore  fur  un  vers  de  1 Callimaque,  qui 
appelle  les  Celtes  la poflérité  des  Titans  'venue  des  extré- 
mités Occidentales  ; & fur  ce  que  touts  les  noms  des 
Titans  ont  leurs  étymologies  dans  la  langue  Celti- 
que ou  Gauloife,  que  les  Bas-Bretons  dans  les  Gaules 
& les  Gallois  en  Angleterre  parlent  encore.  Quant  à 

principale- 
pporte  par 

Tantôt 


la  généalogie  des  Titans  , il  l’établiiToit 
ment  fur  le  pafTage  de  Sanchoniaton  ra 
Eufébe. 


1.  Galli  fe  omnes  ab  Dite 
Pâtre  prognatos  prædicant  ; id- 
que  ab  Druidibus  proditum  di- 
cunt.  Ob  eam  caufam , fpatia 
omnis  temporis  non  numéro 
dicrum  fed  nodlium  finiunt  ; &c 
dies  natales . & menfium  & an- 
nontm  initia  lie  obfervant , ut 
noclcm  dies  fubfcquatur.  Ctf 
lib ■ 6.  de  bell.  Cnil.  C'étoit  aujfi  la 


coutume  des  Cernuins  , de  compter 
les  tems  par  le  nombre  des  nusts  & 
non  par  celui  des  jours.  Tac.  de  morib. 
Germanor.  Et  le  titre  49.  de  la  lot 
Salique  parle  d'un  délai  de  nuits , au 
lieu  dé  un  délai  de  jours. 
t.  . , . *a)  K«xrè»  iraeéa-aiUt  £f»u 
tJ4 ryiroi  T/tSv«c  ùt 
liurToe, 

Ca/lim.  hymn.  in  Del. 
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Tantôt  le  P.  Pezron  prétend  établir  que  toute  la 
nation  Gauloife  eft  fortie  des  Titans;  tantôt  ilréfulte 
des  faits  qu’il  raconte  , que  les  Titans  ont  régné  fur 
les  Gaules  : ce  qui  fuppofe  que  les  habitants  des 
Gaules  ont  été  leurs  fujets  , & non  leur  poftérité. 
Il  ne  peut  montrer  aucune  liaifon  , entre  les  Cim- 
mériens  ou  defcendants  de  Gomer , & Acmon  qu’il 
donne  pour  le  chef  de  la  famille  des  Titans  & il 
ne  nous  inftruit  pas  davantage  de  ce  que  font  deve- 
nus , & l’empire  & la  poftérité  des  Titans , depuis 
Jupiter  contemporain  d’Ifaac.  La  généalogie , qu’il 
produit , n’a  ni  commencement  ni  fin. 

D’ailleurs , les  raifons  qu’il  allègue , n’ont  aucune 
force.  Regardera  - 1 - on  jamais  la  tradition  des 
Druides , que  les  Gaulois  defcendoient  de  Pluton , 
comme  la  preuve  d’un  fait  hiftorique  ? Il  faudroic 
croire , fuivant  le  même  principe , ce  que  les  Ger- 
mains difoient , au  rapport  de  Tacite , qu’ils  étoiene 
iftus  du  Dieu  Tuifton  fils  de  la  terre.  Callimaque, 
dans  les  vers  cités  de  l’hymne  à Délos , ne  penfe 
point  à l’origine  des  Celtes  : c’eft  une  efpéce  d’allu- 
fion,  pour  faire  entendre  que  les  Gaulois  avoient 
attaqué  le  temple  d’Apollon  avec  la  même  témé- 
rité , qui  avoit  fait  autrefois  révolter  les  Titans  con- 
tre les  Dieux.  On  fixait  que  rien  n’eft  plus  arbitraire 
que  les  étymologies , lorsqu’elles  ne  font  pas  fou- 
tenuësde  preuves  ou  de  circonftances , qui  fortifient 
les  indudtions  qu’on  prétend  en  tirer.  Ces  mêmes 
étymologies  des  noms  portés  par  les  Titans,  que  le 
P.  Pezron  tire  de  la  langue  Celtique , les  Grecs  & 
les  Romains  les  tiroient  de  leurs  langues , Bochart 
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& le  P.  Thomaflin  de  l'Hébreu  ; Goropius  de  la 
langue  1 Cimbrique  ; Rudbccks  de  la  Suédoife. 

A lcgard  du  partage  de  Sanchoniaton  , M.  Four- 
mont  , il  y a quelques  années , en  fit  une  applica- 
tion bien  différente  à la  famille  d’ Abraham , d’où  il< 
prétend  que  toutes  les  divinités  de  la  fable  font  for- 
ties.  La  fource  des  fixions  eft  aflez  inépuifable  pour 
que  les  fondateurs  de  la  nation  Gauloife  y puiflcnt 
prendre  part , fans  faire  tort  aux  ancêtres  des  Juifs  : 
mais  nos  Gaulois  tireroient  peu  davantage  pour  leur 
nobleffe , de  tenir  par  quelque  endroit  à ces  noms 
fameux , qui  par  les  preftiges  des  démons  & la  folie 
des  peuples  ont  été  fi  longtems  l’objet  de  la  fupcr- 
ftition  & d’un  vain  culte  ; &c  c’eft  affez  nous  arrêter 
à ces  Titans , qui  ne  nous  offrent  rien  que  d’obfcur 
& de  fabuleux. 

Poftel 


i . ha  langue  Celtique  & la  Sué- 
doife , de  même  que  la  Teutone  , & 
flufieurs  autres  tangues  de  l'Eurtpe  , 
font  dans  l'origine  les  mimes  que  la 
langue  Cimbrique  , apportée  (TAfit 
par  les  Cimrnéricns  ou  dépendants  de 
Conter  : quoique  l' éloignement  des 
tems  & des  lieux , & les  mélanges 
des  peuples  aient  mis  entre  tes  langues 
affez.  de  différente  pour  que  l'une  <Cen- 
tr' elles  ne  donne  pas  t intelligente  des 
autres.  Goropius  a montré  un  exem- 
ple de  C excès  où  la  prévention  peut 
jetter  un  pavant , lorfqutl  a emploie 
tout  fon  efprit  & tout  fon  fçavoir  À 
prouver  que  la  langue  Flamande  , 
qutl prétend  être  la  rentable  Cimbro- 


que  , attela  langue  £ Adam  & des 
Patriarches  > & que  toutes  les  autres 
langues  font  pleines  £ étymologies  my- 
Jlirteufes , qui  ft  rapportent  a U lan- 
gue Flamande.  Meus  s'il fe  fût  con- 
tenté de  foutenir  que  la  langue  Cim- 
brique étoit  une  de  celles  qui  fe  formè- 
rent à la  corruption  de  Babel  ; que 
ce  fut  la  tangue  de  la  famille  de  Go- 
mer  ; que  les  Cimmériens  l’apportè- 
rent en  Europe  > quelle  a été  la  mère 
de  la  plupart  des  tangues  qui  s'y  par- 
lent , qu'auroit-on  pu  oppofer  a un 
homme  qui  eût  joint  à la  bonté  de  fa 
coupe , autant  de  vivacité  de  pénétra- 
tion , de  profondeur  de  ff avoir , & 
de  force  de  génie  f 

Mnj  ij  i . Ttmag. 
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Poftel  fait  defeendre  les  Gaulois  de  Samothès 
frère  de  Gomer , & les  Germains  d’Afcénaz  ; mêlant 
ainfi  les  fables  du  faux  Bérofe , avec  les  vérités  de 
a Genéfe. 

Du  Pleix  fait  mention  d’une  longue  fuite  de  Rois 
des  Gaules  , qui  commence  à Samothès  contempo- 
rain d’ Abraham  ; mais  qui  n’eft  appuïée  que  fur  les 
autorités  apocryphes  du  Mancthon  & du  Bérofe 
d’Annius. 

Les  uns  ont  fait  1 venir  les  Gaulois  des  Troïens 
échappés  à la  ruine  de  leur  patrie  ; c’eft  le  fentiment 
de  Timagéne , dans  Ammien  Marcellin  : d’autres 
les  ont  regardés  comme  une  colonie  des  Doriens 
de  l’Achaïe , ou  des  Phocéens  de  l’Ionie,  les  mêmes 
qui , fuivant  Hérodote  & Strabon  , fondèrent  Mar- 
feille.  Paufanias  rapporte  l’époque  de  cette  fonda- 
tion à des  Phocéens, qui  fuïoient  Harpalus,  la  fixant 
ainfi  au  tems  de  Cyrus  & de  Crœfus. 

Bodin , dans  fa  méthode  de  l’hiftoire , a foutenu 
que  les  Gaulois  étoient  ifius  des  Grecs , & les  Ger- 
mains des  Gaulois.  Il  n’appuie  la  première  partie  de 
fon  fentiment  que  fur  de  foibles  conjectures.  Celle 
qui  paroît  mériter  le  plus  d’attention  , c’efl:  le  mé- 
lange de  plufieurs  mots  Grecs  dans  la  langue  Cel- 
tique. Mais  fi  ce  peuple  eût  été  originaire  de  la 
Grèce,  il  eût  dû,  comme  l’obferve  Cluvier,  con- 
ferver  fa  langue  maternelle  ; & s’il  ne  fe  trouve  que 

des 


1.  Tuneg.  dp.  4mm.  Murcell.  tems  <t 4ugujie.  4mmicn  Marcellin 
Us.  ij.  1.  5.  Tmidgcne  nvett  du  du  tems  de  (Empereur  Julien. 
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des  mots  Grecs  mêlés  dans  le  Celtique  : il  n’en  faut 
point  chercher  d’autre  caufe  , que  le  commerce  des 
Celtes  avec  les  Grecs , &c  la  fondation  de  Marfeille 
par  les  Phocéens.  A quoi  l’on  peut  joindre  que  la 
langue  Grecque  étoit  dans  les  Gaules,  comme  par- 
mi nous  le  Latin , une  langue  connue 1 de  tours 
ceux  qui  avoient  quelque  teinture  des  lettres  : & 
l’Alphabeth  Grec  fervoit  à 1 l’écriture , quoique  la 
langue  Grecque  ne  fût  point  la  maternelle.  Nous 
lifons  dans  Strabon  que  l’échoie  de  Marfeille  infpira 
aux  Gaulois  tant  d’emprelTement  pour  apprendre 
cette  langue , que  les  contrats  fe  rédigeoient  fou- 
vent  en  Grec  : preuve  très-aflurée  que  la  langue  Cel- 
tique n’étoit  pas  la  Grecque.  Il  ne  s’agit  plus  des  dif- 
férentes opinions  fur  l’origine  des  Gaulois,  après 
que  nous  avons  fait  voir  qu’ils  font  fortis  des  Cim- 
mériens  ou  defçcndants  de  Gomer  ; & il  ne  nous 
refte  ace  fujet  qu’à  examiner  une  queftion  qui  a été 
fort  débattue,  fçavoir  quel  pais  a été  le  plutôt  habité, 
des  Gaules , de  la  Germanie , ou  du  Nord  de  l’Eu- 
rope. Je  commence  par  les  raifons  qui  aflurent  cçttfc 
prérogative  à la  Gaule  fur  la  Germanie. 

Cette  queftion  feroit  fort  aifée  à décider , par  ce 

raifonneinent 
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i.  Incaftris  Helvetiorum  ta-  paratim  ptieri , fcncs , mulicrcl- 
bulx  rcpertx  (une  litteris  Græcis  que.  Ctf  de  btllo  G Mlle.  lib.  i. 
confe&x  , & ad  Cxfârcm  per-  i.  Neauc  fas  cfle  exiftimant 
latx  : quibus  in  tabulis  numéro-  ea  litteris  mandarç  , cùm  in  re- 
tins ratio  confeda  crat , qui  nu-  liquis  ferè  rebus , publicis  priva- 
merus  donio  cxîflct  corum,  qui  tilque  rationibus , Grxcis  lictc- 
arma  ferre  poflent , & item  le»  ris  utantur.  Ibid.  lib.  6. 
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raifonnement  de  Leibnits  : il  y a plus  d'apparence  que 
la  langue  & la  nation  Gauloife  [oient  venues  des  Ger- 
mains , fi  nous  admettons  que  les  peuples  d'Europe  [ont 
venus  de  l’Orient  ; & [1  nous  confdérons  que  les  plus 
anciennes  migrations  ont  été [aites  par  terre  ; les  hommes 
a'iant  [çu  marcher , avant  qu’ils  aient  appris  a naviger. 
Ce  raifonnement  eft  fore  fimple  ; & des  deux  pro- 
pofitions  qu’il  préfente,  la  première  eft  certaine 

{>ar  la  foi , & la  fécondé  eft  évidente , en  partie,  par 
a raifon  : mais  cette  concluüon  implicite  , que  les 
plus  anciennes  migrations  aient  été  [aites  par  terre  , eft- 
ellc  bien  fondée?  C’eft  fur  quoi  nous  allons  entrer 
dans  un  détail  qui  eft  curieux , & qui  embrafle  l’ori- 
gine du  plus  grand  nombre  des  peuples  de  la  terre. 

Je  fuis  très-perfuadé , avec  Cluvier  & avec  les 
autres  auteurs  qui  ont  approfondi  les  antiquités  Gau- 
loifes  & Germaniques , que  les  deux  peuples  ont 
une  même  origine  ; mais  il  faut  qu’üne  des  deux 
régions  ait  été  peuplée  la  première.  Cluvier  pré- 
tend que  la  Germanie , les  Gaules , l’Efpagne,  Il  11  y-, 
rie , & les  îles  Britanniques  furent  habitées  par  Afcé- 
naz  fils  aîné  de  Gomer , & petit-fils  de  Japhet,  & 
par  les  cinq  fils  d’Afcénaz.  1.  Cette  opinion  n’eft 
appuïée  d’aucune  preuve  ni  même  d’aucune  conje- 
cture : & les  auteurs  facrés , ni  profanes,  ne  nous  ont 
fait  connoître  ni  ce  nombre  de  cinq  fils  d’Afcénaz  , 
ni  aucun  de  ces  fils.  i.  Nous  avons  prouvé  qu’Afcc- 
naz  établit  fa  demeure , non  dans  aucun  pais  de 
l’Europe , mais  dans  la  Phrygie  mineure  &c  dans  la 
Troade  ; & nous  pouvons  ajouter  que  ce  font  les 

Cimmériens  defeendants  de  Gomer , & la  plupart 
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defcendants  aufli  d’Afcénaz  fon  fils  aîné,  qui  ont 
peuplé , non  feulement  la  Germanie  , les  Gaules , 
l’Efpagnc , l’Illyrie  , & les  îles  Britanniques , mais 
l’Europe  entière , à la  referve  des  pais  occupés  par 
par  les  Grecs,  par  les  Thraces,  par  les  Efclavons 
originairement  Scythes  , & par  quelques  colonies, 
d’Egypte,  de  Phénicie,  & d’autres  païs  du  Midi  & de 
l’Orient , qui  auront  été  conduites  en  Europe  à l’oc- 
cafion  d’événements  particuliers , & qui  auront  été 
étrangères  aux  peuples  Cimmérien , Grec , Thrace , 
& Scythe , delquels  cette  partie  du  monde  a tiré 
fes  premiers  habitants.  ? . Pour  ne  point  perdre  de 
vue  notre’objet,  fuppofé  même  qu’Afcénaz  fût  venu 
s’établir  en  Europe , il  faudroit  qu’il  eût  commencé 
par  habiter  quelqu’une  des  cinq  régions,  avant  que 
de  paflèr  dans  les  quatre  autres , &c  avant  que  de 
les  partager  avec  fes  cinq  fils. 

Mais  cette  arrivée  d’Afcénaz  en  Europe  cil  infou- 
tenable.  Cependant  la  tradition  des  Juifs , qui  don- 
nent aux  Germains  le  nom  SAfcénaxjm , comme 
à un  peuple  iifu  d’Afcénaz,  ne  me  paroît  pas  digne 
de  la  cenfure  de  Bochart  : cette  tradition  eft  bien 
fondée , fi  l’on  entend  que  les  Germains  font  fortis 
d’Afcénaz , non  immédiatement , mais  par  les  Cirn- 
mériens,  débarqués  fur  les  côtes  méridionales  de 
la  Gaule , ou  venus  de  l’Afie  par  les  terres , comme 
il  a été  expliqué. 

La  queliion  que  nous  examinons  ici  concernant 
les  régions  de  l’Europe  le  plus  anciennement  peu- 
plées , fc  décide , non  par  le  principe  de  Leibnirs , 
<jue  les  hommes  ont  fçu  marcher  avant  <jue  de  fç  avoir 
, naviger 
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naviger , mais  par  cec  autre  principe  véritablement 
applicable  à la  queftion  , que  le  progrès  & U difper- 
Jiort  des  premières  peuplades  ont  pu  Je  faire  plus  prompte- 
ment & plus  facilement  par  la  navigation  que  par  les 
terres. 

Si  depuis  la  plaine  de  Sennaar,  d’où  les  pre- 
mières colonies  commencèrent  à Te  difperfer  pour 
peupler  l’univers , elles  fc  fuflent  avancées  par  les 
terres  de  proche  en  proche , il  n’efl:  pas  douteux  que 
la  Germanie  n’eût  été  peuplée  avant  les  Gaules  : après 
avoir  traverfé  l’Aflyrie  & l’Afie  mineure , le  chemin 
de  ces  colonies  eût  été  par  la  Thrace , la  Pannonie , 
& la  Germanie  , avant  que  d’arriver  dans  la  Gaule. 
Encore  faudroit-il  quelles  enflent  pafle le  Bofphore 
de  Thrace  ou  l’Hellefpont  : car  pour  éviter  le  pre- 
mier canal , qui  dans  le  plus  étroit  n’a  que  cent  pas 
de  largeur,  ou  le  fécond  qui  en  quelques  endroits 
ne  fépare  pas  d’une  lieue  les  deux  rivages , on  ne  les 
fera  pas  tourner  autour  de  la  mer  Noire , pafler  entre 
cette  mer  & celle  d’Hircanie , pour  cottoïer  la  pre- 
mière au  Nord , entrer  en  Europe  du  côté  des  ma- 
rais Méotides  & du  Tanaïs , traverfer  la  Sarmatie 
Européenne,  la  Pannonie , & la  Germanie  , & fe 
rendre  enfin  dans  les  Gaules.  J’avoue  que  plufieurs 
auteurs  très-graves  ont  fuivi  le  fentiment , que  les 
anciennes  peuplades  s’étoient  faites  par  les  terres  de 
proche  en  proche  ; & c|ue , par  conféqucnt , la  Ger- 
manie avoir  été  peuplee  avant  la  Gaule. 

Mais , dans  cette  opinion  , une  première  peu- 
plade auroit-elle  eu  le  teins  de  fe  rendre  dans  les 

Gaules , depuis  la  confùfion  des  langues,  jufqu  a ces 

époques 
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époques  marquées  dans  l’hiftoire  ancienne  par  les 
conquêtes  & par  les  colonies  des  Gaulois  ? Car  enfin 
il  falloir,  non  feulement  traverfer,  mais  défricher 
touts  les  pais  qui  fe  trouvoient  fur  la  route  ; & la 
colonie  ne  marchoit  en  avant , que  lorfque  la  mul- 
tiplication trop  abondante  des  habitants  d’un  pais 
les  obligeoient  à s’étendre  dans  les  terres  voifines. 
Il  n'y  a donc  aucune  exaggération  à dire  que  depuis 
la  confiifion  des  langues , jufqu’aux  tems  célébrés 

{>ar  les  conquêtes  & les  colonies  des  Gaulois,  à peine 
a première  peuplade  eût  - elle  pû  arriver  dans  la 
Gaule  : dans  cette  Gaule  néanmoins , où  les  fciences 
& les  arts  ont  fait  leplusdeprogrès,&  dans  des  tems 
plus  anciens,  que  dans  toutes  les  régions , qui,  à fon 
égard , font  Septentrionales.  Il  y avoir  eu  des  prix 
d’éloquence  Grecque  & Latine  inftitués  à Lyon  } 
l’échoie  de  Marfeille  1 étoit  fi  floriffante , que  les 
plus  qualifiés  des  Romains  faifoient  ce  voïage , pré- 
férablement 


i.  A4arfeille  ri  étoit  pas  moins 
célébré  pur  fon  gouvernement.  Cicéron 
en  f dit  cet  éloge  : Ncquc  verô  te , 
Mafiilia , prxtereo.  . . . Cujus 
ego  civitatis  difeiplinam  atque 
gravitatem  , non  folùm  Grxcix, 
lcd  haud  (cio  an  cunttis  gentibus 
anteponendam  jure  : qux  tàm 
procul  àGrxcorum  omnium  re- 
gionibus , difciplinis  linguâque 
divifa , cumin ulrimis  terris  cin- 
tra Gallorum  gentibus , barba- 
rix  fluétibus  alluatur , fie  opti- 
matum  confilio  gubernatur , ut 


omnes  ejus  inilituta  laudarc  fâ- 
ciliùspolfintquàm  imitari.  Cic. 
pro  Fldcco.  Ce  furent  les  Marfeillois, 
qui  dppellérent  les  Romains  ddns  les 
Gaules.  Ceux-ci  hdbtles  à profiter 
des  dsu fions  , enrôlèrent  du  fecourf 
des  Marfeillois  plufieurs  armées, 
dont  une  commandée  par  C.  Sextius 
perfonnage  Confulaire  , fonda  vers 
l'an  6 } o.  de  Rome  1 1\.  ans  avant 
C ère  Chrétienne  , U ville  d’slix , 
appellée  du' nom  de  Sextius , Aqux 
Sextix. 

Na  i • G allia. 
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férablement  à celui  d’Athènes , pour  s’inftruire  en 
tout  genre , & fur  tout  pour  fe  former  1 à l'élo- 
quence -,  & les  villes  de  la  Gaule  entretenoient  des 
profeffeurs  publics  & particuliers  ; longtems  avant 
que  les  Germains  euflent  la  première  connoiflance 
de  l’art  d’écrire  , qui  y étoit  encore  1 entièrement 
ignoré  du  tems  de  Tacite.  Cette  ancienneté  des 
arts  & des  fciences  forme  une  préfomption  pour  la 
prérogative  de  l’ancienneté  des  peuples  de  la  Gaule. 

Mais  confidérons , avant  toute  chofe,  comment 
le  tranfport  des  premières  colonies  a pu  fe  faire  dans 
les  pais  éloignés.  S’imaginera-t-on  qu’au  travers  des 
ronces  & des  broufTailles , dans  la  fange  des  marais 
ou  dans  les  fables  mouvants , à la  rencontre  des 
ravines  & des  précipices , lorfque  touts  ces  obftacles 
étoient  beaucoup  plus  difficiles  à furmonter  par  les 
fuites  du  déluge , & au  milieu  du  monde  renaifTant , 
ces  voïageurs  dénués  des  inftruments  néceflàires , fe 
foient  fraie,  avec  une  peine  inconcevable,  des  routes 
prefqu’impoffibles  phyfiquement  î Peut-on  penfer 
que  ces  premières  colonies,  arrêtées  par  les  fleuves, 
& dans  le  befoin  de  la  nourriture  que  les  poifTons , 

leur 


i.  Gallia.  . . . vins  femper  régne  de  Trajan.  Scbedius  mit  ce- 
fortiflimis  & eloquentiffimis  pendant  que  Thurfion  fut  un  fils  de 
abundavit.  S.  Hteronjm.  adyigi-  Noî , qui  nacquit  depuis  le  déluge  ; 
la  nu  um.  & il  avance  que  Thurfion  t'établit 

î.  Litterarum  fccrcta  viri  pa-  dans  U G et  mante , & qu'il  j intenta 
riter  aefoeminæ  ignorant.'  Tac.  les  Lettres.  Schéd.  de  dis  Germait. 
Germ.  Tacite  écrit  oit  fa  defoiption  c.  1 1.  & 18. 
de  la  Germanie  au  commencement  du 

i.  Les 
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leur  offraient , fe  foient  toujours  contenteés  de  Ra- 
voir marcher , comme  dit  Leibnits , fans  effaïer  les 
moïens  de  fe  procurer  la  pefche  & un  chemin  fur  les 
eaux  ? Ne  faut-il  pas , dans  cette  hypothéfe  , que  les 
plus  anciennes  peuplades  aient  traverfé  1 leBofphore 
de  Thrace  ou  l’Hellefpont?  Car  fi  l’on  foutenoit 
quelles  n’euffent  tenu  d’autre  route  , pour  venir  en 
Europe , que  celle  de  la  haute  Afie  & de  l'Ifthme 
qui  fépare  le  Pont-Euxin  de  la  mer  Cafpienne , la 
première  de  ces  peuplades  n’eût  pas  eu  le  tems 
d'atteindre  , avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift,  la 
Iifiére  la  plus  Orientale  de  cette  partie  du  monde. 
Si  dans  les  premiers  tems  de  la  difperfîon  des  peu- 
ples , les  hommes  ont  connu  la  pefche , s’ils  ont 
paffé  les  fleuves  & les  détroits  des  mers  , leur  a-t-il 
été  plus  difficile  de  cottoïer  ces  mêmes  mers , par 
des  navigations  peu  éloignées  des  rivages  ? Le  pilote 
qui  s’eft  expofé  à traverser  le  Bofphore  de  Thrace , 
s en  eft-il  tenu  précifément  à débarquer  fa  troupe , 
de  l'un  des  bords  fur  la  rive  oppofée  la  plus  proche  ï 
Quel  amas  de  fuppofitions  inloutenables  ! 

Mais  de  quels  hommes  parlons-nous  ? De  Noë , 
le  plus  grand  navigateur  qui  fut  jamais  -,  comme  la 
conftruétion  de  l’arche,  & la  manœuvre  de  ce  vafte 

bâtiment 


• 1.  Les  Cimmènens  ne  feront  peint 
tntrés  en  Europe  pur  U Thrace.  Les 
defeendants  de  Thiras  s’en  emparé- 
rent.  Joftpb  , les  interprètes  Cbal- 
déens  , Eufébe  , Euftatbe  d' Antio- 
( be , S.  Jérôme , S.  Ifidore , & tout  s 


tes  nouveaux  commentateurs  convien- 
nent qu'il  eft  le  pire  des  Tliraces.  Le 
mot  Grec  Thrax  revient  à l'Hébreu 
Thiras.  Le  P.  Cal.  tomm.fttrl% 
io.  cbaf.  de  U G en. 
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bâtiment  nous  en  aflurent  : de  fes  trois  fils  qui  avoient 
vécu  cent  ans  avec  les  hommes  du  monde  ancien. 
Nous  fçavons , à n’en  pouvoir  douter , que  les  arts 
& les  fciences  avoient  fleuri  avant  le  déluge  ; que 
l’aftronomie  & l’ufage  des  métaux,  qui  font  peut- 
être  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  , dans  l’un  & dans 
l’autre  genre  , avoient  été  connus , & même  portés , 
vraifemblablement  beaucoup  plus  loin  qu’ils  n’ont 
pû  être  rétablis  depuis.  Car  ne  croïons  pas  que  l’ex- 
périence d’un  nombre  de  fiécles  , double  environ 
de  ceux  qui  s’étoient  écoulés  avant  le  déluge , nous 
ait  encore  mis  au  niveau  de  ces  hommes  qu’une 
très-longue  vie  , que  la  force  du  tempérament , & 
la  vigueur  de  l’efprit  , rendoient  fi  différents  de 
nous  , & fi  propres  à faire  de  grands  progrès  dans  les 
fciences?  Qu’on  examine  avec  quelle  rapidité  ont  paiïe 
les  jours  de  ce  petit  nombre  d’hommes , qui  ont 
montré  des  talents  pour  les  fciences  & pour  les  arts , 
& qui  ont  un  peu  contribué  à leur  avancement , 
depuis  que  nous  en  connoiflons  l’hifloire  ; n’avouë- 
ra-r-on  pas , de  bonne  foi , que  les  Patriarches  fe- 
roientbien  fondés  à nousdireiO  hommes, prévenus 
de  l’étendue  de  vos  connoiflances , vous  n’êtes  que 
des  enfans , qui  n’atteignez  pas  les  tems  de  l’expé- 
rience & du  fçavoir  1 

L’art  de  la  navigation  a donc  été  très-connu  de 
Noë  &r  de  fcs  fils;  il  a même  été  antérieur  au  déluge; 
& il  eft  contraire  à toute  vraifemblance  que  les  honf- 
mes  euflent  été  dix-fept  fiécles  fans  conftruire  aucun 
bâtiment  propre  à la  navigation  , foit  j)our  la  pefche 

foit  pour  les  voïages.  On  dira  peut-etre  que  fi  l’art 

de 
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de  la  navigation  étoit  plus  ancien  que  le  déluge,  &: 
que  les  hommes  euflent  eu  alors  des  battcaux  & des 
barques , il  auroit  pû  en  échapcr  un  grand  nombre 
au  débordement  des  eaux.  Cette  objection  eft  très- 
frivole  ; car  des  barques  6c  des  batteaux  ne  pou- 
voient  manquer  d 'être  fubmergés  : il  n’y  avoir  que 
des  vaifleaux  bien  fermés  de  toute  part  qui  puflent 
être  garentis  d’être  coulés  à fond  par  la  quantité 
d’eau  qui  tomboit  du  ciel  6c  par  la  tempête.  Moyfe 
feul , averti  par  le  Seigneur , fe  trouva  muni  d’un 
bâtiment  de  cette  efpéce.  C’eft  donc  fans  aucun 
fondement  qu’on  avance  que  la  voie  de  la  naviga- 
tion a été  fermée  aux  premières  colonies.  Si  l’on 
nous  objeéte  que  l’arche -n’eut  rien  de  commun 
avec  les  navigations  ordinaires , 6c  que  la  Providen- 
ce , 6c  non  l’art  humain , la  conduifoit  ; nous  répon- 
drons que  Dieu  garentit  Noc  6c  fa  famille  de  périr 
par  le  déluge  , en  l’avertiffant  de  fe  pourvoir  d’un 
vaifTeau  affez  grand  pour  contenir  toutes  les  efpéces 
d’animaux  cjue  le  Seigneur  vouloit  conferver  avec 
les  vivres  neceftàires,  6c  qui  fut  bien  clos  6c  couvert; 
qu’au  furplus , dans  le  récit  de  Moyfe , tout  eft  pro- 

f>ortionné  aux  facultés  humaines , 6c  qu’il  n’y  a pas 
ieu  de  faire  intervenir  des  miracles  où  elles  étoient 
fuffifantes  : que  fi  la  Providence  conduifoit  l’ar- 
che , elle  guidoit  pareillement  les  navigations  des- 
premières  colonies. 

Objeétera-t-on  encore  que  Moyfe , qui  parle  des 
autres  arts  inventés  avant  le  déluge  , n’a  rien  dit  de 
la  navigation? Mais  lorfquc  l’hiftorien  facré  marque 

feulement  que  Dieu  avertit  Noë  de  conftruire  une 

arche 
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arche  capable  de  contenir  fa  famille  & des  couples 
de  toutes  lesefpéces  d’animaux , avec  les  provisions 
convenables  j il  fait  allez  entendre  que  l’art  de  con- 
ftruire  ces  fortes  de  bâtiments  & de  s’en  Servir  pour 
la  navigation,  étôit  connu  de  Noë  &de  fes  contem- 
porains. Ainfi  cette  objection  même  deviendroit 
une  preuve  que  la  navigation  a été  antérieure  au 
déluge. 

D’ailleurs  on  fe  tromperait  beaucoup , fi  l’on  fe 
figurait  qu’il  fallût  des  batiments  de  Sept  â huit  cents 
tonneaux  pour  le  tranfport  des  premières  colonies. 
L’hiftoire  nous  1 apprend  que  dans  des  tems  fort 
modernes  en  comparaifon  de  ceux  qui  fuivoient 
immédiatement  le  déluge,  certains  peuples,  comme 
les  Bretons  & les  Saxons , faifoientde  longues  cour- 
fes  fur  mer  , dans  de  petites  barques  d’hozier  cou- 
vertes de  cuir , & que  non  feulement  ils  rangeoient 
les  côtes  avec  ces  frégates  légères , mais  qu’ils  entre- 

prenoient 


i . Timæus  hiftoricus  à Britan- 
niâ  introrfùs , fexdierum  navi- 
gatione  abefle  dicit  infulam  Mi- 
tim  : ad  cain  Brirannos  vitilibus 
navigiis  corio  circumfuds  navi- 
gare.  P lin.  lib.  4.  c.  16. 

Priroum  tara  falii  , madcfafto  vLmlnc  , 
parvam 

Tcxitur  in  puppim  , cocforjue  induca 
juveneo , 

Yedloris  pariera,  tumidum  fupcrcnatac 
amnem  : 


Sic  Vcnenis  ftagnaate  Pado  , fufcxju* 
Britannus 

Narigat  Occano. 

Luc  An.  lit.  4. 

Quin  & Aremoricus  piruam  Saxona 
traûus 

Sperabat , cui  pelle  falum  fulcare  Bri- 
tannum 

Ludus , & alTuco  glaucnm  mare  (inder 
lembo. 

Sidcn.  Afptl.  in  fnntg.  Aviti. 

1.  Navem 
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prenoient  même  de  grandes  traverfées  en  pleine 
mer  , à une  diftance  de  fix  journées  de  navigation. 
On  ne  peut  difconvenir  , à plus  forte  raifon  , que 
la  navigation  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  & 
du  Pont-Euxin , n’ait  été  extrémément  à portée  des 
premières  peuplades  : & l’on  ne  peut  raifonnable- 
ment  penfer  que  le  genre  humain  ait  été  jamais  dé- 
pourvu de  petites  barques  de  cette  efpéce. 

Qu’on  ne  vienne  donc  pas  nous  dire , que  le  Roi 
Ery titra  & Danaiis  navigérent 1 les  premiers , celui-ci 
fur  la  Méditerranée  , l’autre  fur  la  mer  Rouge  : 
Robert  Sheringham  qui  fait  cette  obje£Hon,ne  veut 
pas  même  pafTer  à Scaliger  que  ce  Roi  Erythra , dont 
le  nom  eft  la  tradu&ion  Grecque  du  nom  Hébreu 
d’Efaü  , foit  le  même  que  le  frère  de  Jacob,  parce 
qu’il  s’enfuivroit  que  l’art  de  la  navigation  feroit 
plus  ancien  , qu  a fon  avis  il  ne  peut  etre.  Cet  art , 
ajoute-t-il , étoit  encore  inconnu  longtems  après  Efaü  , 
du  tems  de  Mojfe  , qui  n’en  parle  en  aucun  endroit.  Si 
l’on  avoit  feu  alors  naviger  fur  la  mer  ou  fur  le  S grands 
fleuves ,les  Ifraelites  eujjent-ils  eu  befloin  d’un  miracle  pour 
traverfer  le  Jourdain  f ils  s’étoient  déjà  rendus  maîtres 
d’une  région  très-étendue  où  ils  avaient  trouvé  des  lacs , 
des  torrents , & des  fleuves  , n auroient-ils  pas  rencontré 
- beaucoup  de  batteaux  dans  tout  ce  pdis-la  } fl  l’uflage  en 

A 

eut 


1.  Navcm  primus  in  Gatciam  Rege  Erythrâ.  Pim.  lib.  7.  c.  jtf. 
ex  Ægypto  Danaiis  advexit:  ap.  Rob.  SbcringhMti.  de  Angltr. 
ante  ratibus  navigabatur  invcn-  orig.  c.  1 6. 
tis  in  mari  rubro  inter  infulas  à 


Dertttr.  e. 
J.  v.  i(. 
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eut  été  connu  f II  prétend  prouver  que  la  navigation 
étoit  très-nouvelle , du  tems  de  la  guerre  de  Troie, 
puifque  le  navire  Argo  , célébré  parmi  les  Grecs  , 
& dont  les  Argonautes  fe  fervirent  pour  leur  expé- 
dition en  Colchide  , étoit  tel  que  ces  héros  le  por- 
toient  à travers  les  terres  fur  leurs  épaules. 

Voilà  de  l’érudition  mal  emploïéc  pour  la  défenfe 
d’une  mauvaife  caufe.  Moyfe  n'a  point  parlé  de 
navigation,  parce  que  dans  toute  la  route  des  Ifraë- 
lites,  il  ne  les  fit  embarquer  nulle  part  : & le  miracle 
du  trajet  du  Jourdain  étoit  d’une  grande  confé- 
quence  pour  les  conquêtes  deftinées  au  peuple  de 
Dieu,  qui  n’eût  pas  pû,  fans  beaucoup  de  tems  & de 
peines , rafïembler  des  batteaux  épars  dans  la  région 
qu’il  venoit  de  traverfer.  Ce  raifonnement  eft  à peu 
près  le  même, que  celui  par  lequel  on  voudroit  con- 
dure  que  du  tems  de  Moyfe  , il  n’y  avoit  point  en- 
core d’arbres  fur  la  terre , parce  qu’il  n’eût  pas  été 
befoin  d’un  miracle  pour  le  trajet  d’un  fleuve  qui 
auroit  pû  être  couvert  de  planches  jointes  les  unes 
aux  autres  : ce  qui  eût  été  bien  plus  expédient 
aux  Ifraëlites  , que  d’aller  chercher  des  batteaux 
dans  un  pais  où  leur  domination  étoit  encore  mal 
affermie. 

La  flotte  des  Grecs,  & les  navigations  d’Ulyfle 
prouvent  que,  du  tems  de  la  guerre  de  Troie,  la  na- 
vigation n’étoit  point  regardee  comme  nouvelle  : & 
fi  les  Argonautes  ont  porté  le  navire  Argo  fur  leurs 
épaules , outre  que  toute  l’hiftoirc  Grecque  eft  mêlée 
de  fi&ions  dans  ces  tems-là , qui  n’ont  pas  été  nom- 
més fabuleux  pour  rien , il  nous  fuffir  que  des  fré- 
gates 


Digitized  by  GoogI 


et  de  la  Monarchie  Franç.  i8<> 
gates  pareilles  aient  fervi  aux  premières  colonies- 
Les  plus  légères  leur  convenôient  le*  mieux  ; parce 
que  prenant  très-peu  d’eau , elles  ne  pouvoienr  trou- 
ver d’obftacle  à ranger  la  côte  dans  les  plus  bas  fonds. 
Il  demeurera  donc  pour  confiant  que  l’ufage  des 
batteaux  & des  frégates  légères,  foit  pour  la  pefche , 
foit  pour  la  navigation  fur  les  fleuves  & fur  les  mers 
au  moins  à vue  des  côtes , eft  auffi  ancien  que  le 
genre  humain  avant  & depuis  le  déluge  , jufqu  a ce 
qu'on  ait  prouvé  ( ce  dont  on  ne  viendra  pas  à 
bout  ) qu’il  n’y  eut  jamais  de  batteau  conftruit  avant 
le  Roi  Erythra,  quel  que  foit  ce  Roi. 

Au  relie , à quoi  bon  difeuter  hiftoriquement  la 
vérité  d’un  fait , qui  eft  clairement  marqué  dans  la 
fainte  écriture  ? Nous  y lifons  que  les  fils  de  Japhet 
partagèrent 1 entr’eux  les  îles  ; & il  eft  remarquable 
que  dans  le  partage  1 des  familles  de  Sem  & de 
Cham  , il  n’eft  fait  aucune  mention  d’îles , mais 
feulement  de  régions  , parce  que  leurs  defeendants 
n’étendirent  leurs  habitations,  pendant  un  long  in- 
tervalle de  tems , que  par  les  terres  de  proche  en 
proche.  C’eft  une  objection  très-frivole  de  prétendre 
que  les  fils  de  Japhet  aient , à la  vérité,  partagé  les 
îles,  mais  feulement  pour  en  prendre  pofleffion, 

lorfque 


Rd.  Ski. 
rmgham.di 
«rig.  An- 
glor.  e.  tf. 


i.  Ab  his  divifx  font  inful.x 
genrium  in  regionibus  fuis,  unuf 
quifquefecundùmlinguarn  fuam 
&r  familias  Tuas  in  nadonibusfuis. 
Ctn.  c.  10.  v.  f. 

i.  Hi  funt  filii  Chain  in  cogna- 


tionibus  & linguis  &:  generatio- 
nibus,  tcrrifque  &c  gentibus  fuis. 
G en.  c.  10.  r.  10. 

Ifti  filii  Scm , fecundùm  co- 
gnationcs  & linguas  & regiones 
in  gentibus  fuis.  G en,  c.  io.  f.  j i. 
Oo 
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lorfquela  navigation  auroit  été  inventée.  On  ne  par- 
tage pas  ce  qui  ne  peut  devenir  utile  que  parun  arc 
non  inventé  , Si  dont  on  n’a  encore  aucune  idée. 
Si  l’on  fe  retranche  à dire  que  le  fens  des  paroles  de 
la  Genéfe  eft  3 non  que  les  fils  de  Japhet  partagèrent 
les  îles , mais  quelles  tombèrent  depuis  dans  leur 
partage  ; outre  que  cette  interprétation  eft  contraire 
au  texte  de  la  lainte.  écriture  , pourquoi  les  îles  fe 
trouveroient-elles  exprimées  dans  le  partage  de  Ja- 
phet,& non  dans  ceux  de  Sem  Si  de  Cham  ? Les  def- 
cendants  de  ceux-ci , Si  furtout  les  Phéniciens  ifTus 
de  Chanaan  fils  de  Cham  , qui  devinrent  fi  célébrés 
par  leurs  navigations,  poftedérent  après  de  longs  in- 
tervalles, de  même  que  les  fils  de  Japhet,  des  îles 
Si  des  pais  féparés  par  les  mers.  On  ne  peut  donc 
entendre  la  fainte  écriture  que  d’un  partage  des  îles  , 
fuivi  d’une  prife  de  poflefnon  peu  éloignée  par  les 
defeendants  de  Japhet  : Sc  il  femble  que  l’hiftorien 
facré  ait  voulu , par  ces  îles  dont  il  parle , nous  indi- 
quer l’Archipel  & le  chemin  , depuis  l’Hellefponc, 
jufqu’aux  provinces  de  la  Gaule  fituées  fur  la  Médi- 
terranée. Mais  il  ne  faut  pas  penfer  , comme  quel- 
ques-uns , que  par  ces  îles  des  nations  , le  continent 
foit  exclu  du  partage  des  defeendants  de  Japhet. 
Il  eft  même  dit  qu’ils  partagèrent  les  îles  dans  leurs 
régions.  Ils  occupoient  donc  d’autres  régions  que  des 
îles  ; Si  le  fens  littéral  eft  qu’ils  partagèrent  les  îles 
ou  les  pais  d’au-de-là  des  mers,  qui  étoient  à portée 
des  pais  habités  par  eux  ou  par  leur  famille. 

Jofeph  l’hiftorien  , qui  fut  parfaitement  inftruit 

de  tout  ce  qui  a relation  aux  antiquités  Juifves , a 

écrit 
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cric , conformement  au  récit  de  Moyfc , que  dans 
le  tems  de  la  première  difpcrfion  des  peuples , ily 
en  eut  qui  montèrent  fur  des  vaijfeaux , & qui  pajférent 
dans  les  îles  : ce  qui  a fon  application  principale  & 
la  plus  naturelle  aux  Cimmériens.  L’nifloire  pro- 
phane  s’accorde  en  cela  avec  la  faince  écriture  & avec 
Jofeph.  . 

Les  Ombriens  defeendants 1 des  Gaulois  étoient 
les  plus  anciens  1 habitants  de  l’Italie.  Ils  faifoienc 
partie  des  Aborigènes  , ou  de  ceux  qui  pafloienc 
pour  être  fans  origine  , parce  que  l’extrême  anti- 
quité l’avoic  fait  oublier.  L’ancienne  hiftoire  néan- 
moins rapportoit  confufément  que  les  Aborigènes 
étoient  Liguriens , Ombriens,  ou  de  quelque  autre 
nation  Barbare.  Lorfqu’on  voïoit  les  Gaulois  def- 
cendre  des  Alpes  & de  l’Apennin  pour  occuper 

les 


i.  Bocchusabfolvit  Gallorum 
veterum  progagincm  Umbros 
cfle.  Solin.  c.  8. 

î.  Umbri  antiquiffimus  Ita- 
lie populus.  Fier,  lib.i.c.  17. 

Ûmbrorum  gens  antiquiffi- 
nu  Italix  exiftimatur , uc  quos 
Oflfiht  à Grxcis  putent  diftos , 
quôd  inundatione  terrarum  im- 
bribus  liiperfuiflent.  P lin.  lit.  3. 
i.  14. 

M.  Antonitis  refert , quôd 
tempore  aquofx  cladis  imbri- 
bus  fuperfùcrint , dftjSflm  Grx- 
cc nominatos.  Soit»,  t.  8. 

Umbri  Italix  gens  eft  : fed  Gai- 
Jorum  veterum  propago  , qui 


Apenninum  montem  incolunt. 
De  quibus  hiftorix  perhibent 
quôd  tempore  aquofx  cladis  im- 
bribus  fuperfùcrint  ; & ob  hoc 
Grxcc  nominatos.  JJîd. 
lib.  9.  orig.c.  2. 

Umbriam  hiftorix  narrant, 
eô  quôd  tempore  aquofx  cladis 
imbribus  fuperfucrint , ob  hoc 
dufifUi  Grxcc  cognominatam. 
Eft  cnim  in  jugis  Apcnnini  mon- 
tis  fita , in  parte  Italix  juxtà 
meridicm.  Ii.  lib.  14.  orig.e.  4. 

Umbria  difta  eft , quôd  im- 
bribus fuperfùerit , cdm  aquolà 
dades  ohm  populos  dcvaftarct. 
Paul.  Pue.  in.  1.  c.  16. 

O o ij  111a 
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i?i  Antiquite'sde  laNation 
les  campagnes  de  l’Italie , ce  fut  l'occafion  de  les 
nommer  Ombriens,comme  fi  la  hauteur  de  ces  mon- 
tagnes les  eût  garantis  des  eaux  du  déluge.  Sur  quoi 
Cafella  fait  cette  remarque  judicieufe,  que  les  hom- 
mes effraies  du  déluge  , ou  trouvant  fur  les  hau- 
teurs la  terre  mieux  rétablie  dans  fon  ancien  état, 
cherchoient  les  montagnes  les  plus  élevées.  Ainfi 
les  Gaulois  quittant  le  fommet  des  Alpes  & de 
l’Apennin, furent  les  plus  anciens  habitansde  l’Italie, 
avant  tours  les  Grecs  & en  particulier  avant  les  Arca- 
diens , qui  y arrivèrent  les  premiers  de  la  Grèce  , 
fous  la  conduite  des  deux  frères  Oenotrus  & Peu- 
cetius , dix-fept  générations , c’eft-à-dire  , environ 
500.  ans  avant  la  guerre  de  Troie , ou  environ  <Too. 
ans  apres  le  déluge.  Quelle  eft  donc  l’ancienneté 
des  habitants  de  la  Gaule  , puifqu’elle  a donné  à 
l’Italie  fes  premiers  habitants  & antérieurs  à un  peu- 

f>le  arrivé  dans  cette  même  contrée  600.  ans  après 
e déluge  ? Cluvier  traite  également  * Bocchus  & 
Marc-Antoine  d’abfurdes  & de  ridicules;  parce  que 
Ihijloire , dit-il,  ri  a remarqué  aucune  re/Jèmb  lance  des 
coutumes  ou  du  langage  entre  les  Ombriens  gÿ*  les  Gaulois; 

* & 


1.  Ilia  Bocchi  Mauritanie 
Régis  finis  ablurda  fuit  opinio , 
cùm  nihi!  unquirn  fimilitudinis 
niortim  fermonifve  , Galles  in- 
ter & Umbros  , ab  antiquis 
Grecorum  Romanorumvc  ad- 
noratum  audtoribus.  A ntonit  ve- 
to &c  ipfa  haud  minus  eft  ridi- 
cula  ex  fimilitudine  tantum  vo- 


cabuli  deprompta.  Qui  enim 
gens  Barbara  , Italie  indigena  , 
è Grecâ  lingtiâ  nornen  fibi  mur 
tuata  fuerit?  Romanos  verô,  five 
Latinos  Hlonim  contcrminos  id 
nominis , non  à Grxcis , fed  ab 
iplà  accepifle  gente  ccrtum  clb 
Cluver.  tib.  a.  Ital.  (.  4^ 
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& que  l’étymologie  du  nom  et  une  nation  Barbare  n'a  pas 
été  tiré  de  la  langue  Grecque.  Mais  il  eft  fort  facile  , ce 
me  femble  , de  défendre  le  Roi  de  Mauritanie  9c  le 
citoïen  Romain.  Seroit  il  fort  étrange  qu’une  éty- 
mologie fût  tirée  de  la  langue  Grecque , dans  un 
pais  tel  que  l’Italie , dont  la  plupartdes  anciens  peu- 
ples étoient  originaires  de  la  Grèce  , & parloient 
une  langue  dérivée  de  la  Grecque?  D’ailleurs  Cluvier 
n’a  pas  fait  réflexion , que  dans  les  premiers  teins  de 
la  difperfion  des  peuples , les  différentes  langues 
avoient  beaucoup  de  noms  rcflemblants  9c  furtout 
de  racines  communes.  Bocchus  9c  Antoine  ne  pour- 
roient-ils  pas  dire  , à leur  tour,  que  c’eft  Cluvier  cjui 
fe  rend  ridicule , en  demandant  des  preuves  fondées 
fur  la  refFemblance  des  coutumes , dans  les  tems 
voifins  du  déluge  ? 

Les  plus  fçavants , parmi  les  Grecs , avoiioient 
que  les  philofophes  9c  les  poètes  Gaulois  avoient 

fuécédé  ceux  de  la  Grèce  9c  par  conféquent  de  l’I ta- 
ie. Ces  marques  de  veftuté  nous  portenr  à croire , 
fans  alléguer  aucunes  fables  comme  la  plupart  des 
autres  peuples,  que  les  provinces  méridionales  de  la 
Gaule  ont  dû  etre  habitées  par  les  Cimmériens , peu 
d«  tems  après  le  détuge  ; 9c  que  fi  les  peuples  de  la 
Thrace  auprès  du  Bofphore  9c  ceux  de  quelques  can- 
tons de  la  Grèce  ont  pû  égaler  ou  furpafler  même  l’an- 
cienneté des  habitants  de  la  Gaule,ceuxde  la  Germa- 
nie^ à plus  forte  raifon  du  Nord, ne  font  pas  admifi 
fiblcs  à la  lui  contefter.  Tacite  obferve  que  le  tranf- 
port  des  plus  anciennes  colonies  fe  faifoit  par  la  na- 
vigation : fur  quoi  il  fait  cette  réflexion  , qu’il  n’a 


Diog. 
Lak  rr.  in 
procrm. 
Clem.  AU jc, 
St  rem.  x- 


Tsc.  Germ 


Digitized  by  Google 


lj>4  ANTrQUITE’s  DE  LA  NATION 
dû  * arriver  que  bien  tard  des  vaiflèaux  fur  les  côtes 
de  la  Germanie,  foit  à caufe  de  leur  éloignement , 
foit  à caufe  du  peu  d’attrait  du  climat  & du  pais. 

Dès  qu’il  eft  prouvé  que  la  fperfion  des  pre- 
mières colonies  a pû  fe  faire  par  la  navigation , aufli 
anciennement  &c  avec  bien  plus  de  facilité  que  par 
les  terres  ; la  décifîon  de  ce  point  principal  de  la 
queftion  entraîne  tout  le  relie.  Il  n’eft  plus  douteux 
que  les  Cimtnériens  ou  les  defeendants  de  Gomer 
& d’Afcénaz,  habitants  de  la  Troade  & du  rivage 
de  rHellefpont,n’aïent  envoïé,par  la  Méditerranée, 
de  très-anciennes  peuplades  fur  les  côtes  de  l’Italie 
& de  la  Gaule  , où  nous  trouvons  des  Cimmcriens 
& des  Cimbres , & dont  les  habitants  fe  font  tou- 
jours dits  originaires  de  la  Troade.  Ce  principe  une 
fois  établi , comment  les  pais  de  la  Germanie  & du 
Nord  pourroient-ils  difputer  encore  la  prérogative 
de  l’ancienneté  aux  Gaules , ou  même  entrer  en 
concurrence  avec  elles?  Il  fuffitàcet  égard  de  con- 
lidérer , en  peu  de  mots , que  la  Gaule  étoit  fort  à 
portée  des  rivages  de  l’Hellefpont  ; & que  des  peu- 
plades arrivant  de  la  Méfopotamie  & des  deux  Phry- 
gien 


i.  Ncc  terri  olim  (èdclaflîbus 
advehebantur , qui  mutarc  fedes 
quxrcbant  : & immenfus  ultra , 
utquc  fie  dixerim  , advcrfûs 
Oceanus  raris  ab  orbe  noftro 
navibusaditur.  Quisporrô,  prê- 
ter periculum  horridi  & ignoti 
maris,  Aiiâ,  aut  Africa,  aut 


Italiirclicti,  Germaniam  petc- 
ret  intormem  terris  , afperam 
cœlo  , triftem  cultu  & afpcdu , 
nifi  fit  patria  > Tac.  Germ.  La  Ger- 
manie a bien  changé  de  face  , depuis 
que  Tacite  en  fai/bit  un  peinture  fi 
affrtuje. 

l.  Ac 
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gies,  ncpouvoicnt  fouhaiterni  un  climat  qui  leur 
convint  mieux , ni  un  pais  plus  fertile  que  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Gaule. 

Il  refte , dans  l’hiftoire  , quantité  de  traces  du 
paflage  des  colonies  Gauloifes  dans  la  Germanie. 
Tite-Live  nous  a confcrvé  la  mémoire  de  l’établirtè- 
menr  qu’y  firent  plufieurs  peuples  des  Gaules , jjjo. 
ans  avant  l’ére  Chrétienne  ; & il  nomme  tant  ces 
peuples , qu’une  partie  des  régions  qu’ils  habitèrent. 
Il  paroît  qu'ils  occupèrent , fans  aucun  obftaclc , 
les  cantons  auxquels  ils  donnoient  la  préférence  : 8c 
l’on  peut  en  conclure  que  lorfque  la  Gaule , furchar- 
gée  de  fes  habitants  , ne  pouvoit , avec  toute  fa  fer- 
tilité , fuffire  à leur  nourriture , la  Germanie  n’en 
n’en  avoit  encore  aucuns,  ou  que  fes  plus  vaftes  & 
plus  fertiles  régions  étoient  encore  vagues , défer- 
les, & expofées  au  premier  occupant.  Ccfar  8c 
Tacite  ont  1 remarqué  qu’anciennement  la  Gaule , 
manquant  de  terres  à proportion  de  la  multitude 
exceüîve  des  habitants , faifoit  palier  fes  colonies 
au-de-là  du  Rhin.  Au  contraire  , Céfar  regar- 
doit  * comme  une  nouveauté  dangereufe , que  les 

peuples 


i . Ac  fuit  anteà  tempus , cùm 
Galli  Germanos  virtnte  fupera- 
rent , & ultrô  bella  inferrent , 
aepropterhominum  multkudt- 
nem  agrique  inopiam  , tran» 
Rhcnum  colonias  minèrent. 
Ctf.  Itb.  6.  de  belle  Câlin. 

Validiorcs  olimGallorum  rcs 
fuiflc  fumimis  auctorum  Divus 


Julius  tradit  : coque  crcàbilc 
cft  etiàm  Gallos  in  Germanians 
tranfgreflbs.  Quantulùm  enim 
amnis  obftabat  quo  minùs , ut 
quæque  gens  cvahicrar , occu- 
paret  permutarerque  fedes  pro- 
mifeuas  adhuc  , & nulli  Regno- 
rum  potentià  divifas?  T ai.  Ctrm . 
i.Paulatim  autem  Germanos 
tonluelccte 


Tit.  Livi 
lib.  j. 
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de  la  Germanie  saccoutumaflent  à traverfer  le  Rhin  : 
car  il  prévo’ioit  qu'il  ne  pourvoit  réduire  a l'obeijfance  des 
hommes  féroces  <*r  barbares  ; (ÿ*  il  craignait  qu  après 
avoir  parcouru  1 la  Gaule  , comme  les  Cimbres  çir  les 
Teutons , ils  ne  fe  jettaffent  fur  la  province  qui  apparte- 
nait aux  Romains  ne  vinffenta  pajfer  de-la  en  Italie. 
Il  faut  donc  conclure  du  témoignage  de  Céfar  & de 
Tacite , & encore  plus  de  l’évidence  de  lachofe  en 
elle-même , que  la  Gaule  a été  habitée  , policée  & 
agguerrie  avant  l’Allemagne  ; & que  par  conféquent 
c’eft  d’elle  que  l’Allemagne  a emprunté  fes  premiers 
habitants , fa  police , les  arts , & les  fciences. 

On  ne  trouvera  pas  que  les  noms  de  Germains , 
de  Tongres  , de  Scythes,  aient  jamais  pafle  de  la 
Germanie  dans  les  Gaules  ; au  lieu  que  les  Gaulois 
ont  porté  avec  eux  dans  la  Germanie  * le  nom  de 
Çeltes  : car  ce  feroits’abufer  étrangement,  que  de 
penfer  , auec  Cluvier , que  le  nom  de  Celtique  fut 
attribué  par  Afcénaz,  & en  mçme  tems,  à l’Efpagnc, 


confuefçcrc  Rhcnum  tranfire,& 
in  Galliam  magnam  eorum  mul- 
titudinem  vcnire,  populo  Ro- 
mano  pcriculofum  vidcbat  : ne- 
que  fibi  homines  feras  ac  Barba- 
res obtempéra  turos  exiftimabat, 
quin  cùm  omnem  Galliam  oc- 
cupaient , ur  ante  Cimbri  Tcu- 
tonelque  fecillent , in  Provin- 
ciam  exirent , atque  indc  in  Ita- 
liam  contendcrent.  Caftib.  1.  de 
bel/.  G alite. 

l.  Je  ne  fuis  pfnfpr  que  l’hijlftrç 


do.  la  Gaule  àr  celle  des  Cimbres  fuf- 
fent  ajfez.  inconnues  à Céfar , qui 
avotl  vû  Marius  , pour  qu'il  em- 
p lotit  le  terme  occupaient  dans  un 
autre  feus  que  de  parcourir  , de  tra- 
verfer. 

».  Sextus  Rufus  donne  même  aux 
Germains  le  nom  de  Gaulois  fixés 
au-de-la  du  Rhin  , lorfqu'tl  dit  en 
partant  de  Jutes  Céfar  : Cùm  Gal- 
lis  ultra  Rhenum  politis  con- 
duit. 

( , Ceux 
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« la  Grande-Bretagne , à la  Germanie,  à l’Illyrie  : ce 
nom  n’a  été  rranfmis  dans  ces  cinq  régions,que  par  les 
colonies  Gauloifes  ou  Celtiques  qui  l’y  ont  tranf- 
•porté  avec  elles,  & qui  ne  l’ont  communiqué  qu’aux 
■cantons  particuliers  où  elles  s’établirent.  Le  nom 
de  Celtes  ne  fut  pas  même , au  commencement,  un 
nom  général  des  Gaulois.  Il  n’y  avoir  que  ceux  qui 
habitoient  la  Gaule  Narbonnoife  & les  provinces 
méridionales  de  la  Gaule,  qui  le  portaient  : & Stra-  serai,  ub, 
bon  croit  que  ce  fut  à caufe  de  la  Gaule  1 Narbonnoife  * 
fort  connue  des  Grecs  , qu'ils  donnèrent  le  nom  de  Celtes 
à tours  les  Gaulois;  à quoi  contribua  le  'voifinage  de  Mar- 
feille.  Diodore  de  Sicile  attribue  aufTi  particulière-  vju.  su; 
mène  le  nom  de  Celtes  à ceux  qui  habitent  les  envi-  * 
rons  de  Marfcille , des  Alpes,  & des  Pyrénées.  Mais, 
comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut , la  Gaule 
aïantété  divifée  en  Aquitaine  , Celtique,  & Belgi- 
que , la  Celtique  ou  Lyonnoife  comprenoit  l’éten- 
due de  pais  lituée  entre  la  Seyne  & la  Garonne.  Il 
réfulte  toujours  des  témoignages  de  Diodore  & de 
Strabon  , que  le  nom  de  Celtes  a commencé  par  les 
provinces  méridionales  des  Gaules , & par  les  côtes 


1 . Ceux  de  Narbonne  faifoient  un 
fort  grand  (ommmerce , far  la  Mé- 
diterranée jufqu’tn  Egjpte  : amfi 
qu  on  r apprend  de  plufteurs  auteurs , 
& entr’ autres  de  Sulpice  Sévère  , qui 
vivoit  fous  tes  Empereurs  Valenti- 
nien II.  Tbéodofe  , & Honorius. 
Nos  côtes  de  ta  Méditerranée  étoient 
fort  fréquentées  par  Les  G rets.  Outre 


Marfeille  fondée  , comme  tout  le 
monde  le  / fait , par  tes  Phocéens  ,■ 
Nice  , jdntibe  , Ceirefte , j igde  , 
Rofcs , font  cormoitre  , par  leurs 
noms  mêmes , que  des  Grecs  en  ont 
été  tes  fondateurs.  Nicæa  , Anti- 
polis , Cycharillos  pronionto- 
rium , Agathe , Rhodc , &:c.  ’ 

Pp 
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198  Antiquite’s  de  la  Nation 
de  la  Méditerranée  ; & qu’ainfi  c’eft  de  la  région  de 
la  Gaule , qui  fut  la  première  habitée , de  celle  ou 
les  Cimmériens  abordèrent  en  arrivant  de  laTrôade, 

3ue  les  Celtes  les  plus  anciens  tirèrent  leurs  noms  : 
’ou  il  s’enfuit  que  les  Celtes  de  la  Germanie  , les 
Celto-Scythes , & les  Celtibériens  , étoient  origi- 
naires de  la  Gaule;  & non  pas  que  la  Germanie , la 
Scythie  , ou  llbérie  aient  fourni  à la  Gaule  fes  pre- 
miers habitants.  Robert  Seringham  croit  que  les 
Celto-Scythes  étoient  ainfi  nommés , parce  qu’ils 
avoient  parte  de  la  Scythie  dans  la  Celtique.  Mais 
c* eft  la  contre-partie  du  vrai  r les  Celto-Scythes  por- 
tèrent ce  nom , comme  Celtes  d’origine  ; de  même 
que  les  Celtibériens  & les  Gallo-Grecs  : le  nom  de 
l’origine  précédoit  toujours  ; ce  qui  eft  mis  hors  de 
doute  par  toute  l’hiftoire  ancienne , qui  fait  connoî- 
tre  que  la  Gaule  étoit  accoutumée  àenvorer,  non 
à recevoir  des  colonies , Si  par  le  partage  de  Plutar- 
que , qui  eft  formel  en  particulier  pour  les  Celto- 
Scythes.  Et  puifque  les  Celtibériens  le  trouvent  dans 
l’Ibérie  Sc  non  dans  la  Celtique  , & qu’il  n'y  avoir 
qu’une  partie  des  habitants  de  l’Ibérie  qui  portaftent 
ce  nomjque  les  Celto-Scythes  étoient  pareillement, 
non  touts  les  Scythes,  mais  un  feul  peuple  habitant 
de  la  Scythie  ; c’eft  une  preuve  évidente  , que  les 
Celtibériens  & les  Celto-Scythes  étoient  originaires 
des  Celtes  : de  même  que  nous  Tes  jugerions  origi- 
naires de  l’Ibcrie  ou  de  la  Scythie,  fi  nous  les  trou- 
vions habitants  d’une  partie  de  la  Celtique.  Quant 
aux  mots  de  la  langue  Thudelque , qui  paroiflenc 
avoir  appartenu  à ta  langue  des  Celtes  , ifs  ne  décL 
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dent  pour  l’ancienneté  ni  de  l’unni  de  l’autre  peuple  ; 
il  en  réfulre  feulement , ce  qui  eft  prouvé  d’ailleurs , 
que  la  langue  Celtique  ou  Cimbrique . fut  autrefois 
celle  de  la  plupart  des  nations  de  l’Europe. 

Le  P.  Tnomaflin  foutenoit  que  les  Gaules  avoient 
été  peuplées  avant  la  Germanie,  en  même  tems qu’il 
penfoit  que  les  premières  colonies  étoient  entrées 
dans  l’Europe  par  le  Nord.  Voici  de  quelle  manière 
il  s’en  explique  : » On  nous  prefle  fur  ce  que  nous 
« avons  avancé  que  les  habitants  des  Gaules  avoient 
» peuplé  l’Allemagne  ; & qu’au  contraire  , fi  toutes 
» ces  provinces  ont  commencé  à fe  peupler  par  le 
» Nord , il  femble  que  l’Allemagne,  la  Suède  & le 
n Dannemark,  qui  approchent  davantage  du  Nord, 
» doivent  avoir  reçu  leurs  habitants  avant  les  Gau- 
» les , Sc  avant  les  autres  provinces  plus  méridiona- 
».  les.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  les  premiers 
» habitants  de  toutes  ces  régions,  venant  * de  l’Afie 
« par  les  terres  du  Nord , parce  que  la  navigation 
».  n ’étoit  pas  encore  allez  bien  entendue , pour  les  y 
» faire  venir  par  le  Midi  & par  la  mer  Méditerranée, 
» elles  paflerent  à la  vérité  premièrement  par  les  pais 
» les  plus  feptentrionaux,mais  elles  ne  s’y  arrêtèrent 
» pas , à caufe  de  l’incommodité  du  climat.  Elles 
».  defeendirent  donc  jufques  dans  les  Gaules , dans 
».  l’Italie , & dans  l’Efpagne  ; d’où  enfuite  elles  en- 
» voiérent  des  colonies  dans  les  terres  plus  reculées 

«vers 


1.  Nous  ferons  voir  bientôt  que  ce  chemin  des  femmes  colonies  eft  inftntenàle. 

Pp  if 


Le.  P.  Th~ 

mmf.Uv.  j. 
du  lmmg.ro- 
dmit.tb.f. 
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» vers  le  Nord.  Il  en  faut  juger  comme  de  l’Améri- 
» que  , quand  elle  fe  peupla  par  le  Nord  , tant  de 
» fiécles  avant  que  nous  eufiions  pû  porter  l’art  de 
» naviger  à la  perfection  qu’il  falloir  pour  l’aller  peu- 
« pler  par  mer.  Ceux  qui  y dreflerent  les  Roïaumes 
» les  plus  policés , fçavoir  du  Pérou  & du  Mexique  , 
» avoient  auparavant  traverfé  les  parties  feptenrrio- 
» nales , mais  ils  ne  s’y  étoient  pas  arrêtés.  Aufli  ne 
» furent-elles  habitées  que  par  de3  fauvages  , qui 
» eufTent  peut-être  enfin  été  civilifés  par  les  Mexi- 
» cains  & par  ceux  du  Pérou  , fi  nous  ne  les  eufiions 
i » prévenus.  “ Tout  ce  fyftême  porte  fur  deux  prin- 
cipes faux.  r.  Les  hommes , qui  vivoiencfort  long- 
tems  j avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la  navi- 
gation pendant  les  1 7.  fiécles  qui  avoient  précédé 
le  déluge.  Outre  la  vraifemblance  de  cette  con- 
jecture , Fhiftoire  facrée  nous  en  fournit  la- preuve, 
puifcjue  Noe  nefe  fauva  avec  fa  famUle,que  par  l’art 
de  la  navigation.  Les  plus  anciennes  colonies , dont 
l’écriture  fainte  a parlé  , furent  en  partie  maritimes, 
fçavoir  celles  des  îles  & des  rivages  d’au-de-là  des" 
mers  : car  il  eft  confiant , parmi  les  interprètes  de  la 
bible , que  fuivant  le  ftyle  des  Hébreux , dont  il  y a' 
plufieurs  exemples  dans  la  fainte  écriture  , on  en- 
tend , par  les  ries , non  feulement  les  pais  entière- 
ment environnés  de  la  mer,mais  ceux  où  l’on  va  par 
mer  de  la  Judée  , commel’Afie  mineure , la  Grèce  , 
Fltalié,  la  Gaule , l’Efpagne  &c.  où  les  defeendants* 
de  Japhet  s’établirent.  1.  En  fuppofantquc  les  pre- 
mières colonies  n’euflènt  pû  entrer  en  Europe  par  la 

navigation,  elles  n’auroient  pas  été  pour  cela. con- 
traintes. 
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tràintes  d’y  arriver  par  fes  extrémités  feptentrionales; 
& elles  euffient  trouvé  un  accès  bien  plus  facile  & 
plus  à leur  portée  en  traverfant  le  Tanaïs  , &c  en 
pénétrant  par  la  Sarmatic  Européenne  , comme  je 
l’expliquerai , avant  la  fin  de  ce  chapitre  , lorfque 
je  difeuterai  cette  queftion  ,fi  tout  s les  peuples  de  l'Eu- 
rope font  fortis  de  la  Scandinavie.  La  comparaifon  de 
l’Amérique  n’eft  point  appliquable  ici.  Nous  ne  pa- 
yons pas  de  quelle  manière  cette  partie  du  monde  a 
été  peuplée , ni  s’il  y a quelque  chemin  dans  les  pais 
reculés  vers  l’un  ou  l’autre  pôle  qui  y conduife  par 
les  rerres.  Il  eft  pour  le  moins  auffi  vraifemblaLe 
que  des  vaifleaux  y ont  été  pouflfés  très-ancienne- 
ment par  quelques  rempêtes,  de  même, que  dans 
des  îles  fort  éloignées  de  tout  continent , qui  ont  été 
trouvées  peuplées  : ce  qui  conduit  encore  à penfer 
que  la  navigation  n’eft  pas  moins  ancienne  que  la 
difperfion  des  premières  colonies.  Ainfi  nous  igno- 
rons fi  le  Nord  de  l’Amérique  a été  traverfé  par  les 
premières  colonies , avant  que  de  peupler  fes  autres 
régions  : & ce  feroitunc  maxime  très-fouvent  rrom- 

f>eufe , que  le  pais  le  plus  anciennement  habité  eft 
c plutôt  police.  Le  climat  & la  fituation  , la  forme' 
du  gouvernement , le  hazard  des  rirconftances , &: 
furtout  l’clTbrt  de  certains  génies  que  la  nature 
produit  quelquefois  très-promtement , & que  quel- 
quefois elle  fait  îongtems  attendre  , font  toutes 
caufes  qui  n-’ont  aucun  rapport  à l’ancienneté  du 
féjour  & qui  font  beaucoup  plus  efficaces  pour 
policer  les  peuples.  Nous  n’avons  emploie  cette 
iaifon  , que  comme  une  préemption  en  fa- 
veur 


Gen.  e. 
v,  i. 
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veur  de  l’ancienneté  des  habitants  de  la  Gaule. 

Ce  font , à la  vérité , les  motifs  de  la  douceur 
du  climat , de  la  fertilité  des  terres , de  l’excellence 
des  fruits  & furtout  des  vins , qui  dans  les  tems  con- 
nus par  l’hiftoire  , ont  fait  palier  les 1 Gaulois  en 
Italie , ou  ont  attiré  dans  nos  régions  les  peuples 
fcptentrionaux  ; mais  ces  motifs  doivent , à plus 
forte  raifon , avoir  attiré  les  premières  peuplades 
dans  les  pais  méridionaux  de  l’Europe  ; & nous 
avons  prouvé  que  les  premières  colonies , venant 
de  l’Orient  & non  du  Nord , ont  habité  les  Gaules 
avant  la  Germanie  , & à plus  forte  raifon  avant  les 
régions  plus  feptentrionales. 

Le  P.  Calmet  eft  fort  porté , comme  beaucoup 
d’autres  auteurs  , à faire  arriver  du  côté  du  Nord 
les  plus  anciennes  colonies  : Quelques-uns , dit-il  ,fe 
font  efforcés  de  trouver  dans  l'^fte  mineure  les  peuples 
, dont  il  ejl  parlé  dans  ce  verfet , dans  la  perfuafùm  que  ces 
provinces  ont  été  peuplées  avant  les  pais  feptentrionaux  : 
en  quoi  ils  fe  font  apparemment  trompés , puifque  les  bijloi- 
res  nous  apprennent  que  les  Cimmériens  & les  Scythes  font 
pajjés  du  Nord  du  Pont-Euxin  dans  la  partie  orientale 
des  cotes  de  cette  mer  eÿ*  de  la  mer  Cafpienne  ; & que  les 
Thraces  & plufieurs  autres  peuples  de  l’/4fic  mineure  y 


1.  Eam  gentem  ( Gallos)  tra- 
ditur  famà  , dulcedine  frugum , 
maximeque  vini  nova  tùm  vo- 
luptatc  captam , Alpes  transîflc. 
J.  Lit.  lé.  j. 


Neque  enim  conferendum  cflè 
Gallicum  cùm  Germanorum 
agro  , neque  hanc  confûerudi- 
nem  viftus  cùm  illâ  comparan- 
dam.  Cif.  de  btU.  G ail-  lit- 1 ^ 

l . Ewbitl 
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font  'venus  des  pais  feptentrionaux  fitués  au-de-là  du  Pont - 
Euxin.  La  plupart  de  ces  changements  pouvoient  déjà 
s'être  faits  1 du  tcms  ctE^échiel.  Bocbart  a pofe  comme 
une  efpêce  de  principe  & de  point  fixe , ejue  G orner  ait 
peuplé  la  Phrygie  ; çjr  fur  cela  , il  place  les  autres  frères 
de  Gomer  aux  environs.  On  ne  doit  point  être  furpris  , 
fi  par  un  principe  contraire  aiant  mis  Gomer  & 1 Gag 
au  Nord  du  P ont -Euxin  f nous  y cherchons  le  pais  de 
leurs  frères.  Je  ne  nie  pas  qu'il  n’y  ait  eu  de  fréquents 
reflux  des  peuples  vers  les  païs  de  leur  origine  pri- 
mitive : mais  tout  nous  perfuade  que  la  difperfion 
des  premières  colonies  s’eft  faite  plus  promptement 
& avec  bien  plus  de  facilité  par  la  navigation  -,  & du 
côté  du  Midi,  entiranrauNord. 

Les  fçavants  qui  foutiennent  le  parti  de  la  Gaule 
& ceux  qui  font  pour  la  Germanie,  tirent  également 
avantage  de  ce  qu’o»  trouve,  des  deux  côtés , des 
noms  de  peuples , de  région  , & des  villes  entiè- 
rement femblables.  Cluvier  eft  d'avis  que  le  rapport, 
qui  fc  trouve  entre  les  noms  des  peuples , des  villes, 
& des  fleuves  de  la  Germanie  & des  Gaules , n'attri- 
buë  à aucune  des  deux  la  prérogative  de  l’ancien- 
neté ; & qu’il  eft  même  plus  probable  que  ces  noms 
ont  pafle  de  la  Germanie  dans  les  Gaules,  puifqu on 
eft  affiné  par  l’hiftoire  que  les  François  (ortis  de  la 
Germanie  fournirent  les  Gaules  , & leur  firent  porter 

leur 


r.  ExJebkt  amrrmferain  de  Jérc-  de  600.  ans  avant  h fus  - Chrtfi. 
mit  & de  Daniel  ,•  a vécu  du  tms  de  1.  Par  Gog  U faut  entendre  ici 
U (tfwue  de  Bahjlent  „ un  feu  plus  Magtg  frire  de  Gomer. 

x.  Cum 


Cluver.  Ut. 
1.  Germ-c. 

K 
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leur  nom.  Mais  il  n’a  pas  fait  réflexion  que  touts  ces 
noms  fe  trouvent  tant  du  côté  des  Gaules  que  de  la 
Germanie  chez  des  auteurs  bien  plus  anciens  que 
la  conquête  des  Gaules  par  les  François , puifqu’ils 
font  marqués  dans  Céfar , Tacite , Tite-Live , Pto- 
lémée  , Strabon  , Dion,  Suétone , Florus , Velleïus, 
dont  aucun  même  n’açonnu  les  François,  au  moins 
comme  peuple  Germanique.  Cluvier  pouvoit  ob- 
jecter , avec  plus  de  vraifemblance  , que  fuivant  le 
témoignage  de  Céfar , la  plus  grande  partie  de  la 
Gaule  Belgique  étoit 1 peuplée  des  colonies  des  Ger- 
mains , qui  en  avoient  chafle  les  anciens  habitants. 
Il  eft  certain  que  le  Rhin  a été  traverfé , de  part  6c 
d’autre  , par  les  deux  peuples  j mais  beaucoup  plus 
anciennement  par  les  Gaulois.  Outre  que  ce  paflàge 
ne  regarde  que  la  Gaule  Belgique  , Céfar  dit  lui- 
même  ailleurs  que  les  Gaulois. étoient  autrefois  plus 

f)uidants  que  les  Germains,  Si  qu’ils  faifoient  paflèr 
eurs  colonies  au-de-là  du  Rhin.  Ce  qui  lève  toute 
difficulté , c’eft  que  les  noms  de  ces  anciens  peuples 
de  la  Germanie  font  les  mêmes  que  Tite-Live  donne 
• .i  . aux 


i . Cum  Cæfar  ab  his  ( Rbemis  ) 
quxrcrct  qui  civitares  quantx- 
qtic  in  armis  cffent . &c  quid  in 
bello  pôflent  , fie  reperiebat  : 
plcro'fque  Belgas  elle  ortos  à 
G.ertnanis,  Rhenuniqncapûqui- 
tùs  tranfdudos,  proprer  ioci  fer- 
tiliratem  , ibi  coniçpiflc , Gailof- 
que  qui  ca  loca  incolcreat  cx- 
puliflc.  Caf  lih.  4t  btU.  G ails 


Audsgser  ri a dent  pas  eu  raifon  de 
dire  qu'il  ne  fe  trouve  point  qu’aucuns 
Germains  Aient  pafé  le  Rhin  avant 
ceux  qu'ArioviJ le  condni/it  dans  la 
Gaule  du  tons  de  Céfar  i puifque 
dans  ce  ttms-la  même  , plujîeurs  peu- 
ples de  ta  Gaule  Belgique  fe  dij oient 
ijfus  des  Germains  qui  avoient  pajft  le 
Rhin  anciennement. 

*•  L(1 
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aux  peuples 1 Gaulois  dont  furent  composes  les  co- 
lonies conduites  par  Sigovéfe  & Bellovéfe  590.  ans 
avant  Jefus-Chrift  , dans  un  tems  où  la  Gaule  fur- 
chargée  de  fes  habitants  ne  pouvoir  nourrir  leur 
multitude  exceflïve  avec  les  plus  abondantes  récoltes, 
tandis  que  les  peuplades , qui  arrivoient  dans  la  Ger- 
manie , choinfloient  fans  obftacle , partout  où  bon 
leur  fembloit , les  pais  les  plus  fertiles.  Si  la  Germa- 
nie eût  alors  quelques  habitants , n’euflent-ils  pas 
rempli  ces  cantons  fertiles,  qui  étoient  fi  rares,  plus 
de  fept  cents  ans  après  , que  la  terre  étoit  du  tems 
de  Tacite,  entièrement  couverte  1 de  bois,  ou  inha- 
bitable par  la  fange  des  marais  ?Il  faut  donc  avouer 
qu  a 1 egard  de  ce  grand  nombre  de  peuples , qui 
portoient  des  noms  femblables  dans  les  Gaules  8c 
dans  la  Germanie , les  autorités  de  Céfar , de  Tite- 
Live , & de  Tacite , font  trop  précifes , pour  qu’il 
refte  aucun  doute , que  les  Métropoles  ne  fufîcnt 
du  côté  des  Gaules,  & les  colonies  du  côté  de  la 
Germanie. 

Ces  reflèmblances  des  noms  des  peuples , des 
villes  & des  fleuves  de  la  Germanie  ont  été  remar- 
quées 


1 . Les  peuples  nommés  peu  Titt- 
Live  , comme  aient  cimpojc  la  colo- 
nie conduite  par  Sigovéfe  , font: 
Bituriges , ceux  du  Béni  ; Arver- 
ni  , les  A urergnacs  ; Scnoncs , 
ceux  de  Sens-,  Hcdui,  ceux  d’Auturu 
Ambarri , par  leffuels  Us  uns  en- 
tendent ceux  du  C barolois , Us  autres 
ceux  du  Nivernois  j Carautcs , ceux 


de  Chartres  ; Aulerci , Us  Man- 
ceauxi Boii , ceux  de  Buch  dans  U 
territoire  de  Bout  de  aux , Lingoncs, 
ceux  de  Langres.  T.  Liv.  hb.  5. 

z.  Terra , ctfi  aliquanto  fpe- 
cic  diffère , in  univerlutn  tamen, 
aut  filvis  horrida , aut  paludibus 
foeda.  Tac.  Germ. 

Q<i 


t.  Reudigni , 


Rben.  cafl. 
in  Tac.  Bod. 
rmcth.  hifi. 
c.  9.  Conn. 
lib.  1.  com- 
ment. jur. 

€.  9»  C/«- 
•ver.  lib.  x. 
G crm.  c.  j . 


Audig.  de 
ter ig.  des 
Franf. 
fart.  1. 
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par  plufieurs  auteurs , Rhénan  , Bodin  , Connan  , 
Cluvier  : mais  aucun  nétoit  entré  dans  un  aufli 
grand  détail , à ce  fujet qu’Audigicr.  Suivant  Tes 
preuves  ou  fes  conjectures,  Stmnones , la  nation  la 
plus  puiflante  des  Suéves , étoient  iflus  des  peuples 
de  Sens  , nommés  Scnoncs  : Rugit , ou  Rutbeni , ap- 
pelas 1 Reudigni  par  Tacite  , de  ceux  du  Roüerguc  : 
Lemovii , de  ceux  de  Limoges  : V arini  reconnus  par 
Cluvier  & le  Cointe  pour  les  mêmes  que  Varni  de 
Grégoire  de  Tours  , de  Procope  &c.  des  Auver- 
gnacs  nommés  Arverni  : Angli , des  * Angevins  : 
Thuringi  appellés  par  Ptolémée  0.  des  Touran- 
geaux : Carini , des  Chartrains  nommés  Carnutcs  : 
Eudofes  des  Autunois  nommés  Educnfes  : Bojarii , les 
Bavarois , des  Boïens  : Caviones , nommés  ainfi  par 
touts  les  auteurs  , à la  réferve  de  Tacite  chez  lequel 
on  lit , Aviones , de  cette  partie  de  la  Provence  & 
du  Dauphiné , où  font  les  villes  de  Cavaillon , de 
Carpentras , d’Avignon.  Teflofages , font  indubita- 
blement les  Touloufains  ; Pline  , Juftin  & Mêla, 
aïant  dit  que  Touloufe  * étoit  la  ville  des  Teétofa- 

ges. 


1.  Reudigni , deinde  & Avio- 
ncs , & Angli , & Varini , & 
Eudofes , &:  Suardoncs , & Nui- 
ihones  , fluminibus  aut  fil  vis 
muniuncur.  Tac.  Germ. 

1.  B talus  Rhenanus  reconnût  que 
U vallée  d’Andcgaft  , dans  la  forêt 
Hercjnie , a tiré  f on  nom  des  Ange- 
vins , Andcgavi;  le  Duché  de  Tec 
des  Teftofages ; la  vallée  de  fTolfacher 


de  ceux  de  Beauvais  ; un  canton  de  U 
forejl  Hercjnie  de  ceux  de  Sens.  Beat. 
Rhénan.  Caftig.  in  Tac.  Germ.  Rhe- 
nanus écrit  oit  en  i j } I . 

5.  Tololii  Tedolàgum.  Met. 
lib.  i.c.  j.  Tedofagi  cùm  in  an- 
tiquam  parriam  Tolofam  vcnii- 
fent.  Jufitn.  lib.  5 1.  f. }.  Tolofani 
T cdofegum.  P lin.  lib.  }.t.  4. 

j.  Ho* 
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ges.  Ils  s’établirent , fuivant  le  fentiment  de  Beatus 
Rbenanus , dans  le  canton  de  la  Weftphalie,  où 
font  finies  la  ville  & le  Duché  de  Tec  ; donc 
le  nom  a confervé  beaucoup  de  rapport  à celui 
de  Teétofages  : Langobardi , les  Lombards  defeen- 
dent  de  ceux  de  Langres  : Burgundiones , les  Bourgui- 
gnons de  ceux  de  Bourges  : les  Nuithons  Nuitones y 
de  ceux  de  Nuithland  fitués  dans  l’ancienne  Hclvé- 
tie  j appellée  aujourdhui  la  Suiffe.  Il  eft  furprenant 
c|ue  des  noms  changés  par  les  prononciations  & les 
finales  des  différentes  langues , & vraifemblable- 
ment  altérés  par  bien  des  fautes  de  copiftes , aient 
confervé  jufqua  nous  tant  de  conformité  & de  ref- 
femblance. 

La  plûpart  de  ces  origines  des  peuples  d’Allema- 
gne font  incertaines  & purement  conjedlurales  cha- 
cune en  particulier.  Il  s’en  trouve  de  faufTes,  comme 
celle  des  Lombards , dont  le  nom , outre  qu’il  fe 
rapporte  très-peu  à celui  des  peuples  de  Langres  ,a, 
fuivant  les  anciens , une  autre  étymologie  tirée  de 
leurs  longues  pertuifannes  ou  de  leurs  longues  bar- 
bes ; & celle  des  Bourguignons , qui  au  lieu  d erre 
fortis  du  Berri , avoient  pour  ancêtres  les  foldats  des 
garnifons  Romaines , laifTés  par  1 Drufus  & Tibère 

dans 


1 . Hoj  ( Burgundiones  ) quon-  bra  per  limitem  habiracula  con- 
dàm  (übadâ  interiori  Gcrmaniâ  ftituta  Burgos  vocant.  Oref.  lib. 
à Dru(b  & Tiberio  adopcivis  fi-  7.  c.  3 1.  Ifid.  lib.  9.  ong.  c.  a.  & 
liis  Cæfaris  Augufti  per  cadra  4. 

dilpolitos  aïunt  in  magnam  coa-  Les  Bourguignons  repréfentérent 
luifle  gtnrem  ; atque  ità  nomen  4 C empereur  V slentimen  /.  leur  uffe- 
cx  opéré  pra’Uimpfiflc,  quià  crc-  ii ion  pour  l’Empire , comme  R cm  sau 
v.  Q q ij  d'origine. 
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dans  des  camps  fortifiés  pour  contenir  l’intérieur  de 
la  Germanie.  Parmi  ces  origines , il  y en  a qui  ne 
peuvent  être  conteftées , comme  celle  des  Bavarois 
& des  peuples  de  Tec. 

Audigier 


d'origine.  Sobolem  fe  ctlc  Roma-  pes  Romaines  laiflees  en  garni- 
nam  Burgundii  (ciunr.  A mm.  fon  ; La  tradition  confenée  chez.  les 
Ai  un  cil.  lib.  i8.  t.  5.  Dom  P lun-  Bourguignons  eux-mêmes  , & le  té- 
tber,  au  commencement  défait  bifioire  ntoignagc  d'Oroft  , au  commcnce- 
de  Bourgogne , rejette  l’origine  Ro-  ment  du  cinquième  fiécle  , dans  te 
maine  des  Bourguignons , & [éty-  tems  que  cette  tradition  étoit  encore 
mologie  de  leur  nom  qui  oient  titre  affez.  récente  pour  une  tradition  tforr- 
r apportée.  Je  vais  répondre  fommat-  gme  d’un  peuple  dont  le  fouvenir  ne 
rcment  à fes  objections.  1 . Les  Bour-  s’efface  pas  aifément.  4.  Pourquoi 
guignons  , dit-il , faifoient , félon  les  Bourguignons  cuflcnt-ils  plu- 
Pline  , une  branche  particulière  tôt  tiré  leur  nom  de  leurs  bourgs, 
des  plus  anciens  peuples  de  la  que  les  Sucvcs  leurs  voifins  .qui 
Germanie.  Pline  dit  feulement  que  habitoient  cent  bourgs , comme 
les  Bourguignons  faifoient  partie  des  Orolé  le  remarque  apres  Céfar  t 
Vandales , [un  des  cinq  peuples  prin-  Quoique  l'impofition  des  noms  foit 
erp  aux  de  la  Germanie  Germano-  une  ebofe  tout-à-fait  arbitraire  , on 
runi  gênera  quinque  : Vindilr  t peut  juger  que  les  Bourguignons  pri- 
quorum  pars  Burgundioncs  &c.  rent  ce  nom  des  bourgs  ou  campements 
T Une , dans  ce  peu  de  mots , ne  pré-  fortifiés  qu'ils  habitoient , pour  con- 
tend  pas  marquer  l'origine  dos  Bour-  forcer  le  fouet utr  de  leur  origine  Ro- 
guignons , mais  tour  demeure  parmi  maint , qm  étoit  alors  regardée  comme 
les  Vandales  , fur  te  territoire  des  très-honorable  , & qu’ils  rappellérent 
Vandales.  1 . Drufus  & Tibère  ne  à P Empereur  Valentinien  P.  /ap- 
prirent d'autre  précaution  que  tems  apres  r vers  T an  570.  tems  de 
de  châtier  les  (editieux.  Je  ri  ai  la  jeuneffe  tOrofe  , qui  nous  a 
trouvé  , dans  aucun  auteur  , que  tranfmis  cette  origine  & r étymologie 
Drufus  & Tibère  fe  forent  contentés  qui  en  efftene  ctnféquence.  Pt  ne  s‘é- 
de  cette  précaution  > &sl  tfl  beaucoup  toit  alors  écoulé  qu  environ  ; 5 o.  4»/ 
plus  vraifemblable,que  fuivantl'ufagt  depuis  l’or'tgmtdt  ce  peuple,  j.  Stra- 
trdsnasrc  aux  vainqueurs  jls  laifférent  bon  , contemporain  d’Auguftc  , 
des  troupes  pour  contenir  les  peuples  de  Dru  tus  &c  de  Tibère  , n'a  pas 
nouvellement  fournit.  ).  Quelle  parle  des  Bourguignons.  C'eftque 
preuve  a-t-on  que  les  Bourgui-  ce  peuple  ri  étoit  pas  encore  formé  de 
gnons  luflent  lortis  de  ces  uou-  la  p ofiérué  des  garnifms  Romaines 

lasffées 
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Audigier  prétend  que  le  nom  d’Allemand  , & le 
peuple  qui  l’a  porteront  venus  de  la  Limagne  d’Au- 
vergne. Cette  étymologie  & cette  origine  3 qui  ne 
préfentent  au  premier  afpeétr  rien  de  fort  vraifem- 
blatle , font  apput««s  de  raifons  qui  ne  manquent 
pas  de  force.  Grégoire  de  Tours  appelle  1 la  Lima- 
gne d’Auvergne  Lemane  , & le  rapport  de  ce  nom  à 
celui  Üjilemarmia  eft  fenfible.  Les  Allemands  font 
connus  fous  le  nom  de  Némétes , dans  quelques 
auteurs , & chez  plufieurs  nations , comme  dans 
l’hiftoire  de  Zonare,  en  Pologne  & dans  la  Hon- 
grie. Or  ce  nom  eft  le  même  que  Nemofus  ou  Neme- 
tum,  nom  anciende  la  ville  de  Clermont,  d’où  ils’eft 
communique  fur  le  Rhin  à la  ville  de  Spire  appel- 
lée  aufli 1 Nynéte  par  les  Géographes  & dans  les  no- 
tices 

^ > 


buffets  dans  la  Gtmanic  du  tutu  dt 
Strabon  : mais  et  peuple  y exifioit , 
parmi  les  Vandales , environ  80.  ans 
après  du  tems  de  Pline.  6.  Pcolémée 
ne  met  ni  bourgs , ni  Bourgui- 
gnons for  les  borscHiRhin,il  pla- 
ce ce  peuple  à l’extrémité  de  la 
Germanie.  Lesgarnsfons  Romaines, 
[savant  Orofe  , fieront  établies  par 
Druftts  , non  fur  les  bords  du  Rlim , 
mais  dans  tmt  erreur  de  laGei  manie, 
aie  Pline  marque  la  demeure  des  Bour- 
guignons parmi  les  Vandales.  Ptoli- 
mée  place  tes  Bourguignons  auprès  de 
la  Vsflule.  Zo finie , In.  1 - dit  qu'Us 
renoient  de  la  Sarmatie  lorsqu'ils  pa- 
rurent dans  ta  Germanie  , du  tems 
de  l’Empereur  Probus  ; & sdgatkias 
bb.  j . les  regarde  comme  une  natte» 


Sejtbique.  Cela  ne  fl  point  difficile  à 
centilier  : les  peuples  et  alors , & fur- 
tout  ceux  de  ta  Germanie  , cbangoient 
fréquemment  de  territoire  : il  n’y  a 
dons  rien  dextraaordtnaire  de  trouver 
dans  une  région  de  ta  Sarmatie  voiftnt 
de  la  Germanie  intérieure  une  na- 
tionfort ie  des  foldats  Romains  laiffés 
en  garni fon  dans  ces  memes  cantons 
de  la  Germanie. 

Diocre  cnim  crat  (blitu* 
Rcx  : velim  , inquam  . Arver- 
namLemancm , qui  tant*  ju- 
cundicatis  gratiâ  rcfulgere  di- 
citur,  oculis  ccrnerc.  Grtg.Tur - 
lib.  ).(.  9. 

1.  Nemetn»  , Argcntoratus. 
S.  Hieronym.  epift.  ad  sigerunttam  , 
pour  flgnifler  Spire  , Strasbourg. 

i.L’9 
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tices  de  l’Empire.  Le  nom  de  la  ville  d’Halberftat 
rangée  avec  Spire  fous  Mayence  leur  métropole , eft 
dérivé  d’Arvernia  par  le  fréquent  changement  de  * 
l’r  en  1 , &:  de  l’v  confone  en  h. 

L’hiftoire  fortifie  ces  étymologies.  Le  fouvenir 
d’une  cxtra&ion  commune  fit  que  les  Auvergnacs 
joints  aux  Comtois  appelèrent 1 les  Germains , ou 
plutôt  les  Allemands  à leurs  fecours  , contre  les 
Autunois  l’an  de  Rome  6 8i.  dans  la  guerre  célébré 
qui  s’alluma  entre  ces  peuples , qui  fe  difputoient  la 
principale  autorité  & le  commandement.  Les  Autu- 
nois de  leur  côté  , . eurent  recours  à l’alliance  des 
Romains  : cette  divifion  des  peuples  de  la  Gaule 

fiit 


l.  L’v  confine  ri  eft  fus  même 
changé  en  b dans  le  nom  de  civitas 
♦lalverftetenfis  , qui  fe  trouve  dans 
lanotice  de  T Empire  àlatêtedurecueil 
des  hiftoriens  de  du  Chefnt  : & fi  vous 
retrancher,  le  changement  de  Cren  l , 
qui  eft  tris-ordinaire , & la  termi- 
naifon  ajoutée  par  la  langue  Celtique, 
ce  nom  fe  trouver  a prefque  le  même  que 
(eluià'V\xvwnn\ts,  Auvergne. L’éty- 
mologie d’Halberftat  a été  inconnue  : 
tcquifavortfic  encore  celle d’Audigier. 
Quelques-uns  ont  cru  que  ce  nom  ve- 
nait S un  Albert  fon  fondateur  ; d’au- 
tres qu’il  fignifioit  demie-ville  , les 
ruines  d’Halberftat  montrant  qu’elle 
avott  été  autrefois  plus  grande.  Ber- 
tius  a penfé  que  le  nom  d’Ha/berftat 
étoit  tiré  du  confluent  de  CElbe  & de 
TOra  : Halbcrlladiumputatlrc- 
nicus  elle  Prolemæi  ttbyaptr , fed 
opinionis  fux  caufam  nullam 
affcrc  ; & tamen  lequitur  ip(um 


Appianus  vir  dodiflîmus.  Ha- 
bet  quidam  Ptolematus  fitum 
ftuyâjt  longit.grad.  ; i.  4o.latir. 
ji.  15.  fed  hic  politus  Ofterwic- 
kio  magis  convenir.  Sclingefta- 
dii  fedes  cpifcopalis  ad  conflucn- 
tes  Albis  & Oræ  rranflata;  arque 
ex  eo  nomen  urbi  inditum , ini- 
tio  Alborcftadium,  quod  poftcà 
tranfiit  in  Halbcrfladinm.  Ber- 
tius  lib.  J . Ber.  Germanicar.  in  Hal- 
berft.  Cette  étymologie  eft  fans  vras- 
femblance  , l'Or  a étant  éloignée 
d'Halber fiait  de  plus  de  fept  milles. 

1.  Galli.x  torius  fadiones  elle 
duas  : harum  alterius  principa- 
rum  tencrc  Æduos , alterius  Àr- 
vernos.  Hi  cùm  rantoperc  de 
principatu  inter  lè  multos  annos 
contendcrent , fadum  efle  ut  ab 
Arvcrnis  Sequanilquc  Gcrmani 
mcrcede  accerlcrcntur.  Caf.  de 
bel/.  G allie,  lib - 1. 

1.  Q.  Fabius 
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fut  en  même  tems  & l’occafion  & la  caufe  de  la 
conquête  qui  en  fut  faite  par  Céfar.  La  parenté  des 
Auvergnacs  & des  Allemands  étoit  encore  proche 
& récente  -,  car  l’an  de  Rome  6 18.  Bituitus  Roi  Eutrop.ub. 
des  Auvergnacs  aïant  donné  du  fecours  aux  Allô-  4' 
broges  contre  les  Marfeillois  alliés  des  Romains, 
fut  vaincu1  à la  journée  de  l’Ifére  & confiné  dans 
la  ville  d’Albe,  foit  qu’il  ait  été  fait  prifonnier, 
fuivant  Eufébe , foit  qu’il  ait  été  arrête  dans  une  Essfib. 
conférence  où  Domitius  Ænobarbus  l’attira  tous  U ' 
prétexte  de  traiter  de  la  paix  , fuivant  Valére  Maxi- 
me , qui  ajoute  que  le  1 Sénat , quoiqu’il  ne  pût  pas 
approuver  la  mauvaife  foi  de  Domitius,  ne  voulut 
pas  cependant  rendre  la  liberté  au  Roi  des  Auver- 
gnacs , de  peur  qu’étant  de  retour  dans  fon  pais , il 
ne  renouvellât  la  guerre.  On  ne  fçait  pas  ce  que 
devint  fon  fils  Congentiane.  Il  fut  bien  ordonné 
par  le  Sénat  qu’il  feroit  * pris  & conduit  à Rome  : 

mais 


1.  Q.  Fabius  maximus  Con- 
ful , Pauli  ncpos  , advcrfùs  Al- 
lobroges &c  Bituimm  Regem 
Arvernorum  Féliciter  pugnavir. 
Ex  Bituiti  exercitu  caria  millia 
hominum  centum  & viginti  : & 
cùm  iplè  ad  fatisfaciendum  Sc- 
natui  Romam  profedus  eflet , 
Albar  euftodiendus  datus  eft, 
quià  contra  paeem  videbatur 
tir  inGalliam  rcmittcrctur.  F/or. 
Epitom.  lib.  61.  Ce  récit  de  Tite-  Lire 
ru  s' Accordent  xtec  Eufebe, ni  avec  Va- 
lire  Maxime,  auxquels  il  femble  qu'il 
mérite  d’être  préféré.  Les  autres  hi- 


ft orient  ont  beaucoup  augmenté  le  nom- 
bre des  morts  de  f armée  de  Bituitus. 

2.  Pcrcolloquii  fimulacioncm 
acccrlitum  hofpitioque  excep- 
rum  vincit , ac  Romam  nave 
deportandum  curavit  : fenatus 
ejus  fadum  ncc  probare  potuit , 
neque  refeindere  voluit , ne  re- 
milïlis  in  pacriam  Bcruirûs  bcl- 
lum  renovaret.  Val.  Max.  lib.  9. 

f.  6. 

}.  Dccrctum  quoque  eft  ut 
Congcntianus  filius  ejus  com- 
prehenfus  Romam  mictcretur. 
T.  Liv.  Epitom.  lib.  6 1 . 

1 .'Lee 
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mais  il  ne  parole  pas  que  ce  decret  ait  été  mis  à exé- 
cution : & Audigier  conjeéture  , avec  beaucoup 
d’apparence  , que  le  fils  de  Biruitus  , ne  pouvant 
lui  fuccéder,  parce  que  les  Romains,  qui  s’empa- 
rèrent de  Clermont , étoient  alors  maîtres  de  tout 
Ton  pais  , & les  noms  de  fa  Limagne  , de  fa 
Némofe , de  fon  Auvergne , fe  trouvant  en  même 
tems  tranfportés  fur  les  rivages  du  Rhin  &c  du  Matin, 
il  eft  plus  que  vraifemblable  que  c’eft  là  qu’il  aura 
choîfi  fa  retraite  avec  ceux  de  fes  fujets  qui  fuivi- 
rent  fa  fortune.  Cette  çonjeéfcure  eft  fortement  fou- 
tenue  par  l’alliance  d’Ariovifte  ( qui  fut , fuivant 
cette  opinion , le  fucccflèur  de  Congentiane  ) avec 
les  ’Auvergnacs, -qui  J4.  ans  auparavant  étoient  un 
même  peuple  que  les  Allemands  fujets  d’Ariovifte, 
C’eft  apparemment  cette  origine  des  Allemands  ou 
des  Germains  fujets  d’Ariovifte , qui  a engagé  Dion 
Çaflius  à le  nommer  Roi  des  Celtes. 

Audigier  fe  fait  cette  objection  , que  le  nom  des 
Allemands , connu  feulement  dans  l’hiftoire  Ro- 
maine à la  fin  du  troifiéme  fiéçlç , n’eft  pas  afièz 
ancien  pour  quon  rapporte  fon  origine  à un  événe- 
ment arrivé  1 16.  ans  avant  Jcfus-Chrift  : mais  il  y 

répond 


i.  Les  Auvergnats  avosent  été  cents  mille  feus  le  commandement  de 
fl>rt  puiffants  , & avosent  étendu  Vercingétorix  a Céfar.  Luertus  père 
leur  domination  juj qu'au  territoire  de  de  Tlituitus  étoit  fi  riche , que  fiou- 
Mar [cille.  Ils  oppo fièrent  une  armée  vent  si  jet  soit , du  haut  de  fon  char  , 
de  deux  cents  mille  hommes  à Fabius  des  efipéces  d'or  & d'argent  à fies  peu- 
Maximus  Æmjlianus  & à Demi-  pies.  Strab.  lté.  4. 
tins  Ænebarbus , & une  de  quatre 

t,  Alemannos 
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repond  Fore  bien  , en  faifant  voir  que  ce  nom  a bien 
plus  d’ancienneté  qu’on  ne  lui  en  attribue.  On  le 
Trouve , fous  Caracalla  , Fous  Tibère  & fous  Au- 
gufte , & même  dans  des  tems  antérieurs , & par 
conféquent  fort  proches  de  ceux  où  eft  arrivé  le 
tranfport  des  Auvergnacs  fur  les  rives  du  Rhin  & du 
Mcein.  Caracalla  prit  le  furnom  d'Alemannique , 
pour  avoir  vaincu  les  Allemands , au  rapport  dé 
Spartien  & de  Vi&or.  Vignier  & Cluvier  révoquent 
en  doute  le  récit  de  ces  auteurs;  & ils  fe  fondent  fur 
le  palTage  de  Vopifque , qui  a dit  que  1 * le  nom 
d’Allemand n’étoit  pas  en  ufage  fous  Proculus,dont 
le  régne  commença  65. ans  après  Caracalla;  & fur 
ce  qu’Hérodien , Dion  Caffius  , & les  médailles  de 
cet  Empereur  ne  lui  confèrent  que  le  titre  de  Germa- 
nique , &:  non  celui  d’Alemannique.  Mais  quel 
moïen  d’en  dédire  Spartien  & Vi&or  ? Le  premier  a 
précédé  Vopifque  ; Spartien  & Viébor  s’en  expli- 
quent d’une  maniéré  qui  fcmble  avoir  prévenu  la 
difficulté  ; Spartien  remarque  que  Caracalla  * eut  le 
furnom  de  Germanique,du  vivant  de  fon  père  l’Em- 
pereur Sévère  , & il  lui  donne  enfuite  diftin&c- 
ment 3 les  deux  furnoms  de  Germanique  & d’Alé- 

- . ..  mannique. 


1.  Alcmannos.qai  tuncadhuc 
Germani  dicebantur  , non  (inc 

gloriæ  (plcndore  contrivit.  r-V 
fifi.tn  Procul.  Les  Allemands  ét tient 

alors  plus  connus  fous  le  nom  de  Ger- 
mains : C’eft  tout  ce  que  le  paffage 
fait  entendre  > mais  non  pas , qu'il r 


ne  portaient  pas  encore  te  nom  d' -Al- 
lemands. 

1.  Gcrnunici  nomen , pâtre 
vivo,  fucratconfequutus.-î/xr- 
tian.  in  Carat. 

5.  Cùm  Gcrmanici , &:  Par- 
thici , &:  Arabici , & Alcman- 
Rc  niei 
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manniquc , avec  plufieurs  autres  titres.  Vi&or  de 
fon  côté  exprime  les  circonftances  de  la  victoire  que 
Caracalla  avoir  remportée  fur  les  Allemands , difant 
qu’il  les  * vainquit  fur  les  bords  du  Mœin.  Il  eft 
prouvé  que  le  nom  des  Allemands  étoit  connu  fous 
Af*th.  ut.  Augufte  &fousTibéreparle  partage  d’Agathias,por- 
*■  tant qu’Afinius  Quadratus  eft  celui  détours  les  au- 
teurs Latins,  qui  seft  le  mieux  exjpliqué  fur  les  Alle- 
mands. Agathias  vivoit  fous  le  Régné  de  Juftinien  I. 
mais  Afinius  Quadratus  qu’il  cite , eft  ce  même  Afi- 
strab.  ut.  nius  dont  Strabon  a parlé  en  faifant  la  defeription  du 
* Rhin.  Or  Strabon  a écrit  du  tems  d’Augufte  6c  de 
Tibère.  Le  nom  d’Allemands  n’étoit  donc  pas  igno- 
ré pour  lors  : 6c  puifque  Strabon  parle  d’Aftnius  , 
comme  d'un  auteur  qui  l’avoit  précédé , ce  témoi- 
gnage remonte  aux  tems  de  Jules  Céfar , 6c  appro- 
che fort  de  celui  où  les  Auvergnacs  de  la  Limagne  fe 
tranfportérent  entre  le  Rhin  , le  Mœin  , & le  Da- 
nube. Il  eft  même  remarquable  que  ces  Allemands 
ont  été  regardés  comme  1 étrangers  aux  Germains  ; 
& que  3 Tacite  les  dit  Gaulois. 

Ce  qu’on  peut  oppofer  de  plus  fort , c’eft  qu’Afi- 
nius 


n ici  nomen  adlcnberet  •{  nam 
Alcmannorum  gentem  devicc- 
rat.  ) Sfartian.  tn  Carat. 

j.  Alcmannos  gentem  popu- 
Jofam,  ex  cquo  mirificc  pugnan- 
tem  , propc  Manum  arnncm 
dcvicir.  Sext.  Aurel.  P~iâ.  deCa- 
farib.  tn  Carat. 

a.  Les  Allemands , dit  Eujlatbe , 


vtifmsdss  Germains.  T«f  Ti^arCt  »t 
il  A\«,uaroi  'xfisyuçoi.Eujl.m  Dieu. 

Telles  Germant  6c  Alemanni, 
longé  à Rheni  Submoti  littori- 
bus.  t'oft/e.  tn  P rot. 

).  Levillimus  quifquc  Gallo- 
rum  &c  inopià  audax  dubii  pol- 
lèflioni*  lolum  occupavcre.  Tac. 
Gant,  i 

i.  Populi 
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nius  Quadratus , contemporain  de  l’établiflèment 
de  la  nation  Allemande  , n’a  fait  aucune  mention 
du  tranfport  des  Auvergnacs  dans  leurs  pais.  Mais  je 
puis  répondre  pour  Audigier , que  les  anciens  au- 
teurs font  pleins  d’omiflions  des  circonftances  les 
plusefTentielles,foit  quelles  leur  aient  été  inconnues, 
foit  qu'ils  les  aient  négligées  comme  inutiles.  Que 
nous  ne  fçavons  pas  d’ailleurs  fi  Afinius  Quadratus 
n’avoit  pas  expreflement  marqué  ce  tranfport  des 
Auvergnacs  dans  le  pais  habité  alors  par  les  Alle- 
mands ; & que  le  filencede  Strabon  & d’Agathias , 
qui  ne  fe  font  pas  mis  en  peine  de  nous  instruire  de 
cette  circonftance , ne  prouve , en  aucune  manière , 
qu’elle  ait  été  omife  par  Afinius , ou  nous  la  trou- 
verions , peut-être , lî  nous  avions  cet  auteur. 

Il  faut  avoüer  que  de  toutes  les  étymologies  du 
nom  Allemand , celle  d’ Audigier  femble  la  meil- 
leure. Les  uns  le  font  venir  de  la  rivière  du  Mœin, 
ou  de  celle  d’Altmuhl , qui  coule  entre  la  Soiiabe  , 
la  Franconie , & la  Bavière.  Mais  il  n’y  a entre  ces 
noms  aucune  convenance.  Les  autres  cherchent  l’o- 
rigine du  nom  Allemand,  dans  la  nation  des  Alains, 
quoique  ces  deux  peuples  n’aïent  eu  rien  de  com- 
mun. Servius  * & Ifidore  de  Séville  fe  déclarent  pour 
l’étymologie  déduite  du  lac  * Léman  ou  de  Genève  : 

de 


1 . Populi  habitantes  juxtà  Le- 
mannum  fluvium,  Alcnianni  di- 
cuntur.  Servius  ad  hune  xerf.  Itb. 
Georg.  4.  Paftorcs  & curva  le- 
gunt  propc  flumina  Mclbc. 


l.  Grégoire  de  Tour  s voulant  dé fi- 
gner  le  lieu  où  Lupicin  & Romain 
bâtirent  le  mon  a/l  ire  connu  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  T Maie  de  S. Clau- 
de , dit  que  ce  Heu  e/l  auprès  d'jl- 
R r ij  v anches , 


Ij 14.  Ub.  1. 
On*.  c.  y. 
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de  même  que  1 Gonthier  qui  vivoit  fous  le  régnede 
l’Empereur  Frédéric  Barberouffe.  Cette  étymologie 

3ui  a été  affez  fuivie  , montre  que  la  préférence  eft 
ûë,  à plus  forte  raifon  , à celle  d’Audigier,  qui 
avec  la  même  analogie  du  nom  Latin  de  la  Lima- 
gne  , joint  les  rapports  des  circonftances  hilfori- 
ques  , du  nom  général  de  Néméres porté  parles 
Allemands , & des  noms  des  villes  de  Spire  &c 
d’Albcrftat. 

Cluvier  penfe  que  le  nom  d’Allemand  efl:  dérivé 
des  mots  de  la  langue  Teutone , ai II } tout  & man  , 
homme  ; parce  que  les  Allemands  furent  un  amas 
d’hommes  de  tout  païs.  Mais  ce  furnom  Tout- 
homme  , exprime-t-il  qu’un  peuple  foit  un  amas 
d’hommes  de  tout  païs?  Si  Àfinius  Quadratus  dit 
que  les  Allemands  qui  habitèrent  entre  le  Rhin , le 
Mocin , & le  Danube , furent  un  amas  d’hommes 
de  tout  païs,  n’eft-ce  point  qu’il  fe  feroit  peu  mis  en 
peine  de  s’informer  plus  particuliérement  d’où  ils 
étoient  venus  ? ou  n’.vt-il  pas  pû  fe  faire  que, 

malgré 


tanches  ,,  entre  U Bourgogne  & 
/' Allemagne  donnant  ai:: fi  le  nom 
d’Allemagne  au  pan  fliué  entre  It 
mont  Jura  & le  lac  Léman.  Accc- 
dentes  firnul  inter  ilia  Jurcnfts 
deferti  fccrcra  , qnæ  inter  Bur- 
gundiam  Alemanniamque  fita 
A ventica:  adjacent  civitati.  Greg. 
Tur.  de  vitisPatrum  , t.  i.  Le  pats , 
qui  port  oit  anciennement  le  nom  d'Al- 
lemagne , & qui  a eu  depuis  celui  de 


Franc  ortie , (toit  entre  le  Rhin  , le 
Mocin,  & le  Danube,  & non  pas  en- 
tre le  mont  Jura  & le  tac  de  Générer 
mais  si  efi  vraifemblable  que  quelque 
colonie  Allemande  aura  donné  fon 
nom  au  tac  Léman  & aux  environs. 

i.  Qur  fibi  vicinas  Alemaunia  fufpicir 
Alpes  . 

Nomcn  ab  autkjuo  duccns , ut  fa  ma , 
Léman  o. 

U 
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malgré  la  jon&ion  de  quelques  colonies  venues  de 
différents  païs  , les  Auvergnacs  de  la  Limagne  , 
comme  les  plus  nombreux  & les  plus  puiflants,  aient 
donné  aux  villes  , & en  général  au  pais , ce  nom 
qui  eft  enfuite  devenu  celui  de  toutes  les  nations 
de  la  Germanie  ? Agathias  dit , à la  vérité , que  le 
nom  des  Allemands  montre  que  cette  nation  1 eft: 
un  aflemblage  de  plufieurs  peuples  ; ce  qui  favorife 
l’étymologie  de  Cluvier  ; mais  c’eft  une  réflexion 
d'Agathias  qui  écrivoit  dans  le  G.  fiécle  : ce  n’eft 
point  Afinius  Quadratus  qui  fait  cette  remarque. 
L’étymologie  d’Audigier  , fortifiée  des  rapports 
de  l'hiftoire  6c  de  plufieurs  autres  noms , a bien 
plus  de  vraifemblance  que  celle  de  Cluvier  , qui 
cependant  a été  jufqu’ici  prefqu'univcrfellement 
reçûë. 

La  plupart  des  obfervations  , que  nous  avons 
faites  au  fujetde  la  Germanie,  fervent  auffi  à établir 
que  la  Grande-Bretagne  a reqû  fes  premiers  habitants 
des  Gaules.  Les  peuples,  qui  de  part  6c  d’autre, 
foit  du  côté  du  continent , foit  du  côté  de  Me  , ont 
confervé  l’ancienne  langue  Celtique  ou  Cimbrique, 
iê  difent  également  Cimmériens.  Or  les  Cimmé- 
liens  venant  de  l'Afie , n’ont  pû,  dans  les  premiers 
tems , arriver  dans  l’Angleterre  , que  par  les  Gau- 
les : 


I.  Oi  Axaftarcï , Gyt  Jy»  AVirr/p  > ZutnXtiu  ùtit  àir- 

K.tcJ'pàroi  ïrt jSüi  àrJ'pi  i TaXicir*  ko)  3 paroi  xaj  /nyà^u’ ko/TÔto  J vretrap 
rit  TtçfixyiKa  if  ri  àxçiZis  itn-  «ÙtsjY  « ironvfii*.  j4gMh.Hl.  I. 

1.  On. 
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les  : car  on  n’a  pafle  le  détroit  de  Gibraltar  que  fort 
longtems  après  la  difpcrfion  des  peuples  ; & les 
fameufes  colonnes  d'Hercule  , prifes  pour  le  der- 
nier terme  de  la  navigation  , font  connoître  que 
pendant  bien  des  ficelés  on  s’eft  borné  à la  Méditer- 
ranée , au  Pont-Euxin  , & à la  mer  Rouge , avant 

3ue  de  regarder  l’Océan  comme  accelfible.  C’eft 
onc  après  un  premier  débarquement  dans  les  Gau- 
les , que  les  Cimmériens  ont  pafle  de  celles-ci  dans 
la  Grande-Bretagne.  On  trouve , parmi  ces  anciens 
Bretons , la  tradition  commune  aux  Gaulois , qu’ils 
étoient  originaires  de  la  Troade:  c’eft  qu’ils  fortoient 
des  Gaulois,  quivenoient  eux-mêmesdu  rivage  de 
l’Hellefpont.  Car  c’eft  un  perfonnage  fabuleux  que 
ce  Brutus  fils  de  Sylvius  Roi  d’Albe  & petit-fils 
d'Enée , qui  a , dit-on , donné  1 fon  nom  à la  Grande- 
Bretagne  : ce  qui  n’eft  appuie  que  fur  l’hiftoire  , ou 
plutôt  fur  le  roman  de  Geoffroy  de  Monmouth. 
Les  habitants  de  la  Grande-Bretagne  avoient  fûre- 
jnent  une  même  origine  que  les  Gaulois , puifque 
nous  apprenons  de  Céfar  que  ceux  , qui  vouloient 
s’inftruire  à fond  de  la  doctrine  des  Druides,  paf- 
foient  en  Angleterre.  Les  deux  nations  avoientdonc 
la  même  religion , la  même  langue,  le  même  genre 
de  fçavants  & de  fciences , & par  conféquent  la 
même  origine.  Outre  qu’il  ne  feroit  pas  vraifem- 
blable  que  111e  eût  peuplé  le  continent  , nous 

venons 


1.  Onavùci-deJfutltsdifférerttetétjmt-  logitsdunm  de  U Grande-Bretagne, 

1 . Britaunix 
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venons  de  faire  voir  que  les  deux  peuples  étant  Cim- 
mériens , celui  de  la  Grande-Bretagne  n’avoit  pû  y 
arriver  du  rivage  de  l’HeJlefpont , qu’en  traverfant 
la  Gaule  ; il  eft  donc  prouvé  que  ce  font  les  Gaulois 
qui  ont  donné  les  premiers  habitants  à l’île  de  la 
Grande-Bretagne.  On  achèvera  de  s’en  convaincre 
par  1 * les  remarques  de  Céfar  fur  la  conformité  des 
noms  des  villes , fur  la  reflemblance  des  coutumes 
& des  édifices.  Buchanan  reconnoît  que  le  pais  de  1 
Cornoüaille  tire  fon  nom  de  ce  qu'il  s’avance  dans 
la  mer , & qu’il  fut  habité  par  des  Gaulois.  Il  en  efl: 
de  même  de  la  province  de  Galles  en  Angleterre  & 
de  Galloüay  en  EcolTe.  Bédc  rapporte  que  les  plus 
anciens  habitants  de  la  Grande-Bretagne  ont  cté  des 
Bretons  venus  de  l’Armorique  , qiri  s’y  font  établis 
au  Midi.  Plufieurs  pais  de  la  Grande-Bretagne  mon- 
troient  par  leurs  noms , comme  Céfar  l’a  obfervé  , 
que  leurs  habitants  étoient  fortis  de  ces  mêmes  con- 
trées des  Gaules  dont  ils  avoient 3 retenu  les  noms 
fans  aucun  changement. 

Les 


1 . Britannix  pars  inrerior  ab 
iis  incolitur , quos  natos  in  ipfà 
inliilâ  , memoriâ  prodicum  di- 
cunt.  Maritima  pars  ab  iis  qui 
prxdx  ac  belli  inferendi  caulâ  , 
ex  Bclgio  tranficrunc,  qui  om- 
nes  ferè  iis  nominibus  civicatum 
appcllantur,  quibusorti  ex  ci- 
viratibus  cô  pervencrunt,  & 

bello  illato  ibi  remanlerunt,  at- 

que  agros  colcrc  coeperunt.  Ho- 
minum  eft  infinita  muititudo. 


creberrimaquc  xdifiriafcrèGal- 

licis  fimilia Ex  his  omnibus 

longe  fûnt  liumanillîmi  qui  Can- 
tium  incolnnr  , qtix  regio  eft 
maritima  omnis  : neque  multùin 
à Gallicâ  conlitctudine  diftb- 
runr.  Caf.  de  bel/.  G Ml.  lib.  5 . 

î.  Cornu  - Vallix  ou  Gallix. 
Buchau.  fier.  S codeur,  hb.  z. 

5 . On  trouve  en  Angleterre , fui-- 
vaut  Meta  , Strabon  , Pline  , & 
Ptolémée , des  peuples  appelles  Ven* 
niconcs 


BeJ.  hb.  I. 
Ecclrf.  htft. 
An'lpr.c.  I. 
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Les  colonies  Gauloifes  ne  fe  font  pas  bornées  à 
leurs  voifinages  de  la  Grande-Bretagne  & de  la  Ger- 
manie : on  les  retrouve  fpus  le  nom  de  Galates  en 
Afie  ; & à l'extrémité  du  Nord&  de  l’Occident  fous 
les  noms  de  Celto-Scythes  & de  Celtibériens. 

Si  l’on  en  croit  Audigier , c’eft  du  fein  des  Gaules 
que  font  fortis  les  Vandales,  les  Lombards,  les 
Bourguignons , les  Goths , les  Normands , les  An- 
glois  , les  Hérules  , les  Huns , les  Silinges , les 
Gépides , les  Alains , les  Quadcs , les  Rufliens,  les 
Turcs,  lesTartares,  lesPerfes&c.  Cet  auteur  n’eft 
pas  moins  prodigue  de  colonies  & de  nations , à 
l’avantage  des  Gaules , que  Rudbecks  l’eft  en  faveur 
de  la  Suède.  Nous  avons  établi , d’une  manière  aflez 
folide  , que  les’  Gaulois  ont  envoie  leurs  colonies 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  & de  l’Ef- 
pagne , dans  la  Scytbie  , dans  l’Afie , & dans  la 
Grande-Bretagne  , pour  n’attribuer  à la  Gaule  que 
ce  qui  eft  fondé  fur  de  bons  titres. 

La  Germanie  s’eft  auffi  vantée  d’avoir  peuplé  Sc 
conquis  la  plus  grande  partie  de  l’univers.  Suivant 

quelques 


niconcs,  qui  font  ceux  de  ITeJlmor/an, 
& qui  marquo'ient  fer  ce  nom  leur 
origine  du  pais  de  ['antres  ; Carnu- 
tes  , les  peuples  de  tPanvscb , dont 
le  nom  faifoittonnoitre  qu’sis  venaient 
du  pan  de  Chartres  ; Pan  fi  i , ceux 
de  Holdcrnejfe  & du  Comté  d’Tork, , 
dont  le  nom  conféré é de  mime  que  tes 
autres  fans  aucune  altération  , indi- 


quât qu’ils  étoiesit  arrivés  du  Parifs; 
A trebates,  les  peuples  de  Bertkshire, 
qui  avoient  retenu  leur  ancien  nom 
d’habitants  dupais  et  ylrt ois  ; Belgii, 
les  peuples  de  Sommer [et , de  Vt'egt , 
& de  Hantshne , connus  fous  le  nom 
général  de  la  Gaule  Belgique  d’où  Ut 
fortoient. 


i.  Ex 
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quelques  auteurs 1 Allemands,  la  Germanie  a donné 
la  naiflànce  aux  Gorhs , aux  Efclavons,  aux  Vanda- 
les , aux  Alains , aux  Lombards , aux  Normands , 
aux  Hernies  , aux  Gépides  , aux  François  , aux 
Saxons , & aune  infinité  d’autres  peuples,  qui  ont 
ou  fournis  par  leurs  armes  ou  cultivé  par  leurs  colo- 
nies , l’Italie , la  Gaule , l’Efpagne  , la  Grande-Bre- 
tagne , la  Sicile  , la  Sarmatié  , & les  cantons  les 
plus  connus  de  l'Afie  & de  l’Afrique. 

De  touts  ces  peuples , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
appartienne  à la  Germanie  , comme  en  étant  origi- 
naire. L’Empereur  Maximin  aïant , par  fes ravages, 
fait  de  la  Germanie  entière  un  vafte  défert , les  na- 
tions Septentrionales,  les  Pannoniennes , les  Scythi- 
ques  occupèrent  ces  païs  qu’elles  trouvèrent  vagues 
& inhabités,  fans  défcnfe  & fans  culture  ; d’où  elles 
fe  jettérent  enfuite  fur  les  Gaules , fur  l’Italie , & fur 
les  autres  provinces  de  l’Empire  Romain,  qui  par 
leur  fertilité , la  température  de  leur  climat,  ou  leurs 
richefles , avoient  pour  elles  plus  d’attraits.  Ces  na- 
tions fortoient,  en  effet,  de  la  Germanie;  mais  elles 
y étoient  venues  depuis  des  tems  aflez  técents. 

Il  me  paroît  indifpenfable  de  faire  ici  quelques 

réflexions 


i.  Ex  ill.t  dcnique  ( Gcrmaniâ  ) 
funtGothi.SIavi.Vandali.Alani, 
Langobardi , Normanni , He- 
ruli , Gepidæ , Franci , Saxones , 
aliiqtie  infiniti  numéro  populi , 
qui  fortitudine  maximi,  vi&o- 
riarum  aufpiçiis  clariiljmi  , vir- 


tucc  validiflimi , Italiam  , Gal- 
liam  , Hifpaniam  , Britanniam , 
Siciliam  , Sarmatiam , ipfafquc 
Afiæ,  Afric.xq uc nobi Mores  par- 
tes aut  fub  legibus  fuis  mifcrc  , 
auc  coloniis  occupar.unr.  I/acben- 
birg.  Prtf.  ad  G en»,  tfiediam. 

Sf  i.Horum 
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réflexions  fur  certains  partages  qui  femblent  clever 
les  Germains  au-dciTus  des  Gaulois.  Les  Romains 
faifoient  moins  de  cas  des  Gaulois , à mefurc  qu’ils 
les  trouvoient  plus  policés , plus  femblables  à eux- 
mêmes  j plus  accou.  îmés  à recevoir  la  loi  des  vain- 
queurs. C’eft  pour  cette  raifon , que  Céfar  mettoic 
les 1 Belges  fort  au-dertus  des  Aquitains  & des  Cel- 
tes , & qu’Ammien  Marcellin  croïoit  aufli  que  'les. 
Belges  avoient 1 confervé  toute  leur  vertu  avec  1 an- 
cienne fîmplicité  des  moeurs , tandis  que  les  Aqui- 
tains avoient  été  corrompus  par  le  commerce  & par 
l’abondance  qui  en  eft  la  fuite.  C’eft  fur  le  même 
stfb.uh.  principe  que  Strabon  avance  que  plus  les  Gaulois 
* approchent  de  l'Océan , & plus  ils  font  braves  rcar 
le  commerce  avec  la  Gaule  ne  fe  faifoit  alors  que  par 
la  Méditerranée.  A plus  forte  raifon  , la  Germanie, 
qui  confervoit  alors  toute  la  férocité  des  moeurs  les 
plus  fauvages,  & qui  n’étoit  pas  foumife  aux  loix 
RomaineSjfemble  avoir  eu  * plus  de  part  à l’eftime  des 

Romains 


i.  Horum  omnium  forriflîmi 
font  Belgx.proptereà  quàd  à cul- 
tu  atque  humanitatc  provineix 
longiflimc  abfunt.minimèque  ad 
cos  mercatorcs  fxpe  commcant, 
atcjuc  ca,  qux  ad  cfFœminandos 
anunos  pertinent , important  ; 
proximique  funt  Germanis  qui 
trans  Renum  incolunt , quibuf- 
cùm  continenter  bcllum  gerant. 
Gif  de  bel/.  G Ml.  mit. 

i.  Horum  omnium  apud  vc- 
teres , Bclgx  dîtebantuc  eiTe  for- 


tiflimi , eaproptcrquèd  ab  hu- 
maniore  cultu  rongé  difcreti  ncc 
adventitiis  effœminati  deliciis , 
diù  cùm  transhenanis  ccrtavcre 
Germanis.  Aquitani  cnim  , ad 
quorum  fittora,  ut  proxima  pla- 
cidaquc,  merces  adventitix  con- 
vehuntur,  moribus  ad  mollicicm 
lapfis  facile  in  ditioncm  venere 
Komanam.  Amtn.  MtntU.  lit. 

i j . 1. 1 1 . 

3.  Gallis  autem  Provineix  pro- 
pihquitas  & tranünarinarum  rc- 
tuta 
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Romains  du  tems  de  Céfar  : mais  il  dit  qu’autrefois 
les  Gaulois  1 l’emportoient  fur  les  Germains  ; ainfi 
toutes  chofes  égales  , & les  circonfhnces  étrangères 
ceflant , il  donne  à la  Gaule  l’avantage  fur  la  Ger- 
manie. Si  des  peuples,  dans  des  tems  différents,  font 
plus  agguerris  que  leurs  voifins , ce  n’eft  pas  une 
raifon  pour  les  croire  naturellement  plus  braves. 

Tite-Live  & Florus  * ont  dit  que  les  Gaulois  n’c- 
toient  redoutables  que  dans  le  premier  choc.  Tacite 
fait  * la  même  remarque  fur  lesGermains,  &:  Juftin4fur 
les  Parthes.  C'efl:  que  la  difeipline  des  armées  Romai- 
nes 


rum  notitiamultaadcopiamat-  intolcrantilfima  laboris  atquc 
que  ad  ufum  largitur.  Paulatim  æftùs  flucrc  ; primaque  comm 
adfucfadi  fuperari  , multilquc  pnlia  plufcjuàm  virorum  , po- 
vidi  prxliis , ne  fe  quidem  ipfi  ftrema  minus  quàm  feeminarum 
cùm  illis  ( Gcrmanis)  vircutc  c(Iè.  T.  Lsv.  lib.  io. 
comparant.  Caf.  de  bel!.  Gall.tib.6.  , Alpina  corpora  humenti  coelo 
On  voit  meme  que  du  tenu  de  Tacite  , educata.habcnt  aliquid  fimili  ni- 
U Gaule  étant  foumife  aux  Romains , vibus  fuis  , quæ  moi  ut  calucre 
& la  Germanie  ne  l'étant  pas , quel-  pugnâ , ftatim  in  fudorem  cunt , 
que  s peuples  delà  Gaule,  tomme  ceux  & levi  motuquafi  foie  laxantur. 
de  Treves  & de  Tournai,  fie  ptquotent  Flor.hb.i.  Les  Romains  avetert  grand 
d une  origine  Germanique  , crotant  intérêt  a décrier  ces  nations,  alu  refit 
p a -la  s’elerer  audejfut  des  autres  un  reproche  qui  tombe  furies  pais 
Gaulois:  Trcvii  &:  Ncrvii  citrà  où  la  neige  abonde,  eft  commun  à 
affedationem  Gcrmanicæ  origi^  tours  les  peuples  du  Nord , qui  n’ont 
nis  ultrô  ambitiofi  finit  :tam-  jamais  été  cenfés  les  moins  belliqueux. 
quàm  per  hanc  gloriam  langui-  3 . Magna  corpora  & tantum 
nis  à fimilitudine  8c  incrtiâ  Gab  ad  impetum  valida.  Tac.  Geins. 
lorum  feparentur.  Tac.  Germ.  Jàm  Germanos , quod  genus 
1 . Ac  fuit  anteà  tempus  cùm  militum  apud  hoftes  atrocilfi- 
Galli  Germanos  virtutc  (ùpera-  muni  fit.trado  in  æftatem  bcllo, 
rent.  Caf.  de  btll.  G ail.  lib.  6.  Va-  fluxis  corporibus  mutationcm 
lidiorcsolimGallorumrcsfuiile  loli  cœliquc  haud  toleraturos. 
iuinmus  audorum  Divus  Julius  Tac.  bift.  lib.  x. 
tradit.  Tac.  Germ.  4.Cuetcrùm  intolcrandi  forent, fi 

x.  Gallorum  etiàm  corpora  quantus  his  injpctus  eft, vis  tanta 

* Sfij  & 
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nés  leur  donnoit  une  grande  fupériorité , fur  les  na- 
tions les  plus  courageufes,  qui  ne  fçavoient  ni 
garder  leurs  rangs,  ni  fe  rallier,  ni  obéir  à leurschefs. 
C’eft  le  même  défaut  de  difciplinc  , joint  aux  diflen- 
tions  domeftiques  &:  aux  guerres  civiles , qui  privant 
le  ; Gaulois  de  toute  reflource  dans  lesadverfités,afait 
dire  à Céfar ,qu  autant 1 qu’ils  étoient  braves  ^entrepre- 
nants,autant  ils  étoient  fujets  à fe  décourager  dans  les  mau- 
vais fu:cé  s. On  a vûlesGauloismodernesou  les  troupes 
Françoifes , montrer  dans  les  dernières  guerres  une 
confiance  à l'épreuve  des  extrémités  les  plus  rigou- 
reufes.  . „ 

s,x.  Ruf.  Céfar  fit  la  1 conquête  de  la  Gaule  en  neuf  ans, avec 
dix  légions , qui  montoient  * alors  à foixante  cinq 
mille  homm.es  : mais  ce  fut 4 moins  par  les  armes 
Romaines,  que  par  ladivifion  des  Gaulois,  qu’il 
vint  à bout  de  les  foumettre.  A peine  ces  Gau- 
lois Rirent-ils  fubjugués  par  Céfar , qu’ils  lui  fou- 
rnirent l’Empire  Romain,  c’eft-à-dire,  prefque 
tout  l’ancien  monde.  Les  Romains  ont  fouvent 
pénétré  dans  la  Germanie  : s’ils  n’en  ont  pas  fait  une 
province 


& perfeverantia  effet.  Juftin. 
lib.  41.  r.  1. 

1.  Nam  ut  ad  bella  fiifpicicn- 
da  GaJlorum  alaccr  ac  promtus 
eft  animus , fie  mollis  ac  mini- 
me refiftens  ad  calamitatcs  per- 
ferendas  mens  eonun  eft.  Caf.  de 
btll.  Gel!,  lib.  3. 

1.  Céfar  arriva  dans  ta  Gaule  l'ande 
Rome  6^^.dnquante-neuf  avant/.C. 

3.  Scx  millium&ducentorum 
hominum  primus  C.  Marins 


confcripfit  Iceioncm,  cùmanrcà 
quatuor  millium  Knllct  : undc 
ctiàm  appcllabatur  quadrara. 
F eft.  in  vol.  Sex.  Cependant  Tite- 
Live  a dit  que  Stipion  , ton  de  fin 
trajet!  en  Afrique,  mit  ta  légion  fur 
te  pie  de  61  oo.  fantalfins  & de  3 00. 
chevaux.  T.  Liv.hb.  1 9.. 

4.  Vcrcque  reputancibus.Gal- 
liam  fuilmet  viribus  concidiflc. 
Tac.  hift.  lib.  4. 

1.  Nulla 
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province  Romaine  , c’eft  que  ce  pais  leur  paroifloit 
trop  inculte  pour  le  conferver , & que  n’y  1 trou- 
vant aucunes  villes  , ils  manquoient  des  facilités  né- 
cefTaires  pour  s’y  établir:  mais  enfin  l’Empereur  Maxi- 
min y extermina, ou  emmena  en  captiVite,ou  en  chafia 
touts  les  anciens  habitants , qui  furent , peu  de  tems 
après , remplacés  par  les  peuples  qui  y entrèrent  du 
côté  de  l’Orient  ouduNord.  L’Allemagne fe vante, 
avec  raifon, d’avoir  attiré  & confervé  chezellc  le  ritre 
& une  partie  de  la  puifiance  de  l’Empire  d’Occident: 
la  Gaule  fe  vante  aufli  d’avoir  rétabli  le  titre  & cette 
même  portion  de  l’Empire  Romain,  dont  les  Alle- 
mands joüilfent , & de  pofTéder , bien  plus  ancien- 
nement & fans  aucune  interruption , le  1 titre  & une 
partie  de  ce  même  Empire.  Quiconque  examinera , 
fans  prévention  , tout  ce  qui  vient  d’être  établi,  ne 
pourra  t-il  pas  en  inférer  , avec  certitude , que  le 
fort  d'aucun  peuple , dans  l’antiquité  , ne  fut  aufli 
glorieux  que  celui  des  Gaulois , foit  que  l’on  confi- 
dére  l’étendue  de  leurs  colonies , foit  qu’orrait  égard 
à leurs  expéditions  militaires , foit  qu’on  remonte  à 
l’ancienneté  de  leur  féjour  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope, 


t.  NuIIas  Germanorum  po- 
pulis  urbes  habitari  latis  notum 
eft  ; ne  pari  qtiidem  inter  (è  jun- 
âas  lédes.  Colunt  difereti  ac 
divcrli , ur  (bns  , ut  campus , 
ut  ncnius  placuit.  Tac.  Germ. 
Ce  ftrou  être  ba‘l/are  , que  de  ne  pas 
reconnoiire  que  l'Allemagne  e/l  main- 
un  ont  aujji  recommandable  par  la po- 


litejfe  , que  par  U valeur  de  fis  ha- 
bitants ; & quelle  a produit  1er 
hommes  les  plus  illufites  en  tout 
genre. 

z.  Il  fera  prouvé  dans  le  dernier 
chapitre  de  ce  traité  , que  le  litre 
d' Empereur  des  Romains  a été  réuni 
à la  couronne  de  France  , depuis 
Clovis. 


i.  Les 
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rope , qui  ne  le  cède  à aucune  autre  par  les  avanta- 
ges du  climac,  de  la  fituation  & de  la  1 fertilité  des 
terres,  foit  qu’on  fade  attention  au  progrès  des  Gau- 
lois dans  la  * philofophie  & dans  les  autres  fciences. 
Mais  ces  peuples  étoienc  plus  * foigneux  d’agir  que 
d’écrire , 8c  de  fe  faire  un  grand  nom  que  de  le  per- 
pétuer. Tandis  que  les  Grecs  & les  Romains  ont  cé- 
lébré leurs  athlètes , leurs  courtifannes , leurs  panto- 
mimes , leurs  gladiateurs , & que  les  perfonnages 
les  plus  vils  ont  trouvé  place  dans  leur  hiftoire , les 
Gaulois  ont  laiiTé  périr  les  noms  & la  mémoire  de 
leurs  Commandants  & de  leurs  Druides. 

Il  nous  reftc  à réfuter  les  auteurs  du  Nord , qui 
foutiennent  que  les  peuples  de  la  Germanie , des 
Gaules , & des  régions  méridionales  de  cette  partie 
du  monde , font  originaires  de  la  Scandinavie.  Le 
Nord  , au  défaut  de  monuments  véritables , a in- 
venté des  antiquités  chimériques  : & parce  qu’au 
temsde  la  deftruétion  de  l’Empire  Romain  en  Occi- 
dent , on  vit  quelques-unes  de  fes  provinces  occu- 
pées par  des  peuples , qui  étoient  fortis  peu  de  tems 
auparavant  de  la  Scandinavie  , on  s’eft  imaginé 

que 


j.  Les  Gaules  , dit  le  jeune 
jigrippd  aux  Juifs , ont  chez  elles 
une  fource  intariflable  de  biens , 
qu’elles  diftribuent  dans  tout  le 
refte  du  monde.  Jefeph , Itv.  t. 
de  U guerre  des  Juifs,  (b.  18. 

1.  Multa  Druides  de  lideribus 
atque  eorum  motu,  de  mundi  ac 
terrarum  magmtudiiie.derermn 


naturâ  , de  Deorum  immorra- 
lium  vi  aepoteftate  difputanr  & 
juventuri  tradunt.  Caf  de  bell. 
G ail.  hb.  6. 

j.  Optimus  quifquc  facere 
quàmdiccre,  & liia  ab  aliis  be- 
ncfa&a  laudari , quàm  aliorum 
ipfe  narrare  malebac.  Sallujl.  de 
bell.  Catsj. 
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que  de  touts  tems  il  en  avoit  été  de  même , ôc 
que  le  Nord  avoit  fourni  au  refte  de  l'Europe  fes 
premiers  habitants.  Cette  opinion  eft  également 
contraire  au  récit  de  la  difperhon  des  premiers 
peuples  contenu  dans  la  Genéfe,  aux  notions  les 
plus  naturelles , & à l’hiftoire  prophane,  Croiroit- 
011  cependant , cju  a force  de  répéter  les  raifons  les 
plus  frivoles , les  écrivains  du  Nord  foient  venus  à 
bouc  d’établir  prefque  généralement  un  paradoxe  fî 
étrange  ? Nous  avons  rapporte  les  fentiments  de 
ceux  qui  faifoient  entrer  les  premières  peuplades 
en  Europe , ou  par  la  Thrace , ou  par  la  Crimée, 
Comme  en  leur  faifant  tenir  cette  route  , les  deux 
régions  que  je  viens  de  nommer , la  Hongrie , 
la  Pologne , la  PruiTe  , la  Germanie , & pluheurs 
autres  païs  de  l’Europe  fe  trouveraient  avoir  eu  des 
habitants  avant  la  Scandinavie , il  a fallu  fuppofer 
un  autre  chemin  ; & l’on  a foutenu  que  les  premiers  Roi.  sh,. 
habitants  de  l'Europe  y avaient  pajje  des  rêvions  les  plus 
feptentrionalcs  de  l' A fie  y par  l’extrémité  de  la  AfofcovieJ  ls- 
au-de-là  du  cercle  Polaire  3 & qu’ils  étoient  arrivés  dans 
la  Finlande  & dam  les  terres  qui  font  au-deJà  du  golfe  de 
Bothnie  y par  le  pais  des  Lappons  , vers  le  66.  degré 
de  latitude.  Que  cette  grande  prefiqu’île  s’étant  trouvée 
depuis  furchargée  de  l'excejfive  quantité  de  fes  habitants  y 
fut  contrainte  d'envoier  des  colonies  dans  les  autres  régions 
de  l'Europe  : ce  qui  étoit  devenu  praticable  , parce  que  les 
hommes  , pendant  ces  entrefaites  , aïant appris  l’art  delà 
navigation  , il  fut  facile  de  traverfer , de  la  Scandinavie , 
dans  les  îles  de  la  mer  Baltique  & fur  les  cotes  oppofees 
de  la  Germanie.  Tout  autre  accès  en  Europe  , dit-on  , 

(itit 


Joann. 
Magn.  üh. 
I.  hij f.  Gë- 
thtr.  6* 

S néon.  c.  $. 
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et  oit fermé par  la  Mediterranée  , le  BofphoreCimmériert , 
& les  marais  Mcotides.  On  regarde  donc  , fuivant 
cette  opinion, le  Volga  & le  Tanaïs  comme  des  bar- 
rières qui  ne  défendoient  pas  moins  l’entrée  de  l’Eu- 
rope , que  la  Méditerranée , le  Pont-Euxin  , ou  les 
marais  Méotides.  Et  au  lieu  que  les  premières  colo- 
nies , arrivant  par  les  terres  de  proche  en  proche , 
auroient  pu,  en  rraverfantle  Volga  & le  Tanaïs, 
pénétrer  en  Europe  par  la  Tartarie  Crimée  , la  Li- 
thuanie , la  Pologne,  la  Prufle , il  faudroit , fuivant 
le  fentiinent  de  ceux  qui  foutiennent  quelles  n’ont 
point  eu  d’autres  accès  en  Europe  que  par  la  Scandi- 
navie,qu’elles  euffent  travetfé  la  Sibérie  Européenne 
6c  le  païs  des  Samojédes , en  remontant  au-deflus 
des  fources  de  l’Obi,  de  la  Dwine,  & des  autres 
fleuves  qui  font  fur  cette  route  j 6c  qu’après  avoir 
cottoïc  le  Volga  , elles  euflent  été  gagner  , par  le 
Duché  de  Novogorod  , l’extrémité  du  golfe  de 
Bothnie , d’où  elles  feroient  entrées  dans  la  Scandi- 
navie , par  les  terres  des  Lappons.  Cette  fuppofition 
fi  peu  recevable  eftnéceflaire  pour  interdire  aux  an- 
ciennes colonies  toute  autre  région  Européenne , 
6c  pour  les  réduire  à n’avoir  pû  habiter , dans  cette 
partie  du  monde  , que  la  Scandinavie.  Joannes 
Magnus  avance  même  que  la  Suède  , la  Gotbie  , çjr  la 
Finlande  étoient  déjà  remplies  de  peuples  très-nombreux  , 
avant  que  les  autres  régions  de  l’univers , furtout  les  Mé- 
ridionales, euffent  aucun  habitant.  Il  n’y  a rien  d’exag- 
géré  dans  l’expofition  que  je  fais  de  ce  fentiment  ; 
6c  il  feroit  impoffible  de  foutenir  que  l’Europe  a été 

peuplée  du  côté  de  la  Scandinavie  , 6c  que  la  dif- 

perfion 
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pcrfion  des  plus  anciennes  colonies  n’a  pû  fe  faire 
que  de  l’extrémité  du  Nord  au  Sud  , fi  l’on  aban- 
donnoit  ce  principe  , que  lè  peuple , dont  les  autres 
habitants  de  l’Europe  font  defcendus , eft  entré  dans 
la  Scandinavie,  par  fon  extrémité  fcptentrionale,  au- 
de-là  du  cercle  polaire,  versle  66.  degré  de  latitude. 

Que  peut-on  alléguer,  pour  donner  quelque  cou- 
leur à une  propofition  fi  incroïable  ? On  s’efforce 
d’établir  , en  premier  lieu , que  l’arche  s’arrêta  en 
Scythie.  Il  ne  faut  point  entendre  , dit-on , par  le 
mont  Araraht , une  montagne  de  l’Arménie  ; mais 
cette  chaîne  de  montagnes,  appellée  en  général  le 
montTaurus , qui  travcrfe  la  plus  grande  partie  de 
l’Afie  , & qui  en  différents  pais  porte  les  noms  de 
Caucafe  , d’Imaüs  , de  Paropamife , & autres-  La 
fainte  écriture  dit  que  Noë  &:  fa  famille,  étant  par- 
tis 1 d’un  païs  fitué  du  côté  de  l’Orient , vinrent  dans 
la  plaine  de  Scnnaar.  Or  l’Arménie  eft  au  Nord  & 
non  à l’Orient  de  la  Mefopotamie.  Sur  ce  prin- 

Î>e,  Sheringham  foutient  que  l’arche  s’eft  arrêtée  fur 
e mont  Caucafc  en  Scythie;  foit  parce  que  l’arche  a 
dû  s’arrêter  fur  la  montagne  de  toutes  la  plus  élevée , 
& que  le  Caucafe  eft  cette  montagne  la  plus  haute 
de  toutes,  comme  le  dit  Efchjle  ; foit  parce  que  Jofeph 
Gorionide  appelle  le  pais  des  Alains , qui  étoit  fitué 
dans  la  Scythie  entre  les  embouchures  du  Tanaïs 
& le  Caucafe,  une  partie  de  la  terre  d'Ararath.  La 

foibleffe 


Râb.  Sbe- 
rtnghtm.  dé 
frig.  An- 
gl*r.  c.  l f. 


Æfchyl.  in 

Prûmtth. 

vtnü. 


1.  Cumquc  prqficifccrentur  pum  Sennaar  , & habitavc- 
dc  Oriente,  iavcncrunt  cam-  runt in eo.  Gevtf  i.  n.v.  t. 

Tt 


Digitized  by  Google 


3)©  AjrrïQürtE’s  de  là  N attow  1 
foibleffe  de  ces  raiforts  s’a p perçoit  d’abord.  Il  n’eft 
point  néceffaire  que  l’arche  fe  foit  arrêtée  fur  la  plus 
haute  de  toutes  les  montagnes  ; & le  témoignage 
d’Efchyle  ne  prouve  point  du  tout  que  le  Cau- 
cafe  foit  en  effet  de  toutes  les  montagnes  la  plus 
haute.  Jofeph  Gorionide  peut  avoir  cru  que  les 
Alains  ctoient  fortis  de  la  grande  Arménie,  ou  avoir 
mal  appliqué  le  nom  d’Ararath  à.  la  Scythie.  C’eft 
une  autorité  qui  n’eft  d’aucun  poids , que  celle  de 
Jofeph  Gorionide. 

Gortf.  H.y:  Si  l’on  en  croit  Goropius  Becanus , le  mont  Ara- 

jc  par0pamife  ou  l’extrémité  du  mont  Tau- 
rus  du  côté  de  l’Inde.  Les  Macédoniens,  pour  flatter 
Alexandre , donnèrent  aulfi  au  Paropamife  le  nom 
de  Caucafe  ; ce  qui  a mis  bien  de  la  confùfîon  dans 
la  géographie  , comme:  nous  l’avons  déjà  remarqué. 
Les  raifons  de  Goropius  Becanus , pour  croire  que 
le  mont  Ararath  n’eft  autre  que  le  Paropamife  , font 
que  cette  montagne  eft  à l’Orient  de  la  Méfopota- 
mie  ; & que  la  Margiane  qui  eft  au  pié  du  Paropa- 
mife  , eft  un  terroir  C fertile  pour  la  vigne , que  les 

*•  ceps  y font  allez  gros  pour  qu’un  homme  puiffe  à 
peine  en  embrafferun  , & qu’il  s’y  trouve  des  grap- 
pes de  deux  coudées  de  long.  Mais  quelle  preuve 
. . . a-t-on  que  Noë  ait  commencé  à planter  la  vigne 
dans  un  pais  où  les  ceps  font  de  telle  groflèur  qu'un 
homme  peut  à peine  les  embraflèr  , & où  les  grap- 
pes font  longues  de  trois  piés  ? Le  Paropamife 
eft  trop  éloigné  de  la  Méfopotamie , pour  regat* 
der  ce  mont  comme  l’ Ararath.  Nous  connoifTbns 

quelle  eft  la  montagne  où  l’arche  s’arrêta.  C’eft  le 

mont 
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fnont 1 Gordyen  , appelle  aufli  Ararath  , qui  fait 
partie  du  monc  Taurus , & qui  eft  fitué  entre  l'Ar- 
Inénie  & la  Médie  : on  prétend  que  cette  montagne 
eft  le  fommet  le  plus  élevé  1 3 du  mont  Taurus , fie 
qu’il  eft  plus  haut  même  que  le  Caucafe  & le  Paro- 
pamife.  La  petite  Arménie  eft  au  Nord  de  la  plaine 
<le  Sennaar  ; mais  la  grande  Arménie  , & furtout 
fa  frontière  méridionale  où  eft  fitué  le  mont  Gor- 
dyen , eft  à l’Orient  ou  au  Nord-Eft  de  la  Méfopo- 
«amie.  Il  ne  refte  donc  aucune  difficulté  que  le  mont 
Gordyen , appelle  Ararath , fitué  dans  la  grande 
Arménie , ne  foit  la  montagne  où  l’arche  s’arrêta , 
qu’il  ne  Toit  ce  mont  nommé  Ararath  par  l’hiftoricn 
(acré  , ou  la  montagne  du  pais  d’Ararath , nom 
que  l’écriture  fainte  donne  à * i’Arménie.  La  confor- 
mité des  noms , les  témoignagnes  des 4 anciens  au- 
teurs , 


i . Ptolémée  plate  h mont  Gordien 
ions  U grande  Arménie.  P totem,  lib. 
5.  (.  ij.  S.  Epiphane  entend  au  fi 
Je  mont  Gordien  ou  Ararath  , par  le 
mont  Lubar  , entre  les  monts  Armé- 
niens & Gordiens.  ir  Toif  ifiri  -nie 
A>«r«T  àri  /aie»'  Kf/aniat  i ta}  Kaf- 
J'uttte  «r  t ? An&àtf  i(*i  k*X»/i\iç. 
S.  Epiphan.  adterf.  baref.  lib.  i. 

1.  Theodoretws  comm.  in 
Efâi.  c.  14-  v.  13.  montem  Gor- 
dystorum , quo  Affyria  termina- 
<ur  ab  Aquilone  , in  quo  area 
Moi  fubftirit , omnium  efle  ceb 
ciffimum  affirmât.  Sothart.  lib. 
1.  Phaleg.t.  3. 

3.  //aie , t.  5 7,  r.  j S.  dit  que  les 


fils  deSermachérib/e  réftsgiérem  dans 
la  terre  <T  Ararath  \ te  que  les  Sep- 
tante traduifent  par  l’Arménie  : & 
le  Cbaldéen  Bérofe  , cité  par  Jofepb 
lit.  10.  des  antiq.  (h.  i.  dit  au  fi 
qu’ils  fe  fautèrent  en  Arménie.  La 
parapbrajt  Chaldaïque  rend  le  nom 
Ararath  par  le  mont  Car  du  , c eft- a- 
dire , Gordyen.  Genef.  c.  8.  v.  4. 

4.  Ahydéne , Bérofe , Prlyhtftvr , 
Nicolas  de  Damas  , Jofepb  , Eufcbe , 
Bocharj  s’accordent  à dire  que  r arche 
s' eft  arrêtée  fur  le  mont  Ararath  ou 
Gordyen  dans  la  grande  Arménie. 
Botbart.  Prafat.  & lib.  1 . Phaleg. 
t.  3. 

Tt  ij 


On 
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3ji.  Antiquite’s  de  la  Natioh  • 
teurs,  8c  la  tradition  1 ccnftanre  du  pais  fe  réunif* 
fcntpour  ne  laitier  fur  cela  aucun  doute.  C’eft  donc 
en  Arménie , & non  en  Scythie  , que  l’arche  s’eft 
arrêtée. 

Quand  on  accordcroit  que  l’arche  fe  repofa  fur 
le  Caucafe  , quelle  prodigieufe  diftance  de  cette 
montagne  à l’entrée  de  la  Scandinavie  par  le  pais  des 
Lappons  ! Le  Caucafe  commence  aux  environs  de 
la  Colchide , 8c  avance  jufqu  a la  mer  Cafjùenne.  Il 
str«b.  nk.  ferme  , fuivanr  Strabon  , l’Ifthme  qui  fepare  cette 
mer , 8c  le  Pont-Euxin.  La  famille  de  Noë  s’y  feroir- 
elle  trouvée  à portée  de  la  Scandinavie?  Si  l’on  prend 
le  Caucafe  des  Indes  ou  le  Paropamife  pour  le  mont 
Ararath  de  la  Genéfe,  l’éloignement  eft  encore  plus 
énorme.  Il  eft  vrai  que  le  Paropamife  fépare  l’Inde 
de  la  Scythie;  mais  cette  extrémité  méridionale  de 
la  Scythie , 6c  le  pais  des  Lappons , ou  l’entrée  de  la 
Scandinavie  par  le  continent,  font  les  deux  bouts  du 
monde  ancien. 

Au  refte , il  eft  allez  indifférent  à la  queftron 
dont  il  s’agit  , d’examiner  où  l’arche  s’eft  arrêtée  ; 
puifque  la  difperfion  des  peuples  n’a  pas  commencé 
au  fortir  de  l’arche  , mais  après  la  confufion  des 
langues , arrivée  fûrcment , non  dans  la  Scythie , 

mais 


i.  On  montrcit  fur  le  mont  Ara-  lé.  i.  hxr.  j 8.  L'Arabe  E/macin 
rat  h les  reflet  de  l’arche  : dont  on  dans  fonbiftoire  des  Sarafins , liv.  t.  1 

difoit  que  les  morceaux  ferroient  de  c.  i.  dit  cu'Heraelins  monta  fur  U 
préferrarif , fuivant  quel  eft  rappor-  mont  Giudium  ( trai.  d’Erpenius) 
té  par  Berofe  esté  dans  Jofepb , liv.  i.  iefl-a-dsre  , Co'djen  ; & qu'il  J W 
des  antiq.  c.  jf.  & par  S.  Ep  iphone  , le  Ittu  du  reposde  l'aube. 
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mais  dans  la  plaine  de  Babylone.  Les  raifons  fondées 
fur  le  voifinage  de  la  Scythie  font  donc  aulfi  con- 
traires à la  fainte  écriture  qu  a la  géographie  ; à 
moins  que  quelqu’un  ne  s’avife  de  placer  Babylone 
& la  plaine  de  Sennaar  dans  le  pais  des  Lappons , 
pour  être  à portée  de  la  Scandinavie , à l’exemple  de 
Rudbecks , qui  a déjà  tranfporté  en  Suède  le  mont 
Ida  , le  mont  Atlas , le  jardin  des  Hefpéridcs  , & 
tout  ce  qu’il  a trouvé  à fa  bienféance  entre  les  Tro- 
piques. 

Ceux  qui  foutiennent  cjue  fespaïs Septentrionaux 
ont  été  les  premiers  habités,  font  valoir  l’ancien  plai- 
doïé  des  Scythes  contre  les  Egyptiens , lorfque  ces 
deux  nations  difputoient  de  l’ancienneté.  Les  Egyp-  u. 
tiens  aïant  allégué  la  température  de  leur  climat  & * *' 

la  fertilité  de  leurs  terres , d’où  ils  concluolent  que 
les  hommes  avoient  premièrement  été  produits  dans 
les  régions  les  plus  convenables  à leur  éducation,  les 
Scythes  répliquèrent  que  la  mollelTedu  climat  n’étoit 
pas  une  préfomption  cf ancienneté,  parce  que  la  for- 
ce des  animaux  & des  plantes  étoit  proportionnée 
au  païs  où  la  nature  les  formoit  : que  fi  la  terre  an- 
ciennement étoit  fortie  d’un  embrafement , . lorf- 
qu’elle  commença  d’être  habitée  , le  feu  avoit  dû 
s’éteindre  plutôt  en  Scythie , où  le  froid  régnoit  bien 
plus  qu’ailleurs  : que  fi  les  terres  avoient  été  fubmer- 
gées  par  un  déluge,  les  eaux  s’étoicnt  retirées  plus 
promptement  de  la  Scythie , qui  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  les  autres  païs , comme  on  en  peut  juger 
parles  fleuves  qui  y commençant  leur  cours,  vont  fe 
jetter  dans  les  marais  Méotides , dans  le  Pont-Euxin, 

* T t iÿ  ou 
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ou  dans  la  Méditerranée.  Ces  raifons , toutes  mau- 
vaifes  quelles  font,  l’emportèrent,  & la  prérogative 
de  1 ancienneté  fut  adjugée  aux  Scythes.  Les  Egyp- 
tiens, qui  avoient  l’efpric  fi  pénétrant,  fe  défen- 
dirent bien  mal  en  cette  occafion.  Les  anciens 
croïoicnt , en  effet , que  les  terres  étoient 1 plus  éle- 
vées du  côté  du  pôle  Ar&ique  : c’eft  qu’ils  voïoient 
de  grands  fleuves , le  Tanaïs,  le  Volga,  le  Bory Aliè- 
ne , dont  le  cours  eft  bien  plus  dirigé  au  Midi  qu’au 
Nord  ; mais  ils  ne  fçavoient  pas  que  d’autres  grands 
fleuves, comme  l’Obi,  laDoüine,  lePetzora,quivont 
fe  rendre  dans  l’Océan  Septentrional , ont  leurs  em- 
bouchûresbeaucoup  plus  au  Nord  que  leurs  fources. 
Il  n’ya  aucune  raifon  de  croire  que  les  terres,  du  côté 
du  Septentrion , foient  plus  élevées  -,  & celles,  qui 

dans 


I.  Muudus  ut  ad  Scythiam  Riphaeaftpie 
a: du  us  arecs 

Confurgit , premitur  Libyx  devexus  in 
' Auftros. 

Virgil.  Georg.  lib.  I. 

Vitrine  a penfe  de  mime , que  l'é- 
l éviction  de  ta  terre  du  côté  du  Septen- 
trion , était  la  au  je  qui  dirigeoit  le 
court  des  plut  grandi  fleuves  vers  le 
Midi.  Il  cite  le  Gange  , F Inde  , le 
Tigre , t Euphrate , te  Boryftene  , le 
Bog , le  Tanaïs , le  Phafe , te  Rhofne, 
le  Rhin , le  Timoré  ,le  Pô , & le  Ntl 
dont  si  met  U four  ce  au  mont  Atlas. 
Vitruv.  lib.  8.  c.  i.  Le  Nil  n'a  point 
fa  fource  dans  le  mont  Atlas , on  fa 
découverte  en  Ethiopie.  Plufleurs  des 
fleuves  nommés  par  Vitruve  coulent 
buts  plus  fur  des  parallèles  que  fur  des 


méridiens  : te  cours  du  Rhin  tend  au 
Nord.  Ariftote  a prétendu  que  le  pôle 
Anrarttique  eft  le  plus  élevé  : sûr  II 
b fil  y vrif  hfiSc  oifcifurQ-  ri 
xcct»  fit  f te  ielv  ' b l' h/iit  «/«A©-  tJ 
aru.  lib.  2.  de  calo , c.  i.  Il  dit  ail- 
leurs que  te  Pont-Euxtn  eft  plus  élevé 
que  les  marais  Méotides,  la  mer  E- 
gée  plus  que  le  Pant-Euxin  , la  mer 
de  Sicile  plus  que  ta  mer  Egée  ; & 
que  la  plus  haute  de  toutes  eft  celle  de 
Tofanc  & de  Sardaigne.  Cependant 
il  eft  certain  que  le  s courant  s , qui  font 
très-forts  dans  ces  mers , & furtout 
dans  les  détroits , y font  dstigés  à 
f Occident  > & Ariftote  avance  que 
du  côté  du  Septentrion  , les  terres  font 
plus  boutes.  Ariftot.  lib.  i.  meteorol. 
t.  I. 
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dans  une  plus  grande  proximité  de  l'équateur  & des 
tropiques  étoient  plus  échauféesdesraïons  du  Soleil, 
durent  être  deflecnées  & habitables  longtems  avant 
les  autres.  Mais  encore  une  fois,  fommes-nous  dans 
le  cas  de  conjecturer  quel  fût  le  premier  féjour  des 
hommes  après  le  déluge  ? Ne  fçavonS-nous  pas  que 
Noë  étant  forti  de  l’arche , tourna  du  côté  de  l’Oc- 
cidenc  ; qu’il  s’arrêta  dans  la  plaine  de  Babylonc  ; Si 
que  c’eft  de-là  qu’après  la  confufion  des  langues , la 
difperfion  des  peuples  a commencé  î 

Robert  Sheringham  ajoute  une  fort  mauvaife 
raifon  , pour  prouver  que  la  Germanie  a dû  recevoir 
fes  premiers  habitans  du  côté  de  la  Scandinavie. 
Parmi  les  Germains , dit-il , chaque  homme  nax'oit  qu'une 
femme  ; & nous  apprenons  même  de  Céfar , que  les  gar- 
çons y pajjoient  dans  le  célibat  la  plus  grande  partie  de  leur 
jeunejfe.  Les  Gétes  , au  contraire  , portoient  fi  loin  leur 
pajjton  pour  les  femmes , que  chacun  en  assoit  le  plus  grand 
nombre  qu’il  pouvoit  entretenir.  Ce  qui  fait  pré  fumer  que 
la  multiplication  a été  plus  grande  & plus  prompte  du  coté 
des  Gétes.  Mais  i . les  Gétes  anciennement  connus  des 
Grecs , & dont  l’hiftoire  rapporte  la  polygamie  , 
étoientun  peuple  de  Thrace  , qui  n’a  eu  rien  de  com- 
mun avec  la  Scandinavie,  que  d’avoir  été  mêlés  avec 
les  Goths , lorfque  ceux-ci  en  furent  fortis.  x.  Les 
pais  les  plus  déferts  font  ceux  où  il  eft  d’ufage  que 
chacun  ait  une  quantité  de  femmes  a proportion  de 
fes  facultés.  Elles  n’y  fervent  la  plupart  qu’à  l’often- 
tation  des  richeffes,  & nullement  à la  multiplication 
des  habitans.  C’eft  ce  qui  a dépeuplé  une  grande 
partie  de  l’Afic. 

Ce 


Roi.  S h, - 
ringb . de 
Anglfir. 
9Ttg.  f.  IJ. 
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Ce  même  auteur  infifte  fort  fur  cette  autre  preuve  : 
U.l»e.cit.  qu'on  ne  trouvera  pas  que  les  peuples  de  la  Scandinavie 
aient  jamais  obéi  aux  Germains  ; au  lieu  que  les  premiers 
habitant  de  la  Cherjonnéfe  Cimbrique  furent  fujets  aux 
Goths.  Mais  la  domination  d’un  peuple  fur  un  autre 
ne  marque  , en  aucune  façon  , que  le  peuple  qui 
obéit , foit  originaire  du  pais  de  celui  qui  comman- 
de. D’ailleurs  Sheringham  n’appuie  d’aucune  preu- 
ve ce  qu’il  avance  , que  la  Cherfonnéfe  Cimbrique 
fût  anciennement  fujette  à une  puifiance  du  Nord  : 
& je  ne  doute  pas  qu’une  pareille  preuve  ne  lui  fût 
j hj,  impoflible.  Enfin  , dit-il  , toutes  les  nations  Gothiques 
. n’ont -elle  s pas  toujours  avoiié  unanimement  quelles  et  oient 

forties  de  la  Scandinavie  ? sdblabius  ne  l'a-t-il  pas  témoi- 
gné des  Oflhrogoths  d'Italie  ? Rodrigue  de  Tolède  des  Fi- 
figoths  d'Efpagne  ? Jornandès  de  la  nation  entière  des 
Goths  ? On  ne  peut  douter , en  effet , que  les  Goths 
ne  fuflfent  originaires  de  la  Scandinavie  \ pourvû 
qu’on  écarte  ces  antiquités  chimériques , auxquelles 
Jornandès  rapporte  leur  fortie  du  Nord.  Le  fait  eft 
d’autant  plus  allure , qu’ils  en  étoient  fortis  plus  ré- 
cemment, & environ  300.  ans  feulement  avant 
cet  auteur , qui  écrivoit  dans  le  fixiéme  fiécle. 

Rudbecks  , dans  le  gros  ouvrage  qu’il  a com- 
pole  à la  gloire  du  Nord , s’efforce  de  l’enrichir  des 
dépouilles  de  tout  l'univers  : malgré  l'érudition  & 
l’art  qu’il  emploie , les  antiquités  chimériques , les 
vaines  étymologies,  les  interprétations  forcées , ne 
laifTent  dans  l’efprit  que  la  furprife  de  voir  un  fça- 
v.ujk«v.  vant  foutenir  un  combat  fj  long  & fi  opiniâtre  con- 

a,u»i  c tre  l’évidence.  Il  fuppofe  que  lorfque  la  difperfion 

du 
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idu  genre  humain  commença  après  la  confufion  des 
langues,  il  y avoit  environ  dix  mille  couple  d’hom. 
mes  & de  femmes  fur  la  terre  , qu’ils  fe  féparérent 
en  petits  pelotons  chacun  de  quatre  ou  cinq  cou- 
ples , qui  s’écartoient  les  uns  des  autres  à des  diflan- 
ces  fort  éloignées.  Quelle  idée  ! Elle  eft  contraire 
au  penchant  naturel  & à l’hiftoire  facrée  & prophane. 
Les  befoins  mutuels  & l’inclination  à la  fociété  ont 
engagé  les  hommes  à s’aflëmbler  pour  s’entrefccou- 
rir  3 au  lieu  de  s'écarter  par  pelotons  de  huit  ou  dix 
perfonnes.  Cette  idée  ne  peut  s’accorder  avec  l’hi- 
lfoire  facrée  & prophane , dont  nous  apprenons 
que  peu  de  temps  après  les  commencemens  de  la 
difperfion , il  s’étoit  formé  de  grands  Roïaumes  , 
comme  ceux  d’Aflyrie  & d’Egypte. 

Les  chefs  de  famille  ne  s'entendant  plus  récipro- 
quement , fe  féparérent  après  la  confufion  des  lan- 
gues : mais  chaque  troupe  étoit  dès- lors  nombreufe, 
& pouvoit  être  confidérée  comme  un  état  naiflant. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  les  premières  générations  fc 
foient  beaucoup  écartées  des  environs  de  l’Euphrate, 
de  la  mer  Noire , de  l’Hellefpont , & du  Nil  : mais 
par  la  fuite , les  defcendans  de  Gomar  placés  fur  les 
bords  de  la  mer  Noire  & de  l’Hellefpont  s’étant 
extrémément  multipliés  félon  les  decrets  de  la  pro- 
vidence & la  bénédiction  dcNoc , fe  trouvant  ref- 
ferrés  par  des  pais  ou  déjà  habités  ou  peu  convena- 
bles à leurstroupeauXjfuïant  peut-être  quelque  guer- 
re civile  ou  étrangère  , prirent  poflcflion  des  îles  qui 
leur  avoientété  déftinées,  c’efl:  à dire,  qu’ils  fe  tranf- 
portérent  dans  les  pais  féparés  de  la  Judée  par  la 

V v mer. 
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mer , auxquels  Moyfe  donne  fouvent  le  nom  d’îles. 
Une  partie  des  defcendans  de  Gomer  ou  des  Cim- 
mériens , qui  habitoient  la  Troade , s étant  embar- 
qués fur  l’Hellefpont , vinrent  peupler  l’Europe  -,  & 
nous  les  retrouvons  fous  leur  nom  de  Cimmériens , 
en  Italie , dans  les  Gaules  & en  Angleterre  : d’autres 
Cimmériens  partant  du  voifinagede  la  Troade  &de 
la  Bithynie  traverferent  directement  la  mer  Noire 
du  Sud  au  Nord , & s’établirent  fur  les  confins  de 
l’Afie  & de  l’Europe  , ou  ils  donnèrent  leur  nom 
au  Bofphore  Cimmérien  ; & leur  hiftoire  eft  a fiez 
luivie  , pour  que  nous  ne  puiffions  pas  imaginer 
qu’ils  aient  été  chercher  l’extrémité  du  Gc’ptie  de 
Bothnie,  & qu’ils  foient  entrés  dans  la  Scfandinavie 
par  la  terre  des  Lappons  au  delà  du  cercle  polaire. 

Mais  pour  revenir  aux  petits  pelotons  de  Rud- 
becks,  le  fort  de  nos  ancêtres  me  paroît  bien  digne 
de  pitié  , fi  nous  defeendons  des  Suédois,  & que  les 
Suédois  defeendent  de  ces  petites  troupes  de  huit 
ou  dix  hommes  & femmes , qui  de  propos  délibéré 
partirent  de  Babylone  pour  la  Lapponie.  Quelles 
difficultés  infùrmontablesdans  un  telvoïage  ! Com- 
ment une  fi  petite  troupe  , manquant  des  inftru- 
ments  néceffaircs  pour  fe  faire  des  chemins , a-t-elle 
pu  parcourir  un  pais  immenfe  & y conduire  fes 
troupeaux  ( fuivant  la  réflexion  que  nous  avons  déjà 
faite  ) ati  travers  des  ronces , ■&  des  brouflailles , & 
des  forêts  du  monde  renaiffant  ? Quelle  perfévéran* 
ce  n’a- 1 il  point  falu  au  peloton  , pour  quitter  les 
climats  tempérés  où  ces.  hommes  & ces  femmes 
avoient  été  élevés  ;*&  s’expofer  au  froid  cuifant  de 
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la  Lapponie?  Comment  la  petite  troupe  a-t’elle  pâlie 
tant  de  fleuves  , & furmonté  tant  de-  périls  & de 
travaux  ? Je  ne  doute  pas  pour  moi  qu’on  ne  pren- 
ne plutôt  le  parti  de  ne  rien  croire  du  voïage  de 
ces  huit  ou  dix  pcrfonnes  3 que  de  s’amufer  à les 
plaindre. 

Rudbcks  tache  tic  fortifier  cette  hypothéfe  , par 
le  paflâge  de  la  fainte  écriture , où  il  eft  dit , que  Dieu 
d difperjè  les  hommes  fur  toute  U face  de  U terre  : ce  qui 
ne  peut  s’enrendre  du  feul  voifinage  de  Babylone. 
Mais  le"  raot  de  terre  eft  pris  fouvent , dans  l'écri- 
ture , pourie.s  fieux  que  l'écrivain  facré  a en  vue  : 
ce  mot  quelquefois  ne  fignifie  que  la  Judée.  Le  def* 
fein  de  la  Providence  étoit  bien  que  les  hommes 
peuplaflent  toutes  les  régions  de  l’univers  ; mais  fuc- 
ceflivement , félon  les  moyens  humains , & de  la 
manière  la  plus  conforme  à l’ordre  naturel. 

Cet  arrangement  de  la  difperfion  eft  même  en- 
tièrement contraire  au  but  où  Rudbecks  veut  nous 
amener.  Car  les  pelotons  de  huit  ou  dix  perfonnes 
étant  difpcrfés  dans  tout  le  monde  ^ceux  qui  ont 
été  s’établir  dans  la  Scandinavie  , font  arrivés  les 
derniers  de  tours  dans  leur  demeure  : & fi  ceux-  ci 
ont  bien  pu  pafler  tant  de  fleuves , pourquoi  lés  ait* 
très  n’auroient-ils  pas  pu  entrer  en  Europe , en  tra* 
verfant  le  Tanaïs? La  Sarmatie  Européenne,  IcsPan- 
nonies  , la  Germanie  , les  Gaules  le  feraient  donc 
peuplées  indépendamment  de  la  Suède.  Ainfi  ce 
que  nous  pouvons  faire  de  mieux, en  faveur  de  Rud- 
becks , e’eft  d’oublier  le  commencement  de  fon  hy- 
pothéfe. Venons  aux  preuves  qu’il  nous  étale.  Com- 

* Vv  ij 
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me  elles  rempliflent  trois  volumes  in-folio  * aflès 
épais , &:  que  pour  les  rapporter  & les  réfuter,  il  fau- 
drait prefque  doubler  le  nombre  des  volumes  , je 
n’expoferai  que  le  précis  des  plus  remarquables. 

AtUnt.  t . Il  fe  fonde  fur  le  témoignage  de  l’Ecriture  fainte& 

5’  r‘ I0'  des  plus  anciens  auteurs  profanes.  Il  entend , par  les 
îles  qui  entrèrent  dans  le  partag®  des  defeendants  de 
Japhet,  l’Iflande,  les  îles  de  la  mer  Baltique,  l’Angle- 
terre & l’Irlande , peuplées , à ce  qu’il  croit , d’habi- 
tants venus  de  la  Scandinavie,  depuis  que  la  naviga- 
tion futen  ufage  rmaisrouts  les  témoignages  anciens 
dépofent  que  les  navigations  fur  l’Océan  ne  commen- 
cèrent que  bien  des  nécles  après  que  les  navigations 
fur  la  Méditerranée  & fur  le  Pont  Euxin  eurent  été 
pratiquées.  Rudbecks  fait  intervenir,  avec  une  égale 
confiance  , les  auteurs  prophanes  , Platon  furtout , 
qui  faifant  la  defeription  de  l’ile  Atlantide , nous  a 
donné  ( fi  l’on  en  croit  Rudbecks)  le  portrait  le  plus 
reflemblant  de  la  Suède.  C’cfl  dans  cette  fable  ou  ,du 
moins , dans  cette  hiftoire  fi  obfcure  , rapportée  par 
rut.  in  Platon , que  ^.udbeks  a puifé  le  plan , le  titre , & le 
cZ.  & '*  fondement  le  plus  folide  de  fon  ouvrage.  Les  fija- 
vants,  pour  la  plupart,  avoient  regardé  la  defeription 
de  l’Atlantide  comme  une  allégorie.  Pour  Rudbecks, 
il  accumule  une  foule  de  raifons  qui  fe  rappor- 
tent le  plus  communément  à de  vaines  reflèmblan- 
ces  des  cérémonies  de  la  religion  , des  procédures 

juridiques. 


i.  O Uni  Ruibtcis  , profejfenr  tel  tunage  intitulé  Atlantide  , en 
en  l' miner  fi  té  ttVpfale , a ttmptfé  1675. 

1.  Tout 
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Juridiques, & descoutumes,  pour  prouver  que  Platon 
n’a  entendu  , par  l’Atlantide , ni  l’ Amérique , ni  les 
îles  Canaries,  ni  l’Afrique , fuivant  l’explication  que 
plufieurs  ont  donnée  1 au  récit  de  Platon  ; que  l’ile  Atu«t. 
Atlantide  n’a  point  été  non  plus  fubmergée  ( quoi- 
que  Platon  le  dife  lui-même  ) : mais  que  l’Atlantide 
efl  la  Suède , que  l’ancien  Philofophe  a décrite  Fort  : 
exactement.  La  vérité  eft  néanmoins  que  Platon  '•» 
penfoit  fi  peu  à la  Suède , qu’il  prenoit  le  Phafefleu-  vhccim’ 
ve  de  la  Colchide  & les  Colonnes  d’Hercule  pour 
les  extrémités  du  monde  habitable  ; deux  régions  in- 
comparablement plus  à portée  de  la  Grèce  que  la 
Suède.  L’Atlantide  , fi  on  la  confidére  comme  un 
pais  réel , devoit  être  auprès  du  détroitde  Gibraltar , 

& fort  éloignée  de  la  Scandinavie.  Le  Fentiment 
du  P.  Kircher,  que  l’Atlantide  étoit  une  grande  K,rch , , 
étendue  du  païs  qui  a été  fubmergée  , & dont  les 

f.i  c -r  • ~ • r i t a ,trr ■ *• 

Canaries  & les  Adores  railoient  partie , lemble  etre  «*. 
le  plus  probable. 

C’eft  une  des  fingularités , qui  montrent  le  mieux 
l’entêtement  de  quelques  Sçavants  , que  les  recher- 
ches de  Rudbecks  dans  les  raines  de  la  vieille  Uplale, 
où  il  croit  découvrir  des  rapports  fi  marqués  entre  x/W,v. 
cette  ancienne  capitale  de  la  Suède  8c  la  capitale  de  l'c'7' 
: l’Atlantide 


t.  Tout  lé  récit , concernant  file 
AtU  itidt  dans  Platon,efi  mité  de  fa- 
ites. Elle  était  voifine  dx  détrott  de 
Gibra'tar.  Ses  Rossent  étendu  leur 
ainpirt  en  Europe  en  si  frique}&  tnt 


fait  la  guerre  aux  Athéniens.  Ce/'x- 
rtus  tib.  4.  in.  fin  remarque  qu'il  ri}  a, 
dans  tout  teta  , aucun  rapport  avec 
C Amérique.  Ce  récit  ne  peut  pas  da- 
vantage s'appliquer  a la  Suide. 

...  Dcindc 
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l’Atlantide  de  Platon  , que  ce  font , de  part  & d’aai 
tre , les  mêmes  dimensions  & une  fituation  tout- 
à-fait  femblable;  toutes  deux  aïant  été  éloignées 
de  la  mer  de  deux  mille  ftades , & bâties  fur  des 
lieux  efearpés.  Comme  il  fe  trouve  gêné  par  la  po- 
fition  de  111e  Atlantide , que  Platon  a mile  vis-à-vis 
iw.r.7.  lescolonnes  d’Hercule , le fubtil  profefïèur  d’Upfalo 
foutient  que  les  colonnes  d’Hercnle  ne  font  point 
fituées , comme  tout  le  monde  l’a  penfé  jufqu  a lui  ; 
à l’extrémité  de  1 l’Occident,  mais  au  Nord  dans 
la  Suède  , en  différents  endroits  où  l’on  trouve  foie 
un  rocher , foit  une  montagne , qui  portent  le  nom 
d’Hercule.  licite  trois  paflâges  de  Pindare,  de  Tacite, 
de  Pedo  Albinovanus  ; qui  n’établiflent 1 en  aucune 

manière 


i.  Dcindccftmonsprzaltus , 
eiquem  exadverfo  Hifeania  at- 
toliit  objc&us , hune  Abylam , 
ilium  Calprn  vocant , columnas 
Herculis  urrurrique.  Addit  fama 
nominis  fabulam  j Herculem  ip- 
fûm  jundos  olim  perpetuo  jugo 
diremiffe  colle»,  atquc  ità  ex- 
clulîim  antcà  mole  nftontium 
Oceanum  ad  qui  nunc  inundat 
tranfmiflum.  Pomp.  Mel.  IA.  1. 
c.  5.  ubi  de  Meut  it  en.  On  entend 
fur  eet  Hercule  , non  C Hercule 
Grec  fis  d'Akméne,  nuis  le  Phé- 
nicien. 

x.  P induré,  dent  UtroiftémeOde 
des  Olympiques  , dit  que  Théron  efl 
parvenu  jufqu  où  le  vertu  peut  illcr  ; 
tputl  t a teint  Us  colonnes  tf  Hercule , 
i. 


que  U fegejfe  ni  le  folie  ne  peuvent 
seller  eu-dt-le.  Les  Anciens  le  pen- 
f oient  iinfi  des  colonnes  ( Hercule  m 
4 P extrémité  de  le  Aféditerrsmée, 
Ilri y i rien  le  £ ep  pliable  i U Suède . 
Ce  p *f  Age  doit  s’entendre  métephori- 
quement.  Celui  de  Tidte  réfute  même 
t induction  que  Rudbecks  veudroit  en 
tirer  : Et  fuperefle  adhuc  Her- 
culis columnas  falma  vulgavit  f 
five  adiit  Hercules , feu  quid- 
quidublquomagnificum  eft,  in 
claritatem  ejus  referre  confucvi- 
mus.  Tic.  de  morib.  G er mener.  Pedo 
jilbinovestus  , décrivent  U route  do 
Drufus  dent  le  Germenie  , dit  que 
les  Dieux  le  rappellent  & ne  permet- 
tent pet  eux  hommes  de  voir  les  der- 
nières limites  de  le  suture  t 

DI 
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manière  ce  qu’il  a entrepris  de  prouver.  Partout  il 
produit  une  vafte  littérature  , dont  les  applications 
.font  louches  8c  détournées. 

» Rudbecks  fait  de  grands-efforts  pour  tranfporter 
le  mont  Atlas  en  Suède.  Il  s ’autorife  d’Apollodore 
qui  le  place  dans  la  région  des  Hjperboréens.  Cette  ex~ 
preflion  doit  s’entendre  , fuivant  la  vraie  lignifica- 
tion du  mot  Hyperboréen  , d’un  païs  inacceflible 
au  vent  Borée  , tel  queft  celui  ou  èft  fitué  le  mont 
Atlas.  Les  anciens  ont  parlé , de  plufieurs  manières 
fort  oppofées , du  païs  des  Hyporboréens.  Rudbecks 
revendique  pour  la  Scandinavie  toutes  les  merveilles 
qu’ils  ont  débitées  à ce  fujet  & qui  fe  rapportent  à 
la  Colchide , vrai  païs  des  Hyperboréens. 

- Pour  placer  le  mont  Atlas  en  Suède,  Rudbecks 
allègue  deux  autres  témoignages  : Virgile  dit  que  la 
région , ou  Atlas  1 foutient  l'axe  du  monde  , ejl  au-de-là 
des  aflres  & de  la  route  du  foleil.  C’eft-à-dire  , que  le 

mont 


P!  revotant , rçrumqut  votant  cognof- 
ccrc  fîncm 
Alortalcs  oculos. 

Cela  ne  Jîgnifie  fai  que  les  colonnes 
d Hercule , dont  U n'eft  pas  parlé , 
fujfent  au  Nord , & que  Drufius  fut 
aller  s dans  un  chemin  qui  j conduisit. 

* jacet  cuti  fidrra  ttllus , 

Extra  anni  fol i (que  vias , ubi  maiimus 
Atlas 

Axcm  humeto  torquet  ftcltîs  ardemibus 
sptum. 

Vir£,  Æntid.  Ith.  <L 


1 ■ l I- ’-v  ■ 1 — fT" 

Jrngile  marque  encore  mieux  U 
fituatton  du  mont  aillas , dans  fin  4. 
litre  de  l' Enéide. 

OccanUîncia  juxtà  fblcmquccadentcroy 
Ultimus  Ætblopum  locus  cil , ubi  nu. 
ximus  Atlas 

Axcm  humeto  torquct/WIis  ardemibus 
aptum. 

Hinc  mihi  Maflyic  gémis  monfttata. 

. faectdos , 

Htfpcridum  tetngli  cuflos.  ‘ 

I.HÎc 
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mont  Atlas , loin  d’être  au  Nord , eft  en  Afrique  pat 
deli  le  tropi  ue  défi^né  par  la  route  du  Soleil. 
Atlas  déjà  bien  chargé  du  fardeau  du  monde  , eût- 
il  pu  en  foutenir  l’eflieu  s’il  l’eût  porté  par  l’extré- 
mité? Ovide  eft  cité  en  fécond  lieu,  comme  * foumet- 
tant  a Atlas  l'extrémité  de  la  terre , & une  mer  ejui  re- 
çoit les  chevaux  ejjoufiés  du  foleil  & les  roues  brûlantes 
de  fon  char.  Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  à l’opi- 
nion de  Rudbecks , puifque  le  mont  Atlas , qui  eft 
à la  côte  Occidentale  de  l’Afrique  , ne  peut  être  au 
Nord , d’où  les  chevaux  & le  char  du  foleil  n’appro- 
chérent  jamais ’iOnreconnoît  le  mont  Atlas , ajoute-t-il  ; 
pour  une  montagne  du  Nord , a la  defcription  que  les  f 
Poètes  ont  faite  de  fes  pins , de  fes  glaces  , & de  fes  »«* 
ges  : au  lieu  qu'une  montagne  d’Afrique  devroit  être  cou- 
verte d’orangers  , de  citroniers , d'amandiers , de  figuiers  , 
O"  de  raifins.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  monta- 
gnes du  Nord , qui  ont  des  pins  , des  neiges  , & ds 
la  glace  : le  fommet  de  toutes  les  montagnes  fort 
(élevées , même  fous  la  zone  torride  , eft  très- froid  ; 

dont 

« • ~ 


I.  Hic  liominum  cun&is  ingenii  corporc 
prxftans 

Japctionidcs  Atlas  fiiit  i ulcima  tclluj 

Rcgc  fu  b hoc  k Pomus  crac , qui  fol  us 
anhelis 

.Æquora  fubdic  cquis  , k fciTos  cxcipit 
axes. 

O-ud.  Met  Am.  lit.  4. 

Atlantis,  ciaflum  affiduc  cui  nubibus 
jttris 


Pinifcrum  caput  k vento  pulfarur  U 
imbri: 

Js’ii  humeras  infal»  tegil , tùm  flamin» 
mcnco 

Prxcipitant  feni s,  9t  glacic  rigee  borrida 
barba. 

Virg.  Æruïd. lit.  4. 

Canet  barba  gdu , froncemquc  inunaiù. 
bus  umbris 

Pinça  (Uvaprcmir. 

SU.  ItAi.  ut.  I. 

}.  Æthiopcj 
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dont  la  raifon  cft  que  la  caufe  principale  de  la  cha- 
leur , la  réverbération  des  ratons  du  foleil , ne  s’y 
fait  prefque  point  fentir. 

Il  emploie  un  paflage  de  Denys  le  Périégéte , qui 
lignifie  que  les  Ethiopiens  font  1 les  défendants  irrépro- 
chables des  Af aérobics  qui  arrivèrent  du  pais  des  Hyper - 
horéens , fur  les  bords  de  la  mer  * .Atlantique , après  que 
Geryon  eut  été  tué  par  Hercule.  Il  ajoute  que  , fuivant 
les  anciens  poëtes  & entr’autres  Orphée  , les  peu- 
ples du  Nord  font  les  véritables  Macrobies , & qu’ils 
font  diftingués  de  touts  les  autres  peuples  par  leur 
longue  vie  , comme  Euftathe  l’a  remarqué  dans 
fon  commentaire  fur  Denys.  Mais  Gérion  ne  fut 
pas  tué 1 en  Suède.  Les  anciens  ont  placé  des  Ma- 
crobies 


1.  Æihiopes  habitent  ErythUm  peôore  in  Htrc.  fur.  Erithya  in  quâ  priù J 
jufU , oppidum  Gadium  fuit.  Plin.  lit. 

Atlantera  juiti longrvi  : finibusolim  4. (.  22. 

Venir  Hyperboreis  qu*  gens , poft  QuïIif  AtuntUco  memoratuI  Ureoec 

P*remPri  quondim 

GeryonU . .Jonmit  <]utm  rrimu  Herculi»  Gcryonc$  immine. 

inKens-  SiLIiMl.lik.lt. 

TStonyf.  Af.  Prifeian.  interpr.  f 

Aerien  prétend  ,fur  le  témoignage 
2.  On  entend  proprement  , par  ttHécatée  hifiorien  très-ancien  , que 
rOcéan  Atlantique , U mer  qui  efi  à Geryon  avait  vêtu  dont  un  pais  fort 
l'Occident  de  l'Afrique,  depuis  le  éloigné  des  cites  tPEfpagne  ; qu'il étoit 
détroit  de  Gibraltar , jufqu’a  ta  mon-  Roi  non  de  trots  Ut  s, mass  du  continent 
tagne  nommée  Sierra- Liona.  où  la  ville  d" Ambrasse  efi  fituéedant 

; . Le  fentimentle  plus  général  efi  f Epire  i & que  c'efi  delà  qu  Hercule 
que  Gérjen  était  Roi  de  trois  lies  fur  emmenafts  boeufs,  après  l avoir tue. 
kt  cites  d’Efpagne  ; ce  qui  lui  a fait  Arrian.  lib.  i.  deexp.  Alex.  Suivant 
donner  un  corps  triple  par  les  poëtes  : Paleephatui , ta  patrie  de  Géryon  était 
jfitrisnu  roi  /SoTÏp*  èfuSiits.  Eurip.  une  ville  faute  fur  las  bords  du  Pont- 
1.  Xx  Euxm 
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crobies  en  différents  païs  ; & il  fe  trouve  tant  de 
contradictions  au  fujct  des  Hyperboréens , qu’il  eft 
difficile  d’entendre  par  ce  terme  , de  quel  païs  un 
auteur  a eu  intention  de  parler.  Rudbecks  s’ap- 
ifu.  oris.  puie  du  témoignage  d’Ifidore,  qui  dit  que  les  Gétules 
9'  ont  tiré  leur  origine  & leur  nom  des  G été  s : et  où  eft  venue' 

t opinion  des  Goths  qu’ils  avoient  une  ancienne  parenté 
avec  les  Maures.  Les  deux  nations  des  Goths  & des 
Gétes  fe  font  mêlées  fur  les  bords  du  Danube  , de- 
puis que  les  Goths  furent  fortis  de  la  Scandinavie 
dans  le  troifiéme  fiécle  de  1 ere  Chrétienne  : mais 
plus  anciennement  ces  nations  ( qui  ont  etc  confon- 
dues parlfidore  de  même  que  par  plufieurs  auteurs ) 
n’avoient  rien  de  commun  : & les  Gétes nation 
Thracienne , ne  font  point  originaires  de  la  Suède. 

On  conçoit  aifément  que  les  jardins  des  1 Hef- 
pérides  doivent  fuivre  le  mont  Atlas  dans  la  Scandi- 
navie. Rudbecks  y tranfporte  auffi  le  mont  Ida. 
Homère  & Horace  ont  appellé  cette  montagne  fé- 
conde en  fources  ; & une  grande  quantité  de  fleuves 
fort  des  montagnes  de  Suède  , qui  dans  la  langue 
du  païs  font  appellées  Ida.  Les  Troïens  font  donc 
originaire&de  la  Scandinavie , & lorfqu’Homére  dit 

que 


Jtudbeck. 
Atlantic. 
f»rt.  l.c. 


Euxin  ; & le  nom  de  Tritarénie  que 
(elle  ville  portoit , fui  t ottafton  de 
dire  que  G cnon  avoir  trois  têtes.  C'ejl 
à te  pais  que  fe  rdpporte  te  pajfdge  , 
qui  vient  S être  cité  de  Denjs  le  Périé- 
géte  , de  U traduliion  de  Priftien  ; 
(dt  le  pais  des  véritables  Hjperbo- 


réens  étoit  fur  tes  bords  du  Pont-Eu- 
xin  dans  ld  Colthide. 

i.  Les  Géographes  modernes  en- 
tendent , par  les  Hefpérides , les  îles 
du  Cap  Perd  fur  les  têtes  de  l'Afri- 
que. 

».  Ceui 
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que  le  vent  Borée  1 aimait  les  cavalles  du  Roi  Erichton  ; 
que  ces  cavalles  devinrent  pleines  quelles  eurent  dou-gc 

poulains  ; quelles  étoient  fi  légères  qu'elles  couroicnt  fur 
des  épis  ,fans  les  courber  Rudbccks  veut  qu'on  en- 
tende , par  ces  cavalles , les  vaifleaux  avec  lefquels 
les  Suédois  vinrent  fonder  le  Roïaume  de  Troie  ; & 
par  les  douze  poulains , douze  pirates  qui  fc  fignalé- 
rent  : qu’il  s’agit  donc  de  l’expédition  d’Erich  I. 
qui  vivoit  fous  le  Roi  Bérich  , l’an  de  la  création 
ion.  du  tems  d’Abraham.  Il  applique  , avec  aufli 
peu  de  fuccès,  à la  fondation  de  Troie  un  paiTage 
de  1 Claudien  , qui  regarde  l’inondation  des  Bar- 
bares , dans  le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire 
Romain. 

Il  rapporte  à la  Scandinavie  ce  qu’Homére,  Plu- 
tarque , & Maxime  de  T^r  on  dit  de  l*île  Ogygie  , 
où  UlylTe  fut  détenu  apres  avoir  erré  pendant  fept 
ans  fur  la  mer.  Il  fait  donc  errer  Ulyfle  fur  l’Océan 
feptentrional , quoique  les  navigations  de  ce  prince 
Grec  ne  fe  foient  guércs  étendues  au-de-là  de  la 
mer  Egée. 

Il  réfuté  ceux  qui  par  les  îles  Fortunées  ont  en- 
tendu les  Canaries  ; comme  fi  les  anciens  avoient  eu  , 
dit-il  j des  idées  ajfe%  faujfes  de  la  félicité  pour  la  faire 
confifier  dans  la  douceur  du  climat  ou  dans  d'excellens 

fruits  , 


1 . Cette  fable  £ Homère  a rapport  »••••  Oftrogothis  colimr  mixtifqœG»- 
4 te  qui  4 été  dit  pur  quelque t nature-  thuais 

liftes  , que  les  cavalles  confortent  du  Phrix  agec. 

Veuf  & faut  miles.  Claudia».  lit.  »,  in  Eutraf. 

Xxij 


Hm.  lliad. 

th 


Rudbtck. 

Atlantic, 
part.  I.  c. 
t 


Ibid,  part, 
x.c.  i;. 
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fruits , plutôt  que  dam  la  vertu  & les  bonnes  mœurs  de 
la  nation  Hyperboréenne.  En  quoi  il  faut  convenir 
que  fa  morale  l’emporte  de  beaucoup  fur  fa  Géo- 
graphie. 

Il  nous  rend  compte  des  raifons  pour  lefquellej 
la  Suède  a porté  ( comme  il  le  prétend  ) le  nom 
tics  enfers  & de  l’Achéron  : & il  nous  apprend  que 
c’eft  parce  que  la  manière,  dont  on  rendoit  autre- 
fois la  juftice  parmi  les  peuples  Septentrionaux , eft 
le  modèle  des  descriptions  que  les  poètes  nous  ont 
données  des  tribunaux  de  Minos  , d’Eaque,  & de 
Rhadamante. 

Après  avoir  montré  fuffifamment  l’abus  qu’il  fait 
des  autorités  qu’il  allègue , examinons  les  autres 
preuves  , par  lefquelles  il  fe  propofe  d’établir  que 
des  Suédois  , par  lefquels  il  entend  toujours  les  Hy- 
perboréens , font  fortis  les  Scythes , les  Goths , les 
Phrygiens,  les Troïens,  les  Amazones , IesThraces> 
les  Libyens,  les  Maures,  les  Etrufques,  les  Gaulois  T 
les  Cimbres  , les  Saxons , les  Germains , les  Suéves  r 
les  Lombards,  les  Vandales , les  Hérules,  les  Gépides, 
les  Teutons , les  Anglois , les  Ecoffois , les  Danois , 
les  Sicambres  , & autres  peuples  les  plus  renommés 
de  l’antiquité.  Il  tire  fes  preuves  de  la  phyfique  , de 
l’hilloire  , de  la  mythologie  , des  lettres  appellées 
Runiques. 

Les  pais  y dit-il  , que  la  nature  a rendus  les  plus  jrro- 
près  à la  multiplication  des  hommes  , ont  du  être  habites  fes 
premiers  : or  les  femmes  font  très -féconde  s en  Suède  ; & 
il  n’ejl  pas  rare  qu'elles  y aient  dix-huit  ou  vingt  enfin}. 

Mais  la  fécondité  des  femmes  n’eft  pas  une  raifoa 
. pour 
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pour  qu’un  païs  ait  été  habité  le  premier , lorfqu’il 
n’eft  point  à portée  de  celui , par  lequel  on  fçait  très- 
certainement  que  la  difperfion  des  peuples  a com- 
mencé. Aujourd’hui  même,  que  la  manière  de  faire 
la  guerre  & de  fortifier  les  places , a rendu  les  peu- 
ples fixes  dans  leurs  demeures , & qu’ils  ne  peuvent 
plus  êtte  errants  comme  autrefois , nous  ne  voïons 
pas  que  la  Suède  foit  plus  remplie  d’habitants  que 
les  autres  pais  de  l’Europe  , ni  que  les  Suédois  for- 
cent de  chez  eux  en  plus  grande  quantité  , quoique 
les  caufes,  qui  dans  plufieurs  états  diminuent  la  mul- 
tiplication des  citoïens  , ne  fe  trouvent  point  dans 
ce  Roïaume , comme  le  célibat  des  Clergés  féculier 
& régulier,  la  multitude  des  vœux  de  virginité , & 
les  tranfports  nombreux  des  habitants , foit  dans  les 
Indes  Orientales , foit  dans  l’Amérique.  Cette  ex- 
périence journalière  nous  porteroit  à croire  que  la 
Suède  eft  un  peu  moins  propre  à la  multiplication 
des  peuples , que  les  climats  plus  tempérés  * moins 
propre  que  la  Gaule  , par  exemple  , du  fein  de 
laquelle  il  eft  forti  dans  l’antiquité  , dans  les  der- 
niers tems , & dont  il  fe  répand  encore  touts  les 
jours  un  fi  grand  nombre  d’hommes  dans  toutes 
les  parties  du  monde  , fans  quelle  en  paroiflè 
epuilec. 

. Si  l’on  obje&e  qu’il  eft  contraire  à la  vraifem- 
blance  que  des  hommes , élevés  dans  un  païs  fitué 
au  3 degré  de  latitude  aient  efluïé  des  périls  & des 
fatigues  inexprimables  , pour  aller  chercher  par 
préférence  le  66.  degré , & fe  tranfportcr  du  voifi- 

nage  du  tropique  au  de-là  du  cercle  polaire , Rud- 
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becks  répond  que  les  avantages  du  Nord  méritoient  bien 
d'y  attirer  les  premières  colonies  , cju'il  eft  abondant  en  oi- 
feaux  & en  poijjons  qui f ournijj oient  une  nourriture  aifée  ; 
que  la  commodité  & l'agrément  de  voiager  fur  la  glace 
abrègent  les  chemins  ; que  la  lumière  y ejl  prefque  conti - 
nuclle , les  raions  de  la  lune  réfléchis  par  la  neige  y éclai- 
rant ajje%  , non  feulement  pour  fe  conduire  t m$is  pour 
lire  même  a cette  clarté.  Qu'on  efl  plus  vigoureux  en  Suède , 
qu'on  s'y  porte  mieux  , que  les  climats  Septentrionaux 
ont  toujours  été  les  plus  eflimés.  Mais  certe  réponfe  eft- 
elle  bien  convaincante  ? Noe  croit  laboureur  ; & peu 
de  rems  apres  erre  forti  de  l’arche  , il  commença  à 
planter  la  vigne  *y  les  Patriarches  font  toujours  re- 
préfentés  , dans  la  fainte  écriture  , conduifant  de 
grands  troupeaux.  Les  oifeaux  & les  poiflons  de  la 
Suède , qui  ne  manquent  point  ailleurs , avoient  donc 

J)cu  d’attraits  pour  ces  premières  générations  y que 
eurs  récoltes  , leurs  troupeaux  & leurs  vendanges 
dévoient  mettre  dans  l’abondance.  Il  n’eft  pas  mê- 
me bien  aifé  de  concevoir  quel  ufage  auroient  pû 
faire  de  la  pefche  des  hommes , à qui  l’on  fuppofe 
que  le  Tanaïs  fermoit  l’entrée  de  l’Europe , comme 
ignorant  tout  ufage  des  barques  & des  nacelles. 

Le  furplus  des  avantages  du  Nord  concerne  ou 
les  agréments  d’un  froid  extrême  , ou  les  qualités 
perfonnelles  des  Suédois.  Comme  nous  pouvons 
comparer  les  différentes  faifons , c’eft  une  queftion 
qui  elt  purement  de  fentiment  & d’expérience  ; & 
tout  l’art  de  Rudbecks  ne  viendra  pas  à bout  de  nous 
perfuader , qu’un  froid  rigoureux  foit  plus  agréable 

qu’une  faifon  tempérée.  Quant  aux  qualités  perfon* 
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fuur  les  attribuer  au  climat.  C’eft  la  vertu  des  chefs, 
es  exemples,  1 éducation,  la difcipline,  en  un  mot, 
l'efprit  de  la  nation  , c’eft-à-dire , fa  façon  de  pen- 
fer , fes  maximes  , qui  rendent  la  nation  Suédoife 
une  des  plus  illuftres  & des  plus  braves  de  l’univers. 
Les  Thraces , qui  habitoient  une  frontière  des  plus 
méridionales  de  l’Europe  , étoient  fpécialement 
affettés  au  Dieu  de  la  guerre , comme  le  plus  valeu- 
reux des  peuples.  Ces  Romains  & ces  Grecs  , fi  re- 
nommés dans  l’hiftoire  ancienne  par  le  courage  & 
par  touts  les  talents  militaires,  n etoient-ils  pas  fitués 
fous  un  climat  de  l’Europe  des  plus  méridionaux  ? 
Quelle  feroit  l’erreur  du  politique , qui  guidé  uni- 
quement par  la  topographie , & ne  confidérant  que 
la  pofition  des  lieux  , penferoit  trouver  , dans  ces 
peuples  vils  & obfcurs  qui  habitent  la  Grèce  , l’a- 
mour de  la  patrie  , la  valeur,  la  noble  émulation 
qui  animoient  autrefois  les  citoïens  deSparte  &d’A- 
thénes  ? Il  ne  s’agit  pas  même  ici  de  la  Suède,  mais 
de  cette  entrée  en  Europe  par  le  pais  des  Lappons 
au  66.  degré  de  latitude,  au-de-là  du  cercle  polaire 
& du  golphe  de  Bothnie , qu’on  prétend  avoir  été 
feule  ouverte  aux  premières  colonies , afin  de  fou- 
tenir  que  la  Germanie,  laXSaule,  & touts  les  pais 
méridionaux  de  l’Europe  , n’ont  pû  recevoir  leurs 
plus  anciens  habitants  que  de  la  Sandinavie.  Se  trou- 
vera-t-il quelqu’un,  parmi  les  partifans  fi  nombreux 
de  cette  opinion  , qui  puilTe  (outenir  que  la  nature 
eft  plus  féconde  & plus  forte  dans  la  Lapponie  ou 
dans  la  Sibérie  , c’eft-à-dire , aux  extrémités  con- 
nues 
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nues  du  Nord  Européen  ou  Afiatique  ? Ne  fçait-on 
pas , au  contraire  , que  les  peuples  y font  * foibles, 
petits , dénués  de  tout  ce  qui  rend  les  autres  peuples 
recommandables?  N’eft-il  pasvifible  que  la  nature 
y manquant  du  degré  de  chaleur  convenable  , y dé- 
généré? Pourroit-on  nous  produire  un  feul  homme, 
ditlinguéen  quelque  genre  de  talents  que  ce  foit, qui 
ait  été  originaire  de  ces  pais , par  où  l’on  veut  que 
les  premiers  habitants  foient entrés  en  Europe? 

L’hiftoire  ne  favorife  pas  davantage  ce  fenriment 
que  la  nature.  L’hiftoire  ancienne  n’avoit  garde  de 
parler  d’un  peuple  qui  n’exiftoit  pas  ; car  la  Sandi- 
navie  n’a  eu  des  habitants  que  longtems  après  les 
extrémités  les  plus  feptcntrionales  de  la  Germanie. 
Rudbccks  a beau  appliquer  à la  Suède  ce  que  les  an- 
ciens ont  dit  des  Hyperboréens  des  Scythes.  Tout 
ce  qui  étoit  au  Nord  de  la  Grèce  a porté  le  nom  de 
Scythes;  &:  à l’égard  des  Hyperboréens,  ce  terme 
( nous  fommes  obligés  de  le  répéter  ) a différentes 
fignifications  dans  les  écrits  des  anciens , & il  defi- 
gne  le  plus  ordinairement  les  peuples  de  cetre  partie 
de  la  Thrace  qui  étoit  au  Nord  de  la  Grèce,  ou  ceux 
de  la  Colchide.  Tours  les  témoignages , qui  fe  rap- 
portent aux  Hyperboréens  ou  aux  Scythes , ne  peu- 
vent pas  davantage  être  appliqués  aux  Suédois,  que 
ceux  qui  regardent  le  mont  Ida  dans  les  régions  mé- 
ridionales 


t.  Vers  te  7 1.  degré  de  Idtitude  nie  fi  le  froid  exisjfif , dont  le  propre 
Septentrionale  , ta  taille  des  Lappons  eft  de  rejferrer  , diminuait  aujfi  la 
tfiji  que  d'environ  quatre  fiés  : f om-  t aille  humaine. 
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ridionales  de  l’Afie  , le  mont  Atlas  fitué  au  de-Iàdu 
tropique  du  Cancer , les  Iles  fortunées  ou  les  jardins 
des  Hefpcrides  fur  les  côtes  d’Afrique  ; touts  pais  de 
l’univers  les  plus  éloignés  du  climat  de  la  Scandina- 
vie , & que  Rudbecks  a voulu  cependant  tranfpor- 
ter  en  Suède,  par  les  interprétations  détournées  qu’il 
donne  aux  partages  qu’il  cite. 

U place  auffi  desCimmériens  dans  la  Scandinavie, 
en  quoi  il  eft  aflurément  bien  fondé  : mais  que  ceux 
qui  fuivront  fon  fentiment , reconnoiflènt  que  ces 
Cimmériens  y font  venus  de  la  Gaule,  ou  par  la  Ger- 
manie , ou  par  le  pais  des  Celto-Scythes  ; l’une  & 
l'autre  de  ces  régions  aïant  été  peuplée  ancienne- 
ment de  colonies  Gauloifes  très-connues.  C’eft  une 
erreur  que  d’attribuer  comme  Rudbecks , ce  que  les 
anciens  ont  dit  des  ténèbres  Cimmériennçs  , aux 
longues  nuits  de  la  Scandinavie.  Nous  avons  fait 
voir  que  ces  ténèbres  n’étoicnt  qu’une  allufion  au 
fens  du  nom  Hébreu  des  Cimmériens,  & qu’Homére 
qui  les  a repréCentés  comme  privés  de  la  lumière  du 
Soleil , parle  même  des  Cimmériens  d’Italie.  Il  fe- 
roit  impoflible  d’appliquer  aux  Suédois  les  traits  de 
l’ancienne  hiftoire  fur  les  Cimmériens.  C’eft  bien 
furement  un  peuple  habitant  des  rivages  Mœotides , 
qui  a fait  des  incurfions  dans  l’Eolidc  & l’Ionie  ; qui 
a été  charte  par  les  Scythes  Nomades  ; qui  s’eft  d’a- 
bord réfugie  dans  la  Médie  ; qui  a pris  Sardes  ; qui 
peu  après  contraint  de  quitter  l’Afie  , & s’étant 
embarqué  furie  Pont-Euxin,  mer  qu’il  connoifloit 
anciennement  par  fes  navigations  , a remonté  le 
Panube,  & cft  venu  s’établir  entre  ce  fleuve  ic  la 
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Save.  Y a-t-il  rien  dans  ces  événemens  très-certains 
& très-fuivis  , qui  puifle  être  rapporté  à la  Scandina- 
vie î Ce  peuple  n’a  pas  non  pluspafté  depuis  en  Suè- 
de. Il  a continué  d’habiter  la  Pannonie , fous  fon 
ancien  nom  ; & l’on  fqait  qu’il  en  venoit , lorfqu’il 
s’établit  fur  les  rives  du  Rhin  , d’où  il  eft  entré  aans 
la  Gaule , & en  a fait  la  conquête.  Voilà  les  Cimmé- 
riens , qui  ont  été,  fous  ce  nom  , connus  des  Grecs. 
Quanta  l’autre  branche  des  Cimmériens , qui  étant 
partis  de  la  Troade , débarquérentfur  le  rivage  de  la 
Gaule  Narbonnoife,  qui  fut,  fuivant  la  remarque  de 
Strabon  , l’ancienne  Celtique , comme  nous  fçavons 
qu’il  en  eft  forti  une  colonie  appellée  des  Celto-Scy- 
thes,qui  s’eft  établie  dans  les  régions  fort  feptentriona- 
les,  nous  convenons  volontiers  que  la  Scandinavie  en 
fut  peuplée  en  partie  : ce  qui  confirme  encore  la  véri- 
té que  nousavonsexpoféeci-deflus,que  la  plûpartdes 
pais  de  l’Europe  ont  reçu  leurs  habitants  de  laGaule. 

Mais  écoutons  les  preuves  hiftoriques  de  Rud- 
AtUmic.  becks  -,  il  va  nous  en  alléguer  de  bien  furprenantes. 
t*n.  i.e.f.  ^ts  fajits  ^uniqUes  , graves  fur  les  rochers  de  la  Scandi- 
navie avant  l'an  1000.  du  monde  , marquent  tout  s les 
mouvements  des  aflres  avec  la  plus  exafle  précifion  , & 
contiennent  le  Calendrier } qui  ejl  encore  aujourd'hui  en 
ufage  parmi  les  pa'ifans  de  la  Suède.  L’antiquité  eft  fort 
ingrate  d’avoir  gardé  le  filence  fur  des  notions  aftro- 
nomiques,  émanées  de  ces  rochers  du  Nord.  C’etoit 
même  là  ce  qu’on  peut  appeller  la  bonne  aftrono- 
mie  , l’aftronomie  d’Adam , de  Seth , & de  fes  fils  ; 
car  avant  l’an  zooo.  de  la  création  , le  monde  re- 
naiflant  étoir  encore , fi  je  puis  me  fervir  de  cette 
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cxpreflîon , trop  jeune  pour  avoir  fait  par  lui-même 
de  nouveaux  progrès  dans  l’aftronomie.  RudbecKS 
nous  permettra  de  fufpendre  notre  confentement 
fur  deux  articles;  le  i.  que  ces  monuments  foienc 
d’une  ancienneté  fort  reculée;  le  t.  qu’ils  aient  ja- 
mais été  entendus , ni  qu’on  ait  fçu  véritablement 
ce  qu’ils  fignifioient , comme  nous  allons  bientôt 
l’examiner  en  parlant  des  Runes. 

Un  autre  genre  de  preuve  hiftorique  particulier  à 
RudbecKS , ce  font  les  terres  des  fépulcnres , efpéce 
de  terre  noire  qui  s’épaifTit  d’un  cinquième  de  doigt 
touts  les  cent  ans.  Ces  monuments , tirés  des  inferip- 
tionsdes  rochers  & des  terres  fépulchrales,font  com- 
me on  voit  des  monuments  parlants, & qui  ne  font  pas 
fufceptibles  du  Pyrrhonifme  de  l’hiftoire.  RudbecKS 
nous  apprend  que  cette  efpéce  de  terres  1 efi  produite  Sui- 
vant l’expérience  & le  confentement  général , par  les  her- 
bes , les  feuilles  , les  arbres  pourris  , la  poujjîérc  que  les 
‘vents  tranfportent  , les  neiges  & les  pluies  ; & comme 
cette  terre  s’épaijjit  d'un  cinquième  de  doigt  en  cent  ans , £<r 
qu’on  a trouvé  des  ojfements  qui  étoient  recouverts  de  cette 
terre  a huit  & neuf  doigts  d’épaijfeur  , il  faut  que  ces 
ojfements  y foient  depuis  plus  de  quatre  mille  ans , & 
que  par  confequent  le  pais  ait  été  habité  y aujftot  après  le 

déluge . 

i . lime paroît  née  (faire  de  rap-  minci  nonnunquàm  compinrc- 
forter  Ustermesde  Rudj/ecks  jdtpiur  fadi , neenon  pulvifctiü  ex  agris 
d'afotbhr  le  texte , ou  d'y  faire  quel-  viifquc  publicis  ventorum  vi  de- 
que  changement  par  mu  traduction  : lati , aut  cùm  nivibus  pluviifquc 
Hanc  ipfam  humum  , tefte  ex-  delapfi  producunt.  Rudbecp,  At- 

Ecrientiâ  & omnium  confenfu , lama. part.  1. 1.  6, 
erbac , arborum  folia , ac  ctiàm 
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déluge.  J’ajouterai  même  que  fi  du  tems  de  Rudbecks, 
qui  écriv.oit  il  y a 65.  ans , cette  terre  s’eft  trouvée 
de  neuf  doigts  d cpaiffeur  , c’eft  une  réfutation  nu- 
nitefte  du  fyftême  chronologique  le  plus  commu- 
nément reçu  ; car  puifque  cette  terre  épaiftit  chaque 
fiéclc  , d’un  cinquième  de  doigt , les  neuf  doigts 
emportent  4500.  ans.  Or  du  tems  que  Rudbecks 
écrivoit,  en  1 675.  il  n’y  avoit  que  4013.  ans  écou- 
lés depuis  le  déluge.  Voila  donc  encore  le  fyftême 
dUftèrius  réfuté  , même  à huit  doigts  d’épaiffeur , 
qui  prouveroient  que  lesoffements  trouvés  fous  cette 
terre, étoient  là  depuis  quatre  mille  ans.  J’ai  fait  touts 
mes  efforts  pour  concevoir  fur  quoi  peut  être  fonde 
ce  confentement  général , & quelle  peut  être  cette 
expérience,  qu’une  couche  de  la  terre  noire  des  fépul- 
chres  s’épaiftitd’un  cinquième  de  doigt  dans  chaque 
fiécle.  Cette  augmentation  réglée,quoiqueIes  caufes 
en  paroiffent  fi  variables  &fifortuites , cft-elle  parti- 
culière à la  terre  des  fépulchres  ou  aux  terres  noires, 
ou  à toutes  les  terres  de  la  Suède?  Si  le  confentement 
général  & l’expérience  s’appliquent  feulement  aux 
terres  noires  ( ce  qui  me  paroît  le  plus  probable  ) 
quelques  nuances  de  noirceur  ne  changent-elles  pas 
prodigieufement  le  calcul  ? Comme  je  n’ai  pu  y rien 
comprendre  , je  n’en  parlerai  pas  davantage. 

Le  feul  témoignage  hiftorique,  produit  par  Rud- 
becks , qui  fignifie  en  effet  que  la  Germanie  & la 
Gaule  ont  été  peuplées  du  côté  du  Nord  , c’eft  celui 
xtu.^Greg.  Je  Nicéphore  Grégoras,  qui  dit  , cjue  de  U Scytbie 
4 fiptentrtonale  y il  ejl  fortl  cn  divers  tems , ( qui  ne  font 

point  fpécifiés  ) des  peuples  qui  ont  pris  le  nom  de  Ger- 

stains 
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tnains  dans  la  Germanie , & de  Celtes  ou  de  Gaulois  dans 
les  Gaules  , fans  parler  des  Cimbres  cir  des  Teutons  qui 
furent  défaits  par  les  Romains. 

Grégoras , en  ce  même  endroit , confond  les 
Hyperboréens , les  Cimbres  , les  Teutons , lesCim- 
mériens.  L’autorité  de  Nicéphore  Grégoras  , qui 
écrivoit  dans  le  quatorzième  liéclc,  il  y a 400.  ans, 
n’a  pas  plus  de  Force  que  celle  des  auteurs  les  plus 
modernes.  Ils  fe  font  laifle  prévenir  par  le  paflage 
des  François  dans  la  Gaule-,  & par  l’inondation  des 
peuples  du  Nord  dans  les  provinces  de  l’Empire. 
Ils  le  font  déterminés  par  les  exemples  récents , & 
ils  ont  jugé  par  eux , des  anciennes  migrations  des 
peuples.  J’avoue  que  dans  le  tenis  de  la  deftruétion 
de  l’Empire  Romain  en  Occidept,  on  a vu  forcir  du 
Nord,  plufieurs  peuples  qui  ont  pris  le  nom  de  Ger- 
mains  dans  la  Germanie , & qui , fans  prendre  le 
nom  de  Celtes  ou  de  Gaulois , fe  font  établis  dans 
les  Gaules , d’où  les  François  les  ont  chafies  depuis  -r 
mais  c’efi: , dans  Grégoras , une  première  erreur  d’a- 
voir dit  que  ces  peuples  du  Nord  prirent  le  nom  de 
Gaulois  dans  la  Gaule  ; cat  les  peuples  de  la  Scandi- 
navie , qui  ont  eu  des  établifiements  dans  la  Gaule, 
ne  fontautres  que  les  Goths  qui  y retinrent  toujours 
leur  même  nom  : les  Bourguignons  venus  du  côté 
du  Nord,  s’y  fixèrent  aufli.  Les  Vandales,  les  Huns, 
les  Alains , venus  des  régions  feptentrionales , firent 
des  incurfionsdans  la  Gaule.  Aucun  de  ces  peuples 
ne  prit  jamais  le  nomde  Gaulois.  Grégoras  eft  tombé 
dans  une  méprife  plus  confidérable  , Iorfqu’il  a rap- 
porté le  paflage  de  ces  peuples  du  Nord  dans  la  Ger- 
manie 


AlUntic. 
fsrt.  I.  c. 
18.  IJ-  & 
17- 
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manie  & dans  la  Gaule , à des  tems  qui  ont  de  beau- 
coup précédé  la  défaite  des  Cimbres  & des  Teutons 
par  Marius.  D’ailleurs  Grégoras  parle  de  la  Scythie 
en  général , 6c  non  de  la  Scandinavie  ; & pour  dire 
le  rvai , lors  de  la  guerre  des  Cimbres  6c  des  Teu- 
tons contre  les  Romains la  Scandinavie  n’avoit 
point  encore  d’habitants.  Si  l’on  trouve  cette  partie 
de  l’Europe  appellée  1 la  pépinière  des  nations  par 
Jornandès  & autres  auteurs , c’eft  qu’il  en  fortit  réel- 
lement des  eflains  de  peuples  redoutables  & nom- 
breux , qui  pendant  les  troifiéme  & quatrième  fiécles 
de  l’ére  Chrétienne  paiférent  dans  la  Germanie  , 6c 
fe  répandirent , comme  un  torrent  impétueux  dans 
plufieurs  provinces  de  l’Europe.  Mais  ces  peuples 
n’avoient  pas  fait  dans  le  Nord  un  féjour  d’un  grand 
nombre  de  fiécles  ; comme  je  le  ferai  voir  bientôt 
par  les  titres  mêmes  des  nations  feptentrionales  : 6c 
c’étoit  bien  moins  l’exceifive  multitude  des  habi- 
tants j qui  les  contraignoit  de  fortir  de  la  Scandina- 
vie, qu’ils  n’y  étoient  portés  par  le  défir  d’échanger 
leur  climat  & leur  pais , contre  un  climat  plus  doux 
6c  des  terres  plus  fertiles.  L’emprefïèment  de  quitter 
ces  régions , marqué  par  les  peuples  qui  en  fortoienc 
en  foule  , fait  bien  connoître  que  les  premières  co- 
lonies n’eufTent  pas  été  les  chercher  par  préférence* 
Rudbecks  prétend  que  les  Gaulois  font  fortis  de 
la  région  la  plus  feptentrionale  de  la  Suède  , nom- 


mée 


i.  Officinagentium  , autçer-  Gcth  de  nation,  évêque  de  Rtcvennt , 
te  velut  vagina  nationum.  Jv-  ccmoiten  5 j x, 
tund.  de  rtb , G ctu.  c.  4.  Jcrntndèi 
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mée  Galgavie,  c’eft-à-dire , Gaule.  Il  s’appuie  fur 
ce  que  Plutarque  dit  que  les  Gaulois  font  fortis  des  TUurch. 
Celtes.  Mais  RudbecKs  en  tâchant  de  fe  prévaloir  de  CMniU' 
ce  pafTage  de  Plutarque , renverfe  l’ordre  de  l’hifloirc 
& des  migrations  des  peuples;  & il  nous  fournir  une 
autorité,  qui  confirme  notre  opinion  en  détruifanc 
la  fienne.  Car  Plutarque  dit  précifément:  qucla.Ca.ule  piHtarcb. 
ne  pouvant  nourrir  la  multitude  de  fes  habitants , les  Gau-  hc- M' 
lois  iffus  des  Celtes  , firent  fort'rr  de  leur  pais  une  jeune (fie 
guerrière  , qui  a'iant  en  partie  pajfé  les  monts  Kiphées , 
s'empara  des  rivages  de  l’Océan  feptentrional  ; qu'une  au- 
tre partie  s'établit  vers  les  Pyrénées , çÿ*  qu’enfuite  attirés 
par  les  vins  qui  leur  furent  apportés  d'Italie , ils  fe  tr ap- 
portèrent avec  leurs  familles  du  côté  des  vllpes , pour  s’é- 
tablir dans  un  pais  , où  croifjoit  le  fuit  dont  ils  étoient 
enchantés.  Voilà  , dans  ce  paiTage,  les  Celtibériens 
& les  Celto-Scythes , reconnus  par  toute  l'antiquité 

Î>our  des  peuples  fortis  de  la  Gaule.  LesCaulois  font 
es  mêmes  que  les  Celtes  : on  peut  dire  cependant , 
avec  Plutarque , que  les  Gaulois  étoient  fortis  des 
Celtes,  endeux  manières  -,  foit  parce  que  les  Gaulois 
furentconnus  des  Grecs  fous  le  nom  deCeltes,avant 
que  de  l’être  fous  celui  de  Gaulois  ou  de  Galates; 
foit  parce  que  les  Gaulois  en  général  defcendoient 
de  ces  premiers  Celtes  qui  avoient  habité  la  partie 
méridionale  des  Gaules,  comme  nous  l’avonsremar- 
qué  après  Strabon  & Diodore  de  Sicile , c’eft-à-dire, 
qu’en  général  ilsdefcendoientde  la  colonie  desCim- 
mériens,  qui  des  bords  de  l’Hellefpont  étoient  venus 
débarquer  fur  la  côte  Celtique  de  la  Mediterranée. 

Quel  avantage  Rudbecks  peut-il  tirer  du  paflage 

de 


ArUntic. 
fart.  J.  (. 
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de  Plutarque  ? Les  Celtes , fuivant  Hérodote , Stra- 
bon  , & toute  l’antiquité , font  les  peuples  de  l’Oc- 
cident , & non  les  peuples  du  Nord,  j’admets  vo- 
lontiers la  reflemblance  du  nom  de  Galgavie  com- 
me une  preuve  d’origine.  En  ce  cas,  l’indu&ion  na- 
turelle eft  que  les  Celto-Scythes , ou  ces  Gauloisqui 
allèrent  s’établir  au  fond  du  Nord,  ont  peuplé  la 
partie  feptentrionale  de  la  Suède. 

Si  Rudbecks  avoit  pu  venir  à bout  de  placer  dans 
la  Scandinavie  les  Scythes,  les  Gétes , les  Hyperbo- 
réens,  les  Gaulois,  les  parties  méridionales  de  l’Afie, 
& les  pais  les  plus  connus  de  l’Afrique,  avec  les  Lom- 
bards , les  Gépides,  les  Vandales,  & les  Goths , il 
auroit  établi  facilement  la  propofition  qui  eft  entête 
de  fon  ouvrage , que  prefque  touts  les  peuples  con- 
nus de  la  terre  font  lortis  de  la  Scandinavie  : mais 
de  touts  ces  peuples  qu’il  revendique  à la  Suède  , il 
n’y  a que  les  Lombards , les  Gépides,  les  Vandales, 
& les  Goths  qui  appartiennent  à la  Scandinavie  : & il 
faut  prendre  garde  de  confondre  les  Goths  avec  les 
Gétes,  fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  auteurs,  & de 
Rudbecks  qui  tâche  de  fe  prévaloir  de  cette  identité. 

Une  des  principales  prétentions  de  Rudbecks, 
fondée  encore  fur  une  reiïèmblance  de  nom , eft 
que  les  Suéves , ce  peuple  de  la  Germanie  fi  renom- 
mé , étoient  forris  des  Suédois.  Les  Suéves  font  pla- 
cés, par  Ptolémée,  dans  la  Germanie  au-de-lâ  de 
l’Elbe  jufqu  a 1 la  Sprée.  Il  y avoit,  dans  la  Germa- 
nie, 

i.  Ce  fleure  nommé  en  Lutin  auquel  il  fenoit  de  limite, 
$ucvuj  , portait  le  nom  du  peuple 

i,  Sucvorun» 
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nie , cinquante-quatre  peuples  différents  qui  por- 
toient  le  nom  de  Suéves  : c’etoit , dit  Céfar , la  nation  ' 
la  plus  puiffante  & la  plus  belliqueufe  qui fût  parmi  les 
Germains.  On  leur  attribue  cent  habitations  differentes , 
de  chacune  defquelles  ils  font  fortir  touts  les  ans  mille  hom- 
mes armés.  Parmi  les  modernes , on  ne  doute  pas 
qu’ils  n'aïent  donne  leur  nom  à la  Soüabc.  Ils  étoient 
n redoutables , que  les  Ufipétcs  8c  les  Tenchtéres, 
contraints  de  pader  le  Rbin  pour  fe  fouftraire  à leurs 
hoftilités,  chargèrent  leurs  députés  de  dire  pourex- 
cu fe  à Céfar , qu’il  ne  leur  avoit pas  été pojfble  de  réftfler  % 
aux  Suéves , auxquels  on  ne  pouvoit  même  égaler  les  Dieux 
immortels  ; qu'4  l'exception  de  ces  ennemis } ils  fe  croioient 
en  état  de  vaincre  touts  les  autres.  Les  chefs  des  Suéves 
& le  principal  J peuple  parmi  eux,  étoient  lesSéno- 
nois , qui  fuivant  l'aveu  de  Bcatus  Rhenanus  étoient 
fortis  des  peuples  de  Sens , ou  des1 * *  4 Sénonois  de  Si- 
govéfe.  C’eft  de  ce  peuple  fi  nombreux  & fi  renom- 
mé que  font  vraifemblablement  fortis  les  Suédois , 

ainfi 


1.  Suevorum  gens  cft  longe 
maxima  & bcllicofiffima  Ger- 
jnanorum  omnium.  Hi  centùm 

pagos  habcrc  dicuntur  ; ex  qui- 

tus , quotannis  fingula  millia 
armatorum  bcllandi  caulà  fuis 
ex  finibus  educunt.  Ctf,  de  ht  II. 
G allie.  hb.  4.  mit. 

1.  Se  fe  unis  Suevis  conccdcrc, 
quibus  ne  dii  quidem  immorta- 
les  parcs  cfle  poffint;  reliquum 
quidem  in  terris  efle  nemincm , 
quem  non  fuperare  pollint.  Cap. 


de  bel/.  Gallic.  lit.  4. 

5.  Vctuftiflimos  Ce  nobiliffî- 
mofquc  Suevorum  Scmnones 
memoranc.  Tac.  Geim. 

Adjicit  audoritatem  fortuna 
Semnonum.  Centùm  pagis  ha- 
bitatur  ; magnoque  corporcefK- 
citur , ut  le  Suevorum  caput  cre- 
dant.  Ibid. 

4.  Hos  Strabo  lib.  7.  appellac 
Xinrura. < : Ptolcmxus 
Vellcïus  Paterculus.  Itb.  1.  Sc- 
noncs. 

Z 1 1.  Haud 
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ainfi  que  la  conformité  des  noms  & la  convenance 
des  pais  nous  l’indique.  C’eft  l’avis  d’Ortelius , quoi- 
qu’il n’en  parle  que  d’une  1 manière  conje&urale. 
C’eft  auflï  le  1 fentiment  de  Goropius.  Les  Suéves 
Senonois  étoient  fortis  de  ceux  de  Sens , les  Sué- 
dois 


1.  Haud  longe  abfum  ego 
quin  credam  eos  populos  hujus 

cninf'ulæ  , qui  hodic  Srndett 
abitant , hos  iplos  elle , qui  à 
Plinio  lib.  î.  c.  G y.  & Pompo- 
nio  lib.  }.ç.  j.  Suevi  nominan- 
tur.  Ortel.  in  voc.  Bafitea.  Pompo- 
mus  Mêla  n’a  parle  en  aucun  endroit 
des  Suer  es  ; mais  feulement  d'un  ma- 
rais de  ta  Germanie  , qu'il  nomme 
Sucfia.  Mel.lib.^.c.  3. 

2.  Quod  verô  Sucvorum  lo- 
bolcm  Sucdanos  putem  , id  ex 
nominc  accipio  & Sutvorum 
antiquo  fitu  , &:  populorum 
abundantiâ  , quibus  facile  fuit 
tranfmittere  cô  colonos.  Gorop. 
Orig.  Antwerp.  lib.  7.  Gotodanic. 
Goropius  ajoute  que  le  nom  Allemand 
Suedcn  lui  parott  compofé  de  ceux  de 
Suive  & de  Danois  ; & que  c'eft  une 
marque  que  les  Suéves  & les  Danois 
ont  conjointement  fondé  la  nation  Sué- 
doife ■ QuamquàmGermanicum 
nomem  quod  eft  Suedcn  , com- 

Îofitum  videtur  ex  Suevo  & 
)ano  , quoniàm  Suevi  & Dani 
communi  cxpcditionc  regionem 
occuparinr.  Ibid.  Mais  ta  finale 
du  nom  Sueden  eft  bien  plutôt  un  de 
ces  changements  introduits  dans  tes 
noms  par  ta  fucceftion  des  tems  & les 


différences  de  dialectes  , qu'une  con- 
jecture capable  d’ appuies  un  fait , tel 
que  la  j ont!  ion  des  Suéves  & des  Da- 
nois pour  s’établir  en  Suède , dont  il 
ne  fe  trouve  aucun  veftige.  Car  les 
conjeltures  tirées  des  noms  ne  peu- 
vent guéres  , en  général , que  fortifier 
tes  indications  qui  font  fournies  S ail- 
leurs. Quelques-uns  ont  rapporté , 
fans  preuve  , le  nom  des  Suéves  à 
un  Soi  nommé  Suevus  ; ou  au  préten- 
du fils  de  Magog  , nommé  Svennus  : 
Aventin  raconte  fort  gravement  , à 
ce  fujet , qu' /fis  étant  veuve  d Offris 
vint  rendre  vifite  à Suevus  Roi  de  Ger- 
manie ; & que  c’eft  ce  Roi  , qui  a 
donné  fon  nom  aux  Suéves.  Avent. 
Annal.  Boior.lib.  1.  Les  écrivains 
de  r Allemagne  & du  Nord  reffem- 
blent  plus,  dans  leurs  antiquités , à des 
mythologues  qu'a  des  hiftoriens.  Le 
fentiment  fur  l'étymologie  du  nom  des 
Suéves , qui  par  oit  le  mieux  fondé , eft 
que  ce  nom  venoit  du  mot  Scn  weben, 
qui  (igniftoit  errer  & changer  fouvent 
de  fejour , de  même  que  le  mot  Wan- 
delcn , dont  les  randales  av oient  aufff 
tiré  leur  nom,  parce  que  l'une  & f au- 
tre nation  changeoit  inceff animent  de 
terrein  ; & de  mime  que  le  nom  Grec 
de  Nomades  ffgnifioit  des  condu- 
lleurs  de  troupeaux. 

1.  Quoniàm 
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dois  font  iflus  des  Suéves;  & toutes  les  conjectures , 
d’accord  avec  les  preuves  , tendent  à établir  ce  fyftê- 
raç  naturel , que  la  plus  grande  partie  de  la  Germa- 
nie a été  peuplée  par  la  Gaule  , & la  plus  grande 
partie  du  Nord  par  la  Germanie. 

Je  m’étendrai  bien  moins  fur  les  deux  autres  preu- 
ves de  RudbecKs , fondées  fur  la  mythologie  & les 
Runes.  La  mythologie  a toujours  fourni  aux  ga- 
vants tout  ce  qu’ils  y ont  cherché.  Goropius  Bcca- 
nus  s’en  eft  fervi  pour  foutenir  que  la  langue  Fla- 
mande étoit  la  langue  d’Adam  , cette  langue  unique 
& primitive  que  touts  les  hommes  parloient  avant 
la  confufion  de  Babel  : le  P.  Pezron  y a trouvé  que 
la  nation  Gauloife  defeendoit  d’Uranus , donc  le 
nom  fut  donné  au  ciel , &c  qui  a été  le  père  de  touts 
les  Titans  : s’étonnera-t-on  que  RudbecKs  y puife 
une  partie  des  raifons  qu’il  allègue , pour  faire  ibrtir 
de  la  Scandinavie  touts  les  peuples  de  l’Europe , &; 
la  plupart  des  autres  peuples  du  monde.  Rien  n’eft 
plus  arbitraire  que  les  explications  des  fables , & les 
étymologies  des  noms  que  les  divinités  ont  portés. 
Mais  on  pourroit  appliquer  à prefquc  toutes  ces 
étymologies  , ce  que  dit  Cotta  dans  1 Cicéron  : 
Si  vous  tire z du  mot  nager  , le  nom  de  Neptune , vous 
trouverez  dans  toute  forte  de  noms  , tout  ce  que  bon  vous 
femblera.  RudbeKs  a-t-il  pûpenfer  qu’il  perfuaderoit 


, i . Quoniàm  Nepiunum  à tumio  rcrâ  explicare , unde  duétum  fit. 
appellatum  putas , nullum  erit  Ch.  hb.  3 . <U  ntt.  deor. 
nomen  quoa  non  poffisunâ  lic- 

Zz  ij 


Allant, 
fart . I.  c. 

3*. 


Atlantic, 
fart,  i.c.y. 


Schrodcr , 
ap.  Rud- 
h*ck.  lac. 
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à quelqu’un , ce  qu’il  raconte  des  expéditions  mé- 
morables des  Atlantidcs , c’eft  à dire , des  peuples 
de  la  Scandinavie , environ  trois  cents  ans  après  Te 
déluge  , l’an  deux  mille  de  la  création  du  monde,  & 
dans  le  fiéclc  fuivant , fous  Jupiter  , Bacchus , &c 
Inachus  ? Ne  femble-t-il  pas  qu’il  ait  voulu  enchérir 
de  beaucoup  dans  fon  Atlantide,  furtout  le  fabuleux 
que  Platon  a répandu  dans  ladefcription  de  la  Tien- 
ne ? Je  pafl'c  aux  Runes , objet  qui  feroit  plus  im- 
portant j s’ilavoit  quelque  folidité. 

Il  eft  arrivé  , par  rapport  aux  lettres  du  Nord  , de 
même  qu’à  fon  niftoire  , qu’on  a voulu  fuppléer  , 
par  des  Hélions  fans  bornes,  au  défaut  des  antiquités 
véritables.  RudbecKS  prétend  que  les  Runes  , ou 
les  lettres  anciennes  du  Nord,  ont  été  le  modèle  & 
l’exemplaire  des  lettres  Phéniciennes  & Grecques. 
N'ejl-il  pas  vifble , dit-il , que  les  lettres  les  plus  grojfiérc  s, 
dont  la  forme  ejl  la  plus  embarrafjee  de  traits , font  les 
originales  & les  plus  anciennes  ? Or  les  lettres  Grecques 
font  plus  faciles  a former  ; elles  doivent  donc  être  plus 
récentes  : puifque  les  dé  fecluo fîtes , qui  accompagnent  une 
première  invention  ,fe  corrigent  par  ceux  qui  l'imitent.  Les 
Runes  font  au  nombre  de  fei%e  ; & nous  apprenons  de 
Prifcien  & de  Pline , que  les  lettres  Grecques  , au  com- 
mencement , étoient  en  pareil  nombre. 

Il  n’attribue  pas  à ces  Runesunc  médiocre  ancien- 
neté. Il  croit  que  leur  invention  remonte  environ 
à l’an  i 800.  de  la  création  du  monde  , 1 44.  après 
le  déluge.  Schrodcrus  marque  les  circonftances  de 
cette  invention  ; & en  donne  la  date  précife.  Ce  fut , 
fi  l’on  en  croit  cet  auteur , Magog père  des  Scythes  qui 

inventa 
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inventa  les  Runes  ,&  il  en  fit  part  à Tuiflon  chef  des  Ger- 
mains , l'an  1799.  de  la  création  du  monde.  Joannes 
Magnus  Archevêque  d’Upfal  croit  que  les  énormes 
rochers , fur  lefquels  les  Runes  ont  été  gravées  & tranf- 
mifes  jufqu  à notre  tems , n'ont  pu  être  élevés  & confiruits 
que  par  des  géants  ; ce  qui  montre  que  les  Runes  ont  été  gra- 
vées immédiatement  après  le  déluge , ou  plutôt  avant  le  délu- 
ge même.  Il  s’enfuit  de  là  que  les  Gothsavoient  leur 
alphabet  Runique , non  feulement  avant  que  Car- 
menta  arrivée  en  Italie  avec  Evandre  , quelques 
années  avant  la  prife  de  Troie,  y eût  porté  l’al- 
phabet Grec,  mais  encore  bien  des  fiécles  avant  que 
Cadmus  eût  porté  les  lettres  Phéniciennes  en  Grèce, 
avanc  que  les  Phéniciens  eufTcnt  emprunté  leur  al- 
phabet des  Hébreux  , avant  même  que  Moïfe  eût 
donnéau  Peuple  de  Dieu  la  loi  écrite  avec  ces  charâ- 
61ères,  qui  avoient  pafle  pour  les  plus  anciensde  tours. 

Les  Runes  fe  gravoient  le  plus  communément 
fur  les  rochers  qui  fervoient  de  monuments  auprès 
des  tombeaux  : & il  fe  forme,  fulvant  RudbecKs, 
de  l’afTemblage  des  infcriptions , qui  ont  été  con- 
fervées  fur  ces  anciens  monuments,  des  fartes  fuivis, 
qui  élèvent  incomparablement  les  antiquités  Sué- 
doifes  au-delTus  de  celles  de  touts  les  autres  peuples. 
Une  raifon  convaincante , ajoute-t-il  , cefi  que  les  Sué- 
dois donnent  a l’inventeur  des  Runes  le  nom  de  Mercurf- 
man  , auquel  on  ne  peut  méconnoitre  Mercure  ; qui  a été 
reconnu  pour  un  Dieu  par  les  Egyptiens  , les  Grecs , & 
les  Romains  ; mais  qui  a toujours  paffé pour  étranger  che% 
touts  ces  peuples  , où  l’on  ri  ignorait  pas  qu’il  étoit  petit-fils 
d’Atlas  Roi  des  Hyper horéens. 
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qui  dépend  aujourd’hui  de  la  Suède  ) on  voit  de  lon- 
gues fuites  de  rochers , fur  lefquels  on  a grave  des 
chara&cres.  Que  le  Roi  Voldemar  yenvoïa  des  def- 
finateurs  pour  tracer  exa&ement  la  figure  des  chara- 
&éres  ; mais  qu’ils  ne  purent  les  reprefenter , foit 

f>arce  que  les  traits  étoient  applatis , foit  parce  que 
es  cavités  de  la  gravure  étoient  remplies , & que  ce 
cjui  en  reftoitde  plus  apparent  & de  mieux  confervé, 
etoit  incompréhenfible. 

Les  deux  frères  Joannes  & Olaiis  Magnus , qui 
ont  été  l’un  après  l’autre  Archevêques  d’Upfalc,  vers 
le  milieu  du  feiziéme  fiécle , & qui  ont  écrit  des  an- 
tiquités & de  l’hiftoire  naturelle  du  Nord  , ont  fort 
vanté  ces  rochers  & ces  monuments  Gothiques  : 
mais  ils  n’ont  pû , ni  l’un  ni  l’autre  > en  lire  ni  en 
expliquer  une  feule  infcription  : & vers  le  milieu  du 
feiziéme  fiécle  ces  1 charaâéres  étoient  encore  fi  in- 
connus , que  Goropius  difoit  alors  qu’il  voudroit 
bien  les  voir  ; & qu’il  étoit  perfuadé  que,  s’ils  étoient 
intelligibles , il  viendroit  à bout  de  les  interpréter 
par  la  langue  Flamande,  Bertius  parlant  de  la  ville 
de  Vifby,  remarque  qu’il  y a,  a (Tez  près  de  cette 
ville  , d’énormes  rochers  qui  contiennent  des  épita- 
phes: que  cesinfcriptions  ont  fort  exercé  les  curieux, 
J’entends  dire , ajoute-t-il , qu'il  fe  trouve  1 maintenant 


1 . Grotius , dans  fts  prolégomènes  le  milieu  du  troifiéme  fiécle  & depuit 
de  fhiftoire  des  Goths , regarde  leurs  au  refie  de  la  nation, 
lettres  comme  tranfmifes  des  Grecs  x.  Haud  procul  ab  urbe  (be- 
aux Goths  habitants  de  la  Met  fie  r en  âantur  immancs  rupes , quibus 

epitaphi» 
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des  gens  , qui  Jçavent  les  lire  & les  expliquer.  C’eft 
donc  depuis  peu  , qu’on  a prétendu  trouver  dans 
les  traits  informes  & prefqu’cffacés  de  ces  gravures, 
des  lettres , des  mots , & pour  me  fervir  de  l’expref- 
fion  de  Rudbecks , des  faites  commençants  peu 
de  tems  après  le  déluge.  On  a même  gravé , fur 
des  rochers  très-récemment , des  infcriptions  Runi- 
qucs , auxquelles  on  a donné  des  dates  manifefte- 
ment  faulTes  : comme  Wormius , très- zélé  d’ailleurs 
pour  l’ancienneté  des  Runes , l’a  1 remarqué. 

Conringius  fe  récria  contre  l’abus  qu’on  faifoit 
de  ces  charaétéres , & il  foutintque  les  Runes  étoient 
tirées  de  l’alphabet  , que  l’Evêque  Ulfilas  donna 
aux  Goths  dans  le  4.  fiécle  de  l’ére  Chrétienne.  Cette 
objection  a été  combattue  par  Verelius  qui  y a fait 
une  réponfe  à laquelle  Rudbecks  applaudit  fort.  Si  >• 

t alphabet 


epitaphia  infculpta  funt  litteris 
Gothicis,  qux  curioforum  ho- 
minum  ingénia  hadenùs  excr- 
cucrunt  ; & audio  efle  nunc  qui 
& legerc  ca  poflînt  & explicare. 
P.  B émus , lib.  ;.  Comm.  Rer.  Ger- 
manicar.  ubi  de  urbt  P'isbyâ.  Bertius 
écrivent  au  commencement  du  dernier 
fiécle. 

1.  Non  procul  ab  cmporio 
Visbicnfi  , Saxca  rupes  cft  præ- 
grandis  Korpekjinte  aida  , Sep- 
tentrioncm  verfùs  urbem  refpi- 
cicns.  In  ejus  parte  politiori , 
hanc  extare  ferunt  inferiptio- 
nem  : adnno  bis  millefimo  qutngen- 
tejïmo  exjit  Helgo  cùm  Gethis  fuis. 


Ferunt  Hclgonem  hxc  fculpen- 
da  curaffe  ante  obitum;  quod  ta- 
men  mihi  vix  videturprobabile, 
cùm  eo  fæctilo  , non  annos  fed 
hyemescomputavcrint  ; ac  tune 
temporis  epochaconditi  mundi, 
à quâ  fit  computatio , noflrati- 
bus  plane  fùcrit  incognita.  1 Vomi, 
in  Gotlandic.  lib.  j.  monutn.  1.  Ce 
ne  fi  pas  que  les  peuples  de  la  Scandi- 
navie comptaient  alors  par  les  byvers, 
ou  qu’ils  ignoraient  l'époque  de  U 
création  du  monde  ; mais  ce  fi  qu'il 
ri y avoir  alors  aucuns  peuples  dans  U 
Scandinavie  , & que  cette  date  de  la 
création  du  monde  a été  inconnue  4 
toute  t antiquité. 
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l’alphabet  Runique  difent  ces  deux  auteurs  , avoit  été 
formé  , comme  le  prétend  Conringius  t fur  celui  ctU Iflas  t 
les  Runes  feroient-elles  ft  défeflucufes  par  leur  figure,  fin- 
fujffantes par  leur  nombre  ? Ne  trouveroit-on  pas  au  moins 
autant  de  facilités } d’élégance  & d'avantages  dans  les 
Runes  y que  dans  les  lettres  c/ui  leur  aur  oient  fer vi  de  mo- 
dèle ? S'ejl-on  jamais  avife , dans  une  invention  nouvelle  t 
de  fe  priver  de  ce  qui  étoit  déjà  pratiqué  & connu  ? C’ejl , 
au  contraire  y U Ifilas  qui  a puife  dans  l'alphabet  Runique 
pour  compofer  le  fien  ; car  dans  les  lettres  qu’il  a données 
aux  GotnSy  il  s’en  trouve  dix  dans  lefquelfes  on  reconnaît 
les  Runes. 

Vains  difcours  ! Si  l’on  avoir  gravé  des  infçrip- 
tions  fur  les  rochers  de  la  Suède  , depuis  environ 
1 40.  ans  après  le  déluge  , les  Goths  dans  le  4.  fié- 
cle  de  1 ’ére  Chrétienne  fe  feroient-ils  trouvés  telle- 
ment dénués  de  toute  connoiflance  de  l'écriture , 
qu’ils  eufTent  befoin  que  l’Evêque  d’Ulfilas  leur  don- 
nât un  alphabet?  PeuLon  avoir  une  preuve  plus 
manifefte  qu’il  n’y  avoir  eu  , jufque  là , aucune  con- 
noifTance  de  l’écriture , ni  à plus  forte  raifon  de  la 
gravure  des  infcriptions  dans  la  Scandinavie  ? Ce 
qui  paroîtra  moins  furprenant , lorfqu’on  fe  rappel- 
lera que  du  temsde  Trajan,  environ  z jo.  ans  avant 
l’Evêque  Ulfilas , la  Germanie  étoit  encore  dans 
une  entière  ignorance  de  l’écriture  & des  lettres. 
Cependant  la  Gaule  connoifToit  alors , depuis  un 
teins  immémorial , les  lettres  & l’art  d’écrire  ; fes 
philofophes  avoient  été  plus  anciens  que  ceux  de  la 
Grèce  ; & l’éloquence  fleurifToit  dans  quelques-unes 

de  fes  villes  depuis  plufieurs  fiécles  au  point  d’effacer 
, Athènes. 
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Athènes.  On  ne  rend  pas , dit-on , une  invention  nou- 
velle plus  dtfeftueufe  apte  ce  qui  ejl  déjà  mis  en  ufage. 
Quelle  défaite  ! le  fens  de  l’objc&ion  de  Conrin- 
gius  n’eft  pas  qu’on  ait  voulu  compofer  un  alphabet 
nouveau  , en  prenant  celui  d’Ulfilas  pour  modèle. 
Mais  on  vouloir  donner  une  apparence  de  lettres  à 
des  traits  informes , pour  y trouver  des  explications 
arbitraires.  On  n’inventoit  pas  un  nouvel  alphabet , 
mais  il  falloit  réduire  en  alphabet  des  charaétéres 
greffiers,  qui  avant  que  d'être  prefqu  effacés  n’a- 
voient  jamais  été  emploies  pour  aucune  forte  d’écri- 
ture. Ces  traits  étoient  connus , on  y étoit  aftreint; 
6c  l’on  a ainfi  compofé  cet  alphabet  Runique  de 
feize  lettres , dont  il  y en  a dix  qui  font  des  lettres 
Gothiques  ou  de  l’alphabet  d’Ulfilas,  6c  fix  autres 
formées  de  ces  traits  informes  gravés  fur  les  rochers , 
dont  on  s’eft  fervi  le  moins  mal  qu’il  a été  polfiblc  , 
& auxquels  on  a attribué  des  noms  6c  des  qualités 
de  lettres  arbitraires,  pour  pouvoir  fervir  de  liaifon 
aux  dix  autres. 

Quant  à cette  raifon  que  Rudbecks  fait  beaucoup 
valoir  , que  l’inventeur  des  Runes , fuivant  les  Sué- 
dois , eft  Mercurfman  , divinité  reconnue  par  les 
Egyptiens , les  Grecs  6c  les  Romains , 6c  cependant 
étrangère  chez  eux , mais  qui  appartient  originaire- 
ment à la  Suède , Mercure  aïant  été  le  petit»-  fils 
d’Atlas  Roi  des  Hyperboréens  : tout  ceci  eft  trop 
mal  concerté  pour  altérer  & corrompre  les  notions 
le  plus  univerfellement  reçues.  Ce  Mercurfman  des 
Suédois  eft  évidemment  une  copie  très-nouvelle  de 
Ja  tradition  Egyptienne  tranfmifè  jufqu’à.nous  par 

Aaaij  Platon 
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Platon , que  Mercure  ou  Thaut  avoit  été  l’inventeuf 
des  lettres.  Les  Egyptiens  ne  regardoient  point  Thaut 
comme  étranger  ; Si  fi  l’un  des  Mercurcs  a eu  Atlas 
pour  aïeul  par  fa  mère  Maïa  , Atlas  a régné  dans  la 
Mauritanie  en  Afrique  ;&  perfonne  avant  Rudbecks 
ne  s’eft  jamais  avife  de  prendre  Atlas  pour  un  Roi 
de  Suède.  Peut-on  s’imaginer  que  les  Runes  inven- 
tées par  Magog  ou  par  Mercurfman  , l’an  1 799.  du 
monde  , inconnues  jufqu’au  dix-feptiéme  fiécle  de 
1 ’ére  chrétienne , aient  fervi  de  modèle  aux  lettres 
Grecques  & Phéniciennes?  D’où  il  réfulteroit  auflï , 
à caule  de  l’analogie  fi  marquée  des  lettres  Grecques 
& Phéniciennes  avec  les  Hébraïques , que  ces  Runes 
de  Magog  ou  de  Mercurfman  auroient  été  l’exem- 
plaire  de  celles  mêmes  avec  lefquelles  Dieu  grava 
les  tables  de  la  loi  ; Si  qui  ont  été  pour  le  dire  en 
paflant , le  modèle  , finon  de  l’écriture  hiéroglyphi- 
que emploïée  par  les  Egyptiens  , les  Chinois , les 
Américains  , au  moins  de  toute  écriture  alphabéti- 
que. Enfin  à qui  pourra-t-on  perfuader  qu’on  ait 
commencé  à graver  des  inferiptions  fur  les  rochers 
de  la  Suède  ,143.  ans  après  le  déluge  , ou , dans  la 
.vérité , plus  de  deux  milliers  d’annees  avant  que  la 
Scandinavie  ait  eu  aucuns  habitants , & plus  de 
2.  yoo  ans  avant  que  les  Goths  aient  eu  la  première 
connoifTance  de  i’art  d’écrire  ? 

Quels  étoient  donc , peut-on  dire , ces  chara&e- 
res  gravés  fur  les  rochers  de  la  Suède  , fi  ce  n’étoient 
dés  lettres  formant  des  inferiptions  ? Nous  fonimes 
aflùrés  par  plufieurs  preuves , que  les  Runes  n’é- 
toient autre  chofe  que  des  chara&éres  magiques. 

.-1  ; t.u.  On 
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On  fçait  que  la  magie  eft  toujours  extrêmement  en 
vogue  dans  la  Lapponie , Sc  même  dans  quelques 
pais  de  la  Scandinavie , où  ces  ridicules  fuperftirions 
n’ont  pas  encore  etc  entièrement  difllpées.  Ces  infen- 
Jes  y dit  Wormius  avaient  une  telle  confiance  aux  Ru- 
nes } cjuils  croioient , par  leur  pouvoir , faire  périr  leurs 
ennemis  3 les  bêtes  féroces , commander  aux  météores  &c. 
Lorfque  les  peuples  de  Ja  Scandinavie  étoient  en 
guerre,  ils  ficnoient  une  mâchoire  de  cheval  ouverte 
au  bout  d’une  pique , fur  laquelle  ils  gravoient  leurs 
Runes  & leurs  imprécations , & qu’ils  drefloipnt  fur 
la  frontière  du  côté  de  l’ennemi.  Le  nom  de  Rune , 
fignifie  myftére  , & fe  prend  quelquefois  1 pour  la 
magie  même  : & les  forciéres 1 fe  nommoient  Alru- 
nes.  Les  Germains  ont  eu  auffi  de  petites  images  ma- 
giques, auxquelles  ils  donnoient  le  même  nom.  Les 
Finnois  & les  Lapponsdifent  encore  aujourd’hui  que 
la  déelfe  R une  prefide  aux  vents  & gouverne  les  tem- 
pêtes; & les  Mandragores  ont  été  appel  lées  Air  unes , 
parce  quelles  font  emploïées  à pluncurs  ufages  dans 
la  magie.  * Woden 


:.  Spelmanni  opiniouem  fe- 
qtior , qui  in  epiftolâ  (ùper  hâc 
rc  ad  Wormium  fcriptâ,  à lUinâ, 
Saxonicc  Rytte , quod  mvftcrium 
five  rem  occultam  fignincat,  vo- 
cis  originem  petit.  Sberingham. 
inannot.  ad  c.  8.  de  orig.  Anglor. 

Gothicus  cnim  fermo  Rhunà 
artem  vcl  aliquandù  magiam  fi- 
gnificat  : tinde  ctiàni  lapides 
eomplurcs  in  Gothiâ  characlc- 
ribus  Gothicis  inferipti  Runaften 


nominantur.  Joann.  Magn.  hb.  <f. 

(.  j.  4. 

a.  Magæ  diâæ  Alyrumnæ 
apud  Gothos.  J finaud,  de  ub. 
Gelic.  c.  24.  Lorfque  Tacite  , dans 
If  s moeurs  des  G et  mains , parle  de  la 
for  dire  Aurittie , il  nef  pat  douteux 
que  ce  ne  fois  le  nom  d’AIrune  donné 
en  général  par  les  G et  main  s aux 
foniéres  , & qui  a été  défiguré  ou 
par  Taiite  lui-même  ou  par  fes  co- 
pies. 
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Woden  ou  Odin,  le  plus  ancien  perfonnage  con- 
nu dans  l’Edda  & dans  les  vers  des  Scaldes  ( ou  poè- 
tes du  Nord  ) qui  a conduit  dans  la  Scandinavie  la 
feule  colonie  dont  il  refte  quelques  traces , étoit  une 
efpéce  de  magicien  politique  , afTez  femblable  à 
Mango-Capac  le  premier  des  Yncas.  Il  infpiroit  aux 
peuples  l’oDéïflance , en  feignant  que  la  magie  lui 
donnoit 1 le  pouvoir  le  plus  etendu  : c’eft  fans  doute 
Odin , & quelques-uns  de  fes  fuccefleurs,à  fon  exem- 
ple , qui  ont  fait  graver  fur  les  rochers  de  la  Suède 
ces  charaétéres , lefquels  outre  qu’ils  font  prefqu’ef- 
facés  de  vétufté  , font  par  eux-mêmes  très-indé- 
chiffrables; & qu'on  nous  donne  cependant  aujour- 
d'hui pour  les  faites  du  Nord  depuis  le  déluge.  L’in- 
•\v«m  lit.  vention  des  Runes  eft  attribuée  à ce  même  Woden 
wr«f.  Run.  ou  odin  , auquel  on  donne  , ace  fujet , le  nom  de 
Runof.  Or  ce  Wodin  ou  Odin  vivoit  environ  yo.ans 
avant  Jefus-Chrift.  Dans  le  tems  de  la  converfion^ 
des  peuples  du  Nord  à la  foy  Chrétienne,  l’ufage  des 
totem,  a».  Runes  a cefTé  parmi  eux  -,  & en  1050.  l’Evêque  Si- 
toih.  !*£  gefroy  mettant  à exécution  un  decret  émané  de  l’au- 
torité du  fouverain  Pontife  , les  abolit  en  Suède. 

Roierie.  Elles  furent  condamnées  en  Efpagne,  par  le  Concile 
de  Tolède  en  1 1 1 6 . Pourquoi  le  Pape  & un  Concile 
«r  Run.  eu(fent.ilScondamné  deslettres î Eft-il  vraifemblable 

C»  2.8* 

que 


i . Les  fables  du  Septentrion  di/im 
qu'Odin  faifoit  feujler  les  vents  qui 
convenoient  à fes  navigations  > & 
que  quelquefois  il  mettoit  les  voiles  de 
fes  vaijfeaux  dans  fa  poche  comme 


un  mouchoir.  Edda  fabul.  37.  Il  j 
a encore  parmi  les  Lappons  & en 
Norwége , des  magiciens , qui  ven- 
dent à ceux  qui  s’embarquent,  les 
vents  dont  ils  ont  befom. 
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que  l’Evêque  Ulfilas  eût  donné  un  nouvel  alphabet 
aux  Goths,  s’ils  en  eulïènt  eu  un  ancien  ? Il  ne  refte  SJ?' 
aucune  trace  de  ces  prétendues  lettres  Runiqucs 
foit  parmi  les  peuples  de  la  Scandinavie , foit  parmi  *"**’  ' 
ceux  qui  en  font  fortis , on  n’a  jamais  trouvé  un  fcul 
manufcrit,où  ces  charaétéres  fulTent  emploies:  quoi- 
que le  fouvenir  de  la  fuperftition  Runique  n’ait  pas 
été  entièrement  effacé  par  le  Chriftianifme  ; & que 
Béde  accufe  les  Saxons  d’avoir  été  adonnés  à ccrre 
efpéce  de  magie , depuis  qu’ils  furent  Chrétiens.  De  «>• 
tout  ce  qui  vient  d'être  établi , il  réfulte  clairement 
que  les  Runes  ne  font  pas  plus  anciennes  que  Woden 
ou  Odin  qui  vivoit  $0.  ans  avant  J.  C.  & quelles 
ne  fervirent  jamais  à l’écriture , mais  feulement  à la 
magie  : jufqu’à  ce  qu’on  s’avifa , il  y a environ  100. 
ans , de  regarder  les  chara&éres  magiques  gravés  fur 
des  rochers , comme  d’anciennes  infcriptions  , & 
qu’on  prétendit  même  les  expliquer , il  y a environ 
1 10.  ans.  Suivant  l'ancienne  chronique  de  Norwége 
attribuée  à Snorro  , les  Runes  font  mifcs  au  nombre 
des  enchantements  , dont  Odin  fe  fervoit.  Voilà 
quelles  ont  été  ces  Runes  fl  célébrés  parmi  les  fça- 
vancs,  & le  principal  titre  des  antiquités  du  Nord. 

Joannes  Magnus  , dans  fon  hiltoire  des  Goths 
& des  Suédois  , ne  fonde  fes  antiquités  imagi-  «•  >•  & 

naires , que  fur  des  auteurs  apocryphes , tels  qu’Àr-  *' 
chiloque  , Caton  , & Bérofe.  Il  raconte  qu’au 
commencement , pour  accélérer  * la  multiplication  . v 

du 

t.  La  /aime  toiture  dit  feule-  itnq  , Chant  quatre.  G en.  ç.  10. 
ment  que  Jafhct  eut  fept  fit , Sem 
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du  genre  humain  , les  femmes , dans  coûts  les  ac- 
couchements , mettoient  au  monde  deux  jumeaux , 
un  mâle  & une  femelle  ; que  Noë  avoit  rempli  de 
fes  defeendants  les  deux  côtés  du  Tanaïs , & les  deiix 
Scythics  Afiatique  & Européenne  , pendant  les  cent 
premières  années  après  le  déluge  & avant  la  confu- 
fion  des  langues  : ce  qui  eft  manifeftement  faux  > 
comme  ne  pouvant  fe  concilier  avec  le  récit  de 
Moyfe.  Comment  a-t’on  pu  imaginer  que  des  ré- 
gions , à une  fi  grande  diftance  du  premier  féjour 
du  genre  humain , fuflent  déjà  remplies  d’habitants , 
& qu'il  en  fortît  des  peuples , foit  pour  des  colonies , 
foit  pour  des  expéditions  militaires  du  temsde  Saruch, 
récriture  fainte  nous  apprenant  que  longtems  après , 
du  tems  d’Abraham  meme , le  pais  fertile  de  Cha- 
naan  n’étoit  encore  ni  peuplé , ni  cultivé , & qu’A- 
braham  y difoit  à Loth  : choifjfe % 1 de  touts  les  pais  oà 
votre  vue  peut  s étendre  : & qu’apres  un  intervalle  d’en- 
viron deux  cents  ans  depuis  la  réparation  de  Loth , 
Efaü  fortant  avec  fa  famille  de  la  terre  de  Chanaan  , 
ce»,  e.  j 6.  s’établit  fans  obftacle  dans  le  pais  de  Scïr , qu’il  ap- 
pella  de  fon  nom  d ’Edom , Idumée. 

Joannes  Magnus  cite  Philon  Juif,  comme  aïant 
écrit  » que  Noë  parcourut  avec  fes  trois  fils  le  Pont- 
» Euxin  & la  Méditerranée,  laifiànt  des  peuplades  fur 
» chaque  rivage  de  ces  mers  de  diftance  en  diftance  ; 
» qu’il  mit  Sem  en  poflèflîon  de  toutes  les  côtes  Afia- 
» tiques  depuis  le  Tanaïs  jufqu’au  Nil , Cham  de 

» toute 


j.  Eccc  univerfà  terra  coràm  te  cft.  G en.  r.  ij.  v.  5. 
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» toute  la  côte  d'Afrique  depuis  le  Nil  jufqu’au  dé~ 
» troit  de  Gibraltar,  & Japhec  de  tours  les  rivages 
» de  l’Europe  , depuis  Gibraltar  jufqu’au  Tanaïs.  « 
On  ne  trouve  rien  de  tout  ceci  dans  Philon , quoi- 
que cette  même  citation  fe  life  dans  quelques  autres 
auteurs  , qui  l’ont  peut-être  puifée  dans  Joannes 
Magnus.  Celui-ci  ajoute  que  Noë  retourna  en  Scy- 
thie,  qu’il  y pafla  la  plus  grande  partie  des  3 jo.  ans, 
qu’il  a furvêcu  au  déluge  , & qu’il  alla  mourir  en 
Italie.  Cet  auteur , comme  on  voit , n’eft  pas  de  l’a- 
vis de  ceux  qui  ont  interdit  toute  navigation  long- 
tems  après  le  déluge. 

Rien  n’approche,  en  ce  genre,  des  fables  débitées 
par  Aventin , qui  ofe  même  les  attribuer  à Moyfe , 
par  une  ignorance  ou  une  témérité  inconcevables. 
Noc , dit-il , eut  deux  fils  depuis  le  déluge , Tuifcon  & 
Scytba.  Tuifcon pajfa  de  l'Arménie  en  Europe  avec  vingt 
fils  : Scytba  fon frère  , aiant  aujfi pafféleTanaïs  , s’établit 
dans  la  même  partie  du  monde  vers  l'Orient.  Tuifcon  père  des 
Germains  e*r  des  S armâtes  établit  fies  vingt  fils  Rois  dans 
cette  étendue  de  pais , qui  efl  entre  le  Rhin , le  Pont-Euxin 
& le  Tanaïs.  Il  nomme  enfuite  ( conformément , dit-il, 
à ce  qui  efl  1 rapporté  par  Moyfe  ) ces  vingt  fils  de  Tuif- 
con , qui  étoient  par  conféquent  propres  neveux  de 
Sem  , Cham  & Japhet.  Le  premier  étoit  Sarmata , 
le  fécond  Danus , le  troifiéme  Géta  &c.  Les  fixions 

les 


i.  Haud  abs rcfuerit  Regulos  Mofe  referuntur  , ordine  rcci- 
hujufcc  Tuifconis  , qui  &c  in  tare.  Primus  Dux  fuit  Sarmata 
penctralibus  lacr.r  veritatis  à 6cc.  Aveuli».  Annal.  Bout.  lib.  i. 
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de  ces  Rois  a été  Dan  , qui  a donné  1 fon  nom  à Tes 
peuples.  Saxon  le  Grammairien  dit  que  f l'on  doute  de 
ihtjloire  de  ces  tems  reculés  3 il  n'y  a qu'à  élever  les  yeux 
à ces  roches  placées  au  fommet  & fur  la  pointe  la  plus  éle- 
vée des  montagnes  ; & qu’on  ne  pourra  pas  fe  difpenfer  de 
convenir  que  le  pais  étoit  habité  par  des  géans  , ou  par 
des  hommes  doïiés  d'une  force  prodigieufe  , capables  d’exé- 
cuter les  travaux  qu’on  remarque  en  plufteurs  endroits. 
Sur  quoi  Olaiis  Magnus  fait  cette  réflexion  , que  f 
Saxon  le  Grammairien  eût  vu  les  rochers  de  la  Gothie  & 
de  la  Suède , il  eût  parlé  bien  autrement  des  antiquités 
du  Nord  ; puifque  les  grandes  achons  des  Goths  & des 
Suédois  fe  trouvent  gravées  fur  ces  rochers  1370.  ans 
avant  que  le  régne  de  Dan  ait  commencé.  Toutes  les 
hiftoires  du  Nord , même  récentes , font  remplies 
de  contes  de  géans.  Il  y eft  encore  fait  mention 
d’un  gean  de  1 z . piés  & demi , qui  fut  tué  en  1338» 
par  quatre  hommes. 

Svaningius  a la  bonne  foy  d’avoücr  que  tout  ce 
qui  eft  rapporté  dans  l’hiftoirede  Danemark,  des  ré- 
gnes des  Rois  Païens , eft  obfcur  & incertain  : il  de- 
voir dire  plutôt , entièrement  fuppofé,  puifque  les 
bons  auteurs  conviennent  que  les  plus  anciens  mo- 
numents n’ont  commencé  dans  le  Nord  qu’avec  le 
Chriftianifme , dans  le  neuvième  fîéclc  , du  tems 
de  Loiiis  le  Débonnaire.  On  ne  trouve  au-de-là  que 

des 


1 . D’ *utres  tirent  le  nom  des  T) a-  & fan  nam  viennent  des  Dîtes , qui 
mis  des  G rtc  s , à Danaïs  : mats  il  tnt  pajfé  des  rires  du  Danube  dans  te 
tft  tris-yraifemblahle  que  la  nation  Danemark. 
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géans , de  la  magie , & des  fables  : mais  de  ces  fa- 
bles même  bien  entendues , il  réfulte  que  le  Nord  a 
été  habité  fort  tard.  Les  cent  Rois  de  la  Suède , qui 
fuivant  les  annales  de  ce  Roïaumc  ont  précédé  fa  An,lr ■ B"- 
converlion  au  Chriltianifme  par  les  travaux  apolto-  de  smuii 
liques  de  S.  Anfchaire  moine  de  Corbie,  n’ont  pas 
un  fondement  plus  folide  que  les  Rois  Païens  du 
Dannemark  ; 5c  la  même  raifon  de  les  rejetter  s’ap- 
plique aux  deux  peuples.  Non  feulement  l’archevê- 
que Joannes  Magnus  attribue  aux  Gocbs  les  anti- 
quités des  Scythes  5c  des  Gétes , à l’exemple  de  l’évê- 
que Jornandès , mais  il  place  leur  fortie  de  la  Scan- 
dinavie dutems  d’Othoniel  premier  Juge  des  Juifs, 

87 y.  ans  après  le  déluge  , ajoutant  même  qu’ils 
avoient  eu  treize  Rois  dans  la  Scandinavie , avant 
Bérich,  le  premier  de  ces  princes  fabuleux,  fuivant 
Jornandès.  .Si  l’on  rctranchoit  de  ces  hiftoires  fep- 
tentrionales  , les  fables  des  Géans  , les  prétendus 
monuments  des  Runes , ce  qui  eft  emprunté  des  na- 
tions étrangères , ôc  les  fi&ions  poétiques  de  l’Edda , 
il  n'en  refteroit  rien  du  tout , avant  l’introdu&ion 
du  Chriftianifme  dans  le  neuvième  hécle. 

On  me  demande  , fans  doute  , quelles  raifons 
m’engagent  à avancer  que  Woden  ou  Odin  ait  con- 
duit dans  la  Scandinavie  fes  premiers  habitants , 5c 
qu’il  n’ait  vécu  qu’environ  $ o.  ans  avant  J.  C.  ? Voi- 
ci fur  quoi  je  me  fonde.  Les  Scaldes , qui  font  les 
anciens  poëtes  du  Nord  , toute  la  mythologie  fep- 
tentrionalc,  fuivant  laquelleCfdin  étoit  le  plus  grand 
& le  plus  ancien  des  dieux  , les  chroniques  mêmes 
citées  par  les  hiftoriens , s’accordent  à regarder  una- 

* Bbb  iij  nimement 
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nimement  Odin,  comme  le  terme  de  leurs  antiquités 
les  plus  reculées.  Peut- on  avoir  une  preuve  plus  forte, 
qu’il  a conduit  dans  la  Scandinavie  fes  premiers  ha- 
bitants , que  de  le  trouver  établi , dans  l’opinion 
générale  , pour  le  plus  puifTant  des  dieux  , le  pre- 
mier des  Rois  & des  Légiftateurs , & ce  que  l’on  con- 
noifloit  de  plus  ancien  en  tout  genre.  Les  princes 
du  Nord  rapportoient  à Odin  les  commencements  * 
de  leurs  généalogies  ; & les  peuples  y juroient  par 
Odin  & fes  fils  : les  Anglois  Saxons  lui  avoient  con- 
facré  le  quatrième  jour  de  la  femaine , & le  fixiéme 
à fa  femme  Frica.  Arngrimus  Jonas  avoue  que  les  an- 
ciennes annales  du  Nord  ne  parlent  que  d’une  feule 
migration  de  peuples , qui  loient  venus  habiter  la 
Scandinavie  ; & cet  auteur  de  même  que  Jean  Mar- 
v ‘■hZZfh  > un  ^es  P^us  1 ancicns  hiftoriens  du  Nord,  cité 

T>i.  Anti.  parMcffenius,  plqce  cette  migration  54.  ans  avant 
J.  C.  lorfqu’il  fe  fit  un  pand  mouvement  parmi  les 
peuples  de  I’Afie  effraies  des  armées  conduites  dans 
cette  partie  du  monde  par  Pompée  & autres  géné- 
raux des  Romains.  En  quoi  ces  hiftoriens  s’accor- 
dent avec  la  mythologie  feptentrionalc  ou  avec 
l’Edda , & avec  Snorro  fon  abbréviateur. 

Arngrimus 

remplis  confcCravcrunt  facrile- 
gio.  V'iUiiIm.  Mâlmtsb.  inHtngtft» 
& Hors*. 

1 . Je*n  Mtrttni  nt  peut  tnt  riu- 
nt  éntiijUHe  fort  reatlei  ,•  jntifijriiî 
éteit  Chrétien  ; & q*e  It  Cbnjh*>iif~ 
me  ri * pénétré  i*ns  le  Nord , que 
dans  le  neuvième  fiitlt. 

1. 


1.  Erant  abnepotes  illius  an- 
tiquiflimi  Wodcni , de  quo  om- 
nium ferè  Barbararum  gentium 
Rcgium  ganus  lincam  trahit  } 
qucmqtie  gentes  Anglorum 
«feum  elle  délirantes , ci  quar- 
tain  dicm  feptimanse  & fextam 
uxori  cjus  Fric*  perpetuo  ad  hoc 
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Arngrimus  Jonas  ne  laide  pas  de  revenir,  fuivant 
la  prévention  générale  des  auteurs  de  fon  pais,  aux 
géans  & aux  autres  fixions  : il  retranche  cependant 
beaucoup  de  ces  antiquités  fabulcufes;  & il  croit  que 
la  Scandinavie  a été  peuplée  vers  l’an  du  monde 
z j 00.  des  habitants  de  la  Paleftine  chafles  par  Jofué 
& par  Caleb  : mais  il  avance  cette  opinion,  fans 
avoir  de  quoi  la  foutenir  ; & il  nous  indique  la  vé- 
rité par  le  témoignage  qu’il  cite  des  anciennes  an- 
nales du’^Nord  , & que  je  viens  de  rapporter. 

Odin  a été  furnommé  l'Afiaticpic , parce  qu’il  ve- 
noit  d’Afie.  Il  y avoir  même  1 * * un  canton  à l’extré- 
mité de  l’Afie  , du  côté  de  l'Europe  , fur  les  bords 
des  marais  Méotides , qui  portoit  en  particulier  le 
nom  d’Afe  , & qui  joignoit  la  Sundicjue.  Là  demeu- 
roit  un  peuple  appellé  par  1 Strabon  & par  * Etienne 
de  Byzance  , les  Afpurgiens.  Or  dans  l’Edda  & dans 
l’ancienne  chronique  de  Suède  , publiée  par  4Mef- 
fenius , Odin  venoit  d'Afte  : il  y etoit  Roi  d’un  pais 
nommé  Afgard , qui  eft  vifiblement  le  même  cpi'Af- 
pur^  ( n’y  aïant  de  différence  que  celle  qui  vient  des 
différentes  terminaifons  des  dialeétes  J:  & l’on  trou- 
ve le  nom  de  U Sundique  dans  f le  détroit  du  Sund. 

Nous 


I.  Htpî  Si  Tir  li/xsnr  Ma/wTo/ , 
îf  S l ta  SaXa t?»  T«  beat  of * t'a 
xdlà  Tir  Katar  xaj  XurSixn  Strab. 
hb.  11. 

z.  ir  t die  Kmrxfyuutie  xaX»- 

n’ttut  tût  vtf)  XurS1x.n1  bxfCàçar. 

Strab.  dePjtbodori  Poltmoms  uxore, 
lit.  11. 


3.  Krnrxpytav il , tdror  T<ür  irtfi 
Tir  Muivtiv  Xi/urnr.  Steph.  Bjtaiit. 
in  voc.  aVt *ty. 

4.  Mcfftmus  Suédois  écrivoit  en 
1610. 

j . Le  détroit  du  Sund , entre  les 
îles  de  Schoren  & de  Seeland,  dans  les 
états  de  Danemark , eji  la  (lef  de  U 
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Nous  fommes  donc  très  affines  que  les  fables  fep- 
tentrionales  furOdinontun  fond  hiftorique  : auffi 
voïons-nous  que  tours  les  meilleurs  hiftoriens  du 
Nord  y ont  puifé  , comme  Arngrimus , Wormius , 
Stephanius , MefTenius  , Loccenius  &c.  Nous  con- 
noifTons  donc  & les  plus  anciens  habitants  de  la 
Scandinavie  , & le  tems  de  leur  migration. 

Odin  ne  pafTa  pas  dans  la  Scandinavie  , auffitôt 
après  qu'il  eut  quitté  la  Sundique;  il  s'arrêta  pendant 
quelque  tems  dans  la  Germanie.  Il  y avoit  déjà  quel- 
ques habitants  qui  avoient  pénétré  dans  les  régions 
feptentrionale  ; car  lorfqu’Odin  y arriva , il  y trou- 
AnuiAr.  va  un  peuple  qui  fe  difoit  originaire  des  Troïens 
*h*T!k"  fuivant  les  annale  du  Nord.  Ce  peuple  pouvoit  être 
Rfjjuu  ou  jes  Celto-Scythes  venus  de  l’extrémité  fepten- 
trionale de  la  Sarmatie  , ou  des  Cimbres  qui  euf- 
fent  pénétré  foit  de  la  Cherfonéfe  Cimbrique  , foit 
de  quelque  autre  rivage  de  la  Germanie  fur  la 
mer  Balrique.  Les  Celto  - Scythes  & les  Cimbres 
croient  des  Cimmériens  originaires  de  laTroade. 
Pour  Odin  & fes  Afpurgiens  habitants  de  la  Syn- 
dique , ils  étoient  apparemment  iffiis  des  Scythes 
Nomades , poftérité  de  Magog,  qui  avoient  chafTé 
autrefois  les  Cimmériens  des  rivages  Méotides. 

Quelques-uns  prétendent  qu’Odin  a été  beaucoup 
plus  ancien.  Smioldus  , difent-ils  , qui  a régne  dans  le 
Jutland  , étoit  de  plus  de  mille  ans  plus  ancien  que  Pom- 

pc'e , 


mer  Baltique,  l'is-h-vis  la  forterefft  fuite  lieue  de  large, 
de  Cbrenembourg  , il  n’a  fat  plut 
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fée  j fnivant  la  chronologie  Danoifc.  Or  SkîoUus  et  oit  fils 
d'Odin.  Le  régne  de  Sicioldus  prouvèrent , non  une 

}>lus  grande  ancienneté  d’Odin , mais  la  fauflèté  de 
a chronologie  Danoife , qui  n’eft  appuïée  que  fur 
des  contes  de  géans  &c  des  inferiptions  apocryphes.  , 
Sheringham  donne  le  nom  de  retour  à ce  paflàge 
d’Odin , de  l’Afie  dans  le  Nord  de  l’Europe.  Ce  fut* 
au  contraire , un  véritable  retour , lorfque  les  Goths 
étant  fortis  de  la  Scandinavie , parurent  dans  le  troi- 
fiéme  fiécle  de  l’ére  Chrétienne  en-deçà  de  la  mer 
Baltique  , & fur  les  bords  dés  marais  Méotides , de 
la  mer  Noire  & du  Danube.  1 , 

Au  milieu  des  antiquités  fabuleufcs  de  Jornandès, 
on  peut  démêler , par  le  fecours  de  cet  hiftorien , en 
quel  tems  les  Goths  fortirent  de  la  Scandinavie.  Car 
la  première  expédition  de  ce  peuple , à l’égard  de  la- 
quelle il  pourroit  bien  avoir  fuivi  de  bons  mémoires, 
eft  celle  qu’il  rapporte  contre  l’Empereur  Philippe , 
fous  le  régne  duquel  il  dit  que  les  Goths  ne  pouvant 
fbuffrir  patiemment  le  retrancbemeik  de  leur  folde, 
devinreht  les  ennemis  de  l’Empire  dont  ils  étoient 
les  alliés  s & que  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Oftro- 
gotha , ils  ravagèrent  les  rives  dû  Danube , la  Mocfie, 
& la  Thrace.  Tout  ce  que  Jornandès  dit  ici  de  l’al-j 
liance  des  Goths  avec  l’Empite  , de  leur  folde , du 
retranchement  de  cette  folde  , n’eft  pas  moins  fabu- 
leux que  ce  qu’il  avoit  raconté  un  peu  auparavant , 
que  Dorpaneüs  Roi  des  Goths  fe  rendit  très-redouta- 
ble aux  Romains  fur  les  rives  du  Danube , du  tems 
de  l’Empereur  Domitîen , qu’il  en  chafla  les  troupes 
Romaines,  & qu’aïant  fait  trancher  la  tête  à Poppaeus 
Sabinus  gouverneur  pour  l’Empire  Romain  , il  rem- 
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porta  cnfuite  une  victoire  complettc  fur  toutes  les 
Forces  de  l’Empire  affemblécs  par  Domitien  ,&  com- 
mandées par  Fu  feus.  L’alliance  des  Goths  avec  Rome, 
leur  folde , le  retranchement  de  cette  folde , précé- 
demment au  régne  de  l’Empereur  Philippe  , n’au- 
roient  pas  été  davantage  pâlies  fous  filcnce  par  l’hif- 
toire  Romaine , que  cette  victoire  fignaléc  , rem- 
portée par  Dorpanetis  fur  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire que  Domitien  avoir  affemblées  contre  lui.  Mais 
il  fe  peut  fort  bien  que  les  Goths  aient  commencé  à 
paroître  fur  les  rives  du  Danube , pendant  le  régne 
de  Philippe  , puifqu’immédiatcment  après , fous  le 
régne  de  Dccc  fon  fuccefleur , on  trouve  ce  peuple 
nommé  dans  l’hiftoirc  Romaine  par  Sextus  Aurelius 
Vi&or.  Les  Goths  jufqu’àlors  inconnus  dans  l’hif- 
toire  , ne  peuvent  avoir  occupé  plutôt  des  provin- 
ces de  l’Empire  Romain. 

Lorfque  les  Goths  & les  Vandales  débarquèrent 
de  la  . mer  Baltique  dans  la  Germanie  , ils  traverfé- 
rent,  avec  la  rapidité  d’un  torrent , les  vaftes  régions 
qui  s’étendent  depuis  les  embouchûres  de  la  Viftule, 
par  toute  la  Sarmatie  Européenne , jufqu’aux  marais 
Méotides , & de-là  aux  rives  du  Danube  & à la  Da- 
cie.  L ej>oque  de  cette  incurfion  , jufqu’à  préfent  fi 
conteftee , doit  être  placée  par  la  raifon  que  je  viens 
d’alléguer , au  plutôt  fous  l’Empire  de  Philippe  ; ce 
qui  fe  rapporte  parfaitement  aux  ravages , par  lef- 
quels  l’Empereur  Maximin , quelques  années  aupa- 
ravant , avoit  rendu  la  Germanie  déferte.  Quelles 
difficultés  les  peuples  du  Nord  n’eufTent-ils  pas  trou- 
vées plutôt  à traverfer  des  régions  pleines  de  nations 

nombreufes  & guerrières  ? Comment  auroicnt-ils  pû 
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fubfifter  dans  une  terre  éloignée  & ennemie  ? L’his- 
toire eût-elle  omis  un  événement  fi  remarquable  ? 
Inutilement  objeéteroit-on  le  pafiàge  de  Spartien  , 
ou  il  rapporte  une  raillerie  d’Helvius  Pertinax  fur 
Caracalla.  On  n’en  peut  induire  que  les  Goths  fuf- 
fent  fortis  de  la  Scandinavie , avant  l’année  1 1 1 . en 
laquelle  Caracalla  avoit  fucccdé  à fon  père  Septime 
Sévére.  Pertinax  entendant  les  titres  de  Germani- 
que , de  Parthique  , d'Arabique  & autres  que  pre- 
noit  ce  meurtrier  de  fon  propre  frère  Géra , dit  qu'il 
falloit  ajouter  celui  de  G étique.  Sur  quoi  Spartien  ob- 
ferve  1 que  les  Goths  portoient  aufiï  le  nom  de  Gé- 
tes.  Mais  le  mot  de  Pertinax  n’a  aucun  rapport  aux 
Goths  , que  les  Romains  ne  connoifloient  pas  en- 
core : & Spartien  aïant  écrit  environ  jo.  ans  depuis 
l’époque  à laquelle  je  rapporte  le  mélange  des  Goths 
& des  Gères , la  remarque  qu'il  infère  de  fon  chef , 
eft  une  fuite  de  la  méprife  générale , qui  fit  confon- 
dre ces  deux  peuples , parce  que  leurs  noms  croient 
aflèz  femblablcs , &c  que  les  deux  nations  s’incorpo- 
rèrent , les  Goths  aïant  pa(Té  dans  le  pais  ancienne- 
ment habité  par  les  Gétcs. 

Nous  connoifions  les  conjonctures  qui  ont  donné 
lieu  aux  grandes  migrations  des  peuples  Septentrio- 
naux. s.  Les  Afpurgiens  conduits  par  Odin  , péné- 
trèrent jufqu’aux  rivages  de  la  mer  Baltique , effraies 
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par  les  armées  Romaines , & par  les  progrès  Je  Pom- 
pée. De  là  ils  paflerent  dans  la  Scandinavie  ; &c  c’eft: 
la  principale  colonie  qui  a peuplé  certe  contrée , fui- 
vant  le  louvenir  confus  qui  s’en  trouve  dans  l’Edda 
& dans  les  annales  du  Nord.  1.  L’Empereur  Maxi- 
min aïant  rendu  la  Germanie  déferre  par  fes  ravages, 
ce  fut  l’occafion  qui  attira  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope tours  les  peuples  qui  fe  trouvèrent  à portée  d’y 
remplacer  les  anciens  habitants  , foit  du  coté  de 
l’Orient , àc  entr'autres  les  François  qui  y vinrent  de 
la  Pannonie  , foit  du  côté  du  Nord  , fçavoir  les 
Goths , les  Lombards , les  Vandales,  qui  y débarquè- 
rent de  la  mer  Baltique.  Enfin  les  grandes  irruptions 
des  Barbares  ont  été  provoquées  par  la  trahifon  des 
miniftres  de  l’Empire  comme  Stilichon  , ou  de  fes 
généraux  comme  Narfes.  Mais  de  penfer  que  dans 
Je  tems  que  la  Germanie  abondoic  en  peuples  puif- 
fants  & belliqueux  , des  peuples  de  la  Scandinavie 
aient  débarqué  tranquillement  en-deçà  de  la  mer 
Baltique  , qu’ils  fe  foient  fait  jour  par  la  force  des 
armes  r au  travers  de  tant  de  nations  trcs-féroces  qui 
habitoient , depuis  les  embouchures  de  la  Viftule  , 
toute  la  Sarmatie  Européenne  jufqu  a la  Dacie , & 
qu’ils  aient  fait  ce  chemin  en  un  an,  furmontant  par- 
tout les  obftacles  qui  dévoient  leur  être  oppofés  par 
la  réfiftance  des  peuples , c’eft  ce  qui  n’eft  en  aucune 
façon  recevable  ; au  lieu  que  tout  devient  facile  , 
lorfque  les  nations  à l’Orient  & au  Nord  de  la  Ger- 
manie fe  trouvent , en  même  tems , invitées  à rem- 
plir un  grand  défert  -,  de  même  que  des  eaux  arrêtées 
longtems  par  une  digue  , fuivent  la  pente  qui  leur 
eft  offerte , dès  que  cette  digue  eft  rompue.  • 
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On  m’obje&era  peut-être  que  les  Goths  ne  s’éta- 
blirent pas  dans  la  Germanie  ; à quoi  je  réponds  que 
les  Lombards  & les  Vandales  y choifirent  leurs  do- 
miciles ; que  dans  ces  migrations  fucceffives , les  peu- 
ples fe  pouvant  les  uns  les  autres , la  Sarmatie  où  les 
Goths  partirent  d’abord  , dût  être  vague  de  même 
que  la  Germanie  ; que  les  Goths  aïant  préféré  les  en- 
virons des  marais  Méotides,  & n’y  aïant  pas  apparem- 
ment trouvé  ce  qu’ils  s’-étoient  promis , ils  rabattirent 
tout  d’un  coup  fur  les  rives  du  Danube  dans  la 
Dacic. 

On  trouve  trois  opinions  différentes  fur  le  tems 
du  débarquement  des  Goths  en-deçà  de  la  mer  Bal- 
tique. Jornandès , fans  rien  déterminer  de  précis , 
fait  entendre  qu’ils  ont  du  arriver  de  la  Scandinavie 
longtems  avant  la  guerre  de  Troie,  puifqu’il  fait  for- 
tir  de  ce  peuple , les  Gétes , les  Amazones , &c.  Dans 
la  néceflité  de  rejerter  ces  antiquités  imaginaires  , 
Grotius  veut  au  moins  que  le  trajet  des  Goths  en-deçi 
de  la  mer  Baltique , foit  antérieur  d’environ  trois 
cents  ans  au  commencement  de  l’ére  Chrétienne  : 
mais  il  en  donne  une  raifon  qui  n’eft  pas  admiflible, 
foutenant  que  les  Gothons  dont  Pythéas  a parlé  , 
comme  d’un  peuple  habitant  les  rivages  du  golfe  de 
Dantzich  , étoient  iflus  des  Goths  débarqués  de  la 
Scandinavie.  Ce  font,  au  contraire,  les  Godions  de  la 
Germanie , qui  ont  donné  la  nairtante  aux  Goths  du 
Nord  ; ce  qui  eft  prouvé,  foit  par  les  raifons  généra- 
les, fur  lefquelles  nous  avons  établi  que  le  Nord  a été 
peuplé  du  côté  du  Sud,  foit  parce  que  Tacite  remar- 
que expreflement  au  fujet  des  Gothons  de  la  Germa- 
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nie  , qu’on  les  1 rcconnoijfoit  à leur  dialefle  pour  Gaulois 
d'origine.  La  Situation  de  ce  peuple  à l’extrémité  de 
la  Germanie  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique , la  ref- 
femblance  des  noms , les  traces  de  leur  origine  ref- 
tées  dans  leur  langue , concourent  à nous  indiquer 
que  les  Goths  de  la  Scandinavie  ont  tiré  leur  ori- 
gine & leur  nom  des  Gothons Germains  ou  plutôt, 
comme  Tacite  le  dit,  Gaulois  : & ce  n’eft  pas  un  mé- 
diocre avantage  de  la  Gaule , que  ces  Goths  devenus  fi 
illuftres,  depuis  qu’après  avoir  reflué  de  la  Scandina- 
vie , ils  ont  conquis  l’Efpagne , l’Italie , une  partie  de 
la  Sarmatic , de  la  Gaule  & de  l’Afrique , aient  dû  ori- 
ginairement leur  nom , & leur  naiflancc  à la  Gaule. 

Cluvier  & Pontan  n'ont  rien  donné  de  plus  foli- 
de  que  Grotius  , en  fixant  l’époque  de  la  tonie  des 
Goths , au  régne  de  Marc-Auréle , environ  l’an  1 6 1 . 
de  lere  Chrétienne , & environ  90.  ans  plutôt  que 
nous  ne  venons  de  l’établir.  Ils  apportent  pour  preu- 
ve certe  méprife  que  nous  avons  réfutée  fou  vent. 
Jornandès , difent  ils , a remarqué  que  les  s/fdinges  étaient 
une  nation  très-belltqueufe  parmi  les  Vandales  ; & il  a 
fuivi  en  cela  le  récit  de  Dexippus.  Or  ces  Afdinges  fe 
trouvent  dans  la  Dacie , du  tems  de  Marc-Auréle  dont  ils 
furent  alliés  , comme  il  fe  voit  tant  par  l'abrégé  de  Dion  t 
que  par  le  recueil  de  Pierre  Patrice.  D’où  Cluvier  & 
Pontan  concluent  que  les  V tndales  & par  confequent , 
les  Goths  étoient  dans  la  Dacie  du  tems  de  Marc-Auréle. 

Il  faut  distinguer  les  tems.  Dion  & Pierre  Patrice 
avoient  parlé  des  Afdinges  qui  habitoient  la  Dacie 

pendant 
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pendant  le  régne  de  Marc-Auréle  : un  peuple , fous 
un  nom  femblable , fe  trouve  dans  1'hiftoirc  de  Jor- 
nandès , du  tems  de  Conftantin  ; & Dexippus  a ob-  f. 
ferve  de  ce  peuple , qu  il  avoit  parcouru , en  moins  c«. 
d’un  an , des  régions  immenfes , depuis  l’Océan  juf-  “* 
qu  a la  Dacic.  Or  les  raifons  qui  viennent  d’être  ex- 
pliquées , prouvent  que  cet  événement  n’a  pu  arri- 
ver dans  le  tems  que  ces  vaftes  efpaces  étoient  rem- 
plis de  nations  nombreufes  & guerrières.  Mais  fui- 
vant  la  coutume  générale  de  ces  tems-là , qui  eft  éta- 
blie fur  beaucoup  d’exemples , une  partie  des  peu- 
ples débarqués  de  la  Scandinavie  prit  le  nom  d’Af- 
dinges , en  s’ctabliflànt  dans  la  région  qui  avoit  été 
habitée  par  les  peuples  de  ce  nom  ; & les  nouveaux 
Afdinges  firent  partie  des  nouveauxVandales.  Touts 
les  peuples  de  la  Germanie  avoient  été  pattes  au  fil 
de  l’épee , emmenés  en  captivité , chattes , ou  entiè- 
rement difpcrfés  par  l’Empereur  Maximin  , environ 
70.  ans  après  le  régne  de  Marc-Auréle , & environ 
6 o.  ans  avant  le  régne  de  Conftantin.  Nous  trou- 
vons , dans  cette  époque  des  ravages  de  l’Empereur 
Maximin  , la  fin  des  premiers  Afdinges  & des  pre- 
miers Vandales  , qui  fuivant  Tacite  étoient  un  des 
plus  anciens  peuples  de  la  Germanie.  Une  partie  des 
peuples  venus  de  la  Scandinavie  , a pris  les  noms 
d’Afdinges  & de  Vandales,  comme  les  autres  nations 
venues  de  l’Orient  ou  du  Nord  portèrent  les  noms 
des  peuples  qu’ils  remploient  dans  la  Germanie  ; 
ainu  que  nous  l’avons  obfervé  plufieurs  fois , au  fujet 
des  Lombards , des  Bourguignons , des  Sicambres , 

&c.  & la  mention  des  Afdinges,  du  tems  de  Marc- 
Auréle  , ne  peut  fervir  de  preuve  que  les  Vandales , 
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ni  les  Goths , ni  les  Afdinges  qu’on  trouve  dans  la 
Dacie  du  tems  de  Conftantin  , euflent  traverfé  la 
mer  Baltique , avant  le  régne  de  Marc-Auréle.  D’aiU 
leurs , quand  on  voudroit  foutenir  que  les  Afdinges 
de  Dexippus  & de  Jornandès  font  le  même  peuple 
que  les  Afdinges  de  Dion  & de  Pierre  Patrice  , leur 
aflociation  avec  les  Vandales  dans  des  tems  pofté- 
ricurs  ne  prouveroiten  aucune  manière  qu’ils  euflent 
eu  la  même  origine , que  les  uns  & les  autres  fulfent 
venus  enfemble  de  la  Scandinavie  , ni  par  confé- 
quent  que  les  Vandales  duflent  être  en-deçi  de  la 
mer  Baltique  , dans  le  même  tems  qu’on  y trouve 
les  Afdinges.  Les  trois  époques  de  Jornandès  , de 
Grotius , & de  Cluvier,  ne  font  donc  foutenuës  d’au- 
cun fondement  folide , & celle  que  nous  avons  cta-r 
blie  ci-deflus  eft  la  feule  recevable. 

Le  reflux  des  peuples  Septentrionaux  vers  les  ré- 
gions Méridionales  ne  décide  rien  au  fujet  de  la  quef- 
tion  , dont  il  s'agit , fi  l’Europe  a été  premièrement 
peuplée  du  côté  du  Midi  ou  du  Septentrion.  Et  mal- 
gré les  anachronifmes  des  Scaldes,  malgré  les  fables 
racontées  par  le  Goth  Jornandès , malgré  la  confu- 
fion  qui  refulte  du  mélange  des  Goths  & des  Gétes 
depuis  que  les  Goths  furent  fortis  de  la  Scandinavie, 
on  trouve  dans  les  anciens  Auteurs  Septentrionaux , 
comme  nou6  venons  de  le  voir , une  tradition  aflèz 
conforme  à l’ordre  naturel  de  la  première  difper- 
fîon  des  peuples , qui  a dû  fe  faire , de  la  Sarmatie  & 
de  la  Germanie  dans  le  Nord. 

L’Edda , dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois , eft 
le  recueil  de  la  mythologie  Septentrionale  : c’eft 

bien  plus  une  poëfie  qtf une  hiftoire  : chaque  chapitre 
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cft  une  1 chanfon  en  vers  de  plusieurs  différentes 
mefures.  Le  premier  chapitre  contient  les  prédictions 
de  la  Sibylle  : les  autres  roulent  fur  Odin  , la  magie, 
& les  géans.  La  compilation  de  l'Edda  a été  faite  en 
partie  par  Sémond  Frodé,  né  en  Iflande  en  10/7. 
plus  ancien  de  près  de  cent  ans  que  Saxon  le  Gram- 
mairien. Un  autre  recueil  de  l’Edda  a eu  pour  Au- 
teur Snorro,  né  en  1 179.  fils  de  Sturla;  ce  qui  le 
fait  nommer  fouvent  Sturlaefonius  par  les  Auteurs 
qui  le  citent.  C’étoit  un  * fçavant  Jurifconfulte,quia 
tranfmis  à la  poftérité  l’Edda  , après  l’avoir  abrégée. 
Le  prologue  de  l’Edda  , auquel  cet  abbréviateur  a 
donné  une  forme  hiftorique , eft  rempli  d’anachro- 
nifmes , & directement  contraire  à tout  ce  qu’on  lit 
dans  les  bons  auteurs  Grecs  & Latins , fur  Saturne  , 
Jupiter , lesTroïens  ; en  forte  que  fi  ce  Jurifconfulte 
a été  fçavant , comme  on  nous  le  dit , ce  n’étoit  pas 
dans  la  connoilfance  des  Lettres  Grecques  & Latines. 
C’eft  dans  l’Edda  que  les  Scaldes  ont  puifé  ; & une 
partie  de  l’Edda  porte  même  le  nom  de  Scalde  ou 
d’art  poétique.  Arngrimus  Jonas , dans  une  lettre  à 
Wormius , juftifie  Saxon  le  Grammairien,  en  difant 

que 


i.  Edda  pluribus  conftat  ca- 
pitibus , quorum  quodvis  can- 
tilcna  cft  diverfu  mctri  gencri- 
bus  cxarata.  Re/en.  in  profit. 
Edde. 

l-  Refen'uis  profejfeur  en  drtit  à 
Çoppenhaguc  en  \ 66$.  qui  * publié 
une  traduction  de  l'Edia , parle  ainfi 
de  Snorro  : Snorro  hic  Sturlx  fi- 


lius  fuit  vir  éximius , prudcns , 
cloqucns , & ob  fingulares  vir- 
tutcs  atquc  au&oritatem  fùm- 
mam,  bis  Iflandiæ  nomophylax, 
fcilicetannisChr.  i n j.  8i  1 221. 
tefte  Amgrimo  in  Crimog.  Iib. 
i.c.  8.  Is  inter  antiquos  prinia- 
rios  poctas  Iflandicos  numeratur, 
Refcn.  in  prtfat.  Edd. 
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que  fi  cet  auteur  a écrit  tant  de  fables  , il  ne  les  avoit  pat 
inventées , &que  t Edda  en  avoit  été  la  four  ce.  Il  y avoit 
eu  une  Edda  plus  ancienne  & beaucoup  plus  ample, 
R'f'lfmï».  compofée  par  ces  Afiatiques  mêmes  , qui  avoienc 
fuivi  Odin  dans  la  Scandinavie  : car  l’Edda  qui  refte 
eftinfuffifantepour  expliquer  plufîeurs  traits  de  cette 
mythologie  , & pour  rendre  raifon  des  différents 
noms  , que  les  avantures  d’Odin  lui  avoient  fait 
donner.  Le  fouvenir  de  cette  Edda  plus  ancienne 
& plus  étendue’,  confirme  donc  encore  qu’Odin  & 
fes  Afiatiques  font  tout  ce  qu’il  y a de  plus  reculé 
dans  les  antiquités  feptentrionales , & que  leur  com- 
mencement ne  remonte  pas  au-de-la.  Brynolfiis 
évêque  de  Scalholt  dans  la  Norwége  regrette  beau- 
coup Ta  perte  de  la  plus  grande  partie  de  l’Edda  : 
où  font , ait-il , ces  thréfors  tde  fageffe  écrits  parSémond;. 
& furtout  cette  noble  Edda  dont  il  nous  refte  à peine  l* 
millième  partie  f cpteft  devenue  cette  hiftoire  écrite  par 
Odin  lui-méme  y & par  Arius  fumorrmé  Polybiftor  ? 
N'avons -nous  pas  perdu  pareillement  les  excellents  écrits 
du  moine  Cunlogus  & les  vers  des  Scaldes  répandus  dans 

toutes 


i . Ubi  ingcntes  thcfauri  totnis 
humanx  (apientix  confcripti  à 
Sxmundo , & imprimis  nobilit 
fimaillaEdda,  cujus  vixmillc- 
fimam  partem  reliquam  nunc 
prxtcr  nomen  habemus  ? arque 
id  ipfum  quod  habcmus , omni- 
no  fuiflct  depcrdirunv,  nifi  Snor- 
ronis  Sturlcmiiepitomeumbram 
potiùi  & vcfligia  quàm  verutn 
corpus  Eddx  illiusantiquzrcli- 


qua  fêciffcr.  Ubi  ycrô  ingens 
volumen  hiftoriaruns  ab  Odino 
ad  (lia  tcmpora  contexnim  ? Ab 
Ario  l’olyhiftore  difto  ? Ubi 
prxftantiffima  Gunlogi  inona- 
chi  fcripta  ? Ubi  Regroram  per 
xorum  Ardotim  orbcm  pocta- 
rum  admiranda  carmma  » 6cc. 
Brynolf.  af.  Shcrirtghxm.  de  cin- 
gler. trig.  in  omet.  nie.  1 1. 
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toutes  les  Cours  du  Nord  ? Ces  regrets  fur  (tes  monu- 
ments fi  frivoles  nous  font  connoître  à quel  point  le 
Nord  eft  dénué  d’anciens  titres. 

En  effet,  c’eft  feulement  depuis  Pompée , tems 
que  l’Edda  & les  Chroniques  ont  fixé  pt>ur  celui  de 
la  migration  d’Odin  & des  premiers  habitans  dans 
la  Scandinavie  , que  l’on  commence  à trouver  quel- 
que mention  de  ce  pais  chez  les  anciens.  A la  vérité, 
Pythéas  de  Marfeille , antérieur  d’environ  100.  ans 
à Pompée  , & Antoine  Diogène  contemporain  de 
Pythéas , ou  peut-être  un  peu  plus  ancien , car  il  vi- 
voit  peu  de  tems  après  Alexandre , avoient  parlé  de 
Thulé.  Antoine  Diogène  compofa  un  Roman  en 
vingt-quatre  Livres  intitulé  des  prodiges  incroyables  de 
Thulé.  Pour  Pythéas, il  racontoit  qu’il  n’y  avoit  ni  terre, 
ni  mer , ni  air , dans  le  climat  de  Thulé , mais  un 
compofé  des  trois , femblable  au  poulmon  marin , fur 
lequel  la  mer  & la  terre  étoient  fufpenduës  , & qui 
fervoit  à unit  enfemble  les  différents  principes  dont 
l’univers  étoit  formé  : mais  qui  êtoit  inacceffible  ; 
en  forte  que  dans  cette  atmofphére , on  ne  pouvoir 
voïager  ni  par  terre  ni  par  eau.  Il  fe  vantoit  d'avoir 
vû  cette  fubftance  femblable  au  poulmon  de  mer  ; 
& pour  le  refte , il  avoiioit  qu’il  n’en  parloir  que 
par  oüi  dire.  Strabon  met  Pythéas , au  rang  d’Evhé- 
mére  & d’Antiphane  pour  les  menfonges.  Peirefc  & 
Gaflcndi  ont  entrepris  de  le  juftifier  ; ce  qu’on  doit 
plutôt  regarder  comme  un  jeu  d’efprit  & un  badina- 
ge fur  la  ville  de  Marfeille  patrie  de  Pythéas , que 
comme  une  apologie  férieufe. 

Pythéas  paiToit  de  beaucoup  ce  proverbe  : A beau 

Dddÿ  mentir. 


Ph,t.  li- 
h Uat h.  CW, 
166. 


Volyb.  im 
frMgm.  & 
Mf.  Strab. 
lib.  X.  BmyL 
diH.9rt.Yy~' 
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mentir , cjui'vient  de  loin  ; car  il  débitoit  même  Tes  men- 
fonges  fur  les  pais  ou  il  n'avoit  jamais  etc , publiant 
qu’il  avoir  voïa^é  dans  toutes  les  régions  de  l’Europe 
fi  tuées  fur  l’Océan , & depuis  Cadis  jufqu’au  Tanaïs  ; 
Ce  que  Polyfce  fon  contemporain , mais  plus  jeune 
que  lui , ne  pouvoir  croire  d’un  petit  particulier  tel 
que  Pythéas,  & aulfi  mal  pourvu  d’argent. 

Au  refte , ce  que  les  Géographes  les  plus  graves , 
& beaucoup  plus  récents  que  Pythéas , ont  écrit  fur 
les  climats  Septentrionaux  , ne  vaut  guéres  mieux. 
Mêla  croit  que  dans  1 2 les  îles  de  la  mer  Baltique  on 
trouve  un  peuple  qui  fe  nourrit  feulement  des  œufs 
des  oifeaux , & des  fucs  attirés  par  des  chalumeaux; 
que  là  font  les  Hippopodes  qui  ont  des  piés  de  che- 
vaux, & les  Panotiens  dont  les  oreilles  font  fi  gran- 
des qu’ils  s’en  entourent  tout  le  corps.  Penfera-t-on 

Î|ue  l’antiquité  fût  fort  difpofée  à regarder  un  pais 
i peu  * connu , & fi  éloigné  de  tout  commerce , 
comme  celui  qui  avoir  fourni  des  habitants  à tous  les 
autres? 

Strabon  eft  d’a\is  qu’il  n’y  a ni  continent , ni  île 

fine 
une 
île 


; ièptentrionale  que  l’Irlande,  qui  eft  rort  voi: 

■ A nl:„„  a,  c „ 1 : — - » 


1 . In  his  ( infùlis  ) eflc  Oæonas, 
qui  ovis  avium  paluftrium  &: 
avcnis  tantum  alanturidleequi- 
nis  pedibus  Hippopodas,  & Pa- 
notos  quibus  magna:  aures  & ad 
ambicndum  corpus  omne  patu- 
]x.  Ptnip.  Met.  lib.  f.C.  6. 

2 . Æthiius , G eogrjphe  qui  a reçu 


depuis  Confit  ontin , dit  que  Thute  tjl 
une  île  de  f Océan , à unedsfitame  in- 
finie de  toutes  tes  terres  , & pre/qut 
inconnue.  Æthic.up.  Bochan.lib.  i. 
Cbjiu.ui  , c.  40. 

}.  Xcnonhon  Lampfâccnuïà 
littorcScytnarumtridui  naviga- 
tions infulam  cflc  imntcnfx  nu- 
gnitudinis 
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île  toutes  les  terres  qui  font  au-de-là  de  la  mer  Bal- 
tique. Les  pais  Septentrionaux  ont  tellement  exercé 
l’efprit  fabuleux  des  anciens  , qu’Eufcbe  compare 
les  contes  de  Philoftrate  fur  fon  Apollonius,  aux  men- 
fonges  débités  fur  l’ile  de  Thulé. 

Les  anciens  & les  modernes  ont  été  fort  partagés 
fur  le  pais  indiqué  par  ce  nom  : & il  s’eft  élevé  à ce 
fujet  quatre  opinions  différentes.  Procopc , dans  le 
fécond  livre  de  la  guerre  des  Goths , entend  par 
Thulé  une  partie  de  la  Scandinavie.  Ortelius  ap- 
prouve fort  ce  fentiment  fur  ce  qu’on  retrouve  l’an- 
cien nom  de  Thulé , dans  le  pais  de  Thvlemarck  , 
fitué  dans  la  Scandinavie  , Si  qui  fait  partie  de  la 
Norwége.  La  fécondé  opinion  eft  celle  de  Pythéas 
& de  Mêla,  qui  plaçoient  Thulé  fous  le  cercle  po- 
laire ; ce  qui  convient  exa&ement  à l’Iflande.  Marin 
de  Tyr  Géographe  qui  vivoit  en  l’an  60.  de  Jefus- 
Chrift  , Si  Ptolémée  ont  parlé  de  Thulé,  comme 
d’une  île  peu  étendue  , fituée  feulement  au  63.  dé- 
gré  de  latitude , ou  les  plus  longs  jours  ne  font  que 
de  10.  heures , à deux  journées  de  navigation  de, 
l’Angleterre  ; ce  qui  convient  à l’ile  de  Schétland  ,, 
la  dernière  des  Orcades  ; & Camden  qui  fuit  cette 
troifiéme  opinion  , obferve  que  111e  de  Schétland 
porte  encore  le  nom  de  ThjlenfèL  De  ces  trois  opi- 
nions, Bocharten  forme  une  quatrième , qui  les  con- 
cilie toutes  : que  les  anciens , en  parlant  de  Thulé  , 
ont  eu  en  vue  différents  païs  ; & que  chacun  enten- 

doit 

gnitudinis  Balriam  tradit  : cam-  nat.  Pim.  lib.  4.  c.  13.  Solm.  c. 
ttam  Pythcas  Baliliam  nomi-  r<>. 


£«/<*.  lit. 

J . ndvrrf. 
Htrrecl. 


Ortel.  in 
vocib. 

Un  (3*  Tbu- 
U. 
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doit , par  ce  terme  , l'extrémité  la  plus 1 Septentrio- 
nale de  l’Europe.  Il  remarque,  en  même  cems , que 
les  Grecs  n’avoient  eu  quelque  connoiflance  deThu- 
lé  que  par  les  Phéniciens,  i . Parce  que  ce  nom  eft  un 
mot 1 de  la  langue  Phénicienne,  i . Parce  qu’ Antoine 
Diogène  difoit  qu’il  avoir  comçofé  fon  roman  ou 
fon  hiftoire  fur  les  tables  de  cyprès  trouvées , lors  de 
la  prife  deTyr  par  Alexandre,  dans  les  tombeaux  de 
Mantinias  & de  Dercyllide,  qui  s’étant  embarqués  à 
Tyr , avoient  été  jettés , après  un  longue  navigation 
fur  les  côtes  de  Thulé , & y avoient  mit  quelque  fé- 
jour. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ce  qui  eft  le  plus  impor- 
tant à mon  fujet , qu’Arngrimus  Jonas , Iflandois  de 
nation  , a foutenu  qu’aucun  partage  des  anciens , où 
llle  deThulé  eft  nommée,  ne  peut  s’appliquer  à l’If- 
lande , parce  que  cette  île  n’a  été  découverte  qu’en 
874.  Ifaac  Pontanus  l’a  réfuté  , en  rapportant  une 
bulle  de  Grégoire  IV.  & un  decret  de  l’Empereur 
Loiiis  le  Débonnaire,  qui  chargent  en  835.  Anf- 
chaire  moine  deCorbie  de  la  million  de  l’Iflande  r 
ce  qui  prouve  que  le  pais  étoit  alors  découvert  & 
habité.  Il  avoue  que  la  langue  du  pais  & les  autres 
circonftances  montrent  allez  que  l’Iflande  a été  peu- 
plée , fuivant  le  fentiment  d’Arngrimus  par  la  Nor- 


1 tibi  ferviat  ulcimi  Thule.  brat  funt  : quod  nomen  infula;  ad 

Vtrgil.  Gterg.  Uk.  1.  extremum  feptentrionem  fit* 
quàmcongniac  nemo  non  vider, 
j.  Thule  Syris  propriè  urn-  Bocbtrt.  IA.  1,  Chant*» , c,  40, 
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wége.  Cet  auteur  n’eft  donc  réfuté  qu’en  ce  qu’il  a 
pris  pour  la  première  détourés , une  colonie  venue 
dclaNorwége  dans  l’Illande  en  874.  Ponranus  ne 
remonte  qu’à  3 9.  ans  au-dertus  : ce  qui  ne  le  met 
pas  en  droit  d’appliquer , comme  il  fait , touts  les 
partages , où  les  ancien»  ont  parlé  de  Thulé,  à 
I’Iflande. 


Le  filence  de  1 antiquité  fur  la  Scandinavie  , juf- 
qu’au  rems  de  Pompée  & d’Odin , & le  peu  de  con- 
noirtance  qu’en  avoient  les  Géographes  qui  font  ve- 
nus depuis,  s’accordent  fort  bien  avec  ce  qui  réfulte 
de  l’Edda  &c  des  plus  anciennes  annales  du  Nord , 

3u'Odin  y a parte  54.  ans  avant  le  commencement 
e l’ére  Chrétienne.  Il  pouvoir  y avoir  déjà  quelques 
habitants  dans  la  Scandinavie,  avant  les  Afpurgiens 
qui  y furent  amenés  de  la  Syndique  par  Odin.  C’eft 
un  trait  d’hiftoire , qui  n’eft  pas  fansvraifemblance, 
& qui  eft  tiré  des  annales  du  Nord  citées  plus  haut , 
qu’Odin  trouva  , dans  la  Scandinavie  , un  peuple 
qui  fe  difoit  originaire  de  la  Troade;  ce  qui  con- 
vient fort  aux  Cimbres  & aux  Celto-Scythes  qui 
s’étoient  trouvés  à portée  les  uns  & les  autres  de 
peupler  la  Scandinavie , puifquc  les  premiers  étoienc 
répandus,  depuis  la  vi&aircdeMarius , dansja  Cher- 
fonnéfeCimbrique^:  le»  rivages  de  Ia  merBab 

tique  dans  la  Germanie  ; & que  les  autres  étoient  ve- 
nus fort  anciennement  de  la  Gaule  habiter  l'extrémité 
Septentrionale  de  la  Sarmatie. 

Tout  ce  qui  regarde  les  Cimmériens  & les  an- 
ciennes migrations  des  peuples , a été  totalement 

ienverfé  par  Cluvier, Aventin,  Sheringham , Leib- 

nits> 
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nits;  & encore  plus  par  les  auteurs  du  Nord  , Joan- 
nes  & Olaiis  Magnus , Arngrimus  Jonas , Lyfcan- 
der,  Svaningius,  Saxon  le  Grammairien , Rudecks, 
&:  autres.  Il  faudroit , fuivant  leur  fyftême  , ( que 
l’Europe  a commencé  d'être  peuplée  par  le  Nord) 
que  l'Italie  , qui  eft  de  toutes  les  parties  de  l’Europe 
une  de  celles  qu’on  reconnoît  à un  grand  nombre 
d’indices , avoir  été  le  plus  anciennement  habitée , 
eût  été  cependant  peuplée  la  dernière.  A force  de 
répéter  que  tous  les  peuples  de  l’Europe , & les  plus 
célébrés  de  ceux  des  autres  parties  du  monde  font 
fortis  de  la  Scandinavie , cette  foule  d’auteurs  étoient 
prefque  venus  à bout  d’établir  une  propofition  fi 
contraire  à la  fainte  écriture  , à la  pnyfique  , & à 
l’hiftoire  prophane.  Verftegan  1 aïant  ofé  dire  , en 
paflant , que  la  Scandinavie  n’avoit  commencé  d’ê- 
tre peuplée , que  lorfque  la  Germanie  avoir  été  con- 
trainte, par  la  multitude  de  fes  habitants,  d’y  envoïcr 
des  colonies  ; il  a été  regardé  comme  un  novateur , 
qui  avançoit  un  paradoxe  oppofé  aux  notions  le 
plus  communément  reçues. 

A la  vérité , la  Germanie  n’eft  pas  la  feule  qui  ait 
peuplé  le  Nord  : la  plus  célébré  colonie  qui  y foit 
entrée , l’unique  même  dont  le  fouvenir  ait  été  con- 
fervé  dans  l’hiftoire , eft  celle  d’Odin  conducteur 
des  Afpurgiens  originaires  des  cantons  qui  portoienc 
les  noms  d’Afie  & de  Syndique  fur  les  bords  des 

L,  marais 


1 . Richard  f'erjiegan  écrivoit  en  Anglais , dont  le  titre  ftghifie  : An- 
1605.  Ii  a compofi  un  outrage  en  ricpicates  Anglicx  rçfticutx. 

x.  Orbini 
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marais  Méotides  : mais  il  eft  vrai-femblable  que  la 
Germanie  & la  Sarmatie  , tant  l’Européenne  que 
l’Afiatiquc , ont  contribué  à donner  au  Nord  des 
habitants. 

Ces  peuples  étoient  d’origine  fort  différente  : les 
tins  Cymmcricns  ou  defeendants  de  Gomer , les  au- 
tres Scythes  & defeendants  deMagog.  Les  Cimmé- 
riens  étoient  apparemment  plus  nombreux,  dans  la 
Germanie  , fur-tout  avant  les  ravages  de  l’Empereur 
Maximin  : car  cette  région  avoir  été  principalement 
peuplée  du  côté  de  la  Gaule.  Les  Scythes  dévoient 
être  en  plus  grande  quantité  que  les  Cimmériens 
dans  la  Sarmatie.  Les  Efclavons  1 ont  été  la  nation 
Scythicjue  la  plus  répandue  en  Europe  : ils  s’y  font 
empares  de  la  grande  Ruflîe  ou  Mofcovie,  de  la  Li- 
thuanie , de  la  Pologne , de  la  Moldavie , de  la  Va- 
lachie , de  la  Bulgarie , de  la  Servie , du  pais  de  1*11— 1 
lyric  qui  porte  en  particulier  le  nom  d’Efclavonie 
de  la  Dalmatie,  de  la  Croatie,  du  Vindifchmarck, 
de  la  Carniole , de  la  Moravie , de  la  Bohême , d< 
la  Luface , de  la  Caflubie. 

Touts  les  peuples , qui  habitoient  les  vaftes  ré- 
gions fituées  entre  la  mer  Septentrionale  au  Nord, 
la  Viftule  au  Couchant , le  Tanaïs  au  Levant , les 
rj-  ' marais 


I . Orbini  Raufer  dans  un  ouvrage  Ifraël.  Ce  fentsment  nef  fondé  que 
qu'il  a intitulé  , Il  regno  degli  fut  lu  antiquités  fabu/eufes  desGotbs, 
Slavi , * prétendu  qqe  les  Efclavons  avec  lefquels  il  les  confond.  Les  Ef- 
itoient  fonts  de  la  Scandinavie  du  c/avons  font  ijfus  des  Scythes  ytfiati~ 
tems  qu’Othoniei  te  plus  ancien  des  quts. 

Juges  du  peuple  de  Dieu  gourtrnoù  1 •• '*  , 

Eec 1 i .Le 
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marais  Méotidcs , le  Pont-Euxin  , le  Danube  & le 
Pruth  avec  le  montCrapacK  au  Midi , portoient , en 
général , le  nom  de  Scythes  ; quoique  plufieurs  na- 
tions y euflent  des  noms  particuliers , comme  les 
François,  les  Scordifques , les  Celto-Scythes , touts 
Citnmériens  d’origine.  Les  Saques  regardés  par  quel- 
ques-uns comme  les  ancêtres  des  Saxons,  les  anciens 
Germains , les  Daces  que  l’on  croit  auflï  les  auteurs 
des  Danois,  étoient  venus  de  la  haute  Afie.  On  n’a 
guéres  pour  établir  la  filiation  de  ces  peuples,  que 
les  reflemblances  de  leurs  noms  , & leur  voifinage 
continuel  tant  en  Europe  qu’en  Afie  ; ce  qui  faic 
préfumer  les  mêmes  liaifons  &c , pour  ainfi  dire,  là. 
même  parenté  dans  ces  deux  parties  du  monde.  On 
trouve  encore , fur  les  rives  du  Danube , la  nation 
très-renommée  des  Gères , qui  defeendoit  en  partie 
des  Mafiagétes , Scythes  1 Àfiatiques , & en  partie 
des  Thraces. 

L’Europe  a donc  été  principalement  peuplée  pat 

2uatce  peuples , dont  l’origine  fe  rapporte  à quatre 
ls * de  Japhet,  Gomer,  Magog,  Thiras , & Javan* 
Examinons  en  peu  de  mots  les  établiflementsdes  fept 
fils  de  Japhet.  De  Gomer  font  defeendus  touts  les 
Cimmériens  , foit  ceux  qui  débarquèrent  dans  la 
Gaule  par  la  Méditerranée , foie  ceux  qui  après  un 


i . Lu  Majfagétes  & les  S tiques  Magog  , & Madaï , & J a van , 
étoient  établis  fur  les  rivages  de  U mer  &Tubal , & Mo  loch  , & Thi- 
{Hyrcanie.  Srrab.  !A.  n,  ras.  Gen.c,  so.jr.  a. 

a.  Filii  Japhet  Gomer  , & 

‘ i.  Cette 
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long  féjour  fur  les  rivages  des  marais  Méotides,  paf- 
férent  dans  la  Pannonie,  en  remontant  le  Danube, 
foit  ceux  qui  venant  de  la  haute  Afie  font  entres  en 
Europe  du  côte  du  Tanaïs  & par  la  Sarmatie.  De 
Magog  fontiflus  les  Scythes;  comme  plufieurs  indi- 
ces très-certains  le  font  connoître.  Jofeph  ..Euftarhe, 
S.  Jérome  , & le  P.  Calmet  en  font  d’accord  avec 
Bochart,  qui  confirme  cette  origine  des  Scythes  par 
le  parallèle  très-jufte  & très-ingénieux  qu'il  fait  de 
Magog  avec  Prométhée. 

Les  Gétes  difoient  que  Prométhée  étoit  fils  de 
Japhet , de  même  que  Magog  l’a  été.  Prométhée 
étoit  attaché  au  Caucafe  , parce  que  Magog  y fixa 
fa  demeure.  Prométhée  avoit  apporté  le  feu  du  ciel 
fur  la  terre  : Magog  avoit  découvert  & faic  travailler 
des  mines  dans  la  Colchide  Sc  dans  l’Ibérie  ; & il 
avoit  inventé , ou  plutôt  renouvellé , depuis  le  dé- 
luge , l’art  d’emploïer  les  métaux , comme  Efchyle  le 
dit  de  Prométhée.  Une  Aigle  rongeoit  le  1 foye  de 

Prométhée  ; 


1 . Cette  interprétation  donnée  pur 
Bochart  de  U fable  de  Prométhée  , 
tfi  communément  reçue  ; moitié  fça- 
vant  Théodore  Bycktus  t explique  au- 
trement. H ft  fonde  fur  Hérodote  , 
que  dans  le  litre  intitulé  des  chaînes  de 
Prométhée,  avoit  écrit  que  ce  Roi  des 
Scythes  aient  laiffé périr  un  grand  nom- 
bre de  fes  fujets  dans  une  famine  cou- 
fée  par  les  débordements  du  fleuve 
nommé  L’Aigle , fut  prit  par  des  fé- 
ehttcnx  , <ir  charge  de  chaînes. 


Qu  Hercule , pour  prévenir  un  fem- 
blable  malheur , crtufa  un  canal  par 
lequel  les  eaux  de  ce  fleuve  ft  déchar- 
geaient dans  U mtr.  Rycktus  cite  tro- 
cart Agi oe tas  dans  le  i }.  livre  des. 
Scythiquts  , ap.  Appelle».  Rhod. 
Scho/iafl.  lib.  l.  V.  il  I . qui  rappoHt 
que  te  pais  de  Foye  , la  principale 
province  de  Promethée , fut  ravagée 
par  les  inondations  du  fleure  de  f Ai- 
gle. Il  réfuté  enfuit  1 1 explication  de 
Bochart , comme  oppof  rt  a.  la  ürrosto* 
E c c ij  logte. 


Bochart.  i ri 
prof.  P ha- 

l‘g. . & lib, 
I.  c.  1. 


Æfehyl.  i$ 

Prometh. 
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Prométhée  : & l’origine  de  cette  fable  étoit  la  figni- 
fication  Hébraïque  du  nom  de  Magog,  qui  veut  diro 
fe  deflecher  & fe  difloudre.  La  ville  d’Hierapolis 
dans  la  Célefyrie  , avoit  été  anciennement  1 appel- 
. ; lée: 


legie.  Theod.  Rycf  de  primis  Italie 
colons , c.i.  Mau  ne  fe  peut-il  pas 
faire  que  les  Grecs  usent  nommé  te 
fleuve  & celte  région  de  Scythie , re- 
lativement à ta  fable  de  Prométhée 
plus  ancienne , & que  l'hiftoire  puifee 
dans  Hérodote  & dans  Agiotas  , ne 
foit  pas  moins  fubulcstfe  elle- même 
que  celle  du  foye  de  Prométhée  dévoré 
far  un  aigle Jur  te  Caulafe  ? Quant 
à la  chronologie , elle  favori/i  bien 
davantage  t opinion  de  Bochart  ; les 
Grecs  suant  fait  Prométhée  fils  deJa- 
phet , qu’ils  regardeier.t  comme  U pre- 
mier de  tout  s les  hommes  : & d’ail- 
leurs doit-on  chercher  une  fuite  chro- 
nologique dans  U mythologie  & dans 
le  stems  appcllés  fabuleux  par  V arr  on, 
où  des  perfonnages  fort  différents  & 
destems  très- éloignés  ont  été  fi  fou- 
rrent confondus  T 

i.  Bambycen.quxalionominc 
Hicrapolis  vocatur , Sÿris  vcrô 
Magog.  P lin.  lib  } . t.  1 5 . Quel- 
ques Géographes  prennent  Magog 
four  Edeffe  ville  dans  te  Diabek:  fur 
larive  gauche  de  l’Euphrate.  Je  croit 
trouver  ici  t explication  de  cet  autre 
faffage  de  Pline  .*  Ultra  funt  Scy- 
tharum  poptili.  Perl*  illos  in 
■nivcrfum  Sacas  appellavere  , 
à proximâ  genre  ; antiqui  Ara- 
mæos.  P Un.  lib.  6.  c.  17.  Bochart 
eritique  Pline , comme  aiant  commit 


une  faute  groffiére  , de  dire  que  lu 
anciens  donnoient  le  nom  dAraméens 
aux  Scythes  , 6~  il  eft  davis  qu’tC 
faut  lire  , Arimafpos.  Bochart.  Itb- 
1.  Phaleg.c.  5.  Mais  aucun  exem- 
plaire ne  porte  , Arimafpos  ; & 
d’ailleurs  les  Scythes , en  général,  ne 
furent  jamais  nommés  Arimafpes.. 
Sherigham  abufe  de  ce  paffage , pour 
prétendit  que  les  Scythes  font  for  ne 
d’Aram  fils  de  Sem.  Sheringham. 
de  ong.  Anglor.  c.  \6.  ce  qui  eft  con- 
traire à trois  vérités  certainement  éta- 
blies; ta  x . que  les  Scythes  fondent  de 
Magog  ; la  1.  que  les  Syriens  étaient 
les  défendants  d Aram  ; la  ) . que  les 
Syriens  avoitnt  porté  le  nom  d Ara- 
méens.  Qu’eft-ce  qui  a donc  engagé 
Pline  adiré  que  les  anciens  dosmeient 
le  nom  dAraméens  aux  Scythes  f 
C'eft  qu’il  a trouvé  que  Magog  ville 
de  la  Cilofpie  avoit  été  bâtie  par  Pro- 
nrétbce  ou  par  D eue  altonfon  fils,  c’eft- 
à-dire  , par  Magog  ou  un  defes  fils  r 
regardés  comme  Scythes  , & qttt  l'é— 
t oient  en  effet.  D'un  autre  cité , il 
étoit  bien  influât  que  les  Syriens 
av  oient  été  appelles  anciennement 
Araméens  ou  Arimes  par  les  Grecs  -r 
ce  qui  lui  a fait  dire  , en  confondant 
les  Scythes  de  Magog  arec  tes  Sy- 
riens , que  les  anciens  avoient  donné 
le  nom  dAraméens  aux  Scythes. 
Cette  explication  eft  plus  probable  que 
teill 
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lée  Magog,  au  rapport  de  Pline,  & nous  apprenons 
de  Lucien , que  Deucalion  fils  de  Prométhée  étoic 
regarde  comme  celui  qui  avoit  fondé  cecre  ville,  Si 
qui  avoit  conftruit  le  temple  de  la  DécfTe  Syrienne  : 
c’eft  que  Magog  avoit  fait  quelque  féjour  dans  la 
Célefyrie  , avant  que  de  fixer  fon  féjour  au  mont 
Caucafe  ; & que , chemin  faifant , il  avoit  bâti  la  ville 
qui  portoit  fon  nom  ; ou  qu’un  de  fes  fils  y étant  re- 
venu , avoit  pafTé  pour  fon  fondateur  ; ou  que  les 
Célefyriens  avoient  nommé  ainfi  cette  ville,  en  mé- 
moire foit  de  Magog,  foit  de  quelqu’un  de  fes  fils. 

Nous  avons  vu  que  touts  les  interprètes  & com- 
mentateurs de  la  fainte  écriture  s’accordent  à regar- 
der Javan  , comme  le  père  des  Joniens  & des  Grecs. 
Thiras  eft  reconnu  généralement  pour  celui  des 
Thraces  : il  n'eut  que  le  Bofphore  à traverfer , pour 
s établir  dans  la  Thrace  ou  dans  la  Romanie.  On 
trouve  bien  que  les  Thraces  ont  porté  d’autres  noms, 
mais  qui  n’excluent  pas  celui  de  Thraces , le  plus  an- 
cien , Si  venu  de  Thiras. 

Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  à rétabliffement  de 
Madai  dans  la  Médie,  au  milieu  de  fa  famille,  entre 

Gomer 


telle  de  Goroptus  , qui  prétend  que  tes  rop.  orig.  Antiverp.  lib.  5.  Quant 
Syriens  entent  nommés  Araméens  aux  Saques , les  Perfts  appel/oient 
par  les  Hébreux  , comme  defcendants  ainfi  les  Scythes , non  que  les  Saques 
d’Aram  fils  de  Sem  i & que  par  une  fujjent  une  nation  Scylhique  , mais 
rencontre  fortuite, /anation  Siythique  parce  qu’ils  étoient  placés  entre  la 
portoit  le  même  nom  qui  \ îgntfiott  dans  Per/e  & la  Scytbie  , & qu'a  cauf* 
falangue  : Ceux  qui  impofcnt  la  de  cevotfimage , ils  étoient  le  peuple  le 
loi  fur  l'étendue  dw  limites.  Go-  plus  connu  dts  Perfts  du  côté  du  NortÙ. 


Lucimh  tU 
de*  Syrtâ, 
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Gomer  & Magog,  dont  le  premier  occupoit  laPhry- 
gie  , & le  fécond  le  Caucafe  ; & auprès  de  fes  neveux 
Riphat  & Thogorma  , l’un  place  dans  la  Paphla- 
gonie , l’autre  dans  la  Cappadoce  , comme  il  a été 
obfervé  cy-deflus  après  Bochart.  Cette  origine  des 
Médes  ne  paroîtra  pas  douteufe  , à moins  qu’on  ne 
s’arrête  aux  fables  des  Grecs,  qui  ont  écrit  que  Medus 
fils  de  Médée  avoir  donné  fon  nom  à la  Médie , du 
tems  de  la  guerre  de  Troie.  La  Médie  porte  le  nom 
de  Madaï  dans  le  4.  livre  des  Rois,  dans  Ifaïe , dans 
les  livres  d’Efther  & de  Daniel. 

Tubal  & Mofoch  ont  reçu  des  interprétations 
fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Jofeph  a entendu 
par  Tubal  les  Ibériens,  qui  font  au  midi  du  Caucafe, 
& par  Mofoch  les  Cappadociens  : S.  Jérôme,  trom- 
pé par  l’équivoque  du  premier  nom , applique  cette 
interprétation  de  Jofeph  aux  Efpagnols  qui  ont  aufll 
porte  le  nom  d’Ibériens.  Eufébe  & S.  Epiphane  don- 
nent Tubal  pour  père  aux  Theflaliens , & Mofoch 
aux  Illyriens.  Le  P.  Calmet  fuit  Jofeph  à l’égard  de 
Tubal.  Les  Ibériens  étoient  autrefois  nommes  Tho- 
béliens,  c’eftàdire,  filsdeThobeloude  Tubal}  & 
l’on  trouve , dans  l’Ibérie  Afiatique  , des  noms  par- 
ticuliers qui  s’y  rapportent.  Montan,  Genebrara,  & 
Mercier  ont  cru  que  Mofoch  avoit  été  le  père  des 
Mofcovites } & le  P.  Calmet  adopte  ce  fentiment. 
Efi-il  étrange , dit-il , que  les  anciens  noient  pas  nommé 
les  Mofcovites , avec  qui  ils  n'ont  point  eu  de  commerce , 
& qu'ils  n’ont  connus  que  fous  le  nom  de  Scythes  ou  de 
Gétes  ? Certainement  il  y a autant  & plus  d’apparence 
que  les  Mofques  voifins  de  l’Arménie  & les  Cappado- 


(HltS 
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tiens  font  venus  des  Mofcovites  , au’ il  n'y  en  a du  con- 
traire. Le  fleuve  Mo  feus , la  ville  de  Mofcou , le  nom  des 
Mofcovites  , l'étendue  de  leur  pais  } font  des  preuves  qui 
ne  font  pas  à rejetter.  J’avou'ë  que  , fi  nous  avions  à 
choifir  indifféremment  pour  l’origine  des  peuples  le 
Midi  ou  le  Nord,  il  y auroit  autant  d’apparence  que 
les  Mofques  voifins  de  l’Arménie  feroient  venus  des 
Mofcovites , quoique  les  raifons  Phyfiques  favori- 
feroient  toujours  une  origine  Méridionale  : mais 
nous  avons  un  point  fixe  d’où  il  nous  faut  neceflài- 
rement  partir , qui  eft  la  plaine  de  Sennaardans  la 
Mefopotamie  ; & puifque  c’eft  delà  que  nous  fom- 
mes  aftreints  à faire  commencer  la  difperfion  des 
peuples , il  eft  contre  toute  apparence  que  les  Mof- 
ques voifins  de  l’Arménie  foient  fortis  des  Mofcovi- 
tes beaucoup  plus  reculés  vers  le  Nord  ; mais  le  nom 
du  fleuve  Mofcus , de  la  ville  de  Mofcou  & de  la 
nation  des  Mofcovites , font  des  raifons  très-proba- 
bles d’attribuer  leur  origine  aux  Mofques  voifins 
de  l’Arménie,  & à Mofoch  fils  de  Japhet. 

Bochart  nous  a développé  trcs-clairement  que  les 
Tibariens  & les  Mofques  font  défignés  parTubal 
& Mofoch.  Ces  deux  peuples  font  nommesconjoin- 
tement  par  la  fainte  écriture  & dans  l’hiftoire  pro- 
phane.  Hérodote  les  repréfente  dans  l’Armée  de 
Xerxès , comme  aïant  les  mêmes  chefs , les  mêmes 
armes , & une  même  façon  de  combattre.  On  ne 

Î>eut  donc  pas  douter  de  leur  voifinage  & de  leurs 
iaifons.  La  reflèmblance  des  noms  eft  fenfible.  Tu- 
bal , ou  Tybal  a pu  produire  Tybar , en  changeant 

1 en  rj  ce  qui  eft  commun  dans  le  Grec  , où  l’on 

trouve 


Exjeh.  r. 
17.  }*•  J 8. 

O*  J y.Hrrtr- 

iot.  Th ut. 
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trouve  Beliar  pour  Belial , Sarad  pour  Saled , Phicor 
pour  Phicol  & c.  Strabon  .•&  Eufébe  nomment  les 
Tybaricns,  Tibares;  ce  qui  approche  encore  plus  de 
Tybal.  Les  Mofques  fonc  placés  par  Xenophon , 
par  Diodore  de  Sicile,  Sc  par  Pline  entre  les  villes  de 
Ccrafus  Sc  de  Cotyore  fur  les  côtes  du  Pont.  A la  vé- 
rité la  demeure  des  Tibariens  étoit  réparée  du  pais 
des  Mofques  par  fût  ou  fcpt  peuples , cjui  font  nom- 
més dans  les  auteurs  Grecs  : Bocnart  répond  à cette 
difficulté  que  les  Ibériens , de  même  que  les  autres 
peuples  intermédiaires , avoient  fait  partie  des  Mof- 
ques Sc  des  Tibares , dont  les  noms  & les  nations 
avoient  eu  plus  d’étendue  dans  l’origine , Sc  fuivant 
les  livres  faints  que  fuivant  les  auteurs  Grecs.  Que 
toutes  les  montagnes , qui  traverfoient  depuis  le 
Phafe  jufqu’au  Pont  de  la  Cappadoce , portoicnt  en- 
core le  nom  de  Motchiques  dans  Strabon  & Ptolé- 
méc  ; Sc  qu’immcdiatement  à l’ifTuë  de  ces  monta- 
gnes , Strabon  plaçoit  les  Tybarcs , dont  il  reculoit 
les  frontières  jufqu  a Pharnace  ville  maritime  de  la 
Cappadoce  , jufqu  a Trébyzonde  , & aux  monta- 
gnes de  la  Colchide.  Bochart  entre  enfuite  dans  le 
détail  des  charaôtéres  marqués  par  Ezéchiel , Sc  qui 
diftinguoient  ces  deux  peuples. 

Ainfi  des  quatorze  fils  ou  petits-fils  de  Japhet 
nommés  dans  la  Genéfe , à la  referve  de  Thiras  qui 
traverfe  le  Bofphore  de  Thrace,  d’Elifa  qui  s’établit 
dans  l’Elide , de  Cetthim  dans  l’Italie  , de  Tharfis  à 
TartefTe  ou  dans  l’Efpagne  , Sc  de  Dodanim  en 
Epire,  les  neuf  reftants  font  touts  placés  entre  les 
bords  de  l’HeUçjpont  Sc  l’Ionie  d’urt  côté , Sc  le 

Caucaft 


Digitized  by  Google 


et  de  là  Monarchie  E r a n ç.  '409 
Caucafe  de  l’autre.  Les  defcendants  de  Sem  & de 
Cham  font  étrangers  à notre  fujet  ; & nous  remar- 
querons feulement  qu’ils  ne  s’éloignèrent  pas  non 
plus  à de  grandes  diftances  de  la  plaine  de  Sennaar, 
aïant  occupé  la  Chaldée , la  Syrie , la  Lydie,  le  pais 
de  Ninive  , l’Egypte  , la  Phénicie  , les  frontières 
Septentrionales  de  l’Ethiopie , &c. 

Ce  font  les  defcendants  de  Japhet  qui  ont  peuplé 
l’Europe  : auffi  les  Grecs , qui  n’avoient  aucune  con- 
noifïànce  de  fes  frères  , le  regardoient  comme  le 
père  de  tout  le  genre  humain.  De  ces  defcendants  de 
Japhet  fe  font  formés  les  quatre  grands  peuples 
dont  nous  venons  de  parler , qui  fe  font  emparés 
principalement  de  cette  partie  du  monde  : lesCim- 
mériens  iflus  de  Gomcr , les  Scythes  de  Magog , les 
Grecs  de  Javan , & les  Thraces  de  Thiras.  Mais  les 
defcendants  des  trois  autres  fils  de  Japhet  ont  aufli 
contribué  à remplir  l’Europe  ; & il  eft  vrai-fembla- 
ble  que  les  prémiers  Mofcovites  ont  été  une  colo- 
nie des  Mofques  voifins  de  l’Arménie  ; que  les  an- 
ciens habitants  de  l’Efpagne  ont  tiré  leur  nom  ôc  leur 
origine  des  Ibériens  Afiatiques  ; que  les  Germains  & 
les  Saques  qui  étoient  autrefois  voifins  des  Perfes , 
fortoient  de  Madaï , puifqu’ils  fontarrivés  en  Europe 
par  la  Sarmatie  , & que  Pline  qualifie  1 les  Sarmates 
une  race  de  Médes. 

Les  progrès  fuccefiîfs  des  colonies  fe  font  faits  en 
touts  tems  & en  touts  lieux,  du  Midi  au  Nord  ; la 

fainte 


1.  Sarmat*  Mcdorum  , utfe-  runt,  fobolcs.  Plin.  Itb.  6.  c,  7. 
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fainte  écriture  ne  faifant  entendre  , par  les  1 noms 
des  chefs  des  peuples , que  des  pais  peu  éloignés  de 
la  Méfopotamie , ou  à portée  de  l’Afie  mineure  par 
la  navigation  : car  nous  ne  mettons  pas  au  nombre 
des  colonies  , les  irruptions  des  Goths , des  Lom- 
bards , & des  Vandales , fortis  de  la  Scandinavie 
pour  fe  jetter  fur  les  provinces  de  l’Empire  Romain, 
ni  celle  des  François,  qui  font  venus  de  la  Germanie 
s’établir  en  conquérants  dans  les  Gaules,  ni  tours  les 
reflux  des  peuples  vers  les  pais , dont  ils  étoient  ori- 
ginaires. Si  l’on  fuivoit , au  contraire , le  fentimenc 
de  prefque  touts  les  modernes , que  les  habitants  fe 
font  répandus  fur  la  terre  , en  avançant  du  Septen- 
trion au  Midi,  il  faudroit  abandonner  ce  qui  refulte 
fi  clairement  du  récit  de  Moyfe  , au  fujet  de  plu- 
fïeurs  des  defcendants  de  Noë , qu’ils  ont  été  fonda- 
teurs de  peuples;  puifqu’en  fuppofant  que  les  peu- 
ples de  l’Europe  foient  fortis  de  la  Scandinavie,  c’eft 
une  erreur  de  touts  les  plus  fçavants  interprètes , d’a- 
voir dir  que  les  Gaulois  éroientiflus  de  Gomer,  les 
Grecs  de  Javan  ,les  Thraces  deThiras  &c.  Il  n’y  au- 
roitproprement  qu’un  peuple  qui  eût  donné  la  naif- 
fance  à touts  les  autres  peuples  de  l’Europe  ; & il  fe 

trouveroit 


i.  Facile  au  rem  videbunt , qui  eos , quosipfè  nominavit,  tra- 
judicio  mi  volent , Mofcm  , in  duces  : undc  porrô  procedentc 
antiquiffimorum  populorum  re-  tempore , nonnulli  in  ulteriora , 
cenfionc , non  longe  admodùm  urgente  famé , leditionibus , bel- 
ab  Armcniâ  Syriâque  abiifle  ; lis  protrufi  funt.  Gmt,  in  Proltgo - 
quibus  ex  locis  primùm  propa-  mtn.  ad  hifi.  Gotthor. 
garant  cil  genus  humanum  in 
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trouveroit  que  la  race  de  Japhet , qui  a furpafle  celle 
de  Tes  frères  par  letenduë  de  fes  polfeflions , fuivant 
la  bénédiction  de  Noe,  auroit  été  réduite  , dans  les 
commencements,  à la  feule  Scandinavie. 

En  difant  que  les  defcendants  de  Japhet  ont  peu- 
plé l'Europe , je  ne  prétends  pas  donner  l’exclufion 
aux  colonies  particulières  fortiesdeSem  & de  Cham. 
Les  Lacédémoniens  , par  exemple  , écrivirent  aux 
Juifs  qu’il  y avoir  eu  entr’eux  une  ancienne  frater- 
nité , & qu’ils  tiroient  une  origine  commune  d’A- 
braham  : l’hiftoire  a remarque  que  les  Athéniens 
étoient  une  colonie  Egyptienne  : & rien  n’eft  plus 
célèbre  parmi  les  anciens  , que  la  Colonie  Phéni- 
cienne conduite  dans  la  Bœotie  par  Cadmus.  Mais 
les  colonies  particulières  , dont  on  pourroit  cirer 
bien  d’autres  exemples, ne  fontpasàconfidérer  dans 
la  difperfion  générale  & primitive  des  peuples  ; & 
elles  ne  favorifent  en  aucune  manière  l’opinion  , 
que  l’Europe  ait  été  peuplée  du  côté  du  Nord.  Re- 
venons des  païs  Septentrionaux  à notre  patrie. 


fffij  CHAPITRE 


»•  c.  14. 


DioJ.  Sir, 
M.fm,  . 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  commencements  de  la  Monarchie  Françoïfe. 

î j A queftion  de  l' etabliflement  de  la  Monarchie 
Françoife,  quoiqu’elle  regarde  des  tems  beaucoup 
moins  recules , n’cft  guéres  moins  hériflee  de  diffi- 
cultés que  celle  de  l’origine  de  la  nation.  Nous 
avons,  en  premier  lieu  , à examiner  fi  les  François 
ont  eu  des  Rois  au-de-là  du  Rhin.  Il  ne  paroîtra  pas 
douteux  que  la  nation  Françoife  n’obéit  à des  Rois, 
lorfqu’elle  étoit  en  Germanie , fi  nous  en  croïons  les 
poëtes  Romains  & les  panégyriftes  des  Empereurs  : 
mais  cette  ancienneté  des  Rois  de  notre  nation  ne 
paroît  pas  folidement  établie  ; & quoique  réduits  le 
plus  Couvent  à puifer  les  traits  de  notre  ancienne  his- 
toire chez  nos  ennemis , nous  ne  devons  pas  rece- 
voir d’eux  les  flatteries  exaggérées  de  leurs  poëtes 
& de  leurs  panégyriftes , préférablement  à des  té- 
moignages plus  décififs.  C’eft  néanmoins  fur  des 
autorités  fi  fufpeétes , que  Valois,  le  P.  Jourdan,  &: 
quelques  autres , nomment  plufieurs  anciens  Rois 
des  François , Génobon , Efatech,  Afcaric,Ragaife, 
Mellobiude , Priam , Marcomir  , Sunnon.  Boulain- 
villiers  croit  même  que  les  François  , dans  la  Ger- 
manie , reccvoient  leurs 1 Rois  de  l’Empereur  Ho- 

norius 


j . CUudien  dit  i Sultan , que  les  f minets  dt  f Empire  (h a Jf croient  plu- 
tôt 
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norius  ou  de  fes  miniftres.  Mais  le  titre  de  Rois  attri- 
bué à ces  chefs  des  François  vient  à difparoître  , 
quand  on  confidére  les  témoignages  les  plus  graves 
de  l’hiftoire. 

Grégoire  de  Tours , né  3 3.  ans  après  la  mort  de 
Clovis,  difcutoit,  il  y a près  de  douze  cents  ans,  la 
même  queftion  que  nous  traitons  ici.  Il  fait  connoî- 
tre  très-exprelfément  quelle  faifoit  l’objet  de  fes  re- 
cherches, lorfqu’il  rapporte  les  palfages  de  plufieurs 
hiftoriens  fur  la  nation  Françoife.  Il  obferve  que 
Sulpice  Alexandre  1 ri  a marqué  nulle  part , quel  fut  le 
premier  Roi  des  François  ; & qu'il  dit  pofitivement  que 
les  François  aboient  des  chefs.  Grégoire  de  Tours  fait 
remarquer  que  Sulpice  Alexandre  donne  à ces  chefs  * 

les 


tôt  leurs  gouverneurs  , qu'on  ne  ver- 
rou les  François  (effet  <f  obéir  aux 
Rois  que  Stiliehon  leur  avoit  donnés. 

provinda  milîos 

Expcllct  potiùs  faTccs , quàm  Francia 

Rcfi« 

Quos  dcdcris. 

Claudia n.  lit.  t.  de  land.  Slilich. 

Cette  expreffion  emphatique  ne  fi- 
gnifie  autre  cbofi  , finon  que  quelque 
commandant  , parmi  les  François , 
a voit  la  principale  autorité  , comme 
allié  de  l' Empire  , & appuie  par  Sti- 
licbon.  C'en  efi  ap'cz.  pour  que  le  poète 
dife  que  Stiliehon  a donné  des  Rois  à 
la  France  : car  il  n’ejl  pas  nséme  ici 
quefison  de  l’Empereur  Honorine , 
mais  de  fon  minsjlre.  Ce  trait  de  C/au- 
dten  atttorifiit  - il  Egulasnytlhert  à 


avancer , comme  un  fait  hiftorique , 
qu’Honorius  avoir  donné  de  fon 
autorité  plulieurs  Rois  aux  Fran- 
çois? Bout,  au  com.  defesn.ém.  bift. 

1.  Sulpitius  Alexander  non 
Rcgcm  primum  corum  ullate- 
nùs  nominat , fod  Duces  eos  ha- 
buifle  dicit.  Greg.  Tut.  lib.  i.  c.  9. 

Nullo  occurfantc  , nifi  quia 
pauci  ex  Anfivariis  & Cattis , 
Marcomerc  Duce  , in  ulteriori- 
bus  collium  jugis  apparuere. 
Sttlpit.  Alex.  ap.  Greg.  Tut  on.  loc. 
cit. 

î.  Hæcaclacùm  Duces  effènt 
rctulit.  ( Il  s'agit  de  ta  fin  du  qua- 
trième fiecle.)  Et  deinccps  ait.  Poft 
Ses  paucu/os , Manbomere  & Sun- 
none  Francorum  Regalibus  , tranf- 
aito  curfim  conloqueo , impetratifque 

ex 
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les  noms  de  Koiaux  &r  de  fous -Rois  ; & quenfuite  ] 
cejfant  d'emploïer  ces  termes  de  chefs  & de  Roiaux  il  a 
déclaré  ouvertement  que  les  François  avaient  un  Roi  f 
mais  fans  le  nommer.  Après  avoir  cité  Renatus  Profu- 
turus  Frigeridus,  Grégoire  de  Tours  , obferve  que 
cet  hiflorien , qui  nomme  les  Rois  des  autres  na- 
tions dont  il  parle  , ne  fait  aucune  1 mention  de 
ceux  des  François.  Et  aiant  encore  allégué  un  paflàge 
d’Orofe  il  ajoute  : voilà 1 ce  que  leshijtoriens  dont  nous 

venons 


ex  more  obfidibus , ai  hyemandum 
Treveris  comcjjit.  Cùmautcm  cos 
Régalés  vocec,  nelcimus  utrùm 
Rcges  fuerint , an  vices  renue- 
rint  Rcgum.  . . . Dchincrcfert 
quôd  codera  anno  Arbogaftcs 
Sunnoncm  & Marcomcretn 
Subregulos  Francorum  gentilibus 
odiis  infèétans , Agrippinam  vi- 
gentc  maxime  hyeme  petiir  : ra- 
tus  tutô  omnes  Francise  recefllis 
penctrandos  urcndolquc  , cùm 
dccuflîs  foliis  nudæ  arque  aren- 
tes  filvac  infidiantesocculerenon 
poflînt.  . . . ltcrùm  hic  reliais 
tàm  Ducibus  quàm  Regalibus , 
aperce  Francos  Regem  habere 
deiignat , hujulque  nomen  præ- 
tCrmittens , ait  : Dehmc  Eugemus 
tjramui  yfufccpto  expeditionali  pro- 
cmciu , Rheni  limitem  petit , ut  cùm 
Alammannorum  & Francorum  Re- 
gibus .vetuftis fœderibus  ex  more  initis, 
immenfum  eà  tempeftatc  exerci- 
tum  gentibus  feris  oftcncaret. 
Creg.  Tur.  toc.  cit. 

i.  Movct  nos  hxc  caufa , 


quôd  cùm  aliarum  gentium 
Rcges  nominat , cur  non  nomi- 
nec  & Francorum.  Ibid. 

î.  Hanc  nobis  notitiam  de 
Francis  memorati  hiftorici  rcli- 
quere.  Regibus  non  nominatis. 
Traduntcnim  multi  cofdcm  de 
Pannoniâ  fuilTc  digrelFos  : & pri- 
mùm  quidem  lictora  Rheni  am- 
nis  incoluiflè  ; dehinc  tranfàdo 
Rheno , Thoringiam  tranimeaf- 
fe , ibique  juxtk  pagot  vet  civitates 
Reges  crinitos  fuper  fe  creavijje  , de 

firimâ  &r , ut  ità  dicam  , nobi- 
iori  fuorum  familiâ.  Quod  po- 
fteà  probatum  Clodovechi  vi- 
aoriae  tradiderc , idquc  in  fc- 

Sucnti  digerimus.  Nam  & in 
dnfularibus  legimus  Theodo- 
merem  Regem  Francorum  , fi- 
lium  Richimeris  quondàm  & 
Afcilam  matrem  ejus  gladio  in- 
terfeaos.  Ferunt  ctiam  tune 
Chlogionem  , utilem  ac  nobilif- 
fimum  in  gentc  fuâ  , Regem 
Francorum  fuifl’c  , qui  apud 
Difpargum  caftrum  habitabat. 
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itérions  de  parler  , nous  apprennent  des  François  ; fans 
qu’aucun  d'eux  ait  nommé  leurs  Rois.  Il  femblc  fe  dé- 
terminer fur  ce  fondement , en  faveur  de  cette  opi- 
nion , que  ce  ne  fut  qu  après  le  paiTage  du  Rhin  par 
les  François,  & depuis  leur  féjour dans  la  Thoringie, 
qu’ils  établirent , dans  leurs  différens  quartiers , des 
Rois  chevelus , pris  dans  la  famille  la  plus  noble  qui 
fut  parmi  eux.  Nous  ne  pouvons  plus  douter , dit-il, 
depuis  les  viéloires  de  Clovis  que  les  François  riaient  eu 
des  Rois.  Nous  trouvons  même dans  les  fajles  Confulai- 
res , (jue  Theodemer , quiçp  ejl  qualifié  Roi  ,fut 1 tué  avec 
fa  mere  A fcila  : & c’efi  à peu-près  dans  le  même  tems  , 
qu'on  dit  que  Clodion  , très-noble  Roi  des  François  & 
fous  lequel  cette  nation  remporta  de  grands  avantages , 
babitoit  dans  la  Thoringie. 

Grégoire  de  Tours  nous  fait  donc  connoître  fort  . 
clairement , qu’en  conféquence  de  fes  recherches , 
il  étoit  porté  à fuivre  cette  opinion  , que  les  Fran- 
çois n’avoient  commencé  à avoir  des  Rois , que  de- 
puis qu’ils  eurent  pafTé  le  Rhin  , & qu’ils  occupè- 
rent la  Thoringie.  Roricon , plus  ancien  que  Gré- 
goire de  Tours , énonce  formellement  que  les  Fran- 
çois , aiant  voulu  avoir  un  Roi  de  même  que  les  autres 

nations 


quodeft  in  termino  Thoringo-  prend  pas  fi  Tbéodemer  Roi  des  Fian- 
rum.  Ibid.  Nous  expliquerons  bien-  fois  & fa  mire  furent  tués  dans  quel- 
tèt  quel  canton  de  la  Gaule  efi  défigné  que  remontre  , ou  fi  aiant  été  pris 
par  la  Thoringie.  par  les  Romains , ces  cruels  vainqueurs 

1 . Nous  n'avons  pas  cesfaftes  Con-  les  firent  mourir,  fuivant  leur  barbare 
fulaires , qui  font  cités  par  Grégoire  coutume  de  traiter  ainfi  les  chefs  de 
de  Tours  ; dont  le  paffage  ne  nous  ap-  leurs  ennemis. 

1 1.  Elcgcrunt 


4i 6 Antiquités  de  la  Nation 

nations , commencèrent  par  élever  1 Faramond  fur  le 
tbrone. 

Aucun  autre  hiftorien  n’a  parlé  de  Théodemer; 
excepté  Frédegaire , qui  dit  feulement  que  les  Fran- 
çois à l’exemple  des  autres  nations  créèrent  1 un  Roi  nom- 
mé Théodemer , fils  de  Richimer  , qui  avoit  été  tué  dans 
N un  combat  contre  les  Romains  ; & que  Clodion  , fils  de 
Théodemer , lui  fut  fubfiitué.  Frédegaire  fait  donc  en- 
tendre , auflî-bien  que  Grégoire  de  Tours  , que 
Théodemer  a été  le  premier  Roi  des  François.  Ni 
l’un  ni  l’autre  * n’ont  connu  Faramond  : & Fréde- 
gaire eft  feul 4 de  fon  avis , lorfqu’il  donne  Théo- 
demer 


i.  Elcgcrunt  fibi  Regem , fi- 
ait & coeteræ  genres , nomine 
Faramundutn  filium  Marchomi- 
ris,  filii  Priami,  & eum  folio  lù- 
blimantes,  débita  reverentiâ  cx- 
colere  cœpcrunt.  Roric.  lib.  i . Pri- 
mus  Rcx  Francorum  Faramun- 
dus  ; feaindus  Clodio  filius  ejus  ; 
tertius  Mcrcvcus  filius  Mercvci. 
Ex  vttufio  Ccd.  MS  le  concilier . ni 
capitulor.  ap.  Andr.  du  Chefn.  t.  i . 
?•  795- 

Regem  vero,  cœtcrarum  mo- 
re nationum , Franci  fibi  eligen- 
tes  , Faramundum  Marcomiri 
filium  folio  fublimant  Rcgio. 
Aimoin.  lib.  i . t.  4. 

Sunnone  &c  Marchom  ro  Fran- 
corum Dncibus  defundis , Fran- 
ci in  commune  délibérant  ut  & 
ipfi  ficut  aliæ  gentes , unum  Rc- 
gem  habcant  : èc  filium  Mar- 


chomiri  Ducis  Faramundum  fibi 
Regem  ordinant.  Stgeb.  Chrcn.  *d 
arm.  419, 

I.  Regem  fuper  fe  créant  no- 
minc  Thcudemerem  filium  Ri- 
chcmcris  , qui  in  hoc  prxlio 
quôd  fuprà  memini , à Romani* 
interfcâuseft.  Subftiruitur  filius 
ejus  Chlodco  in  regnum  utilüïï- 
mus  vir  in  gente  fua.  Fredeg.  Epi - 
tom.  c.  9. 

J.  Ctjl  une  méprife  de  Jofeph 
Sculiger  , d’avoir  dit , de  emendat. 
tempor.  lib.  6.  que  Grégoire  de  Toute 
4 feulement  nommé  Faramond,  fans 
entrer  dans  aucun  detail  de  fon  hi - 
flaire.  Le  nom  de  Faramond  ne  fe 
troure  point  en  tout , dans  Grégoire 
de  Tours. 

4.  M.  Ribaudde  Roche  fort  penfe 
qu’Tres  de  Chartres  eft  d’accord , À 
cet  égard  , arec  Frédegaite.  Clo- 

- dion 
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demer  pour  père  à Clodion.  L’autorité  de  Roricon , 
fuivi  par  le  plus  grand  nombre , me  paroît  préféra- 
ble : il  dit  que  Faramond  fut  le  premier  Roi  des 
François , & qu’il  fut  père  de  Clodion  jufqu'au  ré- 
gne duquel  toute  l’hiftoirc  de  la  nation  Françoife 
eft  enveloppée  depaifles  ténèbres.  Frédegaire , à la 
vérité , parle  d’anciens  Rois  des  François  ; mais  il  en- 
tend des  Rois  fabuleux  qui  ont  régné  en  Afie  & fur 
les  rives  du  Danube , & il  ajoûte  que  les  François  * 

ont 


dion  croit  fils  de  Théodemcr. 
Yves  de  Chartres  auteur  ancien 
l’a  reconnu  (ans  peut-être  s’en 
appercevoir  , lorlqu’il  dit  que 
Clodion  etoit  fils  d'un  certain  Didio. 
Car  chez  les  Germains  le  T & le 
D étoient  d’égale  valeur  ; Deu- 
ringi  8c  Turingi , Tagobert  & Da- 
gobert , Didio  & Tidio  : à l’egard 
du  mot  de  Mer , il  fignifioit  Roi  j 
car  nous  liions  dans  Grégoire  de 
Tours, qu'un  certain  Gondebaud 
venu  d*  Grèce  Ce  dilbit  fils  de 
Clotaire  ; fur  quoi  Gontran, 
par  mépris , lui  donna  le  nom  de 
Ballomer , c’eft-à-dire , faux  Roi. 
C’cH  de  Marc  Freher  que  je 
tiens  cette  remarque  curieufc. 
M.  de  Roche  fort , lett.  au  P.  Rouillé . 
Dam  f édition  de  Grégoire  de  Tours 
far  André  du  Cbefne  , à cité  de  ces 
paroles  : Ut  Ballomerem  quem- 
dàro  ( fie  enim  vocabat  Rex 
Gundobaldutn } fuper  Regnum 
noftruuj  adducercs.  Greg.  Tur. 
lib.  7.  ç.  14.  il  eft  écrft  en  maige , 
Ballomçr  lalfus  doijiinus , plçu- 


doprineeps.  Cette  remarque  eft 
conforme  à celle  de  Marc  Freher  , & 
de  M.  de  Rochefort.  Mais  Très  de 
Chartres  fait  Didion  fils  de  Fara- 
mond , & dit  que  Clodion  fuccejfeur 
de  Didion  , fans  expliquer  s’il  a été 
fon  fils  , fut  le  troifiéme  Roi  des 
François.  Sur  le  même  principe,  Très 
compte  Mérovée  pour  le  quatrième 
Roi  , Childéric  pour  le  cinquième  , 
Clovis  pour  le  fixiéme  : ce  qui  ne  s'ac- 
corde ni  arec  Frédegaire  , ni  arec  au- 
cun autre  hiftorien  , ni  avec  le  fjftème 
de  M.  de  Rochefort.  Faramundus 
RexprimusFrancorum. . . Didio 
Faramundi  filius , Rex  Franco- 
ram  fecundus.AbhincFranci  cri- 
nitos  Rcgcs  habcrc  coopérant. . , 
Clodio  poil  Didionem  Rex 
Francoram  tertius  &c,  Cbron. 
Tvon.  Carnot. 

1 . Multis  temporibus , cùrn 
Ducibus , extemas  domination 
nés  femper  negantes.  Fredeg. 
Epitom.  c.  1.  Dchinc  cxtin&is 
Ducibus  in  Francis  denuô  Regcs 
aeantur  ex  câdem  ftirpç  , qui 
Ggg  priùs 
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ont  pafle  une  longue  fuite  de  tems  fous  le  gouver- 
nement de  leursDucs,&  qu’ils  furent  toûjours  exemts 
de  toute  domination  étrangère.  Cependant  Tibère 
aïant  foûmis  la  Pannonie  , il  eft  vraifemblable  cjue 
les  François,  qui  y réfidoient  alors,  furent  aflujetis 
comme  les  autres  peuples  : mais  il  ne  l’eft  pas  moins 
qu’ils  fecouérent  bien-tôt  le  joug  des  Romains , & 
qu’ils  fe  remirent  en  liberté  ; car  la  Pannonie  ne  de- 
meura pas  dans  une  parfaite  dépendance  de  l’Em- 
pire, & les  Décès,  lorfqu’ils  furent  tués,  marchoienc 
contre  les  François , peu  de  tems  avant  que  cette  na- 
tion paflat  fur  les  bords  du  Rhin. 

La  chronique  de  Profper  s’accorde  avec  Rori- 
con  , en  ce  quelle  nomme  Clodion  comme  le 
fuccelTeur  immédiat  de  Faramond  : mais  elle  fait 
fuccéder  Faramond  à Priam  , quelle  qualifie  auffi 
Roi  des  François.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  Profper 
d’Aquitaine , écrivant  parmi  les  Romains , ait  don- 
né , comme  eux,  le  titre  de  1 Roi  à un  fimple  com- 
mandant des  François.  Cette  chronique  ne  parle 

point 


priùs  fùerant.  Ibid.  c.  5.  Fréde- 
gat re  entend  , far  tette  même  race 
telle  des  Rois  de  True  en  ^4 fie. 

1.  Priamus  quidem  régnât  in 
Francia  quantum  altiùs  colligcrc 
potuimus.  Proff.  ebron.  Il  j a 
deux  chroniques  publiées  fous  le  nom 
de  S.  Profper  i Aquitaine  ; P une  di- 
ysfee  en  deux  parties  , dorst  la  pre- 
mière s'étend  depuis  la  création  du 
monde  jufquà  la  mort  de  l’Empereur 
T a Uns  en  373.  la fécondé  depuis  cette 


dernière  époque  jufqu  'a  la  prife  de 
Rome  par  Cenferic  en  4;  5.  L'autre 
chronique  , publiée  par  Pitbou , com- 
mence & finit  aux  deux  mêmes  épo- 
ques : elle  porte  aufii  le  nom  de  Prof- 
per. Quelques  auteurs  ont  cru  quelle 
ri était  pas  de  ce  Saint , mais  d'un  mo- 
teur égal  en  ancienneté.  C'efi  tette 
dernière  chronique  qui  parle  des  trait 
plus  anciens  Rois  de  la  nation  Fran- 
foife,  Faramond , Clodion , & Mé- 
rovét.  Elle  ri eft  parvenue  jufqrià 
non» 
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point  de  touts  leurs  autres  chefs , Génobon , Mallo- 
baude , Marcomir , Sunnon  &c.  & lorfqu’elle  mar- 
que Faramond  comme  le  fuccefteur  immédiat  de 
Priam  , elle  femble  prolonger  pendant  39.  ans  le 
commandement  de  celui-ci  ; quoique,  fuivantla  re- 
marque de  Valois  , il  n’ait  pas  dû  être  plus  de  fix  v*u;.  Kn. 
ans  a la  tete  delà  nation , s il  a commence  d en  etre  le  u,.  t, 
chef  en  la  quatrième  année  du  ré^ne  de  Théodofe. 

L’auteur  des  Geftes  marque  précifement  le  com- 
mencement des  Rois  par  Faramond  -,  ileft  donc  éta-  G»/«Fr«*. 
bli  par  les  témoignages  unanimes  des  anciens  hif-  ' *’ 
toriens de  la  nation  Françoife  , quelle  n’a  celfé  d’a- 
voir des  Ducs , & quelle  n’a  commencé  d’avoir  des 
Rois , qu’après  le  partage  du  Rhin  & depuis  fon  fé- 
jour  dans  la  Gaule.  Roricon,  Grégoire  de  Tours,  les 
auteurs  anonymes  de  la  chronique  de  du  Tfllet , les  Du  CAf/»- 
généalogies  tirées  du  manuferit  des  Conciles  & de  7,7.*'  79,‘ 
la  loi  Salique , les  hiftoriens  cités  par  Grégoire  de 
Tours  , Frédegaire , l’auteur  anonyme  des  Geftes  , 

Aimoin  qui  a pû  voir  bien  des  auteurs  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu  a nous , touts  font  connoître , & la 
plûpart  même  énoncent  de  la  manière  la  plus  pré- 
cife , que  les  François  voulurent  ,à  l’exemple  des  au- 
tres nations , être  gouvernés  par  des  Rois, feulement 
depuis  qu’ils  eurent  occupé  un  canton  de  la  Gaule. 

Ainfi  le  titre  de  Roi  ne  convient  qu’à  Théodemer , 
Faramond , Clodion , & à leurs  lucceflèurs , & à 

quelques 


tuus  que  tUns  un  grtnd  dé  for  dre  ; trouve  peint  ailleurs, 
vuùs  elle  fournit  des  dûtes , qu’en  ne 

Ggg  ij  1.  Attonitoj 
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quelques  Rois  de  cantons  particuliers  en-deçà  du 
Rhin  , dont  les  états  naiflants  furent  peu  de  tems 
après  envahis  par  Clovis , & réunis  en  un  fcul  corps 
de  la  monarchie  Françoifc  : maistouts  les  comman- 
dants des  François  au-de-là  du  Rhin  , Efatech  , Gé- 
nobon  , Afcaric  , Ragaife  , Mcllobaude,  Priam, 
Marcomer,  Sunnon,  ne  doivent  point  être  regardés 
comme  Rois,  & n’ont  été  que  des  chefs  de  la  nation 
Françoife.  Valois  s’en  étoit  laifle  impoferpar  le  ftyle 
pompeux  des  panégyriftes  & des  poëtes , lorfqu’il  a 
prétendu  prouver  par  les  autorités  de  Claudien  & de 
î’OrateurEumeniusque  les  François  avoient  eu  des 
Rois  dans  là  Germanie.  Les  autres  panégyriftes , Na- 
zaire,  Mamertin,  les  anonymes,  traitent  auffi  de 
Rois  les  chefs  des  François  : c’eft  que  ce  titre  leur 
fcrvoit  à enfler  1 leurs  éloges  > & ils  l’ont  répété  fî 

fouvenc 


1.  Attonitos  Reges  humili  cervice 
vidercs , &c. 

CU udian.  Je  4.  CmfuUt.  llonorii. 

Nam  ille  quidem  magnus 
Alexander  jam  mihi  humilis  vi- 
detur  , Indo  Régi  (üa  Régna 
reddendo  , cùm  tàm  multi  Rc- 
ges , Imperatorcs , vcftri  clien- 
tes fint  ; cùm  per  te  regnum  re- 
ceperit  Genobon , Elatech  verù 
munus  acccperit.  Quid  cnim  ille 
aliudexpetivit,  ad  confpedum 
cùm  omni  gentc  fuâ  veniendo , 
nifi  ut  tune  demùm  integra  au- 
doritatc  regnaret,  cùm  te , Ma- 
ximianc , piacaflct  i Oitendit  ille 


te  identidem  , ut  audio  , popu- 
larités fuis  , & intueri  diù  jufljt, 
& oblequia  dilccre  , cùm  tibi 
ipfe  ferviret.  Hoceodem  modo, 
Rex  ille  Perfarum , nunquàm  le 
ante  dignatus  hominem  confite- 
ri , fratri  tuo  fupplicat  ; totum- 
que  , fi  ingredi  ille  dignaretur, 
regnum  fuum  pandit.  Mamtrt. 
paneg.  1 . Maximian.  ^iug.  c.  1 o. 
Que  diroit-on  d'un  biftorien  , qui  fe 
fonder  tit  fur  et  puf  âge  pour  avancer 
que  le  Roi  de  Perfe  , dans  l'état  d'un  . 
fuppliant , ouvroit  fon  roiaume  & fe 
foumettoi  t lui  & fa  nation  aux  Empe- 
reurs i 

i.Qucmdàm 
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fouvent  que  les  hiftoriens  ont  quelquefois  fuivi  leur 
exemple,  comme  Ammien  Marcellin,  qui  donne  le 
titre  de  Roi  à Mellobaude,  & Profper  à Priam.  Mello- 
baude  eft  celui  de  touts,  qui  peut  le  moins  être  qualifié 
Roi j comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Roricon 
&le  manufcritdeCambray  ne1  qualifient  Priam  que 
Chef  ou  Duc.  Ceux  que  Claudien  appelle  Rois , fça-  f/ff™ 
voir  Marcomer  & Sunnon  , Sulpice  Alexandre  les  w.s«- 
nommeRoÏ4«x&/ô«r-Ro/V,c'eft-à-dire,descornman-  ' ' 
dantsde  la  nation  Françoife,  mais  qui  n’avoient  pas, 
chezclle,letitre  de  Rois. Il  eft  vrai  que  ce  même  hif- 
torien  rapporte  qu’Eugéne  s'avança  fur  les  bords  du  Suip.  aux. 
Rhin  , avec  une  armée  formidable , pour  renou- 
vellcr  les  anciens  traites  avec  les  Rois  des  Allemands e-  ?• 

& des  François  : mais , fuivant  la  remarque  de  Gré- 
goire de  Tours,  Sulpice  Alexandre  ne  nomme  au- 
cun Roi  des  François  ; & il  eft  à préfumer  que  s’il 
donne  alors  aux  chefs  des  François  le  titre  de  Rois, 
c’eft  que  rapportant  un  traité  fait  par  les  Romains  , 
il  fe  fert  de  l’expreflîon  Romaine.  Le  titre  de  Roi 
étoit  alors  très-prodigué  , & s’appliquoit  chez  les 
Romains  aux  moindres  chefs  des  Barbares  : comme 
on  le  voit  par  le  palfage  d’Ennodius , qui  dans  fon 
panégyrique  de  Théodoric  Roi  d’Italie , voulant  re- 
lever la  viéloire  qu’il  avoit  remportée  fur  Odoacre  , 
dit  que  ce  dernier  1 avoit  arme  tant  de  Rois , que  le  pais 

eût 


i.  Quemdàmeorum  Ducem,  ex  MSto  Ccd.  Eut.  Camerac.  tp. 
nominc  Priamum.  Rcritc  , tib.  i.  Andr.  du  Chefn.t.  l.p.  69 3. 
Priam  u s Dux.  Ctfia  Reg.  F ramer.  1.  Cet  orateur , dont  une  apoftro- 
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eut  fourni  avec  peine  la  fubfiflance  nécejfaire  a un  nombre 
égal  de  foldats.  S.  Paulin  raconte  dans  la  vie  de  S.  Am- 
broife  ; qu'  Arbogajle  étant  à table  avec  des  Rois  1 de  fa 
nation  , ( c’eft-à-dire  de  la  nation  Françoife  ) ils  lui 
demandèrent  s'il  connoijfoit  Ambroife  ; & qu  Arbogafe 
leur  aiant  répondu  que  non  feulement  il  le  connoijfoit } mais 
cju'il  étoit  de  fes  amis  & qu’il  avoit  avec  lui  des  relations 
fréquentes  , ils  s'écrièrent  : il  ne  faut  plus  s'étonner 
Arbogafe  , du  fuccès  de  vos  armes  , puifque  vous  êtes  ami 
d'un  homme  qui  auroit  le  pouvoir  de  commander  au  foleil , 
& de  l'arrêter  dans  fa  courfe.  On  ne  peut  enten- 
dre par  ces  Rois , avec  lesquels  Arbogafte  ctoit  à 
table , que  les  principaux  de  la  nation  Françoife. 
Les  deux  paflages  d’Ennodius  & de  la  vie  de  S.  Am- 
broife  , & plufieurs  autres  ne  laiflent  aucun  doute 
que  les  auteurs  Romains  de  cestems-là  ne  donnaf- 
fent  le  titre  de  Rois  aux  moindres  chefs  des  Barba- 
res -,  à des  chefs , qui  fuivant  que  le  poëte  Saxon 1 les 

repréfente 


phe  à Odtdcre  , dit  : Tôt  regcs  tc- 
cùm  ad  bclla  convenerunc  quot 
fuftincrc  milites  gcncralitas  vix 
valcret.  Ennod.  in  pdneg.  Tbcod. 
Ennodius  évêque  de  Pdvie  d vécu  dans 
les  y.  & 6.  ficelés. 

i.  Per  idem  tempus,  Arboga- 
ftes  Cornes  contràgentem  fuam, 
boc  eft  Francorum  , bellum  pa- 
ravit , atquc  pugnando  non  par- 
▼am  multitudinem  manu  fiidir , 
cùm  reliduis  verô  paeem  firma- 
vit.  Sed  cùm  in  convivio  ïKegibus 
gentis  lu .t  interrogarctur  utrùm 


feiret  Ambrofium , & repondif- 
fet  noflc  fc  virum , & diligi  ab 
co  , atquc  fréquenter  cùm  eo 
convivari  folitum,  audivit  : idcô 
vincis , quiàab  illo  viro  dilige- 
ris , qui  dicit  foli , (la , & liât. 
yitd  S.  jlmbref.  operib.  prefix. 

i.  Scd  variis  diyifa  modis  plcbs  orr.nis 
habebat 

Quot  pagos  , tôt  pane  Duces. 

Le  poète  Sdxon  pdtle  de  !d  Cer- 
manie  : tl  vivent  du  tems  de  Charte- 
ntdgnc. 

i.  Subaâa 
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repréfente , n’avoient  dans  leur  département  qu’un 
village. 

C’eft  de  pareils  commandants  des  peuples  de  la 
Germanie , c^ue  doits’entendre  la  lettre  que  l’Empe- 
reur Probus  écrivit  en  177.  au  Sénat,  par  laquelle 
il  lui  mandoit  : fai  fournis  1 toute  la  Germanie  : neuf 
Rois  de  differentes  nations  fe  font  profternés  a mes  pies  ou 
plutôt  aux  vôtres.  C’cfi  pour  vous  déformais  que  les  Bar- 
bares fément  & moiffonnent , cejl  pour  votre fervice  qu'ils 
portent  les  armes. 

Ces  réflexions  fur  Iesexaggérations  ordinairesaux 
poetes  & aux  panégyriftes , & en  général  fur  le  ftyle 
des  auteurs  Romains  , nous  déterminent  à fuivre , 
fans  héfiter,  les  témoignages  authentiques  qui  prou- 
vent que  les  François  ne  commencèrent  à avoir  des 
Rois , que  depuis  qu’ils  eurent  établi  leur  féjour  Sc 
leur  domination  en-deçà  du  Rhin  : & cette  vérité 
hiftorique  diminue  l’horreur  qu’infpire  la  barbarie 
de  Conftantin  , qui  aïant  fait  prifonniers  deux  chefs 
des  François  Afcaric  & Ragaife,  les  fit  déchirer  par 
lesbêtes féroces  dans  l’amphithéatre  .L’éloquence  des 
orateurs  a été  indignement  proftituée  à * leloge  de 

cette 


1 . Suba&a  eft  omnis , qui  latc 
tenditur  , Germania.  Novcm 
Rcges  diverfarum  gentium  ad 
mcos  pedes , immô  ad  vcftros , 
lùpplices  ftratique  jacuerunt. 
Omnes  jàm  Barbari  vobis  aranr, 
vobts  jàm  feront , & contra  in- 
teriorcs  genres  militant,  yopifi. 
in  Prêt. 


î.  Qnid  ipfos  maneat , ex  Re- 
gum  fuorum  crociatibus  mc- 
tiuntur. . . . Hæc  eft  tua,  Con- 
ftantine  , de  Afearici  Rcgaïfi- 
que  fiippücio  quotidiana  atque 
srterna  vittoria , omnibus  quon- 
dàm  fecundis  præliisanreponcn- 
da.  Semel  acie  vincitur  ; fine 
fine  documento.  Cladcm  fuam  , 
quamvis 
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cette  affreufe  cruauté.  Sur  quoi  je  remarquerai  com- 
bien les  maximes  & les  vues  de  Lycurgue  étoient 
fupérieures  à celles  des  Romains.  Il  défendit  aux 
Lacédémoniens  de  pourfuivre  leurs  ennemis , dès 
qu’ils  commençoient  à fuir , comme  s’ils  n’avoient 
combattu  que  pour  l’honneur  de  la  victoire.  Cette 
générofité  couvroit  une  profonde  politique  : car  elle 
empêchoit  l’ennemi  de  s’agguerrir  , & le  difpofoic 
à ceder  une  victoire  plus  aifée.  Les  Romains , au 
contraire,  fe  conduifoicnt  dans  la  victoire,  de  façon 
à jetter  l’ennemi  dans  le  plus  violent  défefpoir.  Car 
quel  fort  plus  cruel  que  celui  de  ces  captifs , qui  char- 
gés de  fers  & réfervés  à la  pompe  du  triomphe  de 
leurs  vaincpaeurSjétoient  conduits  lentement  au  fup- 
plice  ? le  Sénat  de  Rome,  par  fes  decrets,  a fait  mou- 
rir Ariftonic  Roi  de  Pergame  & Jugurtha  Roi  de 
Numidie.  Pompée  fit  trancher  les  jours  d’Alexandre 
Roi  des  Juifs  ; & Marc-Antoine  d’Antigone  auffi 
Roi  des  Juifs , le  dernier  des  Afmonéens. 

Les 


quamvis  multj  pereant , vulgus 
ignorât  : compendium  eft  dc- 
vincendorum  noftium  Duces  fù- 
ftuliffe.  Eumen.  paneg.  7.  Conji un- 
tin.  A kg,  t,  11. 

Tu  ferociffimis  Regibus  Af- 
carico  &c  Comité  fuo  captis, tan- 
ta Iaudc  rcs  bellicas  aufpicatus 
es , ut  jàm  inaudit*  magnitudi- 
nis  obfidem  teneremus.  Ut  Her- 
culem  ferunt  tenerum  adhuc  at- 
que  ladtentcm  duos  angucs  manu 


clififle , ut  jam  infantulo  indoles 
futuri  roboris  immicarct , fie  tu, 
impcrator.in  ipfis  imperii  tui  cu- 
nabulis,  quafi  geminos  dracones 
necares , per  (neviffimorum  Rc- 
gum  famoiâ  fupplieia  ludebas. 
Nuz.tr.  ptneg.  10.  Confruntin.  Aug, 
t,  1 6.  C'étoit  , fuivant  U pensée  dk 
ptnégyujle , un  digne  prélude  d’un 
Empereur , qui  * fuit  mourir  f» 
femme , fort  fils , fon  beau-ft  ere , dp 
fin  neveu, 

j.Truuçjs 
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Les  Romains  n ctoient  pas  traités  avccmoins  d'in- 
humanité & moins  d’orgueil , quand  ils  étoient  vain- 
cus. Mithridate  , aïant  fait  prisonnier  Manius  Aqui- 
lius  général  d’une  armée  Romaine  , le  fit  paffer  de- 
vant fes  troupes  monté  fur  un  âne , & criant  qu’il 
ctoit  Manius  Aquilius. 

Quelquefois  il  lui  faifoit  garotter  les  mains  avec 
«ne  chaine  attachée  à un  cheval  qui  le  trainoit  : en- 
fin il  lui  fit  couler  dans  la  bouche  du  plomb  fondu. 
Plutarque  rapporte  les  infultes  faites  par  Surena  à 
Craflus , avant  que  le  général  des  Parthes  envoïât  la 
tête  & les  mains  du  Conful  au  Roi  Hirodès.  Les 
légions  commandées  par  Varus  aïant  été  défaites, 
les  Germains  immolèrent  1 fur  les  autels  de  leurs 
DieuxlesTribuns  & principaux  officiers  Romains;  & 
firent  périr  les  autres  captifs  par  différents  fupplices. 
SaporRoi  dePerfefefervoitdu  dos  de  l’EmpereurVa- 
lérien  fon  prifonnier,  comme  d'un  marche-pié  pour 
monter  à cheval.  » Les  anciens  auteurs  s’accordent  à 
n dire  que  cet  Empereur  vieillit  en  Perfe  dans  une 
» lâche  & honteuie  fervitude.  Après  qu’il  eût  fini  fa 
»>  captivité  par  une  mort  naturelle , Sapor  le  fit  écor- 
» cher  ; & fa  peau  fut  corroïée , teinte  en  rouge  , & 
n mife  dans  un  temple,  Sapor  difoit  que  c’étoit-là 

» véritablement 


i.  Truncis  arborum  antefixa  clapfi  rçfercbanc  . . . quot  pati- 
ora  : lucis  propinquis  barbarx  bula  captivis , qux  ferobes , ut- 
arz  , apud  quas  Tribunos  ac  que  fignis  8z  aquilis  per  fuper- 
primorumordinumCcnturionej  biam  ( Armiuius  ) inluferit.  T*c. 
madaveranr.  Et  cladis  ejus  lu-  nnntl.  lib.  i. 
perftites  pugnam  aut  vincula, 

Ilhh 


M.  R Min 
Hijl.  une. 

».  «o .f.  14. 


Vluttrebi 
in  Crnjf, 


Sufib.chr; 
Onf.  lib. 
7.  c.t  1.  Au- 
rel. ViS.  i» 
VnUr. 


Tilltm.  hijf . 
du  Emftr. 
»».  S. 


Digitized  by  Google 


AjMth.  lit. 


41*  Antiquite’sdeiaNatiok 
«véritablement  triompher , & non  pas  peindre  fur 
» les  murailles  des  triomphes  imaginaires , comme 
» les  Romains.  Agathias  femble  faire  entendre  que 
» ce  miférable  Empereur  fut  écorché  vif-,  mais  cela 
» eft  contraire  aux  meilleurs  hiftoriens.  « 

Après  avoir  vû  que  les  François  ne  commencè- 
rent d’avoir  des  Rois , que  depuis  qu’ils  fe  furent  éta- 
blis en-deçi  du  Rhin , examinons  à quel  Régné  & à 
quelle  année  fe  rapporte  l’époque  de  la  monarchie. 
Faramond , Théodemer.,  Clodion  fe  difputent  l’hon- 
neur d’avoir  fondé  la  monarchie  Françoife  ; & le 
P.  Daniel  a mis  fur  les  rangs  un  quatrième  concur- 
rent, qui  eft  Clovis.  Il  s’eft  trouvé  même  des  au- 
teurs , qui  ont  attribué  le  commencement  de  la  mo- 
narchie , les  uns  à Mérovée , les  autres  à C'nildéric. 

On  peut  alléguer,  pour  Théodemer,  les  autorités 
de  Grégoire  de  Tours  & de  Frédegaire  ; dont  le  pre- 
mier fait  entendre  que  Théodemer  répnoit  en-deçà 
du  Rhin  , lorfqu’il  fut  tué  avec  fa  mere  Afcila  : le 
fécond  dit  du  même  Prince  qu’il  a été  le  premier 
Roi  des  François , qu’il  étoit  fils  de  Richimer  qui 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Romains  ; & que 
Clodion  fut  le  fils  & le  fuccefleur  de  Théodemer. 
Ces  deux  auteurs  font  peu  d’acord , quoique  Fréde- 
gaire foit  l’abbréviateur  de  Grégoire  deTours;carde 
la  manière  dontcelui-ci  s’explique,  il  eft  fort  éloigné 
de  regarder  Clodion  comme  fils  de  Théodemer. 
Aucun  autre  auteur  n’a  parlé  de  ce  Roi  Théodemer: 
tout  ce  que  nous  en  fçavons , eft  donc  qu’il  régna 
fur  quelque  tribu  des  François  ; mais  nous  ne  conr 
notions  précifement  ni  en  quel  tems  ni  en  quel 

paü , 
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païs  : &c  le  peu  qui  le  concerne  , parolt'  entièrement 
détachédelafuitede  notre  hilloire.Elle  fe  développe 
un  peu  davantage  fur  le  régne  de  Clodion.  Elle  fait 
connoître  clairement  qu’il  a régné  dans  la  Gaule,  & 
dans  quel  canton  de  la  Gaule.  Plufieurs  modernes 
favorifent  l’opinion  que  la  monarchie  Françoife  a 
commencé  par  fon  régne.  Les  raifons  produites  par 
le  P.  Daniel  , pour  reculer  jufqu  a Clovis  le  com* 
menccment  de  la  monarchie , n’ont  rien  de  folide. 
Il  femble  que  Faramond  doive  refter  dans  la  poflef- 
fion  où  il  eft , parmi  le  plus  grand  nombre  des  an- 
ciens & des  modernes,  d’occuper  la  première  place  à 
la  tête  des  Rois  de  France , au  moins  de  la  tribu  des 
François 1 Saliens  ou  Sicambres , qui  fous  le  régne 

de 


1.  Nous  avons  fait  voir  ( ch 4p.  r. 
f.  8 i . ) que  les  François  Salins  & 
Sicambres  ét  oient  Unième  tribu , cette 
tribu  principale , d’où  fortoient  les 
%ois  de  la  première  race  , & qui  avait 
fondé  la  Monarchie  Françoife.  M.  de 
Rochefort  penfe  que  nos  Rois  diant  été 
Sicambres  ne  purent  être  Saliens } & 
fur  ce  principe  , il  tranche  toute  com- 
munication , foit  de  race  , foit  de 
fucccjjion  dans  un  même  état , entre 
Faramond  & Clodion  ; comme  le 
premier  diant  été  Salien  & osant  ré- 
gné fur  les  François  Saliens , & le 
fécond  diant  étéSscambre  & Roi  des 
François  Sicambres.  Pourquoi , de- 
mande-t-il , ne  dic-on  pas  Fara- 
mond  le  Chevelu  ? Mass  on  ne 
du  pas  non  plus , Mcrovce  , ou 
ÇJiildéric  le  Chevelu  ; quoique 


bien  finement  à"  fuivant  M.  de  Ro- 
chefort  , ils  aient  été  Sicambres. 
D'ailleurs  les  anciens  ont  furnommé 
Faramond  Chevelu.  Sunno  genuie 
Feramundum  , qui  fuit  primu* 
Rcx  Francorum  crinitus.  Fcra- 
mundus  genuit  Clodioncm  Rc- 
gem.  Ex  Cod.  MSto  Joann.  Tilii , 
ap.  du  Chefn.  t.  i.  p.  797.  Poft 
Marconi  iront  filius  ejus  Fara- 
mundus  fuit  Rcx  crinitus , à quo 
Franci  crinitos  Rcgcs  habcrc  ctr- 
pentnt.  Poft  quem  Clodius  filius 
ejus.  yita  Sigeb.  III.  ex  biblioth. 
Petav.  ap.  du  Chefn.  t.  i.p.  <91. 
Elcgerunt  Faramundum  filium 
ipfius  Marcomiri , & levaverunt 
cum  fuper  fc  Regcm  crinitum. 
G eft  a Francor.  mit, 

H h h ij  1 . Faramundus 


4i8  Antiquités  dé  la  Nation 
de  Clovis  envahit  les  états  de  toutes  les  autres  tri- 
bus. Grégoirede  Tours , ni  Frédegaire  n’ont  pas  fait 
mention  de  Faramond  ; mais  Roricon  plus  ancien, 
& dont  la  chronique  finit  à la  mort  de  Clovis , nous 
apprend  qu’il  étoit  fils  de  Marcomir , fils  de  Priam, 
& qu’il  a régné  le  premier  fur  les  François , lorfque 
cette  nation  , à l’exemple  des  autres , a voulu  avoir 
des  Rois.  Profper  qui  apû  voir  Faramond , marque 
le  commencement  de  ion  1 régne  en  France;  ce  qui 
fignifioit  alors  la  lifiére  Orientale  du  Rhin  , fans 
exclure  la  pofleflion  d’une  partie  de  la  Gaule.  Le 
nouveau  Roi  trouva  donc  les  François  maîtres  de 
quelque  pais  en-deçà  du  Rhin  -,  ou  il  pafta  ce  fleuve , 
pour  établir , dans  la  Gaule  , une  domination  con- 
tinuée depuis  fous  les  régnes  de  tours  fes  fuccefleurs. 
Car  quoique  l’hiftoire  ne  nous  ait  pas  tranfmisledé* 
tail  des  événements  du  régne  de  Faramond  , un  an- 
cien manuferit  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Bru- 
xelles nous  apprend  qu’il  fut 1 enterré  fuivant  la  coû- 

tume 


i . Faramundus  régnât  in  Fran- 
cia. Profp.  Chron. 

î.  Manufcriptut  Codex  Bruxel- 
lenfts  Palatii  : Sepultuscft(  Fara- 
mundu t ) Barbanco  ritu  Rhemis , 
extrà  urbem  Laudunum  verfùs , 
in  monriculo , qui  Latine  Pyra- 
mis  dici  poteft.  jip.  Chiffl.  in  anafi. 
Cbilder.c.  1 . Servius  fur  l’onzàéme 
livre  de  l' Enéide,  r Apporte  qu' an- 
ci  tnnement  on  enterroit  les  gran  ds  Sei- 
gneurs eut  pié  des  mont  Agnes , ou  fur 


les  montagnes  mimes  ; & que  de  li 
eft  venue  ta  toutume  de  confiruirt 
des  pyramides  ou  des  colonnes  fur  les 
tombeaux  : & Pline  remarque  en 
particulier  des  Causes  peuples  de  la 
Germanie  , dent  une  tribu  des  Fran- 
çois a prit  le  nom  par  ta  fuite  , 
qu’ils  avoient  des  tombeaux  fort  éle- 
vés , comme  s’ils  eujfent  voulu  ériger 
des  tribunaux  aux  mânes  : II  lie  mi- 
tera gens  tumulos  habet  altos, 
ut  tribunalia  ftructa  manibus. 

Plin , 
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ït  de  la  Monarchie  Fr ànç.  4zj> 
tume  des  Barbares , fur  une  petite  montagne  aflez 
femblable  à une  pyramide,  limée  auprès  de  Reims, 
du  côté  de  Laon.  Sur  quoi  Chifflet  fait  cette  1 con- 
jecture fort  jufte  , que  Faramond  s’empara  de  la  fé- 
condé Belgique , qui  peu  de  tems  auparavant  avoic 
été  fort  affaiblie  par  une  irruption  des  Vandales  : & 
le  P.  le  Cointe  eft  d’avis  que  Faramond , outre  la 
France  ancienne  dans  la  Germanie  , polTeda  dans 
la  Gaule  la  Thoringie , par  laquelle  ce  fçavant  au- 
teur entend  le  pais  de  Liege.  Le  témoignage  du  ma- 
nufcrit  de  Bruxelles  eft  confirmé  par  fon  accord  avec 
les  autorités  que  nous  avons  déjà  citées , de  la  chro- 
nique de  Profper  qui  vivoit  du  tems  même  de  Fara- 
mond , & qui  marque  le  commencement  de  fon  ré- 
gne , de  Roricon  qui  eft  aufll , en  fa  qualité  d’auteur, 
contemporain  de  Faramond , puifqu'il  a vécu  avec 
une  génération  d’hommes  qui  avoient  vû  ce  Roi;  & 
qui  énonce  formellement  que  Faramond , fils  de  Mar- 
comir  , fils  de  Priam  , fut  le  premier  Roi  des  François  , 
lorfque  cette  nation , a l'exemple  des  autres  , 'voulut  être 
gouvernée  par  des  Rois.  ( Priam  & Marcomir , père  & 
aïeul  de  Faramond  , avoient  été  fuccelfivemcnt  , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , chefs  des  Fran- 
çois. ) Le  témoignage  du  manuferit  de  Bruxelles  eft 

auill 


Tlin.  lib.  \6.  c.  i.  Le  manuferit  de  ftimo  Belgicamiccundam , Varv- 
Bruxelles  a donc  tu  fon  de  dire  que  dalorum  incurfù  jàm  labefada- 
Furumond  fut  enterré  , Barbarico  tam-,  d Faramundo  occupatam 
ricu.  ad  mortem  ufquc.  Cbiffl.  in  anaji. 

1.  Haud  à vero  alienum  exi-  Chili,  c.  i. 

i.Fclics 


Ctint.  An- 
ntd.  EccI.aJ 
mnn.  417. 
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auflî  confirmé  par  fon  accord  avec  Grégoire  d« 
Tours,  qui  paroîc  Juivre  cette  opinion  , aue  les  Fran- 
çois n curent  des  Rois  , ejuc  depuis  eju’ils  s'établirent  enJefà 
du  Rhin  dans  la  Thormgie.  Enfin  le  témoignage  du 
manufcrit  de  Bruxelles, que Faramond  eftmort  dans 
la  Gaule,d'où  il  réfulte  que  ce  premier  Roi  des  Fran- 
çois ctcndoit  alors  fa  domination  en-deçà  du  Rhin , 
eft  encore  fortifié  par  les  faites  de  Profper  & par 
la  chronique  de  Cafliodore,  qui  font  expliqués  par 
tant  de  preuves  réunies,  & ne  laiflent  aucun  doute  que 
Faramond  n’eût  occupé  en-deçà  du  Rhin  , cetre  par- 
tie de  1 la  Gaule  voifine  de  ce  fleuve , d’où  Clodion 
fon  fils  fut  repoufle  au  commencement  de  fon  ré- 
gne par  Aëtius  en  41 8. Les  auteurs  très-anciens  qui 
ont  fuivi  de  fort  près  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie , comme  les  auteurs  anonymes  du  manuf- 
crit de  la  bibliothèque  de  du  Tillet,  du  manufcrit  de 
Cambray , du  manufcrit  des  conciles  & des  chapitres  , 
de  la  vie  de  Sigebert  III. font  conformes  en  ce  point, 
que  Faramond  a été  le  premier  Roi  des  François. 
Nous  connoiflons  donc  aflèz  Faramond  , fon  régne 
en-deçà  du  Rhin , la  fuite  des  Rois  & de  leur  domi- 
nation 


1.  Felice  & Tauro  Cofl".  pars 
Galliarum  prapinqua  Rhcno, 
quam  Franci  poffidendam  occu- 
paverant , Actii  armis  reccpta. 
Profp.  Chron. 

His  CofT.  ( Felicc  &:  Tauro  ) 
Atftius  , multis  Francis  carfis , 
quam  occupavcrant  propin- 
quajn  Rheno  Galliarum  par- 


tem  rcccpir.  Cafiti.  Chrtn.  ai 
ann.  418.  Ex  quibus  colligit 
Wcndelinus  nihil  aufos  Roma- 
nos  adverfùs  Faramundum  , 
quamdiù  -ipfe  vixit  : fed  eo 
mortuo  , ur  fit  irruiffe  ad- 
verfùs Clodionem  a:tate  bclli- 
que  experimentis  minorem. 
Ch, fi.  Arntji.  Chtidtr.c.  1. 

».  14. 
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nation  dans  quelque  partie  de  la  Gaule  non  in- 
terrompue depuis  ce  premier  Roi  , pour  qu’un  dé- 
tail un  peu  plus  ample  , que  nous  trouvons  dans 
l’hiftoire  fur  fon  fucceffeur , ne  nous  engage  pas 
à lui  transférer  l’honneur  , dont  Faramond  eft 
en  poflèffion , d’avoir  fondé  la  monarchie  Fran- 
çoife. 

En  prenant  Faramond  pour  le  premier  de  nos 
Rois , comme  il  eft  prouve  qu’il  l’a  etc  en  effet , il 
refte  une  difficulté  confidérable  ; Ravoir  en  quelle 
année  tombe  le  commencement  de  ce  régne , & pat 
conféquent  , le  commencement  de  la  monarchie 
Françoife.  Il  s’agit  d’expliquer  la  date  contenue  da$$ 
la  chronique  de  Profper , date  unique  dont  nous 
puiffions  faire  ufage  pour  cet  événement.  Des  deux 
chroniques  qui  font  connues  fous  le  nom  de  Prof- 
per, l’une  eft  rédigée  par  les  années  des  Empereurs  ; 
dans  l’autre  qui  porte  plus  communément  le  nom 
des  faftes  de  Profper  , les  événemens  des  mêmes 
tems  font  rangés  fous  les  années  défignées  par  les 
noms  des  Confuls.  C’eft  la  première  de  ces  chroni- 
ques , qui  contient , mais  d’une  manière  équivoque 
&obfcure,la  date  que  nous  cherchons.  Profper  joint* 
enfemble  les  années  14.  z<î.  du  régned’Ho- 
norius  ; & fous  cette  date  triple  , il  met  cpnfùfé- 
ment  lelcéfcion  de  Sixte,  trente-neuvième  pape,  une 

éclipfe 


1. 14. 15.  2 6.  Triccfimuj  no-  dio.  Faramundus  regnat  in  Fr  an- 
nus  Xiftus  Romanam  ccdcfiam  riâ.  Profp.  Cbron. 
régit.  Solis  hoc  annofadadefe- 
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éclipfe  de  folcil , & le  commencement  du  régne  Je 
Faramond.  De  là  naiflènt  deux  queftions  embarraf- 
fantes  : à quelles  années  de  l’ére  Chrétienne  répond 
chacune  de  ces  années  du  régne  d’Honorius  ? (ur  la- 
quelle des  trois  années  tombe  leclipfe  de  foleil,  qui 
peut  nous  guider,  & le  commencement  de  la  mo- 
narchie Françoife  que  nous  cherchons  ? Car  pour 
l’avénement  de  Sixte  III.  à la  papauté , il  eft  tout-à- 
fait  déplacé  ici  : ce  pape  n’aïant  été  élu  que  le  z 6. 
Avril  4 3 1.  C’eft  une  faute  de  copifte  , facile  à cor- 
riger. Le  nom  de  Sixte  a été  mis  pour  celui  de  Zofime, 
dont  leleétion  tombe  en  l'année  417.  L’auteur  de 
la  chronique  aura  pris  aifément  Zofime  pour  le  3 9. 
pape , quoiqu'il  ait  été  le  quarante-deuxième.  Prof- 
per , dans  fes  faites , & Idacc  , dans  fa  chronique , 
comptent  Zofime  pour  le  39.  pape  ; & Sigebert 
le  compte  pour  le  quarantième.  Il  ne  faut  pas 
attendre  de  ces  anciens  auteurs  une  critique  exaéte. 
Il  y a une  erreur  palpable  , dans  la  chronique  de 
Profçer , en  ce  quelle  donne  trente-deux  ans  de  ré- 
gne a Honorius  , quoiqu’il  n’ait  régné  depuis  la 
mort  de  Théodofe,  que  2.8.  ans,  7.  mois  moins 
deux  jours , & qu’il  n’ait  vécu  depuis  qu’il  fut  dé- 
claré Auguftc , que  19.  ans  & un  peu  moins  de  9. 
mois.  Il  eft  fâcheux  de  n’avoir  pour  la  connoiflance 
de  ces  tems-là , qu’une  chronique,  qui  avant  que  de 
parvenir  jufqu  a nous  , a été  corrompue  en  plufieurs 
endroits  : mais  le  mauvais  état,  dans  lequelelle  nous 
a été  tranfmife , ne  doit  pas  nous  faire  rejetrer  les  lu- 
mières que  nous  pouvons  y puifer , & qui  ne  fe  trou- 
vent point  ailleurs. 

Cette 
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et  de  la  Monarchie  Fr anç.  43 y 
Cette  date  de  la  chronique  de  Profper  a reçu  1 
bien  des  interprétations  differentes.  Henfchenius  , 
Vendelin  , Chifflet , le  P.  le  Cointe , rapportent  à 
l’année  417.  le  commencement  du  régne  de  Fara- 
mond  ; Sigebert  à l’année  419-  Fauchera  419.  ou 
410.  Scévole  & Loiiis  de  Sainte-Marthe  , Aubert  le 
Mire,  & le  P.  Petau  à 410.  Du  Tület  Evêque  de 
Meaux , dit  que  Faramond  commença  de  gouver- 
ner l’an  410.  ou  félon  les  chroniques  d’Allemagne, 
l’an  417.  Mézeray , dans  fagrande  hiftoire , prétend 

3ue , félon  Profper , il  y eut  une  éclipfe  de  foleil 
ans  la  fécondé  année  du  régne  de  Faramond.  Mé- 
zeray obferve , au  même  endroit , que  vers  ce  tems- 
là , il  y eut  deux  éclipfes  de  foleil  ; l’une  le  1 9.  Juil- 
let 41 8.1'  autre  le  17.  May  41 1.  queparconféquent, 
l’époque  du  commencement  de  ce  régne,  tomba  en 
l’annec  417.  ou  410.  le  même  auteur  eft  d’un  au- 
tre fentiment  dans  fon  abrégé  de  l’hiftoire  de  Fran- 
ce : Faramond  commença  a régner  , dit-il , non  en  414. 
qui  eft  la  commune  opinion  , mais  en  418.  année  fort  re- 
marquable par  une  grande  éclipfe  de  Soleil.  Valois  après 
avoir  héfité  entre  417.  & 410.  fc  détermine  à la  der- 
nière de  ces  deux  années.  Jofeph  Scaliger  fe  déclare 
pour  l’année  411.  Quelques  hiftoriens  ont  fait  def- 
cendre  le  commencement  du  régne  de  Faramond 

jufqu’en 

• 1 . *•  # • * * 

t.O»  peut  ccnfulter  , icefujet,  417.  Pettv.  Je  deSr.  tcmp.lib.  ij, 
Jof  Sctdig.it  tmcndai.  lemp.  tib.  6.  Cbiffl.  Cbildtr.  c.  t.  L'htfi, 
uddrUn.  y tltf.  Rer.  Fr*ncic*r.  lib.  de  i jdcad.  des  Infcript.  & beU.  Leti, 
3 . Le  Ceint.  jttmal.  Ecejtf.  td  mu.  1. 1 . &c. 
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jufqu’cn  414.  ou  41  $.  L’Abbé  de  Vertot  chargé  par 
l’Académie  des  Infcriptions  & belles  Lettres  d’exa- 
miner ces  différentes  opinions , en  fit  fon  rapport , 
& renferma  la  queftion  entre  les  années  417.  & 
410.  Il  fut  d’avis  que  l’élévation  de  Faramond  de- 
voit  fuivre  & non  précéder  l’éclipfe  de  Soleil , qui 
appartient  à l’année  4 1 8.  &:  que  lepoque  du  com- 
mencement du  régne  de  Faramond  fe  rapporte  à 
l’année  419.  ou  plutôt  410.  à laquelle  il  donna  la 
préférence. 

L’Abbé  de  Vertot  ne  marque  aucune  raifon  de  cette 
préférence  ; & j’avoue  que  je  ne  puis  découvrir  fur- 
■quoi  il  l’a  fondée.  Je  conçois  bien  que  Jofeph  Sca- 
iiger , qui  compte  les  années  du  régne  d’Honorius 
depuis  la  mort  de  Théodofe  arrivée  le  17.  Janvier 
-39/.  & qui  fe  guide. par  l’éclipfc  de  Soleil  du  17. 
May  dé  l'année^*  1.  place  en  cette  même  année 
-411.  l’époque  du  cbmmencement  de  la  monarchie 
JFrançoife  : mais  je  ne  fçaiscommen  l’ Abbé  deVer- 
tot  fait  tomber  certe  époque  en  410.  puifqu’il  eft 
clair  qu'il  a réglé Ton  calcul  fur  l’éclipfe  de  foleil  du 
19.  Juillet  418.  & qu’il  a compté  jes  années  du  régne 
d'Honorius, depuis  que  ce  prince  fut  déclaréAugufte 
le  10.  Novembre  393.  l’Abbé  de  Vertot  eft  bien 
fondé  dans  ces:  deux  principes  v car  ies  années  14. 
ix  pJk  z<S.  du  régne  d’Honorius  répondent  aux  an- 
nées 417.  418.  & 419.  de  l'ére  Chrétienne,  en 
comptant  les  années  de  ce  régne  depuis  qu’Hono- 
.rius  fut  déclaré  Augufte  ; & il  n’eft  pas  douteux  que 
•ceCalcül  ne  mérite  la  préférence  , puifqu’il  s'ac- 
corde précifément  &c- avec  leclipfe  du.19.  Juillet 

418. 
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418.  & avec  l’éleârionen  l’année  417.  de  Zofime 
35).  pape  j dont  le  nom  doit  être  fubftitué  à celui  de 
Sixte.  Mais  comment  ces  principes  auroient-ils  pu. 
conduire  l’Abbé  de  Vertot  à conclure  pour  l’année 
410.  C’eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Nous  n’a- 
vons que  trois  années  marquées  dans  la  chronique 
de  Profper  j pour  l’éleétion  du  pape  Zofime  , pour 
leclipfe  de  foleil , & pour  le  commencement  du  ré- 
gne de  Faramond.  Ces  trois  années  qui  font  la  vingt- 

3uatriéme  , la  vingt-cinquième , & la  vingt-fixiéme 
u régne  d’Honorius , à compter , non  depuis  l’an- 
née 3 9 y.  en  laquelle  il  fuccéda  le  1 7.  Janvier  à Ton 
père  Théodofe  , mais  depuis  qu’il  fut  déclaré  Au- 
gufte  le  10.  Novembre  393.  répondent  aux  années 
de  l’ére  Chrétienne  417.  418.&  41p.  C’cft  dans 
l’efpace  de  ces  trois  années  feulement  que  doit  être 
renfermée icpoque  du  commencement  de  la  'mo- 
narchie Françoife.  Nous  fçavons  que  Zofime  fut  élu 
en  417.  que  l’éclipfc  de  foleil  arriva  en  4 1 8.  relie 
donc  à trouver  dans  l’une  de  ces  trois  années  le 
commencement  du  régne  de  Faramond. 

Il  fehible  que  la  chronique  de  S.  Profper  à joint 
autant  d’événements  que  d’années  ; & cjue  la  briè- 
veté , avec  laquelle  il  exprime  les  trois  événements 
a été  à fon  motif  de  les  faire  correfpondre  fuccclfi- 
vement  à trois  années  dont  il  marque  les  dates  fans 
intervalle.  L’éle&ion  de  Zofime  39.  Pape  tombe 
conftamment  en  la  première  de  ces  trois  années , 
ou  en  417.  l'éclipfe  de  foleil  1 ell  arrivée  le  19. 

Juillet 

1.  Le  P.  le  Ceinte  a aranic  <jue  Pt  effet  pUçeù  les  trois  ntnemtntt 
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Juillet  41  8.  le  commencement  du  régne  de  Fara- 
mond  , fuivant  l'explication,  la  plus  naturelle  , fe 
rapporte  donc  à la  16.  année  du  régne  d’Honorias 
( depuis  qu’il  fut  déclaré  Augufte  le  10.  Novembre 
3 9 3 . ) à l’année  qui  a fuivi  immédiatement  l’éclipfe 
du  foleil  ( arrivée  le  1 9.  Juillet  4 1 8.  ) à la  troifiéme 
des  années  jointes  dans  la  chronique  de  Profper , 
ceft-à-dire  , à l’année  de  l’ére  Chrétienne  419.  & 
cette  année  1741.  eft  la  treize  cents  vingt-deuxième  de 
tére  des  Rois  de  France. 

Les  preuves,  par  lefquelles  nous  venons  d’établir 
que  Faramond  a été  le  premier  Roi  des  François, 
qu’il  a régné  dans  la  Gaule , & que  l’époque  du  com- 
mencement de  la  monarchie  Françoife  tombe  en 
l’année  419.  réfutent  & détruifent  les  fyftêmes  dif- 
férents d’un  grand  nombre  d’auteurs,  dont  les  uns 
ont  donné  des  Rois  à la  nation  Françoife  dans  des 
tems  antérieurs  à Faramond  , les  autres  ont  recule 
le  commencement  de  la  domination  des  Rois  Fran- 
çois dans  la  Gaule , jufqu  a différents  fucccflèurs  de 
ce  premier  monarque  des  François.  Rappelions  fuc- 
cinétement  ces  opinions  diverfes  ; mais  en  laiflànt 
également  dans  l’oubli  , & ces  longues  liftes  de 
Rois  fabuleux  , inventées  par  l’abbé  Trithémc,  & 

les 


dans  la  mime  Année  ; mais  outre  que 
l'Auteur  de  la  chronique  n’eût  fui  nom- 
mé diftinftement  trois  Années  , s'il 
tût  eu  intention  de  pincer  tes  trois  évé- 
nements dans  la  même  , l’eleftion  de 
Zofimt  tombe  très- cet t Alitement  en 


417.  & fuivunt  le  P.  le  Cointe  lui- 
même  ; au  lieu  que  l’échpfe  de  foleil 
eft  arrivée  le  19.  Juillet  418.  & non 
en  417.  comme  le  dit  le  P.  le  Comte  , 
annal,  ecclef.  ad  arm-  417. 

1 ,Lc 
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les  * vidons  du  P.  Hardoüin , cjui  croïoit  que  toute 
l’hiftoire  de  France  étoit  fuppofce  jufqu  a Pnilippe  I. 
dans  l’onzième  fiécle. 

Le  P.  Jourdan  commence  fon  hiftoire  de  Fran- 
ce , par  cinq  Rois  antérieurs  à Faramond , fijavoir 
Francus , qu’il  place  du  tems  de  l’Empereur  Valé- 
rien  & de  fes  fuccéftèurs  ; Génobon  contempo- 
rain des  Empereurs  Maximien  & Conftantin  ; 
Mellobaude  qui  vivoit  en  même  tems  que  les  Em- 
pereurs Conftance  , Valentinien  I.  & Gratien  ; 
Priam  du  tems  de  Théodofe  I.  Marcomir  fils  de 
Priam  & père  de  Faramond  , du  tems  de  Valenti- 
nien IL  le  P.  Jourdan  n établit  fur  aucune  preuve  le 
régne  ni  même  l’exiftence  de  Francus,  Il  eft  vrai 
ue  Génobon  eft  qualifié  Roi  dans  le  panégyrique 
e Maximien  par  Mamertin  , Mellobaude  par  Am- 
mien  Marcellin , Priam  dans  la  chronique  de  Prof- 

per. 


1 


1.  Le  P.  Hardoüin , qui  avoir  des 
comoijfances  très-étendues  , ne  pa- 
rotjfoit  plus  dans  fon  bon  ftns  , lorf- 
qu’il  s'agijfoit  de  combattre  un  monftrc 
qui  n'a  jamais  exifié  que  dans  fon  ima- 
gination , c'eji-à-dire  , une  cabale 
d'athées  , par  laquelle  il  fe  figurait 
que  la  plus  grande  partie  des  bifio- 
rieus  , orateurs  , & poètes  revotent 
été  fuppofts  vers  le  douzième  ficelé.  Il 
tte  faifoit  pas  davantage  de  quartier  à 
Fhiftoire  etcléfiafiique  , qu'a  la  pro- 
pbane  : Ut  hy  pothefis  impix  con- 
ditorcs  fuadcrcnc  in  nobiliflimâ 
gente  Francorum , fivc  in  Galliâ 
univerià  , non  alios  .fuiflc  fcnliis 
quàrn  quos  ipfi  haberent , Gal- 
Uam  univcnàm  Clodovcum , 


fexto  ferc  fxculo  ir.eunte  , obti- 
nuifle  finxcrunt  ; & concilia 
deinde  , & hxrefcs , &:  ecclc- 
fiafticam  hiftoriam  condiderc  , 
quibus  reftimoniis  fuam  impic- 
tatem  ftabilirent.  Harduin.  antiq. 
numifrn.  Reg.  Franc.  Il  ny  eut  jamais 
de  vifion  littéraire  fi  infenfee  , ni  d'utte 
telle  importance.  Elle  tend  a anéan- 
tir la  plupart  des  orateurs  & des  poètes 
de  F antiquité  , l’bifioirè  ecclefiafiiqut 
& prophanc , les  généalogies  des  mai- 
fonsfouveraines , un  grand  nombre  dt 
philofophes  : en  un  mot , tout  fer  oit 
détruit  par  cette  extravagante  chimè- 
re ; théologie  , tradition  , hiftoire  , 
philofophie , & belles  lettres. 


Le  P.Jourd. 

au  cmm. 
dt  thijt.  de 
F roue*. 
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per , Marcomir  par  Claudien  : mais  nous  avons  fait 
voir  que  les  panégyriftes  & les  poëtes  , & à leur 
exemple  les  autres  auteurs  qui  écrivoient  parmi  les , 
Romains,  donnoient  le  ritre  de  Rois  aux  moindres 
chefs  des  Barbares  ; & ces  témoignages  ne  peuvent 
balancer  ceux , par  lefquels  il  a été  établi  que  les 
François  n’eurent  des  Rois , que  depuis  qu’ils  fe  fu- 
rent emparés  de  la  Thoringie  en-deçàdu  lUiin,  & 
que  Faramond  fut  leur  premier  Roi. 
ifuu.  Ptn-  Remarquons  en  pa fiant  que  l’autorité  de  Prof- 

ong.frM-  Pcr>  ^ur  l’exiftence  de  Priam , a paru  fufpeéte  à Ifaac 
c'  * P°ntanus  i parce  qu’il  rejette  bien  loin  l’origine 
7.  Troïennc  des  François , & tout  ce  qui  s’y  rapporte  , 
jufqu’aux  noms  propres.  Il  ne  peut  donc  admettre 
qu’un  chef  des  François  ait  porté  le  meme  nom  que 
le  célébré  Roi  des  Troïens.  Il  croit  le  texte  delà 
chronique  de  S.  Profper  altéré  en  cet  endroit  , & 
Amn  Mtr-  qu’au  lieu  de  Priamus , il  faut  lire  Priarius , qui  a été, 
au.ub.ii.  jans  je  même  tems,  un  Roi  des  Allemands.  Mais 
S.  Profper , qui  a été  fi  proche  des  tems  dont  il  s’a- 
git , n’eût  pas  pris  un  Roi  des  Allemands , pour  un 
chef  des  François  ; qui  a pu  s’appeller  Priam , de  mê- 
me que  l’aïeul  de  Charles  Martel  s’appelloit  Anchife. 
Si  l’opinion  de  l’origine  Troïenne  des  François  eft 
fabuleufe , en  ce  qu’elle  les  fait  fortir  de  la  ville  de 
Troïe , lors  de  fa  prife  par  les  Grecs,  au  moins  cette 
tradition , dont  nous  trouvons  la  fuite  pendant  plus 
de  douze  cents  ans , a été  antérieure  à l’établifle- 
ment  de  la  monarchie;  & j’ai  fait  voir  quelle  étoit 
fondée  fur  ce  que  les  François  étoient  anciennement 
fortis  des  deux  Phrygies,  de  laTroade  & des  rivages 
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de  1’Hellefponr.  Ainfi  le  témoignage  de  S.  Profper 
fubfifte  dans  toute  fa  force;  & l’exiftence  de  Priam , 
non  pas  à la  vérité  Roi , mais  Duc  ou  chef  des  Fran- 
çois , n’eft  combattue  par  aucune  raifon  valable. 

Suivant  le  P.  le  Cointe , Priam  a été  le  premier  c««.  a„- 
Roisdes  François  en  381.  Marcomer  fon  fils  lui  a ,ecU^ 
fuccédéen  385?.  & Faramond  fils  de  Marcomer  a 
commencé  à regner  en  417.  Après  tout  ce  qui  a été 
expliqué  ci-delfus , nous  n’avons  aucune  reflexion 
nouvelle  à ajoûter  fur  ces  opinions  du  P.  le  Cointe, 
que  nous  avons  réfutées  d’avance , en  établiflant  que 
■les  François  n’ont  eu  aucun  Roi  avant  Faramond , 

-dont  le  régne  a commencé  en  4 1 9. 

Valois  admet  pour  Roi  des  François , tours  ceux  VmU£k*. 
•à  qui  les  auteurs  Romains  donnent  ce  nom  , & il  ne 
reconnoît  cependant  pour  fondateur  de  la  monar- 
chie Françoife  que  Clodion  , comme  aïant  le  pre- 
mier régné  dans  la  Gaule  : en  quoi  il  eft  fuivi  par 
plufieurs  modernes.  M.  de  Foncemagne  eft  d'avis 
que  l’expédition  , qui  aflura  aux  François  la  poflef-  Acad,  des 
fion  de  Tournai,  de  Cambrai,  & du  pais  voifin  bff '"f '' 
jufqu  a la  Somme  , doit  être  regardée  comme  l'é- 
poque du  commencement  de  la  monarchie  Fran- 
çoife. On  ignore , dit-il,  la  date précife  de  cet  événement, 
le  P.  le  Cointe , fur  la.  foi  de  Sigebcrt . le  rapporte  à l’an  c«*'- 
441.  le  P.  Sirmond  a l'an  44  Valois  par  oit  mieux  *p»fi.t.  1. 
fondé  à le  placer  7.  ans  plutôt  en  438.  t-1171- 

Le  P.  Liron,  dans  fes  fmgulantés  hifloriques  , a plus 
de  penchant  pour  regarder  Mérovée  , comme  le  , sJwi*r. 
premier  Roi  des  François  qui  ait  régné  dans  la  Gaule.  .*«■. t. 

‘ Il  m'a  paru  depuis  long-tems  , dit-il , qu'on  ne  peut  pas  fl' 
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foutenir  que  Faramond  ait  jamais  eu  aucun  ctabliffemcnt 
au. deçà  au  Rhin  ; que  Clodion  tenta  plus  d'une  fois  cette 
entreprife  : mais  je  n'ofe  décider  fi  ce  fut  toujours  inutile- 
ment ; s'il  fut  chaffé  & obligé  de  repajfer  le  Rhin  : que 
Aierovée  s'y  établit  enfin , non  par  la  force  mais  parce 
que  l'Empereur  lui  donna  des  terres , comme  à un  prince 
allié  & confédéré , & qu’il  mourut  dans  les  Gaules  : (jue 
Childéricy  paffa  toute  fa  vie , c’ é fl -à-dire , qu'il  y vécut 
toujours  , hors  le  tems  de  fon  exil ; que  Clovis  nacquit  pro- 
bablement à Paris.  V nia  quelle  a été  mon  opinion  fur  cette 
grande  difficulté.  Il  eft  établi , fur  les  autorités  les  plus 
décifives , que  les  François  n’eurent  des  Rois , que 
depuis  qu’ils  eurent  occupé  une  partie  de  la  Gaule  ; 
que  Faramond  fut  le  premier  Roi  ; que  par  confé- 

3uent  il  a régné  dans  une  partie  de  la  Gaule  en-deçà 
u Rhin  ; qu’il  a été  enterré  auprès  de  Reims , & 
qu’auffi'tôt  après  fa  mort  en  418.  Aëtius  reprit  fur 
les  François  la  partie  des  Gaules  voifine  du  Rhin , 
que  Faramond  avoit  laiflee  à Clodion  fon  fils  & fon 
fucceffeur.  Il  fera  auffi  prouvé,  par  des  témoignages 
très-certains , que  Clodion , depuis  que  les  Romains 
lui  eurent  enlevé  cette  partie  de  la  Gaule  qui  avoit 
été  pofTédée  par  fon  père  , s’empara  de  Tournai  & 
de  Cambrai  & de  tout  le  pais  julqu  a la  Somme  : & 
bien  loin  qu’il  en  ait  jamais  été  chaffé  , fes  fuccef- 
feurs  ont  pofTédé  les  mêmes  régions , dont  il  s’étoit 
emparé  par  la  force  des  armes  & par  fes  conquêtes. 
Que  devient  donc  la  fingularité  hiftorique  de  D.  Li- 
ron  : que  Mérovée  s’établit  enfin  dans  la  Gaule  }non par 
la  force  , mais  parce  que  l'Empereur  lui  donna  des  terres 

comme  à un  prince  allié  & confédéré  ? Un  petit  mot  de 

preuves 
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preuves  & d’autorités  donneroit  bien  de  la  fatisfac- 
tion  à ceux  à qui  l’onpropofe  des  chofes  fi  extraor- 
dinaires. 

Le  cardinal  Baronius  commence  le  Roïaume  des 
François  par  Childéric  en  476.  fans  en  rapporter  de 
raifon  valable , & il  s’appuie  de  l’autorité  de  Si^ebert 
lequel,  outre  qu’il  feroit  trop  moderne  pour  établir 
cette  époque  , ne  dit  rien  de  femblable. 

François  Hotman  a prétendu  aufli  que  Childéric 
avoir  été  le  premier  Roi  de  France , a'iant  été élu , dit- 
il  , par  un  Parlement 1 compofé  des  deux  nations  Françoifè 
& Gauloifè , après  que  Mérovée  Jon  père  eut  été  tué  dans 
la  bataille  contre  Attila.  Cet  ouvrage  d’Hotman  eft 
auffi  méprifable  par  l’ignorance,  que  par  l’efprit  fé- 
ditieux  qui  l’a  ditté.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  notre  hiftoire,  fçavent  que  les  anciens  par- 
lements n’étoient  compofés  que  de  la  nation  Fran- 
çoife,  & que  les  Gaulois  n’y  étoient  point  admis: au- 
cun hiftorien  n’a  dit  que  Mérovée  ait  été  tué  en  la 
bataille  où  Attila  fut  vaincu.  Nous  ferons  voir  mê- 
me que  Mérovée  ne  s*y  trouva  pas , qu’il  étoit  déjà 
mort , & que  c’eft  Childéric  fon  fils , qui  étant  allié 
des  Romains  & des  Wifigoths  , combattit  contre 
Attila. 

Le  P,  Daniel  ne  commence  la  monarchie  Fran- 

çoife , 


i . Primus  Childericus  Mero-  tus  eft , poftquàm  Merovcus  pa- 
vci  (utdiximus  ) filius  à Fran-  ter  Attilino  prselio  intcrfcdu» 
cis  & Gallis , publiai  gtmtlU  gentù  d\..Hfiemxnni  Ftmco-GhUU.  t.  j . 
unùli»,  Rex  Franco-Gallia:  crca- 

Kkk 
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çoife , dans  les  Gaules,  qu’en  l’année  486.  fousClo- 
vis.  Cette  opinion  avoit  été  publiée  par  Rubis , dès 
le  commencement  du  1 7.  nécle  , dans  fa  conférence 
des  prérogatives  des  monarchie  & maifon  de  France. 
V*fcT  7‘û  Chantereau  avoit  été  du  même  avis , dans  un  ma- 
i«  smi i nufcrit  que  l’on  conferve  à la  bibliothèque  du  Roi. 

\mj„  A proprement  parler , dit-il , à l’occafîon  du  baptême 
ïulitf/îft  de  Clovis,  V nia  le  commencement  de  la  monarchie  Fran- 
r.a.f.ju.  çoife  ou  Franc  - Gauloife  ; au  précédent , ce  nétoient  de 
la  part  des  François  que  courfcs  (*r  brigandages  , plutôt 
que  guerres  déclarées  & jujles  conquêtes . Le  beau  ftyle 
du  P.  Daniel , ni  les  raifons  par  lefquelles  il  tâche 
d’étaïer  ce  fyftême , ne  lui  ont  pasdonnéplus  de  fuc- 
Lt  p.  Vm-  cès.  Ni  Profper , dit-il , ni  l'Evêque  Idace , ni  A poilu 
bijt.'  ?r‘*  naire  , ni  Procope , ni  Grégoire  de  Tours  , ni  Frédegaire , 
ni  Mariusde  Laufinne , ni  aucun  autre  ancien  n’ont  fait 
• mention  d’un  nouvel  état  fondé  dans  les  Gaules  par  Fora- 
mond  , ou  par  Clodion , ou  par  Mérovée , ou  par  Childé- 
r 'tc.  V n argument  négatif  de  cette  nature  , qui  confjle  en 
une  induclion  aujji  étendue  que  celle-ci , efi  d’une  grande 
force  en  matière  d’hijloire , quand  on  n’y  peut  oppofer  que 
l’autorité  de  quelques  écrivains  qui  ont  écrit  trois  ou  qua- 
tre cents  ans  apres  le  tems  du  fait  dont  il  s’agit.  La  chro- 
nique de  Profper  nomme  les  trois  premiers  Rois 
des  François,  & marque  les  commencements  de 
leurs  régnes.  Il  n’y  a pas  lieu  d’en  attendre  davan- 
tage d’un  ouvrage  aufli  abrégé.  Idace  Efpagnol  ne 
parle  guère  de  la  Gaule , que  par  rapport  aux  Wifi- 
gots.  Procope  ne  fait  mention  des  François , qu*en 
ce  qui  concerne  la  guerre  qu’il  écrit , & les  événe- 
ments du  régne  de  Juftinien.  Cet  auteur  ne  nomme 

fculcmept 
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feulement  pas  Glovis  ; & l’on  ne  trouve , dans  fon 
hiftoire , que  les  fils  de  ce  Roi.  Marius  de  Laufanne 
n'a  pas  davantage  parlé  de  Clovis  que  de  fes  prede— 
ccfleurs.  Il  ne  nomme  les  François  qu  a l’occafion 
d’une  bataille  livrée  aux  Bourguignons  par  les  fils 
de  Clovis.  Le  filence  de  ces  auteurs  feroit-il  un  mo- 
tif de  rapprocher  en-deçà  de  Clovis  le  commence- 
ment de  la  monarchie  ? Sidoine  Apollinaire  fait 
mention  des  guerres  de  Clodion  contre  les  Ro- 
mains dans  les  Gaules.  Grégoire  de  Tours  marque 
en  quel  endroit  des  Gaules  Clodion  s'établit  ; il  dé- 
crit les  conquêtes  de  ce  Roi  & de  Childéric  ; & la 
manière , dont  il  expofe  les  commencements  du  ré- 
gne de  Clovis , fuivant  la  remarque  de  D.  Bernard 
de  Montfaucon , ruine  abfolument  cette  nouvelle  opinion  Vréf.  in 
du  P.  Daniel.  Car  puifque  Clovis  , en  la  cinquième  TTum». 
année  de  fon  régne , fit  la  pierre  à Syagrius  Roi  des  Vrm(' 
Romains  qui  raifoit  fa  refidence  à Soiflons  ; que 
Clovis  marcha  contre  lui  avec  Ragnacaire  Roi  de 
Cambray  fon  parent , & qu’il  avoit  appelle  à fon 
fecours  Cararic  autre  Roi  François  fon  parent,  qui 
pofledoit  auflî  un  Roïaume  dans  les  Gaules  ; que  Ré- 
gnomer  frère  de  Ragnacaire  étoit  Roi  du  Mans , 
Sigebert  de  Cologne , & qu’il  y avoit  encore  d’au- 
tres Rois  François  dans  les  Gaules  parents  de  Clovis  ; 
n’eft-ce  pas  une  preuve  convaincante  que  les  éta- 
bliflements  des  François  dans  les  Gaules  avoient  déjà 
quelque  ancienneté  ? Il  eft  donc  impoffible  de  con- 
cilier ces  faits  hiftoriques , qui  fe  rapportent  au  com- 
mencement du  régne  de  Clovis,  avec  le  fyftême  du 
P.  Daniel.  „ 
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Le  p.  Dm  Touts  ces  petits  Rois  ne  m'embarrajjent  point } dit  le  P. 

met.  pnf,  jjan|e| . j[s  J'ont  ^ au  contraire  bien  de  la  peine , dans  l’o- 
pinion commune,  ils  ne  régnèrent  dans  les  Gaules  qu‘ après- 
les  conquêtes  de  Clovis.  Mais  il  eft  confiant , par  le 
récit  de  Grégoire  de  Tours , que  leur  établiffemenc 
dans  les  Gaules  fut  antérieur  au  régne  de  Clovis. 
lerice.  ub.  Celui-ci , en  la  cinquième  année  de  fon  régne , mar- 
che contre  Syagrius , mène  avec  lui  Ragnacaire  , 
demande  du  fecours  inutilement  à Cararic  autre  Roi 
des  François  , & convient  1 avec  fon  ennemi  du 
champ  de  bataille.  Cette  feule  circonftance,  qui  n’eft 
pratiquable  qu’entre  des  ennemis  dont  les  états  font 
limitrophes  eft  décifive.  Et  comment  concevroit-on 
que  Clovis  eût  traverfé  fans  obftacle  , touts  les  pais 
qui  féparent  les  bords  du  Rhin  & le  Soiftonnois  ? Le 
P.  Daniel  fuppofe  que  Sigcbert  Roi 1 de  Cologne 

livra  y 


i.  Super  quem  ( Syagrium  ) 
Chlodovccus  cùm  Ragnachario 
parente  (ùo.quià  8c  ipfe  regnum 
renebat , veniens  campum  pu- 
gnxprxparari  depofeit  : fed  nec 
ifte  diftulit.  Grtg.  Tur.  lib.  i.c.  ly. 

i.  Comment  U ville  de  Cologne  fe 
trouvoit-elle  au  pouvoir  de  Sigelert , 
du  tenu  de  Clovis,  pui/qué  Childéric  I. 
pire  de  Clovis  avoit  pris  cette  place  ? 
Le  P.  le  Cointefait  fur  cela  cette  con- 
jecture , que  les  François  s"étoient 
emparés  de  Cologne  pendant  C exil  de 
Childéric.  Coint.  ann.  464.  Mais 
la  même  difficulté  fubfifteroit.  Com- 
ment le  Rot  des  François  Rsfuasrcs  ft 


trouve-t-il  en  poffeffion  d’une  conquête 
des  François  Saisens  ou  Sicambres  t 
D'ailleurs  , Roriun  témoigne  que 
Cologne  fut  prife  par  Childéric  lui- 
même.  Ce  fut  peut-être  par  quelque- 
traité  & par  quelque  échange  , que 
cette  ville  paffa  en  ta  puiffance  de 
Sigebert  le  boiteux  Roi  des  Ripuai- 
ret  : ou  plutôt  ce  qu’on  peut  dire  , 
ce  me  femble  , de  plus  probable  , à 
ce  fujet  , c’eft  que  Sigebert  étoit 
allie  de  Cbidéric  , lorfqu’ils  s'em- 
parèrent de  Cologne  & d’autres  pla- 
ces ; & que  comme  les  conquêtes  fe 
partageaient , de  même  que  le  butin- 
entre  lu  François , Sigebert  eus  U 
rilli 
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livra , fur  le  Rhin  , un  paflage  facile  & afluré  à Clo- 
vis , qui  marcha  entre  le  Rhin  & la  Meufe,  & à la 
faveur  de  laforeft  des  Ardennes,  s’approcha  du  Soif- 
fonnois.  Mais  Clovis  n’eût  pas  pu  pénétrer  dans  tant 
de  régions,  fans  livrer  plufieurs batailles  & faire  bien 
des  conquêtes , avant  que  d’attaquer  Syagrius , qui 
paroit  avoir  été  fon  premier  ennemi.  Leurs  états 
étoient  donc  limitrophes  : & ce  voifinage  fe  confir- 
ma par  les  deux  circonftances  les  plus  remarquables 
du  régne  de  Childéric  père  & predécefTeur  de  Clo- 
vis. Car  les  François  irrités  contre  Childéric , s’ils 
eulTent  été  encore  au-delà  du  Rhin  » n’eu  fient  pas 
appellé , pour  régner  fur  eux , Egidius  qui  faifoit  fa 
réudence  à Soiflons  : & Childéric  rétabli  dans  fon 
Roïaume  fe  fut-il  trouvé  à portée  de  faire  la  guerre 
dans  l’Orlcannois,&  de  prendre  Angers,  fi  ce  Roïau- 
me eût  été  fitué  au-delà  du  Rhin  ? 


L’argument  négatif  du  P.  Daniel  fe  borne  au 
filence  de  Procope  , d’Idace  & de  Marius  de  Lau- 
fanne  ; ou  plutôt  il  eft  entièrement  nul , puifque 
l’établifTement  des  prédécefleurs  de  Clovis  dans  les 
Gaules  n’entroit  pas  dans  le  plan  de  ces  trois  auteurs. 
Le  P.  Daniel  a contre  lui  les  quatre  autres , dont  il 
compofe  fa  preuve  négative  , Profper  , Sidoine  , 
Grégoire  de  Tours , & Frédegaire.  Car  à l’égard  de 
Profper , quel  avantage  le  P.  Daniel  peut -il  tirer 
de  ce  que  dans  cette  chronique , il  eft  dit  feulement 

que 


fille  de  Cologne  pour  fon  partage - des  Ri/uairts.  Regin.  ad  ann.  881- 
Régtnen  place  Cologne  dont  le  /au 


x.  Pugnat» 
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aue  Faramond  , Clodion  & Merovée  ont  régné 
dans  la  France, par  laquelle  on  entendoitalors  la  rive 
Orientale  du  Rhin  ? Cette  chronique,  ouvrage  d’un 
contemporain  , allure  au  moins  l’exiftcnce  des  trois 
prédécerteurs  de  Clovis;  & s’ils  confervoient  encore 
l’ancien  état  des  Sicambres  au-delà  du  Rhin , il  n’y 
a là  aucune  exclufion  de  leur  domination  en-dcçà  de 
ce  fleuve.  C’eft  comme  fi  l’on  difoit  : les  François 
ne  furent  point  chartes  de  la  Germanie,  donc  ils 
n’ont  rien  conquis  dans  la  Gaule.  Sidoine  contem- 
porain de  Clodion  parle  des  guerres  de  ce  Roi  Fran- 
çois ; & il  eft  clair,  fuivant  cet  auteur,  que  les  Ro- 
mains 1 combattoient  contre  Clodion , non  au-delà 
du  Rhin  , mais  dans  la  Gaule  Belgique.  Il  réfulte 
de  Grégoire  de  Tours,  que  les  François  étoient  déjà 
établis  en-deçà  du  Rhin , lorfque  Faramond  , donc 
le  régne  eft  prouvé  d'ailleurs,  tut  leur  premier  Roi. 
Le  régne  de  Clodion  dans  les  Gaules , les  conquêtes 
de  Clodion  & de  Childéric,  d’une  extrémité  à l’autre 
de  la  Gaule  Belgique , y font  expreflement  mar- 
qués : &:  nous  venons  de  voir  qu’il  eft  prouvé  par 
le  témoignage  de  S.  Grégoire  de  Tours , que  Clo- 
vis fuccéda  à fon  père  Childéric , dans  un  Roïaume 
fitué  dans  la  Gaule  & voifin  du  Soiflonnois.  Fréde- 
gaire  nous  a tranfmis  les  mêmes  faits  du  régne  de 
Clodion  dans  la  Gaule  & des  conquêtes  de  ce  Roi 
Sc  de  Childéric  dans  la  Belgique. 

Les 


1.  Pugnafti»  pariter  , Franco*  qoà  Cloïo  Arrebacum  campos  perrafcrar. 

Sidm.  in  fnntf  Hnjtr , 
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Les  auteurs  nommés  dans  l’argument  négatif  du 
P.  Daniel  pourroient  donc  feuls  nous  fuffire  pour 
établir  les  régnes  des  prédécefTeurs  de  Clovis  dans  la 
Gaule  : mais  nous  avons  le  concours  de  plu  fieu  rs 
autres  autorités.  Le  tems  où  finit  la  chronique  de 
Roricon , & l’affe&ation  d’un  ftyle  fleuri  qui  ré- 
gnoit  dans  le  j.  fiécle  ou  dans  le  commencement 
du  fixiéme , & qui  paroît  une  imitation  de  celui  de 
Caflïodore , font  connoître  que  cet  hiftorien  a été 
contemporain  de  Clovis , & qu’il  eft  le  plus  ancien 
hiftorien  qui  nous  refte  fur  les  commencements  de 
la  monarchie  Françoife  ",  car  je  ne  mets  pas  au  nom- 
bre des  hiftoriens  de  la  monarchie  Françoife , les 
chroniqueurs  où  l’on  ne  trouve  que  quelques  mots 
e/i  partant  qui  la  regardent,  comme  S.  Profper, 
Sulpice  Alexandre  , Renatus  Profuturus , Sidoine , 
Caflîodore,  & les  autres.  Or  nous  avons  vû  que 
Roricon  , fuivi  des  auteurs  anonymes  du  manuferit 
de  la  bibliothèque  de  du  Tillet,  de  celui  de  l’Eglife 
de  Cambray , de  celui  des  conciles  & des  chapitres , 
des  Geftes  des  François , & de  la  vie  de  Sigebert  III. 
marque  exprertement  que  les  François  , voulant 
avoir  un  Roi , à l’exemple  des  autres  nations , éle- 
vèrent au  thrône  Faramond  fils  de  Marcomir.  Et 
Grégoire  de  Tours,  quoiqu’il  ne  nomme  pas  Fara- 
mond , fait  entendre  que  cet  événement  n’eft  arrivé, 
qu’après  que  les  François  fe  furent  établis  dans  la 
Gaule.  Le  manuferit  du  Palais  de  Bruxelles  nous  ap- 
prend que  Faramond  mourut  dans  la  fécondé  Bel- 
gique , & fut  enterré  auprès  de  Reims.  Nous  con- 

noifl'ons  aufli , par  les  faftes  de  Profper  & par  la 

chronique 
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chronique  de  Cafiiodore  , que  Clodion  ( prouvé 
d’ailleurs 1 fils  Si  fuccefleur  de  Faramond  ) futchafle 
en  418.  ( c’eft-à-dire  au  commencement  de  Ton  ré- 
gne ) de  la  partie  des  Gaules  près  du  Rhin , dont  les 
François  s’étoient  emparés.  Ce  qui  montre  que  Clo- 
• dion  avoit  fuccédé  à Faramond  Ton  père  dans  la  pof- 
feflion  d’une  partie  des  Gaules.  Voilà  je  penfe  le  ré- 
gne de  Faramond  en-deçà  du  Rhin  fuffifammenç 
établi. 

Il  ne  peut  refter  aucun  doute  , fur  le  régne  de 
Clodion  Si  fes  conquêtes  dans  les  Gaules  , atteftés 
par  Sidoine,  Roricon , Grégoire  de  Tours,  Fréde- 
gaire , l’auteur  anonyme  des  Geftcs  Sic.  Le  moine 
le  p.  Dm-  Roricon , dit  le  P.  Daniel  , que  la  feule  lefture  de  fon 
Jÿf  * P*’  bijloire  pleine  de  fable  & de  chimères  gÿ*  fon  jlyle  même 
doivent  faire  regarder  comme  un  bijlorien  tout-à-fait  fri- 
vole , a jugé 1 * a propos  de  lui  faire  tenir  fa  cour  à Amiens . 
Le  (lyle  de 3 Roricon , joint  au  tems  où  fa  chroni- 


1.  Filium  ejus  ( Faramundi  ) 
Clodioncm  in  paterno  folio  fii- 
blimavcrunt.  Roric.lib.  i. 

Primus  Rcx  Francorum  Fara- 
mundus.  Sccundus  Cludio  filius 
ejus.  Ex  vetufio  Cod.  MSto  conti- 
Uor.  te  ctpitulor.  Dm  Chefn.  t.  i, 
P-  79i- 

1.  Qui  civitatc  ( Camaraco  ) 
retenti  , inde  progreditur , & 
ufque  ad  (ùtnam  fluvium  occu- 
pa vit,  & ingre(Tus  Ambiano- 
rum  urbem  , ibidem  & regni 
fedem  ftatuic,  & deifteepspa- 


cato  jure  quievit.  Rorico  , Itb.  t , 
On  ne  peut  exprimer  plut  formelle- 
ment que  Clodion  refit  pejfefeur  de 
{et  conquêtes. 

3.  Le  P.  le  Long  porte,  fier  cet 
tncien  tuteur , un  jugement  qui  nefi 
tppütc  que  du  {intiment  du  P.  Daniel, 
il  tjoute  de  {on  chef,  que  Roricon 
gardoit  les  troupeaux , comme 
il  le  dit  dans  fa  préface  : qu'il  ne 
fait  que  copier  l'auteur  anony- 
me ae  l'abrcgc  des  Geftcs  des 
Rois  de  France , qui  a fleuri  fous 
ThicrrilV.ou fous  Charles  Mar- 
tel. 
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que  finit , montre  fon  extrême  ancienneté.  Il  eft  bien 
moins  rempli  de  fables  & de  vifions  que  Frédegairc  : 
& la  critique  ne  permet  pas  de  rejetter  les  faits  vrai- 
femblables  contenus  dans  ces  anciens  auteurs , fous 
prétexte  qu’ils  font  mêlés  avec  des  faits  fabuleux. 

Continuons  la  réfutation  du  P.  Daniel , en  fui- 
vant  ce  que  l’hiftoire  nous  fournit  fur  les  prédéccf- 
feurs  de  Clovis.  Clodion  au  commencement  de  fon 
régne  en  l’année  418.  futchafie  par  Aëtius  de  cette 
partie  des  Gaules  voifines  du  Rhin , en  laquelle  il 
avoit  fuccédé  à Faramond  fon  père  : mais  ce  Roi 
des  François  juftifia  par  fa  conduite , ce  que  Liba- 

nius 


tel.  Que  fi  l'on  en  juge  par  fon 
ftylc  affeété  & plein  de  fleurs  Sc 
d'ornements  d'une  faufle  élo- 
quence , on  le  croira  du  onzième 
(îécle.  Le  P.  le  Lougjb'tblioth.  hiftor. 
art.  6 5 58.  Quant  a lagariedes  trou- 
feaux  , il  eft  évident  que  ce  qu’il  en 
dit  dans  les  prologues  de  chaque  livre, 
eft  une  allégorie, qui  fe  rapporte  peut- 
être  à fes  occupations  ruftiques  en  qua- 
lité de  Religieux.  Il  eft  plein  de  fables; 
mais  elles  ne  regardent  pas  les  faits  de 
notre  Itiftoire  , fi  l’on  en  excepte  les 
anciennes  traditions , qu’il  refoit  fans 
critique  , fuirent  le  defaut  de  fon 
ftecle.  C'eft  l’auteur  de  l' abrégé  des 
C eft  es  des  Rois  de  France , de  mime 
que  nos  plus  anciens  hift  orient,  qui  ont 
futvi  Roricon.  Sonflyle  affellé  eft  une 
mauvaife  imitation  de  celui  de  CaJfto- 
dore  ; & fait  connoitre  , de  mime  que 
les  autres  indices  encore  plus  certains , 
qu’il  écrirait  au  commencement  du 


fixiéme  ficelé  & non  dans  P onzième. 
La  chronique  de  Roricon  finit  à la 
mort  de  Clovis.  C'eft  fur  U fei  d"  un 
ancien  manuferit  de  t abbate  de  Moif- 
fac  qu’jdndré  du  Chefne  l'a  publiée. 
DuChef.t.i.p. 799. On  comiott  donc 
le  tems  & le  lieu  où  cet  ancien  auteur 
écrivoit.  Moiflac  petite  ville  du 
Quercy , doit  fon  origine  à une 
abbaïe  qui  y fut  fondée  ou  plutôt 
rétablie  dans  le  commencement 
de  l’onzième  fiécle  : car  on  pré- 
tend qu’il  y avoit  eu  au  même 
lieu  un  célébré  monaltcrc  fondé 
par  le  grand  Clovis.  Longues, 
defeript.  hiftoriq.  & géogr.  de  la  Fr. 
liv.  1.  art.  du  Quercj.  Ce  que  l’abbé 
de  Longueruëne  dit  pas  ici  d’une  ma- 
niéré ajfez.  pofitive  , eft  confirmé  par 
te  tems  auquel  Roricon  a écrit  fa  chro- 
nique : cet  auteur  cf  cette  abbate  fe 
Tendant  un  témoignage  mutuel  de  leur 
ancienneté. 


Lll  1 .Guillaume 


D.  Liron  > 

fingnUr. 

htft.  & lin . 
S,  I. 
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& en  fuite,  que  la  mariée  fut  enlevée,  & qu’il  y 
eut  plufieurs  prifonniers  faits.  La  diftinétion  des 
trois  événements  du  régne  de  Clodion  eft  eflentiellc 
pour  les  commencements  de  notre  hiftoire.  En 
416.  Clodion  fuccéde  à Faramond  fon  père  dans 
une  partie  de  la  Gaule  voifine  du  Rhin , qui  deux  ans 
après,  en  418.  eft  reprife  parles  Romains  fous  le 
commandement  d’Aëtius.  En  4 3 1 . le  meme  géné« 
ral  remporte  une  vittoire  fur  Clodion  rentré  dans  la 
Gaule  ; & le  Roi  François  conclut  avec  l’Empire  un 
traité , dont  les  conditions  ne  nous  ont  pas  été  ex- 
pliquées. En  44  Clodion  fait  laconquête  deTour- 
nay  & de  Cambray  fur  les  Romains , qui  font  pafles 
au  fil  de  l’épée  : quelque  rems  après  , Actius  fur- 
prend  un  camp  de  troupes  Françoifes , pendant  les 
réjoüifl’ances  d’une  noce.  D.  Liron  a fort  bien  di- 
ftinguéees  trois  époques,  quiavoientétéconfonduës 
par  le  P.  Daniel.  Ce  dernier  dit  : Plufieurs  auteurs  con- 
temporains font  mention,  auffi  bien  que  Grégoire  de  Tours , 
de  cette  expédition  (de  Clodion  lorfqu’il  pritTournay  & 
Cambray  ) mais  touts  ajoutent , ce  que  Grégoire  de  Tours 
n'a  pas  ajouté  , qu'Aëtius  général  de  l'armée  Romaine  , 
fous  lequel  Major ien  fervoit  alors  , défit  Clodion , & qu'il 
reprit  fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit  enlevé  à l'Empire  Ro- 
main en  - deçà  du  Rhin.  Lorfque  Profper  & Caflio- 
dore  ont  marqué  qu’Aëtius  reprit  fur  Clodion  , non 
ce  que  ce  Roi  des  François  avoit  enlevé  à l’Empire 
Romain  , mais  ce  que  les  François  avoient  pofledé 
avant  fon  régne  , & dont  il  avoit  hérité  en  fuccé- 
dant  à fon  père  Faramond,  ces  deux  auteurs  parlent 
de  l'année  418.  comme  on  peut  le  voir  par  la  fuite 
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des  événements  de  leurs  chroniques , & par  la  dare 
du  Confulat  de  Félix  &c  de  Taurus.  Ce  qui  a etc  die 
des  conquêtes  de  Clodion  dans  la  fécondé  Belgi- 
que , par  Roricon , Grégoire  de  Tours,  Frédegaire , 
l’aureur  des  Geftes,  Airnoin  qui  a pu  voir  bien  d’au- 
rres  auteurs  qui  ne  font  pas  venus  jufqu  a nous  &c. 
fe  rapporte  à un  tems  de  beaucoup  1 poftérieur  à 
cette  année  418.  en  laquelle  Clodion  avoit  été  rc- 
poulfé  au-delà  du  Rhin  : & aucun  auteur  n’a  dit , 
non  plus  que  Grégoire  de  Tours,  que  les  Romains 
aient  jamais  repris  ce  que  Clodion  leur  enleva  alors. 
Puifque  , fuivant  la  remarque  du  P.  Daniel, Profpcr  , 
CaJJtodore , l'Evêque  Idace  , s’accordent  fur  ces  conquêtes 
de  Clodion  avec  Grégoire  de  Tours  & avec  Apollinaire  , 
auxquels  il  eut  pû  encore  ajouter  Roricon , Fréde- 
gaire , l’auteur  anonyme  des  Geftes  des  François , 
beaucoup  de  très-anciens  manuferits , Airnoin  &:c. 
Quel  cft  donc  ce  filence , & que  devient  la  preuve 
négative  tirée  du  filence  des  anciens  auteurs  fur  les 
titres  de  la  monarchie  Françoife  antérieurs  à Clovis  ? 
Quelle  autre  hiftoire  fourniroit  des  faits  aufli  bien 

atteftés 


1.  MarianusScotus,  dans  fa  chro- 
nique, met  ta  conquête  de  Tourna \j  & 
de  Cambray  far  Clodion  en  l'année 
438.  Sigebert  en  44 5 . Ces  detix  au- 
teurs font  de  l'onücme  fiécle:  M aria- 
nus  eft  le  fins  ancien.  Les  PP.  Sirmond 
& P et  au  ont  fient  préférablement  Si- 
gebert fans  nous  dire  far  quel  motif. 
Sirm.  ad  Sid.  paneg.  Afajotian.  v. 
zi  2.  P et  en.  hb.  G.  rat  ion  or.  tempor. 


c.  13.  Peut-être  ont-ils  voulu  . peur 
mieux  marquer  l'erreur  de  ceux  qui 
confondaient  la  fécondé  expédition 
d’âiëtius  accompagné  de  Majorirn 
contre  les  François , avec  celle  i'A'c- 
tius  en  l’année  418.  préférer  la  date 
de  cette  fécondé  expédition  la  plus 
éloignée  de  l'année  418.  Cette  raifort 
ferait  peu  chronologique. 


1 . Franci 


VetMV.  lib. 
6.  Ratton. 
temfor.  C. 

«J- 


4j<î  Antiquite’s  de  laNatiok 
atteftés  pour  des  tems  fi  reculés  & fi  barbares  ? Il  eft 
afTezfurprenantquele  P.  Daniel  n’ait  eu  aucun  égard 
ni  au  calcul  des  années  du  régne  de  Clodion  , par 
le  P.Petauqui  place  la  conquête  de  Tournay  & de 
Cambray , 8c  de  tout  le  pais  jufqu  a la  Somme , en 
la  1 8.  année,  après  que  ce  Roi  eut  été  repoufle  par 
Aetius  au-delà  du  Rhin  ; ni  à la  critique  judicieufe 
que  le  P.  Sirmond  1 a faite  le  premier , à ce  que  je 

penfe  , 


i.  Franci  autem  hocbcllum , 
in  quo  ab  Aëtio  & Majoriano 
cùm  Clodionc  Regc  pugnatum 
eft  , pleriquc  omnes  ad  Fclicem 
& Taurum  Co(T  id  eft , adann. 
Chr.  418.  referri  volunc , quôd 
eo  anno  Profpcr  &c  Caffioaorus 
partem  Galliarum  propinquam 
Rhcno  qtiam  Franci  occupa- 
rant , Aë'tii  Comieis  armis  rccep- 
tam  tradunr.  Verùm  qui  potuir 
Majorianus  tune  adefle  & tàm 
acritcr  pugnarc  , qui  trigintà 
poft  annos  in  hoc  fuo  Conlulatu 
juvenis  erat  ; 

• fcquimur  fine  fine  labori 

Inftantcm  juvenem. 

Sidon.  inpantg.  Major. 

Dcindc  ilia  prior  cxpcdicio  ad 
Rhenum  ; hæc  noftra  ad  Atrc- 
bates  & ad  Helenam  vicum  , 
cujus  nunc  quoque  in  pago  Atre- 
batcnli  ad  Cancium  amnem  vc- 
ftigia  reftant  : nam  Hedinum 
vetus  vocant.  Certius  ergù  hæc 
gclta  videri  poft  annum  Chr. 


44  j.  quo  temporc  narrant  cùm 
Gregorio  & Sigibcrro  annales 
noftri  Clodioncm  c Thoringo- 
nim  finibus  egreflum  , nroftratis 
Romanis  qui  cis  Rhenum  crant, 
in  Carbonariam  (ïlvam  veuille, 
Tornacum  & Camcracum  urbes 
aliaque  mox  omnia  ad  Somo- 
nam  fluvium  ocupafle.  Conftat 
enim  urbes  illas  Atrcbatum  aeris 
proximas  efle  : quare  cùm  in  nos 
quoque  pervaderent  Franci , ab 
Actio  inhibitos  , & hâc  vi&oriâ 
quam  laudat  Sidonius  repreflos 
conjicio.  Sirm.  in  not.  ad  Sidon.  pa- 
neg.  AÏajorian.  y.  111.  Ilmtftmblt 
que  le  fem  de  et  pajfage  eft  tres-èloï- 
gne  de  la  manière  dont  il  eft  interprété 
par  D.  Liron  , qui  le  cite  : Le 
P.  Sirmond  a eu  raifon  de  dire 
que  les  François  furent  attaqués, 
parce  qu'ils  pafloient  dans  i’Ar- 
tois,  &c  qu'ils  vouloicnt  s’éten- 
dre au-dc  là  des  terres  qui  leur 
avoient  été  accordées.  Singularir. 
hiftoriq.  & Huer.  t.  i.  Ces  mots , 
proftratis  Romanis,  qui  cis  Rhe- 
num 
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penfe , de  la  méprife  de  ceux  qui  expliquera  mal 
Sidoine  Apollinaire  , rapportant  ( comme  le  P.  Da- 
niel depuis  ) les  combats  d’Actius  &:  de  Majorien 
contre  Clodion , à l’année  418.  qui  fut  celle  en  la- 
quelle Clodion  peu  après  fon  avènement  à la  cou- 
ronne , fut  contraint  par  Aëtius  de  repafler  le  Rhin. 
Comment  Majorien  eut-il  pu  avoir  part  aux  événe- 
ments de  la  guerre  de  418.  lui  que  Sidoine  appelle 
un  jeune  homme  en  l’année  de  fon  Confulat,  30. 
ans  après?  La  première  de  ces  guerres  fut  faite  fur  les 
bords  du  Rhin  ; le  théâtre  de  la  fécondé  fut  l’Artois  j 
ou  l’on  voit  encore  les  ruines  du  vieux-Hefdin  fur 
la  Canche  : & cette  furprife  d’un  camp  des  François , 
pendant  les  réjoüiflances  d une  noce , marque  bien 
plutôt  l’établiflement  d’une  nation  qu’une  courfe 
ou  une  expédition  militaire. 

Il  nous  refte  à examiner,  avant  que  de  quitter  le 
régne  de  Clodion  , une  queftion  qui  a donné  lieu  à 
bien  des  opinions  diverfes  fur  le  lieu  où  ce  Roi  des 
Françoisfaifoitfa  réfidence , lorfqu’il  fe  mit  en  mar- 
che pour  fon  expéditipn  dans  la  fécondé  Belgique. 
Il  s’agit  donc  de  fixer  la  fituation  de  1 ce  château 

d’où 


num  crant , in  Carbonariam  fil- 
vain  venifle , Tornacum  & Ca- 
mcracum  urbes , aliaque  omnia 
ad  Somonam  fluvium  occupafl'c, 
peuvent- ils  doue  Jignifier  une  cencef- 
fion  & des  terres  Accordées  ? 

1.  Hic  in  finibus  Thoringo- 
nim.in  Dilpargocaftello,  paucis 
diebus  habicavic.  Rotjco , là.  1. 


Feront  ctiam  tune  Chlogio- 
nem  utilem  ac  nobiliifimum  in 
gente  fuâ  Regcm  Francorum 
Fuiflc,  qui  apud  Difpargum  ca- 
flrum  habitabat , quod  eft  in 
termipo  Thoringorum.  Creg. 
Tur.  là.  i.c.  9. 

Caftcllum  quoddam  Pyfpar- 
gmn  nomme  occupant  Franci , 

in 
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Ckiffl.  in 
anajl. 

Child.  c. 

i. 


T Vendit,  in 
S al.  e.  14. 
Cotnt.  ad 
ann.  41 6. 
Hifi.  crit. 
liv.  1.  ch. 
7- 

Le  P.  Jour  J. 
dans  le  ré- 
gne de  Fa- 
ramond. 


Ortel.  in 
voc.  Afci - 
kurg. 


458  Antiquités  de  la  Nation 
d’où  Clodion  ramena  les  François , lorfqu’il  conquit 
fur  les  Romains  Tournay , Cambray , & tout  le  pais 
jufqu  a la  Somme.  Chifflet  penfc  que  ce  château  fe 
nomme  aujourd’hui  Dusborch  , Duysborch  ou 
Duysbourg , nom  fort  femblable  à l’ancien  1 nom 
qui  lui  eft  donné  par  Roricon  Grégoire  de  Tours  &c.  • 
& qu’il  eft  fitué  auprès  de  Furen , entre  Bruxelles  &c 
Louvain.  C’eft  aufli  le  fentiment  de  Vendelin  du 
P.  le  Cointe , de  M.  l’Abbé  du  Bos  &c.  La  fituation 
paroit  fort  convenable  ; ce  pais  aïant  été  de  l’ancien 
Diocéfc  de  Tongres  transféré  à Liège , ou  au  moins 
fur  la  frontière  de  ce  diocéfe.  Je  me  perfuade  plutôt , 
dit  le  P.  Jourdan , cpte  c ejl  la  'ville  de  Diejl , parce  quelle 
ejl  plus  proche  de  Tongres  & de  TcJJender-Loo.  Elle  ejl 
Jituce  fur  la  rivière  de  Demére , c2r  renferme  comme  deux 
bourgs  dans  fes  murailles , dont  l’un  s’appelle  Dysbourg 
placé  fur  une  éminence.  On  dit  qu’on  y 'voit  encore  quelques 
vejliges  de  ce  'vieux  chdteau.  L’abbc  de  Marolles  a pré- 
tendu avec  moins  de  vraifemblancc  après  Ortelius , 
que  cette  réfidence  de  Clodion  fut  Asbourg  dans  le 
Comté  de  Mœurs.  Quelques-uns  au  rapport  du 
P.  Jourdan,  ont  entendu  par  Difpargum , Docs-  , 
bourg  ville  des  Provinces-unies  dans  le  Comté  de 
Zutphen  , fur  la  rive  droite  de  1’Iflel , dont  on  re- 
garde Drufus  frère  de  Tibère  comme  le  fondateur , 
lorfqu’il  fit  conduire  les  eaux  du  Rhin  par  un  canal 
dans  l’Iflel , près  cette  ville.  Ifaac 


in  quo  Rcx  Chlodio  Icdcm  fui  J.  Fréiegaire  nomme  ce  château 
conftituit  Rcgni.  Aimoin.  lib.  i . Esbargem  ; si  don  lui  donne  le  nom 
(.  4.  de  Dyiporunv. 

j.Chloàia 
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Ifaac  Pontanus  & les  Sainte  - Marthe  ont  foutenu 
que  Dijpargum  étoit  Duyspourg  dans  le  Duché  de 
Bergues  fur  la  riviere  de  Roër  , entre  les  villes  de 
Vézel  & de  Dufleldorp.En  effet,  les  témoignages  de 
nos  anciens  chroniqueurs  & la  fuite  de  l’hiftoire 
nous  obligent  à placer  au-delà  du  Rhin , ce  châ- 
teau où  Clodion  faifoit  fa  réfidence  avant  fes  con- 
quêtes dans  la  fécondé  Belgique.  Les  partifans  des 
deux  opinions  qui  ont  regardé  Difpargum  comme 
devant  être  en  deçà  & en  de-là  du  Rhin , ont  voulu 
également  attirer  à eux  Grégoire  de  Tours  : mais  la 
vérité  cft  que  fon  paflage  peut  fe  rapporter  indiffé- 
remment aux  deux  rives  du  fleuve.  Au  défaut  d’une 
explication  précife  de  Grégoire  de  Tours  à ce  fujet, 
nous  avons  1 Roricon.,  l’auteur  des  Geftes  des  Rois 

François 


i.  Chlodio  igiturRcx  , midis 
præcurfôribus  fuis  , ufque  ad 
urbem  Camaracum  , ipfe  quo- 
<Juc  cùm  cxcrcitu  magno  Rhc- 
aium  tranfiens , cos  fubfcquutus 
cft.  Roric.  lib.  i. 

Habitabac  itaquc  Chlodio 
Rcx  in  Difpargo  caftcllo  in  fi- 
nibus  Toringorum , in  regionc 

Germani* In  illo  tcm- 

pore , in  his  partibus , citrà  Rhe- 
num  , ufque  Ligcrc  fluvio  habi- 
tabant  Romani , ultrà  Ligere  au- 
tem Gothidominabantur  : Bur- 
gundiones  quoque  , qui  Ariani 
crant , habitabanc  juxtà  Rhoda- 
num  fluvium  , qui  prneterfluit 
Lugdunum  civitatcm.  Chlodio 


autem  Rcx  mifit  explorarorcs  de 
Difpargo  caftello  Toringorum 
ufque  ad  urbem  Cameracum. 
I pfe  poftcà  cùm  grandi  cxcrcitu 
Rhcnum  tranfiens , multo  po- 
ulo  Romanorum  proftrato  , 
oftesfugavic.  Gefta  Reg.  Franc, 
ap.  sind.  du  Cbtfn.  t.  i . />.  694. 
L’auteur  anonjme  des  Geftes  des 
François  y eft  conforme.  Gefta  Fron- 
cer. c.  j, 

Clodio  à caftro  Dyfporo  pro- 
fctftus  Rhcnum  tranliit  : fupera- 
to  Romanorum  populo  , Car- 
bonariam  filvam  tenuit  ufque 
ad  Camarcum  ; ibique  , inter- 
feftis  Romanis , fcdcin  fibi  fta- 
tuit.  si  do  Vtetm.  ttate  Ç.  Rcx 
M m m autem 


If.  Vont  un. 
lib,  4.  Or/j . 
Franttc.  c. 
I4.  Sainte- 
M art  h.  art. 
de  C ledion* 
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Tiijftrt.  fur 
tEfoq.  de 
tésabL  des 
Fr.  dans  les 
ü fuies. 


T rem.  dif- 
féré. adre/f. 
uuV. Rend- 
is. 


4<îo  Antiquités  de  laNation 
François  ^Adon , Aimoin , & Sigebert , qui  ne  1 laif- 
fenc  aucun  doute  que  le  château  appelle  Difpargum 
ne  fût  fîtué  fur  la  rive  Orientale  du  Rhin.  Il  n’y  a 
rien  d’extraordinaire  que  cette  lifiére  droite  du  fleu- 
ve fit  partie  , ou  fût  regardée  comme  frontière  de 
la  Thoringie  région  de  la  Gaule.  Combien  avons- 
nous  encore  aujourd’hui  de  Souverainetés , de  Sei- 
gneuries , de  Jurifdiétions  , de  Territoires  & de 
Diocéfes,  qui  s’étendent  aux  deux  cotés  de  ce  fleu- 
ve ? Et  l’on  ne  peut  nier  au  moins  que  l’un  de  fes 
bords  ne  foit  la  frontière  de  l’autre. 

M.  l’abbé  le  Bœuf  paroît  indéterminé  àcaufe  de 
la  différence  du  nom  qui  fe  lit  dans  Frédegaire.  Peut- 
être  f dit-il , faut- il  lire , dans  Grégoire  de  Tours , Hes- 
bargem,  comme  a lu  Frédegaire  : & en  ce  cas  . là , 
ce  nom  n indiquerait  ni  Diejl  ni  Duysborch  en  de-fà  du 
Rhin,  ni  Doêsbourgou  Duysbottrgf tués  au-delà.  La  mê- 
me autorité  de  Frédegaire  fert  de  fondement  à une 
opinion  nouvelle  de  M.  de  Rochefott , qui  eftime 
que  ce  château  nommé  Esbargem  ou  Hefpergem 
pourroit  être  1 Hefpring  , qu’il  juge  convenir  mieux 

a la  partie  Occidentale  du  pais  de  Luxembourg  , & 

\ 

a 


autem  Clodio  , anguftos  regni 
fines  dilacare  cupicns , explora- 
torcs  à Disbargo  trans  Rhcnum 
dirigit  ; & ipfecùm  exercitu  fub- 
fcqumus.Cameracum  civitatcm 
oblîdens  expugnavit  & cepit 
&cc.  Aimoin.  lib.  i.  c.  ç.  Clodius 
Rcx  Francorum  , miflis  explora- 
toribus  de  Difpargo  caftcllo  uf- 
que  ad  urbem  Camaracum , 


tranfiit  Rhcnum  &c.  Sigeb.  ai 
445- 

i . falots , qui  par  Thoringia  , 
entend  la  Thuiinge , rejette  égale- 
ment toutes  tes  explications  qui  ont  été 
données  du  château  Difpargum.  fa- 
lef.  hb.  j . Rer.  Franctcar. 

i.  Je  n’ai  trouvé  Hefpring  dans 
aucun  des  géographes. 

i.  L'auteur 
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à la  Lorraine  Mofellane  qu’il  entend  par  la  Thorin- 
gie.  Mai?  je  ne  puis  regarder  le  nom  Esbargem  ou 
Hcfyergem  que  comme  une  dépravation  du  nom 
Difpargum  , dont  il  n’eft  pas  fort  différent  : &c  foie 
que  ce  changement  foit  venu  de  l’abbréviateur  de 
Grégoire  de  Tours  ou  descopiftes , il  ne  me  paroîe 
balancer , en  aucune  manière,  l’accord  de  touts  les 
auteurs  en  grand  nombre  qui  ont  donné  le  nom  de 
Difpargum  à la  réfidence  de  Clodion  : d’ailleurs  elle 
ne  peut  être  placée  qu’au-delà  du  Rhin  , après  les 
autorités  que  j’ai  rapportées , & conformément  à la 
fuite  de  lniftoirc  qui  nous  apprend  que  Clodion , 
au  commencement  de  fon  régne , fut  contraint  par 
Aëtius  de  repafTer  ce  fleuve. 

Il  n’y  a pas  moins  de  conteftation  fur  la  Thorin- 
gie  : nous  en  parlerons  bien-tôt  dans  l’article  de 
Childéric.  Clodion  1 régna  10.  ans  : cette  durée  de 
fon  régne  nous  cft  atteftée  unanimement  par  Prof- 
per , Roricon , l’auteur  des  GeftesdesRois  François, 
celui  des  Geftes  des  François , la  chronique  de  la  bi- 
bliothèque de  du  Tillet , Aimoin  , Sigebert , Scali- 
ger , Petau  , le  Cointe  , & autres.  Les  dates  des  com- 
mencements & des  fins  des  régnes  nous  deviennent 
dorénavant  très  - nécefTaires  pour  nous  guider  ; ôc 

nous 


i . L’Auteur  de  la  vie  de  S.  Genou! , 
liv.  î.  donne  à Clodion  un  fils  nommé 
Chlodomer , qu’il  infère  même  dans  U 
fuite  des  Rois , entre  Clodion  & Ai é- 
rovée.  Afais  ce  légendaire  cft  trop 
récent , pour  que  fon  autorité  à cet 


égard  foit  de  quelque  poids.  Celle  det 
annales  de  Flandres  & de  Jacques  de 
Guife  cités  par  Mènerai , a /afin  du 
régne  de  Clodion  , & dont  nous  par- 
lerons bientôt , n’eft  pas  plus  rece- 
vable. 

Mtnm  ij  i . C’eft 


4 6i  Antiquités  de  la  Nation 
nous  ferons  obligés  de  revenir  à celle-ci. 

Le  P.  Daniel  objcéte  le  filence  de  l’hiftoire  fur 
Mérovée.  Il  n’en  peut  tirer  aucun  avantage.  C’cft  la 
courte  durée  de  ce  régne  qui  en  eft  la  feule caufe.  Le 
nom  de  Mérovée  n’eft  devenu  très-célébre  dans  no- 
tre hiftoire  , 6c  n’a  été  porté  par  la  première  race  des 
Rois  de  France , que  parce  qu’il  fut 1 l’aïeul  paternel 
de  Clovis  & fils  lui-même  d’un  autre  Mérovée.  Il 

nous 


i . C’cft  à tttte  qualité  <T aïeul  de 
Clovis  que  fe  rapportent  les  éloges  de 
Me  torée, par  Rortton  & par  l’auteur 
des  Gejles  des  Rois  François:  Regna- 
vit  igitur  ( Chlodio  ) annis  vi- 
ginti , &;  mortuus  eft.  Quo  de- 
Fiin&o,  Mcrovichus  ad  regcn- 
dum  populum  digitur  , &c  in 
câdcm  Ambianorum  civitatc  , 
Rcgali  folio  fublimatur.  Mero- 
vichus  itaquc  ifte  à quo  & Fran- 
ci  privas  Merovinci  vocati  funt , 
propter  utilitatem  vidclicet  & 
prudent iam  illins,  in  tantam  ve- 
ncrationem  apud  Francos  ell  ha- 
bitus, utquaficommunis  patcr 
ab  omnibus  colcretur.  Hic  ge- 
nuit  Childcrimm  parrcm  Chlo- 
dovci  Regis  cxccllentilTimi.  Ro- 
tico  , IA,  i . ap.  Ar.dr.  du  Cbeftt . 
/.  i.  p.  8oi. 

Chlodione  Regc  dcfûnélo , 
Meroveus  in  rcgtuim  fnblimatus 
eft,  regnavitquc  Chlodio  an- 
nos  viginti.  A Mcroveo  itaquc 
Rege  ncili  qui  in  regno  Franco- 
rum  fublimatus  eft  , cclcbrc  no- 
men  Rcges  Francorum  Mero- 


vinchi  nuncupati  funt.  Ipfè  Me- 
roveus genuit  filium  nominc 
Childericum , patrem  Chlodo- 
vei  fublimiflimi  Regis  .GeftaRcg* 
Franc,  ap.  Andr.  du  Chefn.  t.  i. 
p.  694.  Je  prie  le  lecteur  de  s’arrêter 
quelques  moments  à conftdérer  la  dif- 
férence de  ces  deux  pajfages.  Dans  ce- 
lui-ci , les  Rois  dt  France  fout  nom- 
més Mérovingiens  i mais  Roricon  die 
que  les  François  ont  été  nommés  Mé- 
rovingiens , parce  que  Mérovée  fut 
le  père  dt  la  nation  par  fts  bienfaits  & 
ta fagefle  de fon  gouvernement.  Peut- 
on  avoir  une  marque  plus  certaine  que- 
R oricon  écrivait  dans  un  lents  fort  pro- 
che de  Mérovée  , avant  que  fts  fuc- 
cefeurs  cujfent  le  titre  de  Mérovin- 
giens , & fous  le  régne  de  Clovis  fon 
petit-fils  ? Cet  bijlorien  , dont  t extrê- 
me ritujlé  rend  les  témoignages  fi 
recommandable  1 , efl  celui  de  tout  s 
qui  a le  mieux  dé i eloppt  les  commen- 
cements de  notre  biftere.  Depuis  Fa- 
r union  d jufqu'à  la  mort  de  Clovis  , 
à laquelle  finit  fon  hiftoire  , il  a 
toute  l'autorité  d'un  auteur  contem- 
porain. 

i-Ex 
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nous  faudra  débrouiller  le  commencement  & la  fin 
de  fon  régne , & rétablir  des  époques  jufqu’ici  peu 
connues. 

Nous  remarquerons  feulement  ici  que  nos  an- 
ciens hiftoriens  ne  nous  apprennent  prefcjue  rien  , 
concernant  ce  régne  : préjugé  très-confiderable  de 
fa  courte  durée , qui  eft  prouvée  d’ailleurs.  Roricon 
ne  nous  apprend  point  quelle  fut  fa  naiflance  : Gré- 
goire 1 de  Tours  dit  feulement  que  fuivant  la  com- 
mune renommée , Mérovée  étoit  de  la  race  de  Clo- 
dion.  Il  ne  paroît  aucune  difficulté  de  fuivre  l’an- 
cien * manuferit,  qui  fait  le  Roi  Mérovée  fils  d’un 
autre  Mérovée.  Frédegaire  rapporte  que  Merovée 
fut  i engendré  par  un  monftre,  ou  Dieu  marin  fur  le 
bord  de  la  mer  : ce  qui  donne  lieu  au  P.  Jourdan  de 
conjecturer  qu’outre  que  ce  Roi  étoit  de  la  race  de 
Clodion  , il  fut  encore  fils  d’un  autre  lit  de  fa  fem- 
me. Quant  aux  événements  de  fon  régne , l’hiûoire 

ne 


1.  Ex  cujus  ftirpe  quidàm 
Mcrovcum  Regem  fuiffe  affe- 
rmit. Grtg  Tur.lib.  i.(.  9. 

De  cuius  ftirpe  ortus  eft  Mc- 
roveus.  Chron.  bibüolb.  Joxn.  Tiüi, 
*f.  Andr.iu  Chef»,  t.  I.  p.  797- 
Poft  hxc  CJodionc  vitâ  dccc- 
dente  , Mcrovcus  cjus  affinis  , 
regni  Franconini  gubcrnacula 
iùlccpit.  Aimoin.  hb.  i.c.  6. 

1.  Primas  Rex  Francorum  Fa- 
ramundus  ; fccundus  Chlodio  fi- 
lius  ejus  ; tertius  Mercvius  filius 
Mcrevci.  Ex  MSto  umilin.  & 


cdfitulor.  ap.  And.  duChcfn.  t.  1. 
;•  795- 

j.  Fertur  fuper  Iittorc  maris , 
xftatis  tempore,  Chlodione  cùm 
uxorc  refèdentc  mcridic  , iixor 
ad  mare  lavarum  vadens  , terre- 
tur  à belliâ  Ncptuni , qui  Mi- 
notauro  fimilis  eam  adpctîflcr. 
Ctimque  in  continuo  a beftia 
taéla  Fuilïet , conccpit  ac  pepe- 
rit  filium  Mcrovcum  nominc , 
à quo  Reges  Francorum  poftcà 
Mcrovingi  vocantur.  Fttdtg.  ept~ 
im . (.  9. 


‘ 1.  Mcroveut. 


4 CG  Antiquite’s  de  la  Nation 
la  Belgique , & qui  s’y  maintenoient  depuis  un  allez 
grand  nombre  d’années,  pour  que  leur  langue  fut 
devenue  la  langue  naturelle  du  païs. 

Childéric  fuccéda  à Mérovée  fon  père  ; & c’eft 
afiurément  à.  fon  fujet  que  notre  hiftoire  & notre 
chronologie  ont  le  plus  befoin  d etre  rectifiées.  Le 
P.  Daniel  traite  de  Roman  ce  que  les  anciens  auteurs 
ont  dit  de  l’expulfion  & du  rétabliflèment  de  ce 
Roi  : mais  avant  que  de  réfuter  fa  critique  , il  fe 
préfente  un  fait  encore  plus  important  ; c’eft  la  guerre 
d’Attila, 8c  le  pafiage  de  Prifcus , d’où  dépend  toute 
la  fuite  & la  chronologie  de  notre  ancienne  hiftoi- 
re , & l’événement  le  plus  mémorable  quelle  con- 
tienne. 

Quel  eft  le  Roi  des  François , qui  étant  allié  des 
Romains  &c  des  Wifigoths , combattit  contre  Atti- 
la ? Il  faut  que  dans  ce  Roi  des  François  , toutes  les 
circonftances  qui  fuivent  fe  réunifient  ; qu’il  fût  à 
Rome  en  4j  o.  qu’il  n’eût  point  encore  de  barbe  au 
menton  , que  fon  père  Roi  des  François  fût  mort 
depuis  peu , qu’il  eut  un  frère  auquel  il  difputât  la 
couronne  ; que  ce  frère  fe  fut  jetté  dans  le  parti  d’At- 
tila; & que  le  Roi  des  François,que  nous  cherchons, 
combattît  en  451.  du  côté  des  Romains  & des  Wi- 
figoths contre  le  Roi  des  Huns.  Le  concours  de  ces 
circonftances  n’a  rien  d’équivoque  : elles  ne  peuvent 
convenir  qu’a  Childéric  ; mais  nos  hiftoriens  a ce 
fujet  font  pleins  d’erreurs , d’anachronifmes  , ôc  de 
méprifes  : ils  ont  confondu  les  événements , les  per- 
fonnes  & les  tems.  C’eft  un  pâfla^e  de  Prifcus  Pan- 
nitès , qui  joint  au  calcul  des  années,  peut  débroüil- 

lcr 
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1er  cette  queftion.  Prifcus  1 dit  que  ce  qui  fourniffoit  à 
Attila  l'occafion  de  faire  la  guerre  aux  François  3 c étoit 
la  mort  de  leur  Roi  & la  difcorde  qui  furvint  pour  fa 
fuccejfion  entre  fes  deux  fils  , dont  l'aine  appelloit  Attila 
à fon  fi  cours  le  cadet  s’appuioit  de  l’alliance  d’Aetius. 

J'ai  •vu  j ajoûte-t-il , ce  cadet  d Rome  , où  il  étoit  venu  1 
pour  conclure  un  traité  d’alliance,  il  n avait  point  encore 
de  barbe  ; & fia  chevelure  blonde  étoit  fi  longue  quelle  lui 
Jlottoit  fur  les  épaules.  Aëtius  l’adopta  j & après  qu’il  eut 
reçu  beaucoup  de  préfiens  tant  de  l’Empereur  que  d’ Aëtius  t 
il  fut  î déclaré  ami  & allié  du  peuple  Romain. 

Jornandès  ne  parle  point  de  la  guerre  civile  entre  jomm4.it 
fes  deux  fils  du  Roi  des  Français  pour  fa  fucceflîoQ. 
C’étoit,'fuivant  cet  hiftorien  , Gizeric  Roi  des  Van- 
dales qui  excitoit  Attila  à la  guerre.  Ce  récit  n’a  rien 
de  contraire  à celui  de  Prifcus  : Jornandès  n’a  écrit 
que  cent  ans  après  cet  événement.  Prifcus  eut  des  re- 
lations avec  Valentinien  III.  & avec  Attila.  Les  con- 
temporains en  général  font  même  d’aflèz  mauvais 
garents  des  motifs  ; mais  leur  témoignage  eft  décifif 

pour 


1 . On  peut  voir  le  texte  Grec  de  Pr  if 
tus  dans  le  premier  terne  du  recueil  des 
biftoriens  des  Fr  empois  pur  André  du 
Chefne. 

1.  Le  Grec  perte  T(ta$tvbyttitr. 
L'interprète  explique  ce  met  à la  let- 
tre per  legationcm  obiens.  Valois 
trou  que  Childéric  droit  été  enrôlé 
ambajfadeur  a Rome  pur  fon  père. 
Valef.  Rer.  Francicar.  hb.  3.  Mets 
la  conjoncture  dont  parle  Prifcus , fait 
gniendre  que  ce  jeune  prince  étoit  renu 


négocier  à Rome  un  traité  pour  lui- 
même. 

3 .Ce  titre  S ami  & £ allié  du  peu- 
ple Romain  ne  s’accordait  qu'aux 
grands  Rois,  Nonùnis  ejns  hono- 
rem  pro  magnis  ergà  fc  Rcgum 
meritis  darc  populum  Roma- 
num  confucfle.  T.  Liv.  lib.  31. 
lien  coûta  vingt  & un  millions  a Pto- 
IcméeAuUtesRçi  d' Egypte, qu'il  paia 
à Céfar  alors  tonful , pour  obtenir 
cette  qualité. 

N an  i.Qu» 


Digitized  by  Google 


46$  Antiquite’s  de  la  Nation 
pour  les  faits  : & quoique  Roricon  , Grégoire  de 
T ours  & tours  nos  autres  hiftoriens  ne  parlent  pas  da- 
vantage que  Jornandcs,du  différent  furvenu  en  4 y o. 
entre  les  deux  fils  du  Roi  des  François  pour  fa  fuc- 
ccffion  , on  ne  peut  révoquer  en  doute  ce  que  nous 
apprenons  de  Prifcus  , que  le  fils  aîné  du  Roi  des 
François , qui  venoit  de  mourir , mit  Attila  dans  fes 
intérefts  ; que  le  cadet  alla  à Rome  pour  y contrac- 
ter alliance  avec  l’Empire  ; que  Prifcus  l’y  a vu  ; & 
que  ce  Prince  étoit  alors  fi  jeune,  qu’il  n’avoit  point 
encore  de  barbe  au  menton.  Le  filence  de  nos  hif- 
toriens à cet  égard  deviendra  moins  furprenant  pat 
quelques  réflexions.  Dans  les  commencements  de  la 
monarchie  Françoife , touts  les  fils  des  Rois  fe  pré- 
tendoient  en  droit  de  régner , & partageoient,  en 
effet,  les  états  de  leur  pere.  Clovis  a montré , par 
la  cruauté  avec  laquelle  il  traita  fes  parents  , com- 
bien il  étoit  foupçonneux&  jaloux  au  fujetdes  avan- 
tages attachés  à leur  naiflance.  Voilà  le  motif  qui 
obligea  Roricon  à j>afTer  1 fi  légèrement  fur  l'avéne- 
nerrient  de  Merovée  & de  Childéric  à la  couronne. 
Le  premier  dépoüilla  les  fils  mineurs  de  Clodion  j 
le  fécond  exclut  fon  aîné  par  l’alliance  des  Romains. 
Un  hiftorien , tel  que  Roricon , qui  écrivoit  précifc^ 
ment  dans  le  tems  que  Clovis  à la  fin  de  fon  régne 
recherchoit  touts  ceux  qui  croient  iffus  de  fa  race 

pour 


1 ..Quo  dcfjun&o  ( Chlodionc  ) igitur  Mcrovichus , & regnavit 
Merovichus  ad  regendum  po-  Childericus  filiui  cjus  pro  co. 
pulum  eligitur. .....  Mortuut  Rtric.  lit.  1. 
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1>our  les  faire  mourir,  ne  pouvoit  que  garder  le  fi- 
ence  fur  une  matière  alors  fi  délicate.  Grégoire  de 
Tours,  quiacompofé fon hiftoire  environ  80.  ans 
après  Roricon  , n’entre  dans  aucun  détail  des  régnes 
qui  ont  précédé  Clovis  ; &r  tout  le  tems  du  Paganif- 
me  de  la  nation  n’a  prefqu’aucune  part  au  plan  que 
le  faint  Evêque  setoit  formé.  Les  écrivains,  qui  font 
yenu  depuis , ont  parlé  auffi  fuccinétement  du  fuc- 
cefleur  de  Clodion  & de  celui  de  Mérovée  : quel- 
ques-uns ont  dit  même  que  Clodion  n’avoit  point 
laifle  d’enfans  ; aucun  n’a  nommé  le  fils  aîné  de  Mé- 
rovée : c’efl:  que , par  les  raifons  qui  viennent  d’être 
expliquées , ils  n’ont  trouvé  aucuns éclairciflements, 
fur  ces  matières,  dans  les  auteurs  contemporains, 
qui  leur  fcrvoient  de  guide. 

Reprenons  nos  recherches  fur  le  jeune  Roi  des 
François , qui  revient  3e  Rome  avec  le  titre  d’ami 
& d'allié  du  peuple  Romain.  En  l’année  fuivante 
4 y 1 . il  fe  joint  aux  Romains  8c  aux  Wifigoths  con- 
tre l’ennemi  commun  : 8c  Attila , quis ’étoit  jetté  fur 
la  Gaule  avec  une  armée  de  cinq  cents  mille  hom- 
mes , eft  vaincu  par  les  trois  alliés  dans  la  plaine  1 
de  Mauriac  en  Champagne  auprès  de  Châlons-fur- 
Marne.  Théodoric  Roi  des  Wifigots  fut  tué  dans 
l’aétion.  Les  Rois  alliés  vouloient  pourfuivre  l’enne- 
mi , 


1.  Qui  (Attila)  Mauriacum  le confulat de i Empereur Meocien& 
eampum  adicns , fc  pracingit  ad  de  dodues  vJdetphms  , revenant  À 
•i>ellum.  Gteg.  Tur.leb.  a.t.  7.  Caf-  l’ armée  45  1. 

Junior e pleut  U défaite  d'sittila  fins 

’ Nnn  ij  i.Igitur 


J tmani.  ta 
Rei.  Grue* 
c. 
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riù  , pour  achever  fa  défaite  : mais  A'ëtius  n’étoit  pas 
éloigné  de  penfer  fous  ce  régne , comme  Stilichon 
fous  le  précèdent.  Il  ménagea  les  Huns  pour  fe  ren- 
dre toujours  néccflaire.  La  préfence  des  deux  Rois  le 
gênoit , elle  éclairoit  de  trop  près  fa  conduite.  Il 
confeilla  donc  àThorifmond  fils  du  Roi  des  Wifi- 
goths , qui  venoit  d’être  tué , de  regagner  r promp- 
tement fes  états , de  peur  que  fon  frère  ne  le  pré- 
vint dans  la  fucceflion  ; & Grégoire  de  Tours  ob- 
ferve  qu’Aetius  fe  fervit  du  même  prétexte  pour  éloi- 
gner le  Roi  des  François  : ce  qui  eft  parfaitement 
conforme  au  récit  de  Prifcus  , que  le  Roi  des  Fran- 
çois avoir  un  frère  <^ui  lui  difputoit  la  fucceffion  à la 
couronne.  Jornandes  nomme  auffi  les  François  par- 
mi les  nations  qui  compoférent  l’armée  vittorieufe  ; 
& d'un  autre  côté  Sidoine  Apollinaire  comprend  , 
dans  le  * dénombrement  qu’il  fait  des  troupes  d’At- 


i.  îçitur  Aëtius  cùm  Francis 
Gothilque  con  junâu  j , adverfùs 
Actilam  confligit. .....  Expic- 

toque  bello,  ait  Actius  Thorif- 
mundo  : feftina  velociter  redire 
in  patriam , ne  infiftenteGerma- 
no  .parte  Regni  pri  veris.  Hæc  ille 
audicns.cùm  velocitate  difeeffit, 
quafi  anricipaturus  frarrem . &c 
prior  Regni  carhcdram  arreptu- 
nis.  Simili  8c  Francorum  Regem 
dolofiigavit.  Greg.  Tut.  tib.  1.  c. 7. 

1.  Sidoine  Apollinaiit  dit  qu  At- 
tila droit  rranfponé  toutes  les  forces 
du  Net  d (Uns  U Gsuclc  t 


fubito  cilm  rapta  tumulru  ' 

Barbaries  tocasintetransfunderet  Arflos^ 
Gallia  j pugnacem  Rugum  comitante 
Gclono , 

Gepida  rrui  (crjuitur  1 Seyrum  Burgun- 
dio  cogit  -, 

Cbunus  , Bcllonotus  , Neurus,  Baflcr- 
ma , Toringus, 

BruClcrus , ulvoû  vel  cjuem  Nicer  abluit 
and  à 

Prorumpit  France*. 

Sillon,  in  parug.  Avis. 

Suivent  Jornandes , Artilarégnort 
fur  prefque  toutes  les  nations  S cubi- 
que s. 
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tila  , les  François  Bru&éres , qui  étoient  reftés  au- 
delà  du  Rhin  , & qui  habitoient  les  rives  du  Nec- 
kre.  Après  avoir  expofé  l’état  de  la  queftion , voïons 
quel  parti  ont  pris  nos  modernes. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à relever  l’erreur  de  Blon- 
dus , de  Bcroalde , de  Forcadel  , qui  ont  placé  le 
champ  de  bataille  auprès  1 de  Thouloufc  : ils  ont 
etc  réfutés  par  Goropius , Scaliger , & Ifaac  Ponta- 
nus.  Je  ne  m’étendrai  pasnon  plusdans  la  difeuffion 
du  récit  d’Ifidore  de  Badajox,  qui  a écrit  que  Théo- 
doric  Roi  des  Wifigoths  avoir  été  vaincu  & tué  par 
les  Huns  dans  les  plaines  de  Châlons;  & que  ce  fut 
Thorifmond  fon  fils  , qui  remporta  fur  Attila  une 
'victoire , dit  Ifidore , f complette  que  le  Roi  des  Huns  * 
riofa  plus  paroitre.  Le  même  auteur , comme  s’il  vou- 
loit  contrarier  en  tout,  ne  met  la  bataille  de  Châlons, 
qu’après  la  mort  d’Aetius.  L’autorité  d’Ifidore  de 
Badajox  doit  céder  fans  difficulté  au  nombre  & à 
l’ancienneté  des  autres  hiftoriens , de  Caffiodore,  de 
Grégoire  de  T ours  &c.  Quant  à la  victoire  qu’l  fidore 
fait  remporter  par  Thorifmond  fur  Attila  , il  fem- 
ble  qu’en  cela  fon  récit  fe  rapporte  à ce  que  Jor-  * 

nandès  *• 


quei.  Attila  Hunnonim  omnium 
dominus,&  poenc  totius  Scythi* 
gentium  foins  in  mundo  regna- 
ror.  J truand,  dertb.  Gttic.  t.  $4. 

i . Ces  auteurs  avoient  été  trompés 
par  la  rtffemblartce  des  noms  de  cam- 
pi  Cattalani  & de  campi  Cata- 
launiri. 


2.  Gothi  aurcm  , dimicantc 
Thurifmundo  Thcudoridi  Regis 
filio  adeô  cxtircrc  vidores  , ut 
Attila  Rcx  Hunnorum  pr.-elio 
vidus  , metu  inléquentis  cxcrcir 
tus , uufquàm  comparuillc  dica- 
tur.  Jfid.  Pat.chron.  Gothor. 

1.  Sigebert 
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nandcs  a écrit  d’une  fécondé  irruption  d’Attila  dans 
les  Gaules , en  laquelle  ce  Roi  des  Huns  fut  vaincu 
par 1 Thorifmond  Roi  des  Wifigoths.il  doitdemcu- 
rer  pour  confiant  que  la  bataille  de  Châlons  fut  * 
livrée  en  45-1.  que  Théodoric  y fut  tué , & que  les 
alliés  y furent  vainqueurs  d’Attila.  Mais  aucun  his- 
torien n’a  nommé  le  Roi  des  François  qui  y combat- 
tit. Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  ce  ne  foit  ce 
jeune  Roi,  qui  l’année  précédente  fut  déclaré  l’ami 
& l'allié  du  peuple  Romain , qui  avoit  Aëtius  pour 
parrein  d’armes , & dont  le  frère  étoit  dans  le  parti 
d’Attila- 

Valois , dans  fon  opinion  , ne  peut  s’accorder 
avec  lui-même.  Il  croit  que  les  deux  fils  du  Roi 
François , qui  fe  difputoient  la  couronne  en  450. 
étoient  peut-être  les  fils  de  Clodion  ; & il  ajoute  au 
même  endroit , que  Mérovée  avoit  fuccédé  à Clodion  , 
foit  qu'il  fût  fon  fils  cadet , ou  fon  neveu , ou  feulement 
fon  parent.  Comment  peut-il  penfer  que  les  deux  fils 
de  Clodion  difputaflent  la  couronne  , l’un  contre 
l’autre  en  450.  lui  qui  dit  ailleurs,  que  Mérovée  y 
avoit  fuccedé  en  448  ? Leibnits 


I . Sigebert  marque  dujfi  qu  jdtttla 
étant  retenu  faire  U guerre  aux  lrifi- 
gethi , fut  vaincu  far  Thorifmond. 
Attila  Wifigothos  dcbellare  ag- 
greflus  , à Thurifmodo  vichu , 
rediit  inglorius.  Stgeb.  chron.  ad 
*"»•+  5 5- 

1.  Marciamis  Aug.  &c  Adel- 

Ehius.  His  Ce  (T.  Romani  Actio 
)ucc , Gothis  auxiliaribus , con- 


tra Attilam  in  campis  Catalau- 
nicis  pugnaverunt , qui  virtutc 
Gorhorum  fuperatus  abfccflît. 
Cafftod.  chron.  Caffiodore  écrivoit  au 
commencement  du  6.  fiécle.  Caffiodo- 
re , un  des  principaux  officiers  de  Théo- 
doric Roi  d’Italie  & des  Ofttogothj  , 
donne  tout  I honneur  de  cette  journée 
aux  G ot  h s , à l'exclufton  des  Romains 
& des  F rançon. 

1.  Vahii 
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Leibnits  entend  le  pafTage  de  Prifcus  de  la  mê- 
me manière.  Mais  le  Roi  des  François  mort  depuis 
peu,  & dont  la  fuccelfion  étoit  difputéc  en  4 jo.  ne 
pouvoic  être  Clodion.  On  ne  peut  pas  non  plus 
prendre  Mérovée  pource  Roi  des  François,  qui  com- 
battit contre  Attila  s & qui  aulTi-tôt  apres  la  bataille 
retourna  dans  fes  états,  de  peur  que  fon  frère , com- 
me le  dit  Grégoire  de  Tours,  ne  profitât  de  fon  ab- 
fence. 

Le  P.  Jourdan  a penfé  que  Mértyvée  1 fut  fils  de  la 
femrhe  de  Clodion  , qu'en  fit  qualité  de  beau  fils  de  ce  Roi , 
il  fut  regardé  comme  fon  fils.  Que  Mérovée  & les  en  fans 
de  Clodion  prétendirent  fuccéder  a la  couronne  ; & que 
c'efi  la  querelle  dont  Prifcus  a parlé.  On  voit  combien 
cette  interprétation  eft  forcée  & peu  convenable  au 
texte  de  Prifcus,  qui  porte  expreflement  que  ladif- 
pute  étoit  entre  le  fils  aîné  de  le  cadet  du  Roi  des 
François.  Et  comme  il  eft  impoftiblc  que  Mérovce 
ait  été  ce  jeune  prince  que  Prifcus  vit  à Romccn  4 jo. 
& qui  n’avoit  point  encore  de  barbe  au  menton  , 
puifque  Childcric  fon  fils  irrita  les  François  par  fon 
incontinence  en  45p.  fuivant  le  calcul  de  ceux  qui 
rapprochent , le  plus  de  notre  tems , le  commence- 
ment de  fon  régne , le  père  Jourdan  avoue  que  ce 

jeune 


i . falois  & Mtz.tr ay  (item  Fri-  gnifie  feulement  que  Mérovét  fut 
degairt , comme  diant  du  que  Mero-  beau-fils  de  ce  Roi.  Valef.  lib. 
rie  fut  fils  de  Clodion.  Mais  fi  l’on  Mez.tr.  Régn.  de  Meior.  Fredeg. 
feut  affeoir  quelque  jugement  fur  te  epttom.  c.  5. 
récit  fabuleux  dé  Frédegaire  , il  fi- 
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jeune  prince  que  Prifcus  vit  a Rome  étoit  Childéric  fils  de 
Mérovée-,  mais  il  croit  que  l’Empereur  Valentinien 
III.  le  reconnut  comme  fouverain  & lui  donna  la 
qualité  d’ami  & d’allié  du  peuple  Romain  , non 
qu’il  fut  Roi , mais  parce  qu’il  étoit  fils  de  Roi  : ce 
qui  ne  peut  fe  concilier  avec  Prifcus  , qui  dit , en 
termes  Formels , que  ce  jeune  Prince  qu’il  vit  à Ro- 
me , étoit  celui  qui  difputoit  la  couronne  à fon  frère 
aîné. 

Le  P.  Labbe  prend  Mérovée  pour  le  fils  cadet  de 
Clodion  que  Prifcus  avoit  vu  à Rome  ; Sc  il  s’efforce 
d’éviter  l’anachronifme  manifefte  qui  réfulteroit  de 
l’extrême  jeunefTe  de  Mérovée  en  4 jo.  telle  que 
Prifcus  l’a  décrite  , en  difant  que  ce  Roi  diant  le  men- 
ton rafe  & une  chevelure  blonde , a pu  paroitre  à Prifcus 
bien  plus  jeune  qu'il  ne  l'étoit  en  effet.  Mais  cette  folu- 
tion  n’a  rien  d’adtniffible.  Ces  anciens  Rois  por- 
toient  la  barbe  longue  , comme  nous  en  fommes 
aflurés  par  touts  les  monuments  : on  ne  peut  enten- 
dre le  texte  de  Prifcus  d’un  prince  qui  fût  rafé  ; ce 
témoin  oculaire  explique  nettement  que  le  Roi  des 
François  en  4 jo.  n’avoit  point  encore  * de  barbe  au 
menton. 

Le  P.  le  Cointe  imagine  une  autre  défaite  : Ce 
jeune  prince  , dit-il,  qui  étoit  à Rome  en  4jo.  ri  étoit 
pas  Mcrovce  père  de  Childéric  & fils  aîné  de  Chlodion3 
c étoit  le  frère  cadet  de  Mérovée , qui  follicitoit  alors  & 
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ptême  qui  obtint  l’ajfiflance  des  Romains  contre  fon  aine , 
allié  d’Attila  : mais  Aëtius  étant  venu  commander  les 
Romains  dans  les  Gaules  , détacha  Mérovée  du  parti  des 
Huns  & abandonna  les  intérêts  du  fils  cadet  de  Clodion. 
Ainli  le  P.  le  Cointe  nous  donne  de  fon  chef,  la 
contre-partie  du  récit  de  Prifcus , en  mettant  dans 
l’alliance  des  Romains  le  frère  aîné  des  princes  Fran- 
çois qui  difputoient  la  couronne , au  lieu  que  Prifcus 
nous  dit  que  le  cadet  fut  déclaré  ami  & allié  du  peu- 
ple Romain.  Le  père  le  Cointe  ajoute  que  quoique 
Mérovée  eut  fuccedé à Chlodion fon pere  en  446.  il  riétoit 
pas  délivré  de  la  crainte  de  fon  compétiteur  en  4 y 1 . après 
la  bataille  de  Chatons. 

Mézeray  eft  d’avis  , que  les  deux  fils  de  Clodion  dif- 
puterent  la  couronne , & que  les  deux  frères  furent  cluf 
fésdu  Ro'iaume  par  un  tiers  qui  fut  Mérovée.  Mais  com- 
ment concilier  cet  hiftorien  avec  lui-même  & avec 
Grégoire  de  Tours  ? Mézeray  dit  que  les  François 
furent  amenés  au  fecours  d’ Aëtius  par  Mérovée  leur 
Roi  : quelle  apparence  que  Merovée  fut  l’allié  des 
Romains  dans  le  tems  qu’ils  foutenoient  contre  lui 
les  intérefts  du  fils  cadet  de  Clodion  ? Grégoire  de 
Tours  marque  l’inquiétude  qu’avoir  le  Roi  des  Fran- 
çois après  la  bataille  de  Châlons , que  fon  frère  ne 
profitât  de  fon  abfence  : ce  riétoit  donc  pas  un  tiers, 
mais  un  frère  qui  craignoit  la  concurrence  de  fon 
frère. 

L’Abbé  de  Vertot  & M.  de  Foncemagne  ont 
penfé  que  le  Roi  des  François , qui , fuivant  Gré- 
goire dé  Tours , combattit  du  côté  des  Romains 
contre  Attila , n’avoit  pu  être  que  Mérovée  ; & que 
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fon  concurrent , qui  n’eft  point  nommé  dans  Prif- 
eus , ne  pouvoir  etre  qu’un  fils  de  Clodion.  D’où 
M.  de  Foncemagne , après  le  P.  Labbe,  conclut  que 
Mérovée  a été  fils  de  Clodion.  M.  l’Abbé  du  Bos 
explique  bien  différemment  le  paffage  de  Prif- 
cus.  Voici  quelles  font , à ce  fujet , fes  réflexions  Sc 
Tes  conjeâures  : Il  paroit  évident  <jue  le  jeune  prince  , 
dont  Prifcus  parle , ne  peut  avoir  été  notre  Roi  Mérovée 
fi-tot  qu'on  fait  réflexion  fur  l’âge  de  Cbildéric  fils  de 
Mérovée . Childéric  qui  commença  fon  régne  vers  457. 
fut  chajjé  par  fes  fujets , parce  qu'il  féduifoit  leurs  filles 
çÿ*  leurs  femmes  , au  plütard  en  4 ç 9 . il  falloit  donc  que 
cette  année-là  Childéric  eût  au  moins  dix-huit  ans , & 
par  conféquent , qu'il  fût  né  en  441.  Donc  Childéric  ne 
fç aurait  avoir  été  le  fils  du  prince  Franc  , qui  en  450. 
n'avoit  point  encore  de  poil  au  menton.  D’où  il? enfuit  ma- 
nifefiement  que  le  prince  tjue  Prifcus  vit  à Rome  vers  l’an 
449.  ne  fçauroit  avoir  été  Mérovée.  Quel  était  donc  ce 
jeune  prince  ? le  fils  du  Roi  d'une  des  tribus  des  Francs . 
Et  comme  nous  l’allons  voir } il  était félon  les  apparences  , 
le  fils  du  Roi  de  la  tribu  de  cette  nation  qui  habitoit  fur 
le  Nécre ...  .Le  lieu , où  Attila  pajfa  le  Rhin  ( vers  le 
confluent  du  Nécre  & du  Rhin  ) & le  fe cours  qu'il  re- 
çut de  la  tribu  des  François  qui  habitoit  fur  le  Nécre 
achève  de  perfuader  que  cétoit  la  couronne  de  cette  tribu 
que  fe  dfputoient  les  deux  frères  dont  l'un  était  à Rome 
lorfquc  Prifcus  Rhetor  s'y  trouva  vers  tan  4 jo.  Nous 
avons  déjà  vu  que  le  Roi  des  Huns  avoit  compté  princi- 
palement fur  la  facilité  que  la  querelle  qui  étoit  entre  ces 
deux  princes  lui  donnerait  pour  entrer  dans  les  Gaules  ; & 
i(i  nous  le  voions  pajfer  le  Rhin  fur  un  pont  conflruit  avec 
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des  arbres  coupés  dans  la  forejl  noire , au  pié  de  laquelle 
on  peut  dire  que  le  Nécre  coule. 

Puifque  le  Roi  des  Huns  avoit  compté  principalement 
fur  la  facilité  que  la  querelle  , qui  étoit  entre  ces  deux 
princes , lui  donncroit pour  entrer  dans  les  Gaules,  fuivant 
que  Prifcus  l’incjjque , &que  M.  l’Abbé  du  Bos  l’ob- 
ferve,  c’eft  une  marque  bien  pofitive , que  le  Roïau- 
me  contefté  étoit  fitué  dans  les  Gaules , & non  dans 
la  Germanie  auprès  de  la  foreft  noire.  1 . Quoiqu’il 
y eût  différents  chefs  des  tribus  Françoifes , il  eft 
très-afluré  que  lorf^u’il  eft  parlé , dans  l'hiftoire  y 
des  François  en  général , on  doit  toujours  entendre 
ces  François  Saliens  ou  Sicambres , les  plus  nobles  & 
les  plus  puiflants  qui  fulTent  parmi  eux,  & les  fonda- 
teurs de  la  monarchie  Françoife.  3.  M.  l’Abbé  du 
Bos  avance  une  chofe  jufqu’ici  inconnue , lorfqu’il 
prétend  qu’il  y avoit  un  Roïaume  de  François-Bruc- 
téres  auprès  de  la  foreft  Hercynie , & que  c'étoit  la 
couronne  de  cette  tribu  que  fe  difputoient  les  deux  frères. 
Comment  nous  prouveroit-il  la  réalité  de  cette  cou- 
ronne , malgré  toute  l’ancienne  hiftoire  qui  dépofe 
que  ce  fut  feulement  après  que  les  François  eurent 
pafTé  en-deçàdu  Rhin,  qu’ils  voulurent  , à l’exem- 
ple des  autres  peuples , avoir  des  Rois , & qu’ils  éta- 
blirent des  Rois  chevelus  pour  régner  fur  eux  ? 4.  Il 
eft  prouvé  par  Prifcus  &c  par  Grégoire  de  Tours, 
que  le  Roi  des  François  allié  des  Romains  & des 
Wifigoths  éroit  le  même  , qui  avoit , en  la  perfonne 
de  fon  frère , un  concurrent  à la  couronne  ; or  ce 
feroit  chercher  des  ténèbres  en  plein  jour , que  de 

s’imaginer  que  ce  Roi  des  François , qui  combattit 
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contre  les  Huns,  au  milieu  de  la  Gaule  dans  la  plaine 
de  Mauriac  auprès  de  Châlons-fur-Marne,  fût  Roi 
de  cette  tribu  des  François  Bru&éres , qui  étoient 
reftés  auprès  de  la  forçft  Hercynie  fur  la  rive  du 
Nécre,  & qui  n’ont  eu  quelque  part  à cet  événe- 
ment , que  parce  qu’ils  furent  entraînés  avec  la  plu- 
part des  peuples  Germains  par  le  torrent  de  Scythes 
qu’Actila  conduifoit  contre  les  Gaules.  La  nouvelle 
explication  de  Prifcus  propofée  par  M.  l’Abbé  du 
Bos  ne  peut  donc,  en  aucune  façon,  être  reçue. 

Le  P.  Daniel , qui  ne  fait  commencer  l’hiftoire 

nitl , Prtf»  . t , * \ // 

b#.  de  France  qu  environ  40.  ans  apres  cet  evenement, 
le  regarde  avec  allez  d’indifférence.  Cette  relation  de 
Prifcus , dit- il , ne  nommant  ni  l'un  ni  l’autre  de  ces  deux 
princes  j doit  nous  empêcher  de  décider , comme  font  prefque 
tout  s nos  hijloriens , ce  cju'on  ne  peut  pas fi  avoir  d’ailleurs  , 
fi  cétoit  Mérovée  qui  étoit  dans  l'armee  d'Aëtius , ou  fon 
frère  : ou  fi  peut-être  Mérovée  ne  fut  pas  un  troifiéme 
concurrent  qui  enleva  la  couronne  aux  deux  fils  de  Clodion. 
Quoi  qu'il  en  fioit , car  de  quelque  manière  que  ce  point  fe 
décide , le  fujet  que  je  traite  en  efi  fort  indépendant  &c. 

Tiifi.  gt-  Scévole  & Loüis  de  Sainte-Marthe , fans  s’arrêter 
au  partage  de  Prifcus,  font  combattre  Mérovée  & 
fon  fils  Childéric  contre  Attila.  Le  gros  de  nos  hif- 
toriens  marque , fans  héfiter , que  Mérovée  combat- 
tit à fa  bataille  de  Châlons  du  côté  des  Romains  & 
des  Wifigoths  : & il  faut  avouer  que  cette  erreur  eft 
bien  ancienne.  L’auteur  de  la  vie  de  Sigebert  III.  ce- 
• d*  ch'fn.  ]uj  J€S  Geftesdes  Rois  François,  Aimoin,  Sigebert , 
<*■<> 4-a<-  rapportent  la  bataille  de  Châlons  au  régne  de  Mé- 

' ' rovee.  Mais  l’auteur  de  la  vie  de  Sigebert  III.  eft  fi 
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éloigné  d’être  contemporain  de  ce  Roi  dont  il  écrit 
la  vie  ( & qui  a régné  depuis  631.  jufqu  a 6 41.  en 
Auftrafie  ) qu’il  parle  de  Charlemagne.  Aimoin  cft 
de  l’onzième  fiécle.  L’auteur  des  Geftes  des  Rois 
François , le  plus  ancien  de  ces  trois  auteurs  eft  du 
huitième  fiécle  du  tems  de  Charles-Martel , & pos- 
térieur de  3 00.  ans  àMérovée  :ainfi  puifque  ces  trois 
hiftoriens  ne  peuvent  être  conciliés  avec  Prifcus  té- 
moin oculaire , leur  autorité  , quelqu’anciens  qu’ils 
Soient,  ne  doit  être  comptée  pour  rien  ; & l’on  Se  dé- 
termine d’autant  plus  facilement  à la  rejetter , qu’ils 
ne  furent  jamais  éclairés  par  la  lumière  de  la  critique 
& de  la  chronologie. 

Pour  que  Mérovée  eût  été  encore  en  vie , & qu’il 
eût  combattu  contre  Attila  en  4 y 1 . il  faudroit  que 
ce  jeune  Roi  des  François , que  PriScus  vit  à Rome 
en  430.  eût  été  Mérovée,  qu’il  Se  fût  agi  en  430. 
de  la  Succeffion  de  Clodion , & que  Mérovée  eût  été 
fon  fils  cadet  : car  toutes  ces  circonftances  réSultent 
néceffairement  du  récit  de  PriScus  ; puiSque  le  diffé- 
rend pour  la  concurrence  à la  couronne  étoit  entre 
deux  frères  dont  le  père  venoit  de  mourir,  & dont 
le  cadet  étoit  Soutenu  par  tes  Romains.  Or  le  Roi 
décédé  depuis  peu  n’étoit  point  Clodion  , au- 
quel Mérovée  avoit  Succédé  en  446.  le  jeune  Roi 
des  François,  qui  en  450.  n’avoit  point  encore  de 
poil  au  menton , n’étoit  point  Mérovée,  dont  le  fils 
fut  contraint  peu  de  tems  après  de  fuir  les  François, 
que  Son  incontinence  avoir  irrités  contre  lui.  Méro- 
\ée  n’étoit  pas  fils  de  Clodion  , puiSque  Roricon  , 

qui  n’oublie  pas  de  marquer  que  Clodion  fut  fils  de 
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Faramond , & Childéric  de  Mérovée , ne  dit  rien  de 
la  naiflance  de  Mérovée  ; que  Grégoire  de  Tours 
rapporte  l’opinion  de  quelques-uns  que  Mérovée 
émit  de  la  race  de  Clodion  ; que  Frédegaire  par  la 
fable  qu’il  raconte  , fait  entendre  que  Mérovée  fut 
fils  de  la  femme  de  Clodion  d’un  autre  lit  ; qu’un 
trcs-ancien  manufcrit  publié  par  André  du  Chefne 
nous  apprend  que  le  Roi  Mérovée  fut  fils  d’un  autre 
Mérovée  ; & que  le  nom  de  race  Mérovingienne 
porté  par  toute  la  poftérité  de  Mérovée  nous  indi- 
que clairement , que  s’il  ne  fut  pas  le  premier  Roi  de 
fa  famille  , au  moins  une  nouvelle  branche  de  Rois 
commença  dans  fa  perfonne.  L’obje&ion  tirée  dç 
l’ancienneté  & du  concert  de  quelques  hiftoriens  ne 
peut  donc  laifler  aucune  imprelnon  dans  l’efpric , 
puifqu’il  eft  également  impoflible  de  concilier  & la 
naiflance  & l’âge  de  Mérovée  avec  le  Prince  Fran- 
çois dont  il  eft  parlé  dans  le  récit  de  Prifcus. 

Ceint,  ni  11  n’y  a rien  de  plus  folide  dans  une  objeélion  du 
P.  le  Cointe,  fondée  fur  ce  que  le  nom  de  Childéric 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  chronique  de  S.  Profper , 
qui  a été  continuée  par  fon  auteur  jufqu’en  l’année 
4 j j.  d’où  l’on  voudroit  induire  que  cet  auteur , qui 
a nommé  lesprédécelfeurs  de  Childéric,  l’eût  nom- 
mé lui-même , s’il  eût  commencé  de  régner  avant 
45  Cette  objection  tombera  toute  feule  , dès  que 
j’aurai  établi  que  Mérovée  mourut  en  450.  que  fa 
fucceflîon  étoit  difputée  en  la  même  année  par  fes 
deux  fils  ; que  Childéric  le  cadet  alla  à Rome  pour 
s’appuïer  de  l’alliance  de  l’Empire  ; qu’après  avoir 

combattu  contre  Attila  en  4;  1.  il  étoit  encore  fi 
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peu  affermi  fur  fon  thrône , qu’il  retourna  prompte- 
ment dans  fes  Etats , de  peur  que  fon  frère  & fon 
compétiteur  ne  profitât  de  fon  abfence  ; mais  que 
fes  débauches  , plus  à craindre  pour  lui  qu’un  con- 
current , irritèrent  fi  fort  fes  fujets  qu’il  fe  vit  con- 
traint prefqu’auffi-tôt  de  fuir  leur  courroux  , en 
s’exilant  lui-même,  & qu’il  ne  fut  rappelle  par  les 
François  qu’en  la  huitième  année  qui  revient  à l’an 
458.  trois  ans  apres  la  fin  de  la  chronique  de  Prof- 
per  j qui  par  conféquent  n’a  point  vu  Childéric  dans 
une  pofleflion  paifible  du  Roïaume  des  François, 
au  moins  pendant  les  tems  qu’il  a compris  dans  fa 
chronique,  où  Mérovée  doit  être,  comme  il  y eft 
en  effet,  le  dernier  des  Rois  François. 

La  troifiéme  & dernière  objection  fur  le  calcul 
des  années  fe  convertit  en  une  preuve  démonftrative 
de  notre  opinion.  Nous  avons  vû  que  la  monarchie 
Françoife  & le  Régne  de  Faramond  ont  commencé 
•en  4 1 9.  lia  régné  7.  ans , & non  pas  onze  , comme 
le  prétend  Sigebcrt,  ou  huit  fuivant  le  P.  Petau,  ou 
quatre  feulement , comme  le  croit  Scaligcr , puifque 
Chlodion  fon  fils  & fon  fuccefTeur  commença  fon 
régne  , non  en  41  j.  fuivant  Scaliger  , ou  en  418. 
fuivant  Sigebert,  Valois,  & le  P.  Petau  , mais  en 
416.  Car  les  fartes  de  Profper  marquent,  fous  le 
Confulat  de  Caftin  & de  Vi&or,  qui  tombe  en  la 
première  année  du  régne  de  Valentinien  III.  â comp- 
ter de  la  mort  d’Honorius  arrivée  le  1 y . Août  413. 
que  Thcodofe  II.  conféra  1 la  dignité  de  Céfar  a Valenti- 
nien 

1.  CaÛino  &c  Victorc  CoflT.  Theodolîus  Vaknunianuin  ami- 
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481  Antiquite’s  de  la  Nation 
nien  fils  de  fa,  tante  Placidie , & qu’il  l'envoia  avec  /’ im- 
pératrice fa  mère  pour  rentrer  dans  t Empire  d’Occident. 
Il  efl  dit  dans  les  mêmes  fades , fous  le  Confulat  de 
Théodofc  II.  pour  l’onzième  fois&  de  Valentinien 
Céfar  ( qui  ed  la  fécondé  année  après  la  mort  d’Ho- 
norius , & revient  à l’année  41  y.  ) que  t impératrice  1 
Placidie  eîr  Valentinien  Céfar  font  périr  l'ujurpateur 
Jean  , & rentrent  dans  l’Empire  ; que  par  le  decret  de 
Théodofc  II.  Valentinien  Ill.efi  appellé  A ugufic  ; qu'  Ar- 
les efl  ajfiégée  par  les  Goths  ; mais  qu'à  l'approche  d’Aë- 
tius  , ils  font  contraints  de  lever  le  Siège , non  fans  perte. 
Voici  donc  la  levée  du  Siège  d’Arles  placée  dans  les 
fades  de  Profper  en  la  fécondé  année  depuis  la  mort 
d’Honorius.  Or  dans  la  chronique  qui  porte  le  nom 
de  Profper*  la  levée  du  Siège  d’Arles  ed  placée  dans* 
l’année  qui  ed  marquée  la  4.  du  régne  de  Valenti- 
nien III.  dont  les  années  font  comptées  depuis  la 
mort  d’Honorius  ; & l’avénement  de  Clodion  ed 
rapporté  à l’année  d’après  la  levée  de  ce  Siège  , 
marquée  comme  la  cinquième  depuis  la  mort  d’Ho- 
norius , mais  qui  étoit  feulemenp  la  troifiéme  depuis 

cette 


t.x  fui  filium  Cxfarcm  facit , & 
cüm  Augiiftâ  matre  ad  rccipicn- 
dum  Occidentale  roittit  impe- 
rium. Prtfp.fdft. 

1.  Theodolïo  XI.  & Valenti- 
niano  Cæfare  Co(T.  Placidia  Au- 
gufta  &c  Valcntinianus  Cxlàr 
mira  fclicitate  Joannem  tyran- 
num  opprimunt,  & regnum  Vi- 
étorcs  recipiunt.  Valentinianus 


decrcto  Theodofii  Auguflusap- 
pellatur.  Arelas  nobile  oppidum 
a Gothis  multâ  vi  oppugnatum 
cft . donec  imminente  Actio  , 
non  impiiniri  abfccdcrcnt.  Ibid. 

x.  ( Anno  ) 4.  Arelas  à Gothis 
per  Aëtium  liberatur.  ( Anno  ) j. 
Placidia  tandem  illata  optato 
Regno.  Clodius  régnât  in  Fran- 
cia. Projp.cbron. 
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fcette  même  époque  , comme  jl  eft  prouvé  par  les 
falles  de  Profper.  Ainfi  le  régne  de  Clodion  a com- 
mencé en  la  troifiéme  année  depuis  la  mort  d’Ho- 
norius  ( qui  revient  à l’an  41 6.)  & non  en  la  cin- 
quième. C’cft  pour  s’être  trop  attaché  aux  charac- 
téres  arithmétiques  , fouvent  fautifs  , qui  diftin- 
guent  les  années  dans  la  chronique  de  Profper , & 
faute  d’avoir  combiné , comme  le  P.  le  Cointe  , les 
fartes  de  Profper  avec  fa  chronique , que  le  P.  Pe- 
tau  qui  a entraîné  prefque  tours  les  chronologiftes , 
a mis  l’avénement  de  Clodion  deux  ans  trop  tard 
en  418. 

C’eft  une  fuite  du  même  calcul  re&ifié , de  pla- 
cer en  446.  & non  en  448.  le  commencement  du 
régne  de  Mérovée.  Car  Clodion  a régné  10  ans  fui- 
vant  touts  les  anciens , à quoi  s’accordent  aufli  les 
modernes.  La  chronique  de  Profper  marque  aufli  un 
intervalle  de  vingt  années  pour  ce  régne  : mais  par 
une  fuite  du  même  déplacement  de  chiffres , l’avé- 
nement  de  Mérovée  fe  trouve  1 en  la  z j.  année  du 
régne  de  Valentinien  ou  depuis  la  mort  d’Hono- 
rius , quoique  le  régne  de  Mérovée  ait  réellement 
commencé  en  la  1 3 . de  ces  années  ou  en  44  6.  com- 
me il  eft  prouvé  par  l’intervalle  de  10.  années  que 
la  chronique  met  entre  l'avénement  & la  mort 
de  Clodion  , par  l’accord  de  touts  les  anciens 
fur  la  durée  de  ce  régne  de  10.  années,  & encore 

par 
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Î>ar  la  combinaifon  de  la  chronique  de  Profper  avec 
es  faites  de  ce  faine.  Car  ceux-ci  portent  que  fous 
le  dix-huitiéme  Confulat  de  Théodofe  avec  Albin , 
Attila  Roi  des  Huns  tua  fon  frère  Bleda.  Or  cette 
année  revient  à l’an  444.  & la  chronique  de  Prof- 
per , après  avoir  rapporté  le  même  meurtre , place, 
deuxans  après , l’avénementde  Mérovée.  Il  eft  donc 
démontré  par  la  chronique  de  Profper  , que  le  régne 
de  Mérovée  a commencé  en  446.  & par  le  frag- 
ment de  Prifcus , que  ce  même  régne  a fini  en  450. 
La  durée  de  ce  régne  eft  réduite, des  dix  années  que 
Sigebert  fuivi  par  les  PP.  Petau  & le  Cointe  & pref- 
que  touts  les  modernes  lui  attribue,  à quatre  années 
& à la  cinquième  commencée  : intervalle  plus  que 
fulfifant  pour  un  régne  qui  ne  fournit  pas  un  feui 
événement  ; les  hiltoriens  ne  rapportant  à ce  régne 
que  la  guerre  d’Attila  , qui  appartient  au  commen- 
cement du  régne  de  fon  fuccelfeur.  Le  grand  nom 
de  Mérovée  ne  doit  point  nous  en  impofer.  Ce  n’eft 
pas  parce  cpie  fon  régne  a été  long  ou  illuftre  que 
fa  poftérité  a porte  fon  nom  , mais  parce  qu’il  fixe 
le  premier  Roi  de  fa  branche,  ou  peut-être  parce 
que  lui , fon  père  nommé  aufii  Mérovée  furent 
VaUf.  Rn.  les  premiers  ancêtres  connus  de  Clovis.  Valois  fai- 
bï. 4"“"  fant  régner  Mérovée  jufqu’en  l’année  458.  lui  ap- 
plique le  palfagc  où  Sidoine  Apollinaire  dit  que  le  1 
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François  tenoit  fous  le  joug  la  première  Germanie  & la 
fécondé  Belgique , & que  l'Allemand  dominoit  fur  l’une 
C*r  l'autre  rive  du  Rhin  : que  l'Empereur  Maxime  ne 
trouva  qu'un  remède  a ces  défordres  , qui  fut  de  créer 
Avitus  maître  de  l'une  & de  l’autre  milice. Le  P.  le  Cointe 
eft  du  même  avis  que  Valois  : ils  entendent  ces  vers 
d’une  expédition  de  Mérovée.  Mais  il  y avoit  y ans 
que  Mérovée  étoit  mort  ; ces  vers  de  Sidoine  Apol- 
linaire fe  rapportent  à l’année  lorfque  l’Empe- 
reur Maxime  nomma  Avitus  maître  de  la  milice. 
Egidius  gouvernoit  alors  les  François , il  ne  s’agit 
d’aucune  expédition  nouvelle  ni  des  François  ni  des 
Allemands  ; mais  de  l’état  où  l’Empire  fe  trouvoit 
après  la  mort  d’Aëtius  en  454.  & après  celle  de 
l’Empereur  Valentinien  III.  en  4/  ç. 

Sidoine  continue  de  nous  fournir  une  preuve  for- 
melle que  les  François  s’étoient  maintenus  dans  leurs 
conquêtes  en  deçà  du  Rhin,  vers  l’année  4/7.  lorf- 
que cet  Evêque  , dans  une  Requête  en  vers  addreflee 
à l’Empereur  Majorien , met  au  nombre  des  vœux 
qu’il  fait  pour  la  profpérité  de  cet  Empereur,  que 
l orgueil  de  l'une  & de  l'autre  rive  du  Rhin  1 foit  humi- 


Tcrramm  fpatia  princept  jim  Maximus, 
u nom 

Quod  fuit  in  rebut,  peditumque  equi- 
tumque  magiflruru 
Tefibi,  Avitc,  legit. 

Sidon.  A poil.  in  paneg.  Avili. 
Le  mot  Stcrnebat  ne  marque  pat 
(Uv mitage  ta  une  expédition  nou- 


velle de  la  part  des  François , que  le 
mot  bibebas , de  la  part  des  Alle- 
mands. 

i.  Hoc  te  Sidonius  euus  precatut  . . . . , 
Sic  ripz  duplicis  minore  fraefo , 
Dctonfus  VahalimbibatSicambcr. 
Siden.  carne.  IJ  .ad  Majerian. 
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lié  ; & que  le  Sic  ambre  tondu  n’ait  plus  d'autre  boijjorr 
que  l'eau  du  Vahal.  Peut-on  avoir  un  témoignage  plus 
afïuré  & plus  décifif  que  les  François  croient  alors 
en  pofleflion  des  deux  rives  du  Rhin,  tant  du  côte 
de  la  Gaule  que  de  la  Germanie  î 

Nous  avons  établi  les  époques  des  commence- 
ments de  régnes  des  trois  premiers  Rois  des  Fran- 
çois ; de  Faramond  en  419.deClodionen41d.dc 
Mérovéc  en  446.  Ici  Audigier  reébifie  touts  nos 
chronologiftes  anciens  & modernes  ; & par  ce  fer- 
vice  important , il  répare  une  partie  de  la  confufion 
qu’il  a jettée  dans  notre  hiftoire.  Il  fait  voir  qu’en 
4;  o. il  ne  s’agifloit  pas  de  la  fucceflton  & des  enfans 
de  Clodion  j mais  de  la  fucceflion  & des  deux  *. 
fils  de  Mérovée  ; que  ce  jeune  prince  fils  du  Roi  des 
François  mort  depuis  peu , que  Prifcus  vit  à Rome 
en  4 j o.  qui  combattit  contre  Attila  en  4 5 1 . ne  peut 
être  que  Childéric.  Le  calcul  des  années  convient 
parfaitement  à cet  ordre  nouveau  de  faits  hiftori- 
ques  , & achève  de  le  démontrer.  Childéric  irrita 
fes  fujets  en  451.  par  fon  incontinence.  Il  eft  con- 
traint , dès  le  commencement  de  fon  régne , de 
s’éxiler  lui-même.  Les  François  déférent  le  com- 
mandement. 


1.  Audigier  avance  que  ce  frère 
aîné  Je  Childéric  , qui  fuiril  te  parti 
£ Attila  , et  oit  Sigebert  Roi  de  Co- 
logne , eftropié  (tune  blejfurc  qu’il  re- 
çut longtems  depuis  à la  journée  de 
Tolbiac  , en  combattant  du  côté  de 
Clovis  contre  les  Allemands  , & que 
Clovis  fit  mourir  arec  fon  fils  Clode- 


ric  en  j io.  Mais  quelle  apparence 
que  Grégoire  de  Tours  eut  omit  que 
Sigebert  était  alors  âgé  de  plus  de  So. 
ans , & qu'il  étott  propre  oncle  de  Clo- 
us ? Quelle  apparence  d'ailleurs  que 
le  frère  aîné  & l'ennemi  de  Childérit 
eut  été  f allié  de  Clovis  i 
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mandement  à Egidius.  Childéric  eft  rappelle  en  la 
huitième  année  de  Ton  exil , qui  revient  à l’an  458. 
Il  régne  14.  ans , ainfi  que  nous  en  fommes  allurés 
par  le  témoignage  de  Roricon , d’Adon  &c.  Clovis 
fon  fils  lui  fuccede  en  48 1 . & fon  régne  qui  a été 
de  30.  ans,  fuivant  Roricon  & Grégoire  de  Tours, 
finit  en  5 1 1.  comme  il  a été  établi  par  les  PP.  Sir- 
mond , Labbe , Pctau  & le  Cointe  , qui  ont  corrigé 
les  erreurs , tant  de  Scaliger  qui  finifloit  le  régne  de 
Clovis  en  309.  que  d’Aimoin , de  Sigebert , de  Fau- 
cher , du  Cardinal  Baronius  , de  Nicolas  Vignier 
&c.  qui  prolongeoient  ce  régne  jufqu’en  314.  les 
6 1 . années  depuis  lamort  de  Mérovée  en  450.  juf- 
qu’à  celle  de  Clovis  en  5 1 1 . fe  trouvent  exactement 
remplies  par  les  7.  années  complettes  du  comman- 
dement d’Egidius,  par  les  14.  années  du  régne  de 
Childéric,  & les  30.  années  du  régne  de  Clovis. 
Faute  d’entendre  la  chronologie  , qui  vient  d’être 
expliquée  , Valois , les  PP.  Petau  & le  Cointe  ont 
fait  entrer  les  huit  années  de  l’éxil  de  Childéric  dans 
les  14.  années  de  fon  régne  : les  autres  ont  foûtenu 
que  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  avoit  été  altéré, 
dans  le  nombre  des  années  pendant  lefcjuelles  il  dit 
qu’Egidius  régit  les  François.  J’ai  prouve  que  le  fen- 
timent  de  Valois  , des  PP.  Petau  & le  Cointe  qui 
prolonge  le  régne  de  Mérovée  jufqu’en  438.  ne 
peut  fe  concilier  avec  le  récit  de  Prifcus  ; il  me 
refte  à répondre  au  P.  Daniel  & à M.  l’Abbé  du  Bos. 

Le  P.  Daniel,  pour  fuivre  Ton  fyftême  du  retran- 
chement des  quatre  premiers  régnes , traite  de  ro- 
man toute  cette  hiftoire  de  Childéric.  Nous  exami- 
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nerons  bien-rôt  s’il  eft  bien  fondé  à la  rejetter  : il 
s’agit  maintenant  de  fon  objection  particulière  fur 
la  chronologie  de  ce  régne.  On  peut , dit-il , prouver 
par  la  chronologie , qu’il  eft  impoffible  cjue  le  déthronement 
de  Childéric  ait  duré  huit  ans.  En  effet  Egidius  étoit  déjà 
maître  de  la  milice  quand  il  fut  choift  par  les  Francs  t 
pour  régner  fur  eux  après  la  dépofition  de  Childéric  ; & 
cependant  Childéric  fut  rétabli  avant  la  mort  et  Egidius , 
qui  mourut  au  plus  tard  cinq  ans  après  avoir  été  fait 
maître  de  la  milice  par  Major ien.  M.  l’Abbé  du  Bos  in- 
filte  d’avantage  fur  le  prérendu  anachronifme  : Gré. 
goire  de  Tours  dit  qu' Egidius  fut  affts  durant  huit  années , 
fur  le  throne  de  Childéric.  Egidius  étoit  déjà  certainement 
maître  de  la  milice  Romaine , & Majorien  étoit  déjà  re- 
connu dans  les  Gaules , lorfque  les  Francs  mirent  Egidius 
à la  place  de  Childéric.  Or  Majorien  ne  fut  reconnu  dans 
les  Gaules  qttà  la  fin  de  tannée  4 f 8.  ytinfi  Egidius  ne 
peut  avoir  été  choift  pour  Roi  par  les  fujets  de  Childéric 
qu'en  l’année  459.  D'un  autre  coté  , il  eft  certain , par 
Grégoire  de  Tours , que  Childéric  fut  rétabli  avant  la 
mort  d' Egidius  : & il  eft  confiant  par  un  paffage  de  la 
chronique  d'idace  , qu  Egidius  mourut  dès  464.  & la 
cinquième  année  après  la  dépofition  de  Childéric.  Il  eft 
donc  impojfiblequ  Egidius  ait  régné  huit  ans  révolus , même 
huit  ans  commencés  fur  les  fujets  de  Childéric.  M.  l’Ab- 
bé du  Bos  11e  fait  par  le  même  ufage  de  cette  ob- 
jection , que  le  P.  Daniel  : il  ne  s’en  fert  pas  pour 
rejetter  l’hiftoire  de  Childéric  ; mais  pour  corriger 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours.  Ma  réponfe , ajoûte- 
til  tfera  de  dire  qu’il  y a une  faute  dans  le  texte  de  Gré- 
goire de  Tours 3 CT  qu'au  lieu  d’y  lire  la  huitième  année 
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qu'Egidius  regnoit  fur  les  Francs  , il  faut  lire  : la  qua- 
trième année  qu’Egidius  régnoit  fur  les  Francs. 

On  ne  peut  foupçonner  d'erreur  dans  un  nom- 
bre, qui  s’accorde  parfaitement  avec  celui  qui  a été 
marqué  par  les  anciens  auteurs , & entr’autres  par 
Roricon  plus  ancien  de  quatre-vingts  ans  que  Gré- 
goire de  Tours  ; d’ailleurs  le  nombre  de  huit  années 
commencées  quadre  exactement  avec  la  chronologie 
des  régnes  qui  précédent  &quifuivent,  avec  leurs 
commencements , &ce  que  l’hiftoire  nous  apprend 
deleur  duréc.C’eft  la  corrc&ion  deM. l’Abbé  du  Bos, 
& le  retranchement  de  quatre  années  dans  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours , qui  ne  pourrait  fe  concilier 
avec  la  durée  du  régne  de  Childéric  ; car  s’il  ne  fut 
rétabli  fur  le  thrône  qu’en  l’année  461.  il  n’a  régné 
que  ip.  ans  ; puifqu’il  eft  certain  qu’il  s’éxila  lui- 
même  au  commencement  de  fon  régne,  & que  fui- 
vant  les  chronologiftes  les  plus  fçavanrs  8c  M.  l’Abbé 
du  Bos  lui-même  , Childéric  eft  mort  en  48  1 . Ce 
ferait  donc  réduire  à.  ip.  ans  ce  régne  qui  fuivant 
Roricon , l’auteur  des  Geftés , Aimoin , & touts  les 
modernes  ,ena  duré  14. 

L’objcCtion  commune  au  P.  Daniel  & à M.  l’Ab- 
bé du  Bos , n’eft  appuïéc  que  fur  ce  que  Grégoire  de 
Tours  a rapporté  qu’Egidius  fut  maître  de  là  milice, 
fans  en  marquer  le  tems , avant  que  de  parler  de.  la 
dépofition  8c  du  rétablilfement  de  Childéric  , qu’il 
raconte  tout  de  fuite  avec  la  nailfance  de  Clovis , 
quoiqu’il  y ait  un  intervalle  de  fept  années,  & d’u- 
ne huitième  commencée  entre  la  dépofirion  8c  le 

létablifTement  de  Childéric , 8c  environ  un  pareil 

intervalle 
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intervalle  de  huit  années  entre  le  rétabliflement  de 
Childéric  arrivé  en  458.  & la  naiflance  de  Clovis 
en  4 66.  Grégoire  de  Tours  & tours  les  hiftoriens 
font  remplis  de  ces  fortes  de  déplacements  des  faits 
dans  l’ordre  de  leurs  narrations  : mais  il  n’y  a pas  lieu 
de  conclure  , de  ce  qu’un  fait,  lié  à certaines  circon- 
ftances  , a été  raconté  avant  un  autre  fait , cjue  le 
premier  dans  le  récit  de  l’hiftorien  , foit  anterieur 
dans  l’ordre  des  teins. 

La  chronique  d’Idace  fait  connoître  qu'Egidius 
eft  mort  en  464.  Mais  il  n’y  a rien,  dans  toute  cette 
chronique  , qui  fe  rapporte  à la  dépof  tion  de  Chil~ 
déric , dont  il  n’eft  point  en  tout  parlé , non  plus  que 
d’aucun  Roi  des  François.  Ainfi  ces  mots , dont  M. 
l’Abbé  du  Bos  fe  fert  : Il  eft  confiant  par  un  pafiage  de 
la  chronique  d'Idace  , qu'Egidius  mourut  dès  /’ année  464. 
& la  y.  année  après  la  dépofition  de  Childéric , fe  rap- 
portent feulement  aux  indu&ions,  que  M.  l’Abbé 
du  Bos  fonde  à fa  manière  & fur  fon  calcul.  Il  y a 
réellement  1 3 . années  de  la  dépofition  de  Childéric 
à la  mort  d’Egidius. 

Il  faut  interpréter  de  meme  la  maniéré  dont  M. 
tuf.  crit.  l’Abbé  du  Bos  cite  Grégoire  de  Tours  : Egidius  ne 
W-  ich-u  j~ut  reconnu  pour  maître  delà  milice  dans  les  Gaules , que 
lorjque  Afajorien  y eut  été  reconnu  pour  Empereur . Or 
Grégoire deTours  dit  pofitivement  que  lorfque  lesfujets  de 
Childéric  choifirent  Egidius  pour  les  gouverner , Egidius 
étoit  déjà  maitre  de  la  milice.  Citons  le  1 paffage  même 

de 


1 . Denique  Franci,  hoc  ejedo, 


Egidium  fibi,quem  fuperiùs  ma. 

g' dru® 
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«3e  Grégoire  de  Tours.  On  y voir  feulement  qu’il 
s’eft  affranchi  de  fuivre  l’ordre  dcstems  dans  fa  nar- 
ration ; & en  difant  que  les  F rançois  élurent  Egidius , 
il  le  défigne  par  cette  qualité  de  maître  de  la  milice 
qu’il  lui  avoit  déjà  donnée,  mais  qu’en  effet  Egidius 
n’eut  que  longtems  apres , & dont  il  eft  vraifembla- 
ble  que  Viomade  fe  fervit  pour  difpofer  les  François 
àrappeller  leur  Roi  légitime.  Les  François  , dit  Gré- 
goire de  Tours , s' adr  efférent  unanimement  à Egidius , le 
même  qui  a été , comme  nous  l’avons  rapporté  ci-dejfus , 
maître  de  la  milice.  Mais  cela  ne  fîgnific  pas  cju’il  le  fut 
déjà  , & dans  le  même  tems  qu’il  fut  mis  a la  place 
de  Childéric.  Il  Tufîît  à cet  égard  d’oppofer  M.  l’Ab- 
bé du  Bos  à lui-même  : On  J fait  bien 3 dit-il , que  l'bi- 
ftoricn  Eccléfaflique  des  Francs  n'a  pas  toujours  fuivi 
l’ordre  des  tems.  Et  peu  après  : siujji , comme  je  l'ai  dit 
plusieurs  fois  , nos  meilleurs  annalijles  modernes  fe  font 
bien  donné  de  garde  de  fe  conformer  à l’ordre  dans  lequel 
Grégoire  de  Tours  narre  les  événements  dont  il  n’enfeigne 
pas  la  date. 

Si  M.  l’Abbé  du  Bos  eût  fuivi  fa  propre  maxime , 
il  eut  évité  deux  méprifes  ; la  première  de  compter 
pour  des  années  du  régne  de  Childéric  , celles  pen- 
dant lefquelles  ce  Prince  n’exerça  aucune  des  fon- 
ctions de  la  Roïautéjla  z.  de  réduire  à quatre  années 
Je  commandement  d’Egidius  contre  1 les  textes  pré- 
cis 


giftrum  militum  à rcpublicâ  mif- 
lum  diximus , unanimiter  regern 
adfcifcunt.  Grtg.  Tur.bb.  i.  c.  1 1. 


t.  Ægidium  militem  Roma- 
num  Franci  fuper  (c  ftatuunt , 
confilio  non  bono  atquc  inutili. 
Qqq  Regnavirque 


Ilijl.  erit. 
liv.  $.ch.  |<- 
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cis  de  Roricon  & de  Grégoire  de  Tours. 

Il  eft  facile  de  s’apperçevoir  que  ce  dernier  n’a 
fuivi  aucun  ordre  chronologique  dans  la  fuite  de  la 
narration  , fur  laquelle  l’obje&ion  de  M.  l’Abbé  du 
Bos  cil  fondée.  Dans  le  chapitre  neuvième  du  fécond 
livre  de  fon  hiftoire,  Grégoire  de  Tours  raporte  les 
recherches  qu’il  a faites  fur  l’ancienne  hiftoire  des 
François.  Il  finit  ce  chapitre  en  difant  que  quelques- 
uns  afluroient  que  Mérovée  , père  de  Childeric , 
étoit  de  la  race  de  Chlodion.  Tout  le  dixiéme  cha- 
pitre eft  rempli  de  partages  & de  réflexions  fur  Fi— 
dolatrie  ; & il  montre  que  fon  principal  dertein  eft 
d’écrire  une  hiftoire  eccléfiaftique.  Dans  l’onzième 
chapitre  , il  revient  à l’hiftoirc  prophane  ; & il  fe 
propofe  de  faire  connoître  par  l’exemple  de  deux 
Souverains  , combien  les  partions  effrénées  font  fu- 
neftes  aux  Princes.  Il  rapporte  que  l’Empereur  Avi- 
tus  1 s’étant  abandonné  à des  mœurs  licentieufes  & 
défordonnées  fut  charte  par  les  Sénateurs  ; que  Ma- 
jorien  lui  fuccéda  ; qu’Egidius  fut  fait  maître  de  la 
milice  dans  les  Gaules.  Après  avoir  raconté  de  fui- 
te ce  qui  regarde  les  Romains  , il  place  aufli  de 
fuite,  dans  le  douzième  chapitre  , ce  qui  appartient 


Rcgnavitquc  fuper  cos  annis 
octo.  Ronco-ltb.  i. 

Qui  cùm  o&avo  anno  , fiipcr 
eos  regnarct  &:c.  Greg.  Tut.  hb.  i. 
(.  12. 

Quicùm  odoannos  fuper  cos 
regnarct.  G eft  a Francor.  c.  7. 

1.  Avituj  cnim , unus  ex  Sc- 


naroribus , & ut  valdc  manife- 
fturn  eft , civis  Arvcrnus , cùm 
Romanum  ambîflct  imperium , 
luxuriofe  agere  volcns  , à Sena- 
toribus  ejedus  , apud  Placen- 
tiam  urbem  epifeopus  ordina- 
tur.  Greg.  Tut.  Hb.  1.  c.  x 1.  Jor- 
naud.  Paul.  Duc.  &c. 

1.  Childcricus 
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à l’hiftoire  des  François  : l’exil  de  Childéric , fon  rap- 

{>el,  l’amour  de  la  Reine  Bafine  qui  vient  le  trouver, 
a nai/Tance  de  Clovis , dont  il  fait  l’éloge  d’avance , 
en  difant  que  Clovis  fut  un  Roi  puifTant  & belli- 
queux : & il  reprend  auffi-tôt  l’hiftoire  eccléfiafti- 
quc , qu’il  continue  danscinq  chapitres  jufqu’au  dix- 
huitiéme.  Qui  ne  voit  que  dans  toute  cette  diftri- 
bution  d’événements,  Grégoire  de  Tours  n’a  au- 
cun égard  à la  chronologie  ; que  les  faits  font  liés 
par  le  rapport  des  matières , & non  par  la  fuite  des 
tems  ; & que  l’ordre  de  la,  narration , fi  fouvent  ren- 
verfé  dans  les  auteurs  de  ces  te  ms- là,  & en  particu- 
lier dans  Grégoire  de  Tours,  ne  peut  balancer  une 
chronologie  foutenuë  du  récit  de  Prifcus  , des  té- 
moignages conformes  de  nos  plus  anciens  hifto- 
riens  , & des  circonftances  qui  précédent  ou  qui 
fuivent , & qui  ne  peuvent  etre  conciliées  autre- 
ment ? En  1.  quelques  mois  après  la  bataille  de 
Châlons , Childéric  s exila  volontairement  pour  fe 
fouftraire  1 au  courroux  de  fes  fujets  : Egidius  ap- 
pellé  par  les  François  en  cette  même  année , exer- 
ça l’autorité  Roïale  pendant  fept  années  complè- 
tes & la  huitième  commencée,  jufqu’cn  458.  Alors 

commence 


1 . Childericus  verô  cùm  effet 
niniià  in  luxurià  diflblutus , & 
regnarct  fuper  Francorum  gen- 
tem  , coepit  filias  eorum  ftupro- 

fê  detraherc Abienscrgô 

in  Thoringiam  , apud  Regem 
Bifinui»  uxorcmquc  ejus  Baii- 


nam  Iatuit.  Grtg.  Tut.  lit.  1.  c.11. 

Hujus  regni  primordia  qui- 
bufvc  bonis  deteftanda  fiicrant. 
Hic  namqnc  contra  Francos  pri- 
mùm  nequiter  agens  &c.  Ai- 
mom.ltb.  i.t.j. 

Qqqÿ 
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commence  le  régne  de  Childéric,  qui 1 dure  14  ans 
jufqu’en  l’annce  48 1.  en  laquelle  commença  le  ré- 
gne de  Clovis,  qui  avoir 1 duré  30.  ans  , lorfqu’il 
mourut  à l’âge  de  45.  ans  en  5 1 1. 

La  fuite  chronologique  du  premier  fiécle  de  la 
monarchie  Françoife  fe  trouve  donc  rétablie  & ap- 
puïée  fur  de  bons  titres,  depuis  l’époque  de  fon  com- 
mencement en  419.  jufqua  celui  du  régne  des  fils 
de  Clovis  en  5 1 1 . Chlodion  régne  en  42  6.  Méro- 
vée  en  446.  fes  deux  fils  difputent  fa  fuccefiion  en 
450.  Childéric  l’emporte  par  le  fecours  des  Ro- 
mains. Il  combat  contre  Attila  en  4^1.  A peine 
eft-il  fur  le  thrône , que  fon  incontinence  l’oblige 
de  s’en  éloigner.  Egidius  commande  pendant  fept 
ans,  & le  huitième  commencé  depuis  451.  juf- 
qu’en  458.  le  régne  de  Childéric  rappelle  en  458. 
dure  24.  ans  depuis  458.  inclufivement  jufqu’en 
48 1 . & le  régne  de  Clovis  remplit  les  30.  années 
jufqu’à  l’époque  de  fon  décès  en  j 1 1 . 

Le  calcul  des  années  du  régne  de  Mérovée  &de 
l’éxil  de  Childéric  eft  encore  confirmé  très-folide- 

menc 


j.  MortuuscftautcmChilde- 
ricus  Rcx  vigefimo  quarto  iir- 
perii  fui  anno.  Roriio , lib.  1 . 

Eo  tempore  mortuus  eft  Chil- 
dericus  Rcx  Francorum , regna- 
vitque  annis  viginti  quatuor. 
G eft  a Franctr.  c.  9. 

Rcx  Childcricus  , dùm  per 
annorum  14.  pcricula  , Franco- 
rum ftrenue  gubernaflet  reg- 


mirn  &c.  Aimoin.  lib.  i.t.  1 1. 

i.  Anno  triccümo  fui  regm. 
Reric.  in  fine- 

Migravic  autem  poft  Vogla- 
denfebcllumannoquinto.  Fuc- 
runtque  omnes  dies  regni  ejus 
trigintaanni.  Ætas  tota  quadra- 
ginta  quinque  anni.  Greg.  Tur. 
lib.  1.  c.  43 . ult. 

1.  Wiomadus 
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ment  par  le  récit  de  Frédegaire  , qui  ajoute  deux 
circonftances  relatives  à Childéricd’unc  que  ce  jeune 
Prince  1 avoir  été  pris  avec  la  Reine  fa  mère  par  les 
Huns  ; & qu’il  fut  délivré  par  Viomade  , ce  fidèle 
ferviteur  qui  lui  rendit  des  fervices  fi  utiles  pendant 
fon  éxil  : l’autre  que  Childéric  pafla  à Conftantino- 
pie  auprès  de  l’Empereur  Marcien  qui  le  * renvoïa 
en  Occident  fur  les  Vaifleaux  qu’il  lui  prêta.  Je  fuis 
très-éloigné , dit  M.  l’Abbé  du  Bos , d'ajouter  aucune 
foy  4 ce  conte  fufjîfammcnt  démenti  par  la  chronologie , qui 
nous  apprend  que  Maurice  ne  monta  fur  le  thrône  d'Orient 
que  cent  ans  après  la  mort  de  Childéric.  M.  l’Abbé  du 
Bos  efl:  donc  continuellement  dans  la  néccfiîté  ou 
de  corriger  les  calculs  ou  de  rejetter  les  faits.  J’avoue 

3u’il  s’eft  gliiïe  ici  une  erreur  aux  éditions  de  Fré- 
egairc , dans  lefquelles  on  lit  le  nom  de  l’Em- 
pereur Maurice  au  lieu  de  celui  de  l’Empereur 
Marcien.  Cette  corre&ion  étant  faite  , confor- 
mément à l’exemplaire  d’Alexandre  Wilthomius 
cité  par  Audigier , & qui  porte  le  nom  de  Marcien , 
en  cet  endroit  du  texte  de  Frédegaire,  comme  il  doit 
s’y  lire  en  effet,  il  n’y  a plus  de  difficulté  ; le  fait  écrit 
par  Frédegaire  eft  d’accord  avec  la  chronologie  , 
pourvu  qu’on  rejette  la  chronologie  des  modernes , 
qui  fait  régner  Mérovéejufqu’en  4 y 8.  & qu’on  fuivc 

la 


1.  WiomadusFrancus  fidelif-  i.  Multis  muncribus  à Mau- 
limus  coetcris  Childerico,  quôd  ritio  Childericus  diratus , eve- 
cum  cùm  à Chunis  cùm  macre  £hi  navali  revertic  in  G allias, 
captivus  duccrctur, fùgaciter  li-  Ibid. 
beraverar.  Frcicg.  Epim.  c.  xi.  f ' 
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coutume  de  donner  aux  François.  Si  le  Comte  Egtdius  étoit 
alors  Roi  , n'auroit-il  pas  eu  alors  une  armée  entière  de 
François  fous  fon  commandement , & auroit-il  quitté  fon 
Roiaume , fans  amener  a'vec  lui  les  principaux  capitaines 
&lcs  meilleures  troupes  dans  un  tems,  où  il  de'ioit  tout  ap. 
prébender  de  l’inconjlance  de  la  nation  f Ces  réflexions 
guident  à merveille  notre  chronologie.  Childéric 
rentra  dans  Ton  Roïaume  en  4 y 8.  Or  le  préparatif 
de  l’expédition  de  Majorien  en  Afrique  1 tombe  en 
cette  même  année  4^8.  Et  il  eft  remarquable  que 
ce  fut  feulement  à la  fin  de  cette  année , que  Sidoine 
Apollinaire  prononça  devant  Majorien  le  panégyri- 
que en  vers,  où  eft  contenue  l’énumération  destrou- 

1>es  de  cet  Empereur , qui  s’étoit  alors  tranlj>orté  dans 
a Gaule , & qui 1 fe  difpofoit , dans  le  meme  tems, 
à fon  expédition  d’Afrique.  Egidius  ne  pouvoit  me- 
ner à Majorien  les  François , qui  venoient  de  fe  re- 
mettre fous  l’obéïlfance  de  leur  Roi. 

D’un  côté  , le  filencc  de  la  chronique  de  Profpcr 
fur  Childéric  nous  fait  connoître  que  ce  Roi  ne  fut 
jamais  paifible  pofleflèur  du  thrône  avant  l’année 
455.  qui  termine  cette  chronique  : de  l’autre  côté , 
le  dénombrement  des  troupes  de  Majorien  par  Si- 
doine 


1.  Leone  Augufto  &:  Majo- 
riano  Aiigufto  CoflT.  His  Co(K 
Majorianus  in  Africam  movcc 
procindum.  Cajfiod.  fafi.  ad  arm. 
458. 

* jàm  tcmporc  brumz 


Alpes  marmoreas  Sic. 

Si  don.  paneg.  Major  ion.  Sidoine 
prononça  ce  panégyrique  à Lyon , à 
U fin  de  t année  458.  Sirmond.  not.  1 . 
ad  paneg.  Majorian.  & ad  cerf, 
(tt-si?. 
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doine  montre  qu’Egidius  n’avoit  plus  les  François 
fous  Ton  commandement  à la  fin  de  l’année  458. 
Ainfi  nous  ne  courons  aucun  rifque  de  nous  trom- 
per , en  plaçant  les  huit  annéesd’Egidiusdepuis  4 j 1 . 
jufqua  la  fin  de  458.  ce  qui  fait  fept  années  & le 
commencement  de  la  huitième , fuivant  que  Gré- 
goire de  Tours  l’a  marqué.  Pouvons-nous  même 
douter  que  la  faveur  d'Egidius  auprès  de  l’Empereur 
Majorien  , & la  nouvelle  dignité  de  Maître  de  la 
milice  conférée  à Egidius  ( dignité  qui  étoit  le  plus 
fouvent  un  grade  pour  monter  à l’Empire)  n’ait 
été  une  occafîon  très-avantageufe  à l’habile  Viomade 
pour  achever  de  difpofer  les  efprits  des  François  au 
rappel  de  leur  Roi  ? la  nation  ne  dût-elle  pas  crain- 
dre alors  qu’un  commandant  Romain  , lié  étroite- 
ment avec  l’Empereur , & parvenu  à un  grade  qui 
l’approchoit  de  l’Empire,  ne  la  fournît  à fes  anciens 
ennemis  ? 

Mais  inutilement  avons-nous , par  nos  calculs , 
fixé  la  chronologie  & les  époques  du  premier  fiécle 
de  la  monarchie  Françoife , fi  toute  l’hiftoire  de  1 exil 
& du  rappel  de  Childéric  n’eft , comme  le  prétend 
le  P.  Daniel , qu’une  fiction  romanefque.  Achevons  , 
d’examiner  les  motifs  qu’il  allègue  pour  rejetrer  cette 
hiftoire  : ils  font  trop  foibles  pour  faire  aucune 
impreflion.  Egidius , dit-il  ,f  fut  rendu  fujpeft  s'il  eut 
uni  en  fa  perfonne  au  commandement  des  armées  des  Gau- 
les qu'on  fuppofe  qu’il  garda  toujours  , l’autorité  Roiale 
■ fur  un  peuple  belliqueux.  Nous  venons  de  voir  , au 
contraire  „ en  rectifiant  la  chronologie  de  ces  anciens 
régnes , que  les  liaifons  d’Egidius  avec  l’Empereur 

Jlrr  Majorien 
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Majorien,&  la  qualité  de  maître  de  la  milice  qui  don- 
noit  à Egidius  le  commandement  des  troupes  Ro- 
maines dans  les  Gaules  , ouvrirent  les  yeux  aux 
François  fur  le  danger  auquel  ils  s’étoîentexpofés  en 
obéïflant  à un  Romain. 

Le  P.  Daniel  confond  les  François  d’au-delà  du 
Rhin  , qui  étoient  dans  l’armée  d’Attila  , avec  les 
François  de  Childéric  , troupes  auxiliaires  d’Aëtius. 
Les  François , dit-il , qui  fe  trouvèrent  a la  bataille  ( de 
Châlons  ) vinrent  de  de  là  le  Rhin  : je  demande  ce  que 
cela  veut  dire  ; & fl  ce  jue  dit  ici  Apollinaire , fuppofe 
que  les  François  étoient  établis  dans  les  Gaules  . ...  Ce 
ne  fl  point  dans  la  Forêt  d'Ardennes , où  les  François  abat- 
tent des  arbres  pour  faire  des  batteaux  à pajjer  l’Efcaut  f 
ou  la  Afcufe , ou  la  Somme  : c'efl  dans  la  Forêt  Hercy- 
nie  qu'on  les  coupe  3 çjr  au-delà  du  Rhin  qu’on  fait  les 
vaijfeaux  pour  paffer  ce  fleuve.  Le  P.  Daniel  n’a  pas 
pris  garde  que  c’eft  dans  le  dénombrement  des  trou- 
pes d’Attila  , que  Sidoine  Apollinaire  place  les  Fran- 
çois 1 habitants  des  rivesdu  Neckre , c’eft-à-dire  ,ccs 
François  Bruttcres  qui  fuivirent  les  enfeignes  d’At- 
tila , & qui  étoient  fort  différents  des  François  Sa- 
liens  ou  Sicambres , déjà  établis  dans  les  Gaules , & 
conduits  par  Childéric  leur  Roi  au  fecours  des  Ro- 
mains. . 

Les 


I.  Bruôerut , ulvoû  vd  quem  Nicer 
abluit  undà  , 

Frorumpit  Francus  : «ctidit  cito  fcft4 
bipconi 


HpKynia  in  lintres  , & Rhcaum  taxait 
alno. 

Sidcn.  carm.  7.  ta  fontf.  M*j<rrUn. 

1.  La 
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Les  difficultés  chronologiques  objectées  par  le 
P.  Daniel , ont  été  réfutées  d’avance  : il  ne  refte  que 
les  deux  arguments  tirés  du  filence  des  hiftoriens , & 
des  circonftances  fabulcufes  inférées  dans  le  récit  de 
Frédegaire.  Le  P.  Daniel  forme  fon  argument  né- 
gatif, de  ce  qu’aucun  hiftorien  n’a  donné  la  qualité 
de  Roi  des  François  à Egidius  : & il  nomme  Sidoi- 
ne , Paulin  auteur  de  la  vie  de  S.  Martin  , Prifque 
& Idace , qui  en  parlant  d’Egidius  , n’ont  fait  au- 
cune mention  du  titre  de  Roi  des  François.  Le  pre- 
mier de  ces  auteurs  a parlé  d’Egidius,  à l’occafion  du 
voïage  de  l’Empereur  Majorien  en  Efpagne  , où  il 
ctoit  accompagné  de  ce  maître  de  la  milice,  dans  le 
tems  que  les  François , comme  il  a été  marqué,  n’é- 
toient  plus  fous  fes  ordres , aïant  depuis  peu  rappel- 
lé  Childéric.  Les  trois  autres  auteurs  n’aïant  rien 


écrit  qui  eût  rapport  au  commandement  des  Fran- 
çois par  Egidius , il  n'eft  pas  furprenant  qu’ils  ne 
lui  donnent  pas  le  titre  de  Roi  des  François.  Tours 
les  hiftoriens  modernes , qui  ne  fe  font  pas  avifés 
de  douter  de  la  vérité  de  l’hiftoire  en  ce  qui  con- 
cerne Childéric  & Egidius , ne  mettent  pas  non 
plus  Egidius  au  nombre  des  Rois  François. 

Quelle  indu&ion  pourroit-on  tirer  d’un  argument 
négatif,  & du  filence  de  ces  quatre  auteurs,  con- 
tre les  témoignages  pofitifs  de  Roricon  & de  Gré- 
goire de  Tours , dont  le  premier  a vécu  avec  1 les 

François , 


f.  Les  hijf  trient  centempirnini  font  (eux  ijui  peuvent  dire  c tmtne 
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François , qui  furent  eux-mêmes  les  artifans  d’une 
cataftrophe  fi  remarquable;  & dont  le  fécond  ne  pou- 
voir pas  davantage  fe  tromper  dans  le  récit  d’un  fait 
fi  public  & fi  important , dont  il  avoit  pour  témoins 
les  fils  de  ceux  quiavoient  été  les  auteurs  & les  inftru- 
ments  de  la  retraite  & du  rappel  de  Childéric. 

Les  circonftancesfabuleufes  contenues  au  récit  de 
Frédegaire , fur  les  vifions  qu’eut  Childéric  la  pre- 
mière nuit  de  fes  noces , n’afFoibliifent  en  aucune 
manière  les  témoignages  de  Roricon  & de  Grégoire 
de  Tours,  qui  ne  rapportent  rien  que  de  vraifem- 
blable.  Le  P.  le  Cointe  cft  d’avis  que  les  récits  fabu- 
leux de  la  naiflance  de  Mérovée , & des  vifions  de 
Childéric  pendant  la  première  nuit  de  fes  noces , 
ont  été  inférés  dans  les  exemplaires  de  Frédegaire, 
fous  les  premiers  régnes  des  Carliens,  & qu’ils  firent 
partie  des  artifices  dont  on  fe  fervit  alors  pour  dé- 
crier la  maifon  Mérovingienne.  Mais  on  confervc 
à la  bibliothèque  du  collège  de  Loüis  le  Grand , 
un  exemplaire  de  Frédegaire , écrit  avant  la  fin  de 
la  première  race  , & où  ces  memes  pafTages  fe  lifent 
en  entier  : ce  qui  détruit  évidemment  la  conjeéture 
du  P.  le  Cointe. 

Childéric  contraint  de  fuir  le  courroux  de  fes  fu- 
jets , fe  retira  dans  la  1 Thoringie  ; & il  revint  du 

même 


T date  : Audire  me  memini  ex  duraverunr.  Ibid. 

Aenioribus.  Tac.  anitél.  hb.  ; . Ne-  i . Clàm  fugit  apud  Thoriu- 

qucocciilcrc  debui  narratum  ab  gos.  Rorico , lib.  1. 

iis , qui  noftram  ad  juventam  Abicns  ergo  in  Thoringiam  , . 
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même  pais  , lorfque  les  François  fe  remirent  fous 
fon  obéiflance.  Il  eft  néceflaire  d’expliquer  cette 
Thoringic  dont  il  eft  parlé  fi  fouvent  dans  les  com- 
mencements de  notre  hiftoire.  Reprenons  ce  qui  en 
a été  dit  à l’occafion  des  conquêtes  de  Chlodion. 
Il  eft  trés-afluré  que  ce  Roi  des  François  partit  d’un 
château  fitué  fur  les  confins  de  la  Thoringie , pour 
faire  la  conquête  de  Tournay,  de  Cambray,  & de 
tout  le  païs  jufqu  a la  Somme  ; & Grégoire  de  Tours 
a remarqué  , que  la  tradition  de plujteurs  , c’eft  à dire  , 
fuivant  le  ftyle  de  cet  hiftorien  , que  la  tradition 
générale  étoit , que  les  François  étoient  venus  de  la  Pan- 
nonie, & qu  après  avoir  pajfè  le  Rhin  , ils  avoient 1 tra- 
verfé  la  Thoringie.  Nousavons  remarque  que  Valois  a 
pris  cette  Thoringie  pour  la  Thuringc  fituée  dans  la 
Germanie  ;&  comme  en  venant  de  la  Pannonie  dans 
laThuringe,on  ne  rencontre  pas  leRhin,il  voudroit 
fubftituer,  dans  Grégoire  de  Tours  , au  partage  de 
ce  fleuve  , celui  du  Mœin.  Cette  témérité  de  chan- 
ger le  texte  d’un  auteur , lorfque  touts  les  manuferits 
font  conformes, eft  d’autant  moins  excufable  ici, que 
Grégoire  de  Tours  ajoute  au  même  endroit,  que  les 
Romains  habitoient  depuis  1 la  frontière  méridio- 
nale 


apud  Rcgcm  Bifinum  uxorem- 
que  cjus  Bafinam  latuit.  Greg. 
Tur.lib.  i.c.  1 z. 

A Thoringïâ  regreflus , in  re- 
gnum  fuum  eft  reftitutus.  Greg. 
Tur.  Ibid. 

i.  Dchinc  tranfaûo  Rheno . 


Thoringiam  tranfmcafle.  Greg. 
Tur.lib.  z. c.  9. 

z.  In  his  aittcm  nartibus , id 
eft  , ad  mcridionalcm  plagam 
habitabant  Romani,  uique  ad 
Ligcrim  fluvinm.  Greg.  Tur.  lib. 
z.  c.  9. 
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nale  de  la  Thoringie  jufqu’à  la  Loire  : ce  qui  ne  peut 
s’entendre  de  la  Thuringe  fituée  dans  la  haute  Saxe , 
& qui  a le  Duché  de  Brunfwich  & la  principauté 
d’Anhalt  pour  limites  au  feptentrion  , la  Mifnie  à 
l’orient , la  Franconie  au  midi,  & la  HcfTe  à l’oc- 
cident. 

Le  P.  Daniel  ne  s’éloigne  pas  moins  du  fens  de 
Grégoire  de  Tours , lorfque  regardant  aufli  la  Tho- 
ringie comme  la  Thuringe  , il  s’efforce  d’expliquer 
le  paffage  du  Rhin  par  les  François  pour  arriver  dans 
la  Thuringe,  en  difant  que  l’Empereur  Probus  aïant 
vaincu  les  François  , & les  aïant  tranfportés  fur  les 
bords  du  Pont-Euxin , ils  s’y  faifirent  de  quelque* 
vaifTeaux , & ravagèrent  les  côtes  de  l’Afie  , de  la 
Grèce  , de  l’Afrique  & de  la  Sicile  : qu’après  cette 
expédition  , aïant  pafle  dans  l’Océan  & débarqué 
dans  la  Gaule , il  leur  falut  traverfer  le  Rhin , pour 
rentrer  dans  leur  première  demeure.  Quelle  appa- 
rence d’appliquer  a l’expédition  d’une  petite  troupe 1 
de  captifs  , ce  que  Grégoire  de  Tours  a dit  d’un  des 
anciens  féjours  du  peuple  François?  Suivant  le  P.  Da- 
niel , les  François  auraient  pafle  le  Rhin , pour  arri- 
ver 


r.  Recurfabat  quoque  in  ani-  quondàm  vidoriis  nobiles cepe- 
mos  ilia  fub  Divo  Prooo  & pau-  rant  Syracufas  , &:  immenib  îti- 
corum  ex  Francis  captivorum  ncre  pervedi  Occanum , qui 
incredibilis  audacia  & indigna  terras  irrupit,  intraverant;  arque 
félicitas , qui  à Ponmufquccor-  ità  eventu  temeritatis  oftende- 
reptisnavibus.Grxciam  Afiam-  rant  nihil  cfle  claufum  piratic* 
que  depopulati  , ncc  impuné  defpcrationi , qu6  navigiis  pate- 
plcrilque  Liby.x  littoribus  ap-  ret  ncceUiis.  Eumtn.pAKtg.  7.  Cm- 
pulfi , ipfas  poltrcmô  navalibus  fijuum.  Ctf.  c.  18. 
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"ver  des  Gaules  dans  la  Germanie  -,  au  lieu  qu’il  eft 
évident  que  c’eft  en  venant  de  la  Germanie , & pour 
s’établir  dans  les  Gaules,  qu’ils  ont  traverfé  ce  fleuve. 

Cette  Thoringie  par  laquelle  Chlodion  paflà, 
en  allant  faire  la  conquête  de  Tournay  & de  Cam- 
bray  , fur  les  confins  de  laquelle  il  avoit  demeuré , 
& où  Childéric  fe  retira  peu  d’années  après , eft  la 
même  que  celle  dont  Clovis 1 fe  rendit  maître  en  la 
dixiéme  année  de  fon  régne.  Or  la  Thuringe  de  la 
Germanie  n’a  point  fait  partie  des  conquêtes  de  Clo- 
vis ; il  ne  porta  jamais  la  guerre  de  ces  côtcs-là.  Les 
Thurinfiems  de  la  Germanie , dit  M.  l’Abbé  du  Bos, 
r>  obéirent  jamais  à Clovis  : ils  eurent  toujours  des  Rois 
particuliers  , meme  leur  ro'iaumefut  très-fiorijfant  juf- 
qu'à  la  conquête  qui  en  fut  faite  par  les  fils  de  Clovis  vers 
l’année  y 3 1 . On  ne  voit  point  que  la  Thoringie  Gau- 
loife  ait  appartenu  aux  prédécefleurs  de  Clovs  ni  a 
Clovis  lui-même  dans  les  premières  années  de  fon 
régne.  Chlodion  , fuivant  les  termes  de  Grégoire 
de  Tours , n’avoit  fait  que  la  traverfer  : c’étoit  un 
état  voifin  des'  pais  pofledés  par  les  François  ; où 
Childéric  pouvoit  être  à portée , bien  mieux  que 
partout  ailleurs,  de  profiter  des  révolutions,  & de 
recevoir  les  avis  de  Viomade.  Ifaac  Pontanus  croit 
que  c’étoit  un  Roi  François  qui  régnoit  dans  la  Tho- 
ringie , & chez  lequel  Childéric  fe  réfugia  : mais 

1 ’ . . cette 


1.  Dccimo  anno  Regni  fui  denique  fuis  dirionibus  fubjuga- 
Thoringis  bcllum  intulit , col-  vit.  (Jrtg.  Tut.  tik.  1 . 1. 17. 

1 . Guillaume 
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cette  conjeéture  n'eft  appuïéc  d’aucune  autorité.  Il 
n’en  eft  pas  moins  certain  que  la  Thoringie  travcr- 
fce  par  Clodion , qui  fervit  d’azyle  à Childéric , & 
qui  fut  conquife  par  Clovis , ne  peut  être  la  Thu- 
ringc , province  intérieure  & feptentrionale  de  la 
Germanie. 

Il  s’agit  maintenant  de  fixer  la  fituation  de  cette 
Thoringie  Gauloife.  Sans  avoir  recours  à des  ma- 
nu fcrits  1 authentiques , où  l’on  trouve  le  nom  de 
Tongriens  à la  place  de  celui  de  Tboringiem , i!  eft  fen- 
Htfl.  eût.  fible,  fuivant  la  réflexion  de  M.  l’Abbé  du  Bos,  que 
i,v.  i.cb.  7.  ces  jeux  noms  font  originairement  le  même  , & dé- 
fignent  un  feul  peuple  , le  peuple  deTongres,  au- 
trement les  Liégeois  : & s’il  pouvoir  refter  quelque 
doute  que  la  Thongrie  dont  il  eft  queftion  ici , foie 
la  Thoringie  Gauloife  & non  pas  la  Thuringe  Ger- 
• manique , ou  s’il  pouvoit  refter  quelque  doute  fur  la 
fituation  de  cette  Thoringie  Gauloife,  la  defcriptio'n 

qui 


1.  Guillaume  Mar  cl , qui  donna  du  nom  Tungri , emploie  pa>  Pline 
U fécondé  édition  de  Grégoire  de  & par  Tacite  ; & que  Grégoire  de 
Tours  en  1561.  fubftttua  , fur  l’au-  fours  a du  regarder  comme  fynomme 
torité  d’un  prétendu  manufertt , le  avec  le  nom  Thpringi  ; puifque 
mot  Tungriam  , a celui  de  Thorin-  D.  Thierri  Ruinât d a' cité  deux  ma- 
giam.  Le  P.  Daniel  & M,  de.  nuferits , l'un  qui  appartient 4 P jib-' 
Roche  fort  ont  eu  raifon  de  rejet  ter  Haie  de  Roiaumont , l’autre  dont  s’ efl 
- cette  corteclion.  Tungria  nef  pas  fervi  le  premier  éditeur  de  l'bifloile  de 
un  nom  Latin  ; Grégoire  de  Tours  Grégoire  de  Tours  , dans  lefquels  on 
■ & Frédegaire  appellent  la  .ville  de  lit  au  commencement  de  ce  même  paf- 
Tongres  , urbem  Tungrorum  , fage  : Tranfacto  Rlicno  Torin- 
& non  Tungriam  , Mats  il  n'en  giam  rranlrneaflc;  & dam  U fuite  : 
eft  pas  de  même , comme  le  P.  Daniel  Apud  Difpargùm  caftrum  tyiod 
& M.  de  Rocheforr  le  1 cconnâijfent , eft  in  termino  Tungrorum.  ‘ 

J.  Des 
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qui s’en  lit  dans  Procope  , acheveroic  de  le  di/fipcr 
entièrement.  Voici  la  traduction  littérale  de  ce  paf- 
fage  : Les  embouchures  du  Rhin  dans  l’Océan  font  envi, 
ronnées  de  pais  fort  marécageux , ancienne  habitation  de 
ces  Germains  appellés  aujourd'hui  François , dont  le  nom 3 
au  commencement , n'étoit 1 pas  fort  célébré.  Les  Arbori. 
tjues  fournis  depuis  longtems  aux  Romains , de  meme  ejue  le 
rejle  de  la  Gaule  & que  tEfpagne , c on f noient  aux  Fran- 
çois. A l'Orient  des  Arboriques  , était  ftué  le  pais  des 
Thoringiens , qui  s'y  ét oient  établis  par  la  permijfion  d,’ Au. 
gujle.  Les  Bourguignons  étoient  peu  éloignés  des  Thorin- 
giens du  coté  du  Midi  : on  trouvait  enfuite  les  Suéves 
& les  Allemands  j deux  nations  puijfantes.  Goropius, 
Ifaac  Pontanus,  Vignier,  Vandelin  &c.  convien- 
nent que,  fuivant  cette  defcription topographique, 
on  ne  peut  entendre  par  la  Toringie  que  les  pais 
d’Anvers  & de  Liège  : ce  cjui  fe  rapporte  parfaite- 
ment au  témoignage  de  Suetone,  qui  rapporte,  dans 
la  vie  d-’Augufte , que  cet  Empereur  transféra  les  Sué- 
ves & les  Sicambres  dans  la  Gaule , & qu’il  les  plaça 
dans  des  campagnes  voifines  du  Rhin.  Il  eft  fort 
vraifemblable  que  l’ancien  nom  de  Tongres , porté 
par  le  pais  & par  l’évêché  de  Liège  , venoit  de  ces 
Tongriens  transférés  par  Auguftc , puifque  Tacite 

nous 


i . Dès  que  tes  François  habitèrent 
les  bords  du  Rhin  , leur  nom  , quoi- 
qu  en  dife  Procope  , y devint  aujfi-tôt 
très-célèbre  par  leurs  guerres  conti- 
nuelles contre  les  Romains.  Le  pajfage 
de  cct  bijiorien  ne  pourrost  avoir  un 


feus  juge , qu'en  comparaifon  de  U 
puijfance  à laquelle  était  parvenue  , 
de  fon  tems  , ta  nation  Françoi/e  , 
qui  étoit  alors  en  pojfeffion  de  tout 
r empire  des  Gaules.  Procop.  lib.  i . 
de  belle  Gotbic.  (.  n. 

Sff  i .Ce 
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nous  apprend  que  les  Germains  croient  appelles 
Tongriens  dans  les  Gaules. 

Procope  ne  pouvoit  mieux  défigner  la  région  des 
Arboriques  , fituée  entre  les  pais  marécageux  qui 
environnent  les  embouchures  du  Rhin,  & la  To- 
ringie  ou  le  païs  deTongres.  Il  donne  à cette  ré- 
gion le  nom  des  Arboriques , à caufe  des  1 arbres 
dont  elle  étoit  couverte  -,  les  auteurs  Latins  l’ajapel- 
lant  alors  la  forêt  Charboniére , à laquelle  repon- 
dent aujourd’hui  le  Brabant  & le  Hainault , fuivant 
Valois  lui-même  y qui  a fi  peu  compris  le  nom  d’Ar- 
.c*r-  boriques  emploie  par  Procope.  La  forêt  Charbo- 
niére  faifoit  partie  de  celle  des  Ardennes , & s’éten- 
doitjufqu’au  païs  des  Nerviens  ou  jufqua  Tournay. 

En  fortant  du  païs  des  François, aux  environs  ma- 
récageux des  embouchures  du  Rhin , la  première  ré- 
gion qui  fe  préfentoit,  après  avoir  paife  la  Meufe  , 
étoit  le  païs  des  Arboriques , ou  la  forêt  Charbonié- 
re, aujourd’hui  le  1 Brabant  , auquel  quadre,  avec 

toute 


tn  voc. 
boitArtsSy 
va, 


i.  Ce  qui  rend  plut  feufible  celle  la  mime  efpéce.  La  mode  d’introduire 
interprétation  du  nom  d' Arlortquer  des  mou  Latins  dans  la  langue  Cirec- 
emploié  par  Procope,  c'eji  qu'il  ejl  que  étoit  apparemment  venue  de  l'in- 
accoutumé à fe  fervtr  de  mots  pure-  lime  liasfon  de  Cotijlanlinoplc  avec 
ment  Latins  , auxquels  il  donne  des  ï Italie. 

ttrminaifons  Grecques , comme  lorf-  2.  Vandelin  remarque  meme  que 
qu’il  exprime  les  mots  Latins  Rcx  Bant , en  langue  Ctmbnque  , figni- 
& fa-dcrati  ,par  tes  mou  P»ç  & fiant  limite  , le  nom  de  Brack-bant 
♦ siJifuTM  , qui  ne  font  nullement  ou  de  Brabant  a été  formé  d'Arbo- 
Grecs.  Un’ j a aucun  doute  que  le  nom  rick  - bant  , par  un  retranchement  de 
Àf@nftxl>,pour  exprimer  les  habitants  fpllakes  & de  lettres  ordinaire  dans 
d'un  pats  couvert  d’arbres  , ne  [oit  de  cette  langue.  Gotbofr.  If'endehn.  de 

notait 


Digitized  by  Google 


et  dela  Monarchie  Franç.  jo? 
toute  la  jufteffe  poffible , le  refte  de  la  defcription 
de  Procope  ; car  à l’Orient  du  Brabant , eft  la 
Toringe  ou  le  pais  de  Tongres,  c’eft-à-dire,  l’é- 
vêché de  Liège  : Les  Bourguignons  n’en  étoient 
pas  éloignes  au  Midi.  Enfin  les  Suéves  & les  Alle- 
mands etoient  voifins  des  Bourguignons.  Ammien 
Marcellin  rapporte  que  les  Bourguignons  & les  Al- 
lemands furent  fouvent  en  guerre  pour  leurs  falines 
& leurs  limites.  L'Alface  & la  Franche-Comté  font 
contiguës  ; les  aureurs  & les  diplômes  anciens  don- 
nent indifféremment  le  nom  ' d’Allemagne  à l’Al- 
face;&  Jornandès  parlantdes  Suéves, à peu  près  dans 
le  même  tems  que  Procope , remarque  qu’ils  étoient 
joints  aux  Allemands.  Ainfi  toute  la  defcription  to- 
pographique de  Procope  eft  parfaitement  eclaircie, 
& ne  laifïe  aucune  difficulté  furja  pofition  des  To- 
ringiens  & des 1 Arboriques. 

M.  de  Rochefort  a foutenu  depuis  peu  que  la 
Toringie  Gauloife  étoit , non  le  pais  de  Tongres, 
mais  la  Lorraine  Mofellane.  Puifcjue  les  Thoringiens , 
dit-il,  étoient  entre  l A face  & les  Ardennes , je  ne  'vois 


tutti! t fol»  legum  Sali  car.  c.  9.  Je 
trouve  peu  ^apparence  a admettre 
cette  étymologie  ; car  Procope  feul 
s' eft  fervi  du  nom  i Arboriques  ; au- 
cun auteur  Latin  ne  le  donne  à U 
forêt  Chat  bottine  , au  pais  nommé 
aujourd'hui  Brabant. 

I . On  lit  dans  Sptegel  : Sic  Alfa- 
ut  noltra  dicimr  qnæ  oHm  Ale- 
mania  ; dans  le  Comte  Herman  : 


AHàtiaquæ  olim  Alemania  ; dans 
Jornandès  : Quibus  Sucvis  tune 
jundi  Alcmani  etiàm  crant.  Ces 
trois  auteurs  font  cités  par  Al.  Rtbartd 
de  Rochefort  dans  fa  1.  lettre  au 
P.  Rotiillé. 

1.  Goropius  entend  par  les  A>  bo- 
riques , les  habitants  des  pats  de 
Liège  & d'Anvers  , & du  Brabant. 
Gorop.  FrUncitor.  lib.  5 . 

Sff  ij  1.  Poft 


Gothofr. 
tyendtl.  Ht 
n ut.  fol.  Ug. 
SmlicMr.  c • 
9> 


Amm.M*r» 
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que  la  Lorraine  Mofellane  où  on  puijfe  les  placer.  Cette 
opinion  nouvelle  ne  peut  porter  aucun  préjudice  à 
l’ancienne  : il  y a des  rapports  trop  marqués  entre  les 
noms  de  Toringiens  & de  Tongriens  , qui  fe  trou- 
vent même  emploies  indifféremment  dans  les  ma- 
nufcrits  de  Grégoire  de  Tours , & entre  le  nom  de 
TongresJ  comme  auffi  entre  lesTongriens  transférés 
par  Augufte  dans  ce  pais  de  la  Gaule,  & les  Torin- 
giens dontProcope  rappelle  qu’ils  s croient  autrefois 
établis  dans  ce  païspar  la  permiffiond’Augufte.Pro- 
cope  ne  dit  pas  que  les  Toringiens  fujfent  entre  l' Al  face 
& les  Ardennes , mais  quelesToringiens  et  oient  contigus , 
du  Levant  aux  Arboriques } dont  le  pais  véritablement 
faifoit  partie  & étoit  une  continuation  des  Arden- 
nes ; que  les  Bourguignons  étoient  peu  éloignés  des  To- 
ringiens du  coté  du  Midi  ; & qu’on  trouvoit  enfuite  les 
Suéves  cy  les  Allemands.  J’accorde  que  le  pais  de  ces 
Allemands  foit  l’Alface.  Procope  a voulu  parler 
des  nations  les  plus  puiffantes  qui  occupoient  la 
Gaule  de  ce  côté-là  : mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il 
ne  reftreigne  la  pofitiondelaToringieentrc  l’Alface 
& les  Ardennes. 

A la  vérité,  M.  de  Rochefort  fait  voir,  par  un 
fragment  de  Frédegaire  , & par  une  ancienne  tradi- 
tion rapportée  dans  Cellarius , qu’ Attila , après  avoir 
été  vaincu  dans  la  plaine  de  Châlons , fit  fa  retraite 
par  la  Lorraine  & le  long  de  la  Mofelle.  Frédegaire 
aïant  marqué  expreflement  qu’Aëtius  pourfuivit 1 de 

loin 

i.  Poft  tergum  direxit  Chu-  à longe  profequutus  eft.  Frtdtg, 
nomm  , quos  ufque  Toringia  fragm.  Edit.  Kuinart 703. 

i-  Ou 
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loin  les  Huns  jufques  dans  la  Toringie , le  pais  dé- 
figné  par  ce  nom  doit  fe  trouver  fur  la  route  la  plus 
courte  , par  où  les  Huns , qui  vcnoient  d etre  vain- 
cus à Mauriac,  puflent } en  fortant  de  la  Champa- 
gne, repafTer  le  Rhin  : & ce  pais  eft  la  Lorraine  Mo- 
iellane. 

Il  faut  avouer  que  M.  de  Rocheforj:  prouve  par- 
faitement que  la  Lorraine  a porté  anciennement  le 
nom  de  Toringie.  » Childeric  revint  de  Thorin- 
» gie , fuivant  Grégoire  de  Tours;  & par  où  revint- 
» il  ? par  Bar , dit  Frédegaire  : Cajlro  1 Barro  venit  Vio. 
»madus  adChildericum.  Or  je  demande  fi  Vioinade 
»'auroit  attendu  ce  prince  à Bar,  fuppofé  qu’il  fût 
» revenu  de  la  cité  de  Tongres  ? Ce  feroit  aller  atten- 
» dre  à Grenoble  une  perfonne  qui  iroit  de  Moulins 
» à Clermont.  Il  eft , ce  me  femble , bien  plus  naru- 
»>  rel  de  penler  que  Childéric  étoit  en  Lorraine  , & 
» que  les  François  allèrent  l’attendre  dans  la  der- 
» niére  place  qu’ils  avoient  fur  cette  frontière  , c’eft 

» à dire , à Bar L’auteur  des  geftes  des  fei- 

» gneurs  d’ A mboife,  écrivain  du  1 1.  fiécle,a  cru  que 
»la  Toringie,  du  tems  de  Childéric,  s'étendoit 
» depuis  Toul  jufqu  a Lyon  , le  long  de  la  Saône, 
» & que  le  Roi  Bafin  régnoit  dans  cette  Toringie  : 
» Bijjinus  ijle  terram  fuam  fuper  Sauconam  fluvium , 

» qui 


i . On  pourroit  entendre  par  Caftro  que  Bar-le-Duc , pour  aller  attendre 
Barro  , Bar- fur- Aube  & Bar-fur - quelqu'un  qui  reviendroti  dupais  de 
Sejne  : mais  dans  la  vérité , l’un  & Tongres. 
l’autre  (tnvieniroient  encore  moins 

i.  Ce 


FreJrg.Epi- 
tom.  e.  1 1. 


Spleil.  ' 
I7M-M. 
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» qui  alio  nominc  jdrar  dicitur  a Tullo  ufue  Lugdunum 
» pojjidehat.  Il  ne  faut  point  me  faire  honneur  de 
» cette  recherche  ; c’eft  M.  l’Abbé  le  Bœuf  qui  me 
» l’a  indiquée.  Le  même  fcavant  chanoine  dit  qu’il 
» a vu  chez  les  Minimes  de  Paris , un  livre  manuf- 
» crit  fur  l’origine  des  Rois  de  France , compofé  en 
>•  Latin  à l’ufage  du  Roi  Charles  VIL  par  un  auteur 
» qui  fe  nomme  Joannes  Candida.  Cet  écrivain  dit 
» que  la  Toringie  eft  la  Lorraine  ; &.  il  appelle 
» Germanie  la  province  de  Trêves,  Metz,  Toul  & 
» Verdun.  C’eft  peut-être  auffi  1 ce  que  Sigebert  a 
» entendu  par  Torinfiam  Germanise.  Je  peux  ajouter 
» le  témoignage  d’un  périt  livre  peu  connu,  imprimé 
« fous  le  nom  de  faits  mémorables  à Lyon,  chez  Be- 
«noîtRigaud  en  i y 77.  Il  eft.  dit  à la  page  n.  Chil- 
11  deric  s'en  alla  a MeiT^  3 & fe  retira  devers  Baftn  Roi 
» de  Torince  , a prefent  nommée  Lorraine , epui  le  reçut 
» honnêtement  £7*  entretint  amiablcment.  La  prévention 
» où  l’on  eft  contre  nos  anciens  hiftoriens  , fait 
» qu’on  eft  volontiers  difpofé  à s’inferireen  faux  con- 
»tre  leur  autorité.  Mais  ne  feroit-il  pas  plus  équita- 
ble de  penfer  qu’ils  n’inventent  pas  les  faits  qu’ils 
» rapportent,  & qu’ils  les  ont  trouvés  dans  des  archi- 
« ves  ou  dans  des  annales  que  nous  n’avons  plus  &c. 

Que  rcfulte-t’il  de  toute  cette  difeuftton  Cho- 

rographique 


1.  Ce  que  M.  de  Ruche  fort  dit  ici  nom  de  Germanie  , par  bien  d' autre! 
d’une  manière  incertaine  , eft  très-  auteurs  que  Sigebert;  & elle  porte 
. aftitre.  La  province  de  Trêves,  Metz.,  encore  aujourd'hui  le  nom  de  première 
Toul  & Verdun , eft  deftgnêe  fous  le  Germanie. 

1.  Qu» 
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graphique?  Il  me  fcmble  qu’on  en  peut  conclure.,  que 
le  pais  des  Toringiens  a été  proprement  le  territoire 
de  la  cite  de  Tongres  ou  le  Liégeois  ; mais  que  cet 
état  s’étoit  beaucoup  accru , apparemment  pendant 
la  décadence  de  l’Empire  Romain  ; que  du  tems  de 
Childéric  , le  Roïaume  des  Toringiens  compre- 
noit  la  Lorraine  , & pouvoir  même  s’étendre  , fui- 
vant  l’auteur  des  geftes  des  Seigneurs  d’Amboife, 
le  long  de  la  Saône  , depuis  Toul  jufqua  Lyon. 

Après  que  nous  avons  examiné  la  vraie  lignifica- 
tion du  partage  de  Procope  fur  les  Toringiens  & les 
Arboriqucs , il  paroîtra  étonnant  que  Valois  foit 
tombé  dans  l’erreur  de  prendre  les  Arboriques  pour 
les  Armoriques , qu’il  place  lui-même  1 fur  les  côtes 
de  l’Océan  depuisj’emboucbûre  de  la  Seine  jufqua 
celle  de  la  Loire.  On  entendoit  en  effet  par  les  Ar- 
moriques les  1 villes  maritimes;  comme  il  eft  prou- 
vé par  le  témoignage  de  Céfar  &:  par  la  notice  de 
l’Empire.  Quelle  apparence  de  prendre  ces  peuples 
maritimes  pour  ceux  dont  la  fituation  eff  marquée 

fur 


i . Quos  ego  Arboricos  vel  Ar- 
borychos  ignoto  nomine  appel- 
latos  à Procopio.uon  alios  quàtn 
Armoricos  elle  indicarique  arbi- 
tror , qui  oram  previneix  Lng- 
dtmenns  fecundæ  & tertix  à Se- 
quanx  exitu  ad  oltium  Ligeris 
ufquc  promiflim  tenebanr.  Pa- 
le, Rer.  Frauei  ar.lib.  6. 

i.  Univcrfis  civicatibtis  , qux 
Occanum  actinguut  , quxque. 


eorum  confuctudinc  Armoricx 
appellantur.  Caf.  de  kilo  G a!!, 
m.  5.  Ar  mor  rem  dire  , qui  ejl 
près  de  U nier , eomme  tes  ffarai.lt 
F ont  reuu  que  , il  y a loiigtems.  Ar 
eft  une  prépofuion.  On  a la-deftus  , 
le  témoignage  d'un  fragment , qui  eft 
4 la  fin  d’un  itinéraire  d'sbitonin  : 
Aremorici,  ante  mare,  sire,  ante 
More  dicunt  marc.  Et  idc6  Mo- 
rini , matiui. 


llijt.  erit 
itv.  ).  ch 
»4*  & tiv. 
♦.  eh.  j. 


fi 4 Antiquités  de  la  Nation 
fur  les  rives  de  la  Meufe  , dans  l’intérieur  de  la  fé- 
condé Belgique  ? 

Vignier,  Eccard,  le  P.  Lobineau  voudroient  faire 
la  même  correction  au  texte  de  Procope  ; & M.  l'Ab- 
bé du  Bos  paroît  perfuadé  qu'un  coptfie  mal-habile  a 
changé  le  nom  d’ Armorique  s en  celui  d’ Arboriques.  Il  en- 
treprend même  d’appuïer  fur  des  arguments  négatifs 
un  fentiment  fi  inloûtenable.  Nous  avons , dit-il , 
huit  ou  dix  notices  ou  recensements  des  Gaules , compofes 
fous  les  derniers  Empereurs.  Quoiqu'il  y foit  fait  un  dé- 
nombrement ajfc%  exact  des  peuples  qui  habitaient  la  fé- 
condé Belgique  où  devoit  être  le  pais  que  le  P.  Daniel  af- 
figne  aux  Arboriques  pour  leur  demeure  } il  n'y  ejl  fait 
aucune  mention  de  ces  Arboriques , qui  dévoient  néanmoins 
être  un  peuple  nombreux.  S’il  y avoit  eu  dans  les  Gaules 
durant  le  j.  fécle  un  peuple  Germain  d'origine  qui  eut 
été  auffi  puijfant  que  l'étoient  les  Arboriques , lorfqu  ils 
s'ajjociérent  avec  les  Francs  fous  le  régne  de  Clovis  , pour- 
quoi Sidoine  Apollinaire  n’en  auroit-il point  parlé  ? Pour- 
quoi n'en  trouveroit-on  rien  dans  Salvien , dans  Avitus  , 
dans  aucun  autre  auteur  que  Procope  ? Enfin  , pourquoi 
fi  les  Arboriques  eujfent  été  placés  a l'extrémité  de  la  fé- 
condé Belgique , leur  affociation  avec  les  Francs  auroit- 
elle  mis  les  troupes  Romaines  qui  gar dotent  la  Loire  ou  la 
frontière  du  territoire  de  l’Empire  , du  côté  où  il  confinait 
au  pais  tenu  par  les  Ariens  3 cefl-a-dire , par  les  Vifigoths 
& par  les  Bourguignons  } dans  la  néccjfité  de  capituler 
avec  Clovis  ? 

Les  notices  de  l’Empire  , Sidoine  , Avitus , Sal- 
vien  , ne  nous  ont  pas  laiiTé  plus  de  lumières  fur  les 

T oringiens  > dont  l’exiftence  n’eft  pas  conteftée , que  ' 

fût 
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fur  les  Arboriques.  On  peut  répondre  une  fois  pour 
toutes  aux  arguments  négatifs , reflource  ordinaire 
de  ceux  qui  combattent  les  faits  le  mieux  établis , 
que  nous  manquons  , en  effet , d’auteurs  qui  aient 
traité  d’une  manière  fuivie  & générale , les  premiers 
tems  de  la  monarchie  Françoife,  mais  que  notre  an- 
cienne hiftoirc  eft  compofée  des  faits  détachés  qui 
fe  trouvent  chez  les  contemporains , fans  que  le  fi- 
lence  des  uns  puifTe  nuire  au  témoignage  des  autres. 
Si  î’afTociation  des  Arboriques  avec  les  Francs  mit 
les  troupes  Romaines  qui  gardoient  la  Loire  , dans 
la  néceffité  de  capituler  avec  Clovis  , c’eft  que  la 
puifTance  des  François  étant  augmentée  par  cette  li- 
gue , & les  troupes  Romaines  fe  trouvant  enfermées 
entre  les  François  d’un  côté , & les  Bourguignons  ou 
les  Wifigoths  de  l’autre, contraintes  de  fe  foumettre 
à l’un  de  ces  trois  peuples  , dont  les  deux  derniers 
étoient  Ariens  , elles  préférèrent  de  capituler  avec 
Clovis  , qui  profefloit  la  même  religion  quelles. 
Mais  la  fituation  des  Arboriques,  marquée  par  Pro- 
cope  auprès  des  François  & des  Toringiens,.ne  peut 
absolument  convenir  aux  provinces  appellées 1 Ar- 
moriques , & aux  côtes  maritimes  de  la  Normandie , 
de  la  Bretagne  , du  Poitou  &c.  très-éloignées  des 
François , lorfqu’ils  étoient  encore  cantonnés  fur  les 

rives 


i . Quant  à la  facilité  de  changer  fourrait  avoir  lieu  qu'en  cas  que  Pro- 
Armotiques  en  Aiboriqties , a caufe  cope  eut  écrit  Jif/nfuh  : mais  le  nom 
de  quelque  reffembUnce  que  Ai.  l'Ab-  Latin  Armorici  ne  ferait  pas  rendu 
bédu  Bos  remarque  entre  les  lentes  fi  en  Grec  par  Af/wft'/t»'. 

& pi , l'induction  qu'il  en  tire  , ne 

Ttt  i.Igitur 
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rives  de  la  Meufe , de  l’Efcaut  & de  la  Somme  : & la 
remarque  faite  ci-deflus  de  l’ufage  familier  à Proco- 
pe,  de  donner  à des  noms  Latins  des  terminaifons 
Grecques , fait  tomber  l’objeétion  de  M.  l’Abbé  du 
Bos  & de  D.  Liron,  fur  ce  qu’aucun  auteur , avant 
ni  depuis  Procope  , n’a  parlé  des  Arboriques. 

M.  l’Abbé  du  Bos  n’explique  pas , d’une  façon 
moins  finguliére  , le  palTage  de  Grégoire  de  Tours 
fur  la  prife  d’Angers  par  Childéric.  Voici  la  traduc- 
tion littérale  des  paroles  dont  il  s’agit.  Childéric  1 li- 
vra plufeurs  combats  dans  l’Orléannois  ; & fur  ces  entre- 
faites, Adoacre  vint  d Angers  avec  les  Saxons  cju’il  com- 
mandoit . . . Après  la  mort  d’Ægidius , Adoacre  prit  des 
otages  de  la  ville  d'Angers  &d' autres  lieux  voifins  .... 


i.  IgicurChildericus  Aurelia- 
nis  pognas  egit  : Adouacrius  ve- 
to cùm  Saxonibus  Andegavos 
venir.  Magna  tnne  Lues  popu- 
hitn  dcvaOavic.  Mortuus  eft  au- 
tem  Ægidius , & reliquit  (ilium 
Syagrium  nomine.  Quodcfun- 
Ao  Adouacrius  de  Andegavo  8c 
aliis  locis  obfidcs  accepit.  Bri- 
ranni  de  Bituricà  à Gotthis  ex- 
pulli  funt , multis  apud  Dolen- 
fem  viaim  peremptis.  Paulus 
vero  Cornes  cùm  Romanis  ac 
Francis  , Gotthis  bella  intulit 
8i  prxdas  egit.  Vcnicnte  vcr6 
Adouacrio  Andcgavis , Childe- 
ricus  Rex  (cquenti  die  advenir, 
interemptoque  Paulo  Comité , 
civitatcm  oDtinuir.  Magno  eâ 


die  incendio  domus  ccclcfix  con- 
crcmata  eft.  His  itaqtie  geftis , 
inter  Saxones  arque  Romanos 
bellum  geftum  eft  ; fed  Saxones 
terga  vertenres  multos  de  fins  , 
Romanis  inlèquentibus , gladio 
reliquerunt.  lntûlæ  corum , cùm 
multo  populo  interempto  , à 
Francis  captat  arque  fubvcrfx 
funt.  Eo  anno  menle  nono,  terra 
trcmuir.AdouacriuscùmChilde- 
rico  feedus  iniit , Alemannofquc 
qui  partent  Italix  pervaferant, 
lubjugarunt.  Eorichus  autem 
Gotthorum  Rex  &C.  Greg.  Tur. 
lib.  l.  c.  |8.  & 19.  J’ di  rapporté  le 
peffage  de  Grégoire  de  Tours  en  entier, 
afin  que  l'arrangement  de  fa  narration 
foit  préfent  au  leüeur. 

1.  M. 


% 
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Le  Comte  Paul , avec  les  Romains  & les  François , fit  la 
guerre  aux  Goths , & en  remporta  un  butin  confidérable. 
Cependant  Adoacreétant  venu  a Angers , le  Roi  Childéric 
y arriva  le  lendemain  ; & le  Comte  Paul  a'iant  été  tué 
Childéric  * s'empara  de  la  ville  ....  Après  ces  événe- 
ments , la  guerre  s'alluma  entre  les  Saxons  & les  Ro- 
mains : mais  les  Saxons  a'iant  pris  la  fuite  3 les  Romains , 
qui  les  pourfuiv  'rrent , en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les 
François  prirent  & pillèrent  les  îles  des  Saxons  , où  il  y 
eut  bien  du  carnage.  La  même  année  dans  le  neuvième 
mois , la  terre  trembla.  Adoacre  fit  alliance  avec  Childé- 
ric , & ils  Jùbjuguérent  les  Allemands  qui  avoient  ravagé 
une  partie  de  iltalie.  » Ce  paflage  mal-entendu , dit 
» M.  l’Abbé  du  Bos , avoir  fait  croire  que  Childéric 
» avoir  été  maître  d’Angers  : mais  au  contraire,  Chil- 
» déric  étant  venu  au  iecours  des  Romains , dont  il 
»>  étoit  allié  , Audoagrius  Roi  des  Saxons , allié  des 
» Goths,  s’empara  d’Angers,  & tua  le  Comte  Paul.»» 

Pour  connoître  fi  cette  interprétation  de  M.  l’Ab- 
bé 


1.  M.  l’Abbé  du  Bas  traduit  : 
Audoagrius  vint  attaquer  An- 
gers , dont  il  fc  rendit  maître , 
après  que  le  Comte  Paulus  eut 
été  tué  i car  le  Roi  Childéric  ne 

fut  arriver  que  le  lendemain  de 
aftion.  Hift.  (rit.  liv.  3.  chqp.  10. 
M.  l’Abbé  du  Bos  voudroit  appuies 
l’interprétation  de  ce  pajfage  de  Gré- 
goire de  Tours  , par  quelques  exem- 
ples qu’il  rapporte  d’une  aufft  mau- 
vatfe  conftruâion  de  phrale  que  celle 
qu’il  fuppofe  ici.  Confencfcente 


beatoTetrico  Lingonum  làcer- 
dotc  , ctim  Lampridium  diaco- 
nuiu ejeciiïct.  G><£.  7V. Ub. 5 . c.  j. 
Commoranre  eo  apud  Convc- 
nas,  loquutus  eft  incolis.  Ibid. 
Itb.  7.  c.  34.  Mais  dans  aucun  des 
exemples  qu'il  rapporte  , fait  de  Gré- 
goire de  Tours  , foit  de  quelques  au- 
tres auteurs , le  verbe  ne  fi  rapporte 
à un  ablatif  éloigné  , ! or f qu’il j a un 
nominatif  auprès  du  verbe  : & il  efi 
clair  que  rivitatem  obtinuit  ne 
peut  fi  rapporter  qu’à  ChilderiCus. 
T 1 1 jj  1.  Moituo 


5 1 8 Antiquite’s  de  la  Nation 
bé  du  Bos  eft  la  véritable , confultons  d’abord  deux 
hiftoriens  antérieurs  à Grégoire  de  Tours.  Le  pre- 
mier eft  l’auteur  contemporain  de  la  vie  deS.  Remi, 
chez  lequel  on  lit  expreflément  que  Childéric  s’em- 
para 1 d’Orléans  & d’Angers  : le  fécond  eftRoricon  , 
qui  détaille  plufieurs  circonftances  de  la  prife  d’An- 
gers par  Childéric.  Ce  Roi  , dit-il , s'avance  1 a An- 
gers a la  rencontre  d' A doacre  chef  des  Saxons , cjui  s’étoit 
rendu  maître  de  cette  ville  , gjr  y avoit  établi  le  Comte 
Paul  pour  gouverneur.  Childéric  attaque  Angers  a l'im- 
provifle  , Adoacre  s'enfuit  dans  un  hatteau  ; le  Comte 
Paul , cjui  rejle  dans  la  ville  , jr  efl  tué. 

Les  hiftoriens , qui  ont  écrit  depuis  Grégoire  de 
Tours,  font  parfaitement  conformes  fur  ce  point 
d’hiftoire,  que  Childéric  fe  rendit  maître  d’Angers. 
Frédegaire, l’auteur  des  Geftes  des  Rois  François,  celui 
des  Geftes  des  François,  & Aimoin  ne  fe  contentent 
pas  d’expliquer  Grégoire  de  Toursi  ils  ajoutent  3 à fon 

récit 


i . Mortuo  autem  Childerico, 
qui  Aurclianis  & Andegavisci- 
virates  cùm  fuo  cxcrcitti  Franci- 
co  occupavic  atquc  valtavit  &cc. 
Ex  visa  S.  Remig.  ap.  Andr.  du 
Cbefn.  t.  t.p.  514.  Htncmar  n a 
tait  utte  vie  de  S.  Remi , que  dans 
le  9.  fit cle  , nuis  fur  l'ancien  exem- 
plaire d'un  auteur  contemporain  du 
Saint  , & qui  eft  cité  par  Grégoire 
de  Tours. 

x.  Progreditur  Andegavis  oc- 
curfurus  Adouagrio  Duci  Saxo- 
num , qui  eauidcm  Andccavam 


dcbcllavcrat  atque  protriverat , 
rclifto  Paulo  Comité  ad  eufto- 
diendam  civitatem.  Cumquc 
Rcx  Childcricus  ex  improvifo 
civitatem  irrumpcrctl&  Adoua- 
grium  Duccm  obinmcare.de- 
cerncret,  nave  (ùbvedus  Adoua- 
grius  aufugit,  Rcgilquc  mucro- 
ne  Paulus  obtruncatus  cil.  Renc. 
lit.  1. 

j.  Childericus  cùm  Adoua- 
crio  Regc  Saxonum  Aurclianis 
pugnans.Andcgavum  vi&or  per- 
rexit.  Paulus  Cornes  cùm  Ro- 
manis 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  ji<> 
récit  qu’Aùoacre  & les  Saxons , après  avoir  remonté 
la  Loire  dans  leurs  barques  de  pirates  jufqu a Or- 
léans, furent  battus  par  Childéric  qui  les  obligea  de 
fe  rembarquer  , & qu’ils  defcendirent  jufqu  a An- 
gers, où  Childéric,  qui  les  pourfuivoit , étant  arrivé 
le  lendemain,  il  s’empara  de  la  place,  & que  le  Contre 
Paul  y fut  tué. 

Après  des  autorités  fi  fortes  & fi  unanimes  , les 
raifonnemems  de  M.  l’Abbé  du  Bos  , feront  peu 

d’impreflion. 


manis  5e  Francis  bcllum  Gorhis 
intulir , 6c  prardas  cgit.  Childe- 
ricus  Adouacrio  fupcrato  Pau- 
lum  Comitem  intcrfecit , Ande- 
gavtim  obtinuit.  Fredtg.  c.  ta. 
Fr  (défaire  a fini  fon  bifioirt  en  6 41. 
dam  U 47.  année  depuis  ta  mort  de 
Cr égout  de  Tours  , & 161.  ans 
après  la  mort  de  Childéric  I. 

Adouacrius  Saxonorum  Dux 
cùm  navale  hofte  per  mare  uf- 
que  Andegavos  civitatc  venit, 
iliaque  terra  fucccndit.  Redeunti 
igitur  Adouacrio  de  Andega- 
vis,  Childericus  Rcx  Francorum 
excrcitu  commoto  illîc  advenir. 
Paulo  Comité,  qui  tune  ibi  erat, 
occidit  ipfamque  urbem  ccpit. 
Ceft.  Reg.  Fiancor.  ex  MSto  Ccd. 
Etclef.  Carrier ac-ap.  And.  duCbefn. 
t.  1 . p.  6)6.  Cet  auteur  écri/ott  fous 
U régne  de  Thierry  II  en  710. 

Time  Chi  Idc  ri  ai  s Rex  , com- 
moto magno  excrcitu  hoftium , 
nique  Aurelianis  civitatem  per- 
rexit  , tcrrafque  illas  vaftavit. 
Adouacrius  Saxonum  Dux  cùm 


navale  hofte  fuper  Andcgavum 
civitatem  venir , rnagnâ  tùm 
C®de  populum  vaftavit.  Adoua- 
crius itaque  de  Andcgavis  vcl 
aliis  civitatibus  oblides  accepit. 
Redeuntequoque  Adouacrio  de 
Andegavis  , Childericus  Rcx 
cùm  Francorum  exercitu  ibidem 
advenit;  interfeélo  Paulo  Co- 
mité,qui  in  ipfà  civitate  pra:crat, 
iplàm  urbem  capir.  Cefta  Franior. 
r.  8.  Cet  auteur  eft  ancien  ; Airnoin 
le  copie  fouvent. 

Childericus  verô  , cùm  6c 
manu  promptus  6c  imperio  cflec 
providus , cùm  Adouagrio  Sa- 
xonum Rege  Aurelianis  pugnans 
vidlorextitit;  quem  Fugâ  laplum 
Andegavos  ulquc  pcrlèqucns , 
cùm  cum  non  reperiflet , ipfam 
urbem  oppugnans  ccpit.  Pau  lu  m 
Romanarum  Comitem  partiuin 
interemit;  fteque  Regni  termi- 
nos  Aurcliancnlcm  ac  demùm 
Andegavcnfcm  ufquc  civitatem 
dilatare  haud  fegniter  procura- 
vit.  Aimoin.  hb.  i.c.'S. 


jto  Antiquite’s  de  la  Natioh 
mji.  cri,,  d’impreflion.  Il  prétend  que  le  fens  le  plus  naturel 
bv.  j.  ft.  pa^tge  t.|c  Grégoire  de  Tours  ne  peut  s’accorder 
avec  les  circonftances  dans  lefquelles  Childéric  fe 
trouvoic  alors.  » En  expliquant  ce  partage  , dit-il , 
» comme  tout  le  monde  l’a  jufqu’ici  expliqué , c’eft- 
» à-dire , en  fuppofant  que  ce  rut  Childéric  qui  prit 
» Angers  fur  les  Romains  , après  avoir  tué  Paulus, 
» on  tombe  dans  des  difficultés , dont  on  ne  fçauroic 
» fortir.  En  i . lieu  , les  événements , qu’on  fait  ra- 
» conter  à Grégoire  de  Tours,  font  tels  qu’il  eft  im- 
» poffible  de  les  croire.  Suivant  ce  que  dit  cet  hifto- 
» rien  immédiatement  avant  notre  partage , Cbildé - 
» rie  & Paulus  faifoient  conjointement  la  guerre  aux 
"Viftgotbs  ; & fuivant  ce  partage  entendu  , comme 
» onl’entend  communément, Childéricauroitchan- 
*>  gé  brufquement  de  parti  il  fe  ferait  joint  à Au- 
» doagrius  pour  attaejuer  le  Comte  Paulus  & pour  pren- 
» dre  Angers.  Childéric  quelque  tems  après,  auroit 
» encore  changé  d’écharpe  une  fécondé  fois,  8c  rc- 
» devenu  l’allié  des  Romains  , il  les  auroit  fervis 
» contre  les  Saxons.  A quelques  tems  de-là  , Chil- 
»>  déric  fe  feroit  raccommodé  avec  Audoagrius  qu’il 
» auroit  trahi  ; &c  comme  nous  le  dirons  plus  au  long, 
» Audoagrius  auroit  eu  néanmoins  allez  de  confian- 
» ce  en  un  Prince  auffi  léger  que  Childéric  , pour 
» entreprendre  avec  lui  une  expédition  dans  laquelle 
» on  ne  pouvoir  point  avoir  un  ami  trop  arturé. 
» Suppofe  qu’en  fi  peu  de  tems , Childéric  eûtehangé 
«trois  fois  de  parti  , Grégoire  de  Tours , tout  fuc- 
«cinét  qu’il  eft'fur  l’hiftoire  de  ce  Roi  des  Francs, 

» auroit  inféré  quelque  mot  dans  fa  narration , foie 

«pour 
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et  de  la  Monarchie  Franc;,  jh* 
»>  pour  blâmer  foit  pour  juftifier  la  conduite  du  père 
» de  Clovis.  » 

Ce  font, au  contraire , les  circonftances , où  Chil- 
dèric  fe  trouvoit , qui  confirment  évidemment  le 
fens  le  plus  naturel  de  ce  partage.  Grégoire  de  Tours 
ne  dit  pas  que  Childéric  & Paulus  fijjent  conjointement 
la  guerre  aux  Vifigotbs  ; mais  que  le  Comte  Paul  * 
avoit  dans  fes  troupes  des  François , qui  ne  doivent 
point  être  regardés  comme  fujets  de  Childéric.  Il  y 
avoit  alors  des  troupes  de  différents  peuples  Fran- 
çois, Allemands,  Alains,  Bourguignons,  qui  par- 
couroient  la  Gaule  , tantôt  exerçant  des  hoftilités 
pour  leurs  propres  intérêts , tantôt  fe  mettant  au  fer- 
vice  de  quelque  puirtànce.  De  la  manière  dont  on 
entend  communément  le  partage  de  Grégoire  de 
Tours , Childéric  ne  Je  joignit  pas  à Audoacre  pour  atta- 
quer le  Comte  Paul  & pour  prendre  Angers  ; les  anciens 
auteurs , qui  ont  été  cités , en  parlent  bien  diffé- 
remment : Childéric  , après  avoir  vaincu  Audoacre 
auprès  d’Orléans  le  pourfuivit  jufqu’â  Angers , dont 
ce  Saxon  s’étoit  rendu  maître  fuivant  le  témoigna- 
ge 


i . Paulus  verô  Cornes , cùm 
Romanis  ac  Francis,  Gotrhis 
bella  inrulit.  Greo.  Tur.  loi.  fit. 
Le  P.  Jourdan  rapporte  U divifion 
dei  François  qui  et  oient  alors  dans  des 
partis  oppofes,  a la  difpute  qui  s'étoil 
élevée y félon  lui,  entre  Merovée  & les 
JUj  de  Clodson  , pour  la  fuceejfion  a la 
couronne  : mais  cette  querelle , qui  fut 


véritablement  entre  Childérii  & fon 
frère  aine  , état  trop  ancienne  dans 
le  lems  dont  nous  parlons , & ces  dif- 
férents intérêts  de  partis  doivent  s’at- 
tribuer à la  difiindion  des  tnbui  des 
François  , qui  ne  les  fiparoit  guéres 
moins  que  fi  c’etijfent  ete  des  nations 
differentes. 

1 .Le 
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ge  de  Roricon,  qui  ajoute qu’Audoacre  y avoit  établi 
le  Comte  Paul  pour  gouverneur  , & fuivant  Gré- 
goire de  Tours  lui  - même  , qui  dans  le  partage  en 
queftion  a remarqué  qu’Audoacre  avoit  reçu  des 
otages  d’Angers  & des  lieux  voifîns. 

Quant  à ce  que  dit  M.  l’Abbé  du  Bos  , que  Childé- 
ric auroit  encore  changé  d'écharpe  une  fécondé  fois , & que 
redevenu  allié  des  Romains , il  les  auroit  fervis  contre  les 
Saxons  ; ces  mots  ne  peuvent  fc  rapporter  qu’à  cet 
endroit  du  paflage  de  Grégoire  de  Tours , où  il  eft 
marqué  que  les  îles  des  Saxons  furent  prifes  & face  âgée  s 
par  les  François  qui  y firent  un  grand  carnage  : il  n’eft 
pas  encore  ici  queftion  de  Childéric,  mais  de  trou- 
pes de  François  ; & quand  il  s’agiroit  de  Childéric , 
il  n’eût  point  changé  de  parti , aïant  été  jufqu’ici  en- 
nemi d’Adoacre&  des  Saxons.  Childéric  fait  en  fuite 
un  traité  avec  Adoacre , & ils  entreprennent  en- 
fembîc  une  expédition  contre  1 les  Allemands.  C’eft 
donc  cette  unique  fois  que  les  alliances  & les  inté- 
rêts de  Childéric  paroiftent  changer  ; & il  n’y  a rien 

d’extraordinaire 


l . Le  P.  Liron  fr  plu  fit  ur  s entres 
auteurs  ontpenfe  qu'il falloir  faire  ici 
une  (orreilion  au  texte  de  Grégoire 
de  Tours , & fubftiiuer  les  plaint 
aux  Allemands  { mats  M.  l'Abbé  du 
Bos  observe  fort  bien  que  (eue  (orte- 
il ton  , quaut un  mat.uferit  n'autotife , 
neft  pas  neteffaite  i & il  prouve  , 
asn fi  que  D.  Lit  on  le  retonnoit  lui- 
méme , qu’il  y avoit  alors  des  troupes 
£ Allemands  aujfi  bien  que  d’Alains , 


qui  faifoient  des  tour  (es  dans  l'Italie 
& dans  U Gaule.  Hift.  crie.  liv.  3. 
(b.  16.  Singulat.  hijloriq,  t.t.p.  y 6. 

eonfcenHerat  Alpes , 

Rhcctorumque  jugo  per  longa  (ileocia 
duâus 

Romano  exierar  populato  trux  Alamao- 
ous  Sic. 

Sulen.  Apolltn.  in  Pantf.  Majorian. 
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d'extraordinaire  que  deux  princes  deviennent  alliés, 
après  avoir  été  ennemis.  Il  eft  clairement  prouvé , 
par  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  que  les  François 
alliés  du  Comte  Paul , ni  ceux  qui  ravagèrent  les  îles 
des  Saxons,  ne  peuvent  être  les  mêmes  que  les  Fran- 
çois Saliens  ouSicambres,  dont  Childéricétoit  Roi, 
puifque  nous  lifons , dans  cet  hiftorien  , que  Chil- 
déric  s’allia  avec  Adoacre  chef,  des  Saxons  contre 
les  Allemands , au  même  endroit  où  il  rapporte  que 
ces  autres  François  s’emparèrent  des  îles  des  Saxons , 
& qu’ils  en  firent  un  grand  carnage. 

« En  fécond  lieu  , continue  M.  l’Abbé  du  Bos , 
« l’interprétation  ordinaire  du  texte  de  Grégoire  de 
» Tours  eft  démentie  par  la  fuite  de  notre  hiftoire, 
» qui  fait  foy  que  Clovis , à fon  avènement  à la  cou- 
» ronne  , nctoit  maître  que  de  la  cité  de  Tournay 
» 8c  de  quelques  contrées  adjacentes.  Nous  verrons 
» par  le  témoignage  de  Procope  , de  Grégoire  de 
» Tours,  & de  l’auteur  des  geftes  , que  ce  fut  fuccef- 
» fivement  que  Clovis  agrandit  fon  Roïaume , en 
«l’étendant  d’abord  jufqua  la  Seine  8c  depuis  juf- 
« qu  a la  Loire.  Cette  dernière  extenfion  de  fes  états 
« ne  fe  fit  même  qu’après  fon  baptême.  Cependant 
« fi  Childéric  eût  pris  Angers,  il  s’enfuivroit  qu’il  au- 
» roit  laide  l’Anjou  & par  conféquent  plufieurs  cités 
» qui  font  entre  Angers  & Tournay , au  Roi  fon  fils. 
» Aucun  écrivain  ancien  ne  dit  que  les  Romains 
«aient  jamais  repris  Angers  fur  Childéric.  Aufli 
» voïons-nous  que  plufieurs  de  nos  hiftoriens  mo- 
« dernes  font  obligés , après  avoir  entendu  notre 
« paflage  dans  le  fens  ordinaire , de  dire  que  l’état 

V v v » fur 


Hijî.  crll. 
liv.  j.  <iu 
II. 
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» fur  lequel  régnoit  Childéric  lorfqu’il  mourut , s*é- 
» tendoit  jufcju’à  la  Loire.  Cette  fécondé  faute  eft 
«une  fuite  necefïàire  de  la  première.  » Cette  faute 
n’a  aucune  liaifon  avec  le  fens  naturel  du  paffage 
de  Grégoire  de  Tours  ; il  eft  confiant  que  Clovis  a 
étendu  les  frontières  de  fon  Roïaume  jufqu’à  la  Sei- 
ne , & depuis  jufqu  a la  Loire;  mais  quoiqu’il  parodie 
qu  a fon  avènement  à la  couronne  , fon  Roïaume 
fût  borné  , finon  à l’unique  cité  de  Tournay  & à 
quelques  terres  adjacentes  , comme  l’avance  M. 
l’Abbé  du  Bos , au  moins  a la  Gaule  Belgique  au- 
delà  de  la  Somme , il  n’en  réfulte  pas  que  Childéric 
n’ait  pas  pû  porter  fes  armes  dans  l’Orléanois  & 
dans  l’Anjou  , fuivant  le  témoignage  précis  des  au- 
teurs contemporains;  ni  de  ce  que  Clovis  n’étoit  pas 
maître  d’Angers , au  commencement  de  fon  régne , 
il  ne  s’enfuit  pas  que  Childéric  n’ait  pas  pû  s’en  em- 
parer , d’autant  plus  que  les  incurfions  étoient  alors 
bien  plus  fréquentes  que  les  conquêtes  fixes  & du- 
rables. 

Sinfuiarîr.  Cette  opinion  de  D.  Liron  ,quil  eft  aufti  certain  que 

htfhr.  i.  i.  çfjiUfrfr  gar(ia  Orltans  gr  Angers  qu'il  garda  Paris  eft 
réfutée  par  la  vie  de  S.  Remi , Grégoire  de  Tours , 
l’auteur  des  Geftes  des  François  &c.  qui  font  con- 
noître  que  Childéric  n’avoit  laiflé  à Clovis  ni  Or- 
léans , ni  Angers , ni  Paris , puifque  Clovis  étendit 1 

les 


i.  In  diebus  illis  dilatavit  porc,  ufquc  Ligcrim  fluvium 
OhludovicusRcx  Regnnm  fûuin  occupavir.  Huumnr . in  viû  S. 
u (que  Sequanam  ; fcquenci  tem-  Rtrmg. 

i.  Cùm 
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les  limites  de  fon  Roïaume  jufqu’à  la  Seine  & de- 
puis jufqu’à  la  Loire.  Le  P.  Daniel  a eu  raifon  de  re- 
garder les  guerres  de  Childéric  & d’Adoacre  dans 
l’Orléanois  & dans  l’Anjou  comme  de  fimples  ex- 
curfîons  : mais  il  s’eft  trompé  en  faifant  arriver  Chil- 
déric & Adoacre  d’au-delà  du  Rhin  : car  à l’égard  de 
celui-ci  j l’auteur  des  Geftcs  des  Rois  François  & ce- 
lui des  Geftes  des  François  marquent  expreflemcrft 
qu’il  arriva  par  mer  & avec  une  flotte  ; & Roricbn 
nous  fait  connortre  que  Childéric  étoit  parti  d’A- 
miens où  ce  Roi  faifoit  fa  réfidence  ordinaire , à 
l’extrémité  de  fon  Roïaume  du  côté  des  Romains. 

M.  l’Abbé  du  Bos , qui  ne  veut  pas  que  Childé- 
ric , en  aucun  tems  de  fon  régne  , ait  pû  pofleder 
nulle  place  en-deçà  de  la  Somme , avoue  que  la  vie 
de  Sainte  Geneviève  fournit  une  forte  objection 
contre  fon  fentiment.  » Voici  le  partage  , dit-il  , 
».  qui  a contribué  à faire  croire  que  Childéric  avoit 
» été  le  maître  de  Paris , &c  que  du  moins  il  avoit 
«étendu  fon  Roïaume  jufqu’à  la  Seine.  Je  ne  fçati - 
»>  rois  1 exprimer  l'amitié  ni  la  'vénération  que  Childéric  cet 

» illujlre 


■ j . Cùm  effet  infignis  Hilderi- 
cm  Rcx  Francorum  , vcncratio- 
nem  qui  cam  dilexit  effari  nc- 
quco , adeo  ut  vice  quàdàm , 
ne  vindos , quos  intérim  cogi- 
tabat,  Genovcfa  abriperet,  cgrc- 
diens  urbem  Parifiorum  , por- 
tam  daudi  prarcepcrit.  At  ubi  ad 
Genovefampcr  fidum  intemun- 
tium  Régis  deliberatio  per  venit. 


confeftim  ad  liberandas  animas 
properans,  iterdirexir.  Non  mi- 
nimum admirantis  populi  Fuit 
fpedaculum  quemadmodùm  (c 
porta  civitatis  inter  manus  ejus 
(inc  elave  referavit.  Sicquc  Re- 
gem  conlccuta,  ne  vindorum 
capita  amputarentur , obtinuk. 

lrt:a  S.  Cenorrf.  c.  6. 

. . ; . . . . . 

Vvr  ij 


l,p.  n». 

niel , pref. 
hijt. 
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» illuflre  Roi  des  Francs  a toujours  eue  pour  Geneviève  , 
» tant  qu'il  a vécu.  Un  jour  qu'il  vouloit  faire  exécuter 
» des  criminels  qui  méritoient  la  mort , il  prdonna  , en  en- 
» trant  à Paris  , qu'on  y tint  les  portes  fermées  , dans  la 
» crainte  que  la  Sainte  n'y  vint  pour  lui  demander  la  grâce 
» des  condamnés.  La  porte  s’ouvrit  miraculeufement 3 & la 
» Sainte  obtint  leur  grâce  de  ce  j>rince.  Si  Childéric  , a- 
» t’on  dit , a fait  faire  des  executions  dans  Paris , s’il 
»ya  fait  fermer  de  fon  autorité  les  portes  de  la  ville, 
« c’eft  qu’il  y étoit  le  maître  , c’elt  qu’il  l’avoit  fou- 
» mife  à fa  domination.  Je  réponds  en  premier  lieu , 
* que  Childéric  n’aura  point  agi  en  cette  occafion  , 
» en  qualité  de  fouverain  de  Paris,  mais  en  qualité 
»>  de  maître  de  la  milice  , dignité  dont  il  aura  été 
» pourvû  depuis  la  mort  de  Chilpéric  un  des  Rois 
» des  Bourguignons  arrivée  vers  l’an  477.  & à la- 
» quelle  il  aura  été  nommé  foit  par  les  Romains  des 
» Gaules , foit  par  l’Empereur  d’Orient.  « C’eft  une 
vifion  , deftituée  de  toute  apparence  de  réalité , que 
cette  qualité  de  maître  de  la  milice  attribuée  à ChiU 
déric  & à Clovis.  Nous  verrons , dans  le  chapitre 
fuivant , quelle  n’eft  pas  moins contraireaux  témoi- 
gnages les  plus  décififs  de  l’hiftoirc , qu’à  la  dignité 
de  nos  anciens  monarques. 

mjt.  mt.  Reprenons  les  termes  de  M.  l’Abbé  du  Bos.  » Se- 
üv.  j.  ch.  «condement  le  pa liage  de  cette  vie  ne  prouveroit 
» pas  encore  , quand  même  on  ne  voudroit  pas  con- 
n venir  que  Childéric  eut  été  maître  de  la  milice  , 
» qu’il  eût  été  fouverain  dans  Paris.  Nous  avons  vû 
«que  Childéric  étoit  l’allié  des  Romains  , & que 

» fouvent  il  faifoit  la  guerre  conjointement  avec 

» eux; 
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„ eux  : ainfi  le  bien  du  fervice  demandent  qu’il  pût 
„ dans  l’occafion  pafler  à travers  leurs  places , qu’il 
„ pût  même  y faire  quelquefois  du  fejour , & qu’il 
» campât  fouvent  dans  le  même  camp  qu’eux.  Ce 
» prince , pour  ne  point  perdre  le  droit  de  vie  & de 
» mort  qu’il  avoir  fur  fes  Francs,  & pour  ne  les  point 
» laifler  s’accouru  mer  à reconnoître  d’autre  fuperieur 
» immédiat  que  lui , fe  fera  réfervé  en  faifant  fa  ca- 
» pitulation  avec  les  Romains,  le  droit  de  juger,  en 
» quelque  lieu  qu’il  fe  trouvât , ceux  des  foldats  <^ui 
» etoient  fes  fujets , du  moins  dans  touts  les  cas  ou  il 

» feroient  accufés  de  délits  militaires Lorfque  le 

«Roi  d’Angleterre  Guillaume  III.  faifoit  la  guerre 
» en  Brabant , & fur  le  territoire  du  Roi  d’Efpagne , 
»>  n’y  avoit-il  pas  l’exercice  fuprême  de  la  juftice  fur 
« les  officiers  & les  foldats  des  troupes  Angloifes , 
» comme  il  l’auroit  eu  , fi  ces  troupes  euflent  été  en 
» Angleterre  ? Childéric  ne  fit  donc  rien  â Paris  que 
» le  Roi  Guillaume  n’ait  pufaireâBruxelle  en  1691. 
« quoiqu’il  ne  fût  pas  cependant  le  fouverain  de  cette 
«ville.  Childéric  ne  fit  même  â Paris  que  ce  que 
» pourroit  faire  un  colonel  Suiflê  en  garnifon  â Lille 
» ou  bien  â Maftritt.  Il  eft  vrai  que  l'auteur  de  la 
» vie  de  Sainte  Geneviève  ne  dit  point  que  ce  prince 
» demandât  qu’on  fermât  les  portes  ; il  dit  qu’il  l’or- 
« donna.  Mais  le  ftyle  de  l’auteur  de  cette  vie  eft-il 
» affez  exatt  pour  fonder  une  objection  fur  ce  qu’il 
» n’auroit  point  emploie  le  terme  précis  dont  il  de- 
«voit  fe  fervir5  Enfin  une  preuve  , que  Childéric 
« n’étoit  pas  le  maîrre  dans  Paris , & qui  fe  tire  de  la 

» vie  même  de  Sainte  Geneviève,  c’eft  que  fon  au- 

» tcur , 
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» teur, après  avoir  raconté  dans  le  i y . chapitre  de  Ton 
»»  ouvrage  le  1 fait  cjue  nousvenons  de  commenter, 
:»  raconte  dans  lé  34.  un  miracle  que  fit  la  Sainte, 
: »>  durant  le  blocus  de  Paris  par  les  Francs.  Ce  blocus 
» étant  un' événement  poftérieur  à la  grâce  obtenue 
» par  Sainte  Geneviève  pour  les  coupables  que  Cliil- 
» déric  vouloit  faire  exécuter , je  conclus  que  Paris 
» n'étoit  point  au  pouvoir  de  ce  prince , lorfqu'il  y 
« fit  grâce  à ces  coupables.  » 

Cequieft  ici  donné  pour  preuve  , n’en  a pas  la 
moindre  apparence.  Les  auteurs  des  vies  des  Saints 
ne  s’aflujettifTent  pas  d'ordinaire  à raconter  les  mi- 
racles dans  un  ordre  chronologique;  & d’ailleurs, 
Childéric  dans  fcs  expéditions  parcouroit  plutôt  la 
Gaule  , qu’il  n’y  faifoit  des  établifiements  folides. 
Ainfi  quoique  Childéric  eût  été  , pendant  un  cer- 
tain tems,  maître  de  Paris,  rien  n’empécheroit  que 
longtems  après  ,.le$  François  fujets  de  Childéric  ou 
ceux  de  quelque  autre  tribu  n’eufTent  afliégé  Paris. 
Les  courtes  de  Childéric  fur  les  bords  de  la  Loire  & 
de  la  Seine  reflemblent  à celles  que  les  Normands 
.commencèrent  de  faire  dansla  France,  environ  3 60. 
ans  après  , avec  cette  différence  que  les  Normands 
venoient  d’au  delà  de  la  mer  Baltique  , & que  Chil- 
-deric  faifoit  fa  réfidence  à Amiens.  Mais  je  n’ai  rien 
trouvé  de  ce  blocus  de  Paris  parles  François,  dans 
ii't  ' - ■.  1 ■ . ■■  les 


rjs  • 1 * , - • V . ' 

1 • Ce  {dit  rjl  ddm  le  6.  cbdp.  de  re  vie  de  cette  tynte  n'a  quonzx  ibo- 
l'une  & de  l'outre  vie  de  fottite  Gene-  fines  , & U fécondé  dix. 

’ vu\e  ,&  non  dons  ie  ly  Lof  tenue-  ....  . 
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les  deux  vies  de  Sainte  Geneviève  : & comme  cetre 
autorité  eft  importante  pour  le  fujct  que  nous  trai- 
tons , il  eft  à propos  de  nous  arrêter  quelque  tems  à 
l’examiner.  Il  y a deuxhiftoiresde  Sainte  Geneviève  ; 
l’une  n’eft  proprement  que  l’abrégé  de  l’autre.  La 
plus  ancienne  de  ces  hiftoires  fut  écrite  dix-huit  ans 
après  la  mort  de  la  Sainte  : c’cft-à-dire , vers  l’an  5 3 o. 

Voici  le  jugement  qu’en  portent  les  auteurs  de 
l’hiftoire  littéraire  de  la  France  : On  y remarque  une  mji. 
attention  à ne  pas  trop  grojfir  fon  volume  , à ne  rapporter 
que  ce  qui  peut  édifier  la  piété  des  fidèles , a ne  donner  pour 
certain  que  ce  qui  l’efi  y à ne  point  ériger  le  probable  en  cer- 
titude j enfin  a ne  point  ajfieélcr  la  faujje  éloquence  de  fon 
fiécle  y mais  à fe  borner  à un  fiyle  fimple  tel  quil  convient 
à un  bifiorien.  Bailler  en  parle  à peu-près  de  même  : b «//*,**# 
le  premier  auteur  de  fa  vie  y dit-il } pajfe  comme  des  chofes 
vaines , tout  ce  qui  peut  regarder  fa  naijfance  & fa  fa- 
mille , pour  ne  s'arrêter  qu'à  ce  qui  peut  inflruire  ou  édifier 
les  fidèles  dans  le  récit  fincére  de  fes  vertus  & des  effets 
merveilleux  de  la  grâce  divine  en  elle.  Bailler  traite  ainfi 
l’article  concernant  Childéric  : l'éclat  de  fa  fainteté  ne 
la  rendit  guéres  moins  vénérable  aux  idolâtres  qui  enten- 
dirent parler  d'elle.  De  ce  nombre  fut  Childéric  Roi  des 
François  , père  de  Clovis.  Ce  prince  , fi  les  aéles  de  notre 
Sainte  font  croiablcs  en  ce  point , s'étant  rendu  maître  de 
Paris  après  un  long  fiége  > avoit  appris  entr' autres  mer- 
veilles de  Geneviève , par  quel  miracle  elle  avait  garenti 
les  ajfiégés  de  la  famine , & comment  elle  étoit  allée  elle- 
même  jufiqu'à  Ârcvjur-Aube  & à Troyes  , à la  tête  de 
ceux  qui  en  devoie) > amener  des  vivres , fans  que  ni  la 
tempête  qui  s'éleva  contre  fes  bat  te  aux , ni  l'armée  des  ajfié- 

gCMts 
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géants  eujfent  pu  l'empêcher  de  faire  réüjjir  une  entreprifè 
fi  héroïque.  Baillée  met  en  marge  : Ce  long  fiége  ne  fut 
prefque  qu'un  blocus  : encore  efi.il  dijficile  de  bien  foutenir 
ce  fait. 

Valois  trouve  prefqu’incroïable  le  récit  contenu 
dans  la  vie  de  Sainte  Geneviève  , que  les  habitants 
de  Paris  étant  effraies  de  l'irruption  d’Attila , & vou- 
lant s’enfuir  & emporter  leurs  effets  les  plus  prétieux, 
la  Sainte  les  en  détourna  , en  les  aflurant  qu’il  ne 
leur  arriveroit  point  de  mal.  Il  eft  vrai  fuivant  la  re- 
marque de  Valois , qu’il  s’eft  écoulé  6 1 . ans  entre 
cette  irruption  d’Attila  en  4 5 o.  & la  mort  de  Clovis 
en  ji  1.  auquel  Sainte  Geneviève  afurvécu.  Mais 
comme  elle  a vécu  quatre-vingts  ans,  fuivant  fes 
deux  hiftôriens , il  réfulte  feulement  de  ce  long  in- 
tervalle d’années,  que  dés  la  jeuncfTe  de  certe  Sainte 
fille,  à 1 âge  de  dix-neuf  ans , Dieu  a manifefté  en 
elle  les  dons  éclatants  de  fa  grâce.  Valois  impute  au 
même  auteur  de  la  vie  de  Sainte  Geneviève  d’avoir 
dit  que  Paris  fut  longtems  affiégé  & enfin  pris  par 
Childéric , qui  y établit  fa  réfidence  : mais  il  n’eft 
parlé  dans  les  deux  vies  de  cette  Sainte,  ni  du  1 fiége, 
ni  du  blocus  de  Paris , ni  de  la  réfidence  de  Childé- 
ric dans  cette  ville.  Il  eft  feulement  dit , dans  la  plus 
ancienne  des  deux  vies , que  revenant  d’Arcy,clle 
garentit  du  naufrage  par  fes  prières  les  batteaux  qui 
charioient  des  vivres  pour  Paris.  Dans  la  fécondé 

vie. 


r 

1 . C’efi  apparemment  cetti  faufe  Ut  dans  la  même  erreur  fur  U fiége  où 
citation  de  Faloie , qui  a engagé  Bail.  U blotus  de  Paru  par  Cbildéru. 
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Vie , le  texte  en  cet  endroit  eft:  corrompu  ; & l’on  y 
lit  que  la  Sainte  étant  allée  àArcy  &àTroyes,  pour 
faire  conduire  des  vivres  à Paris , elle  appaifa  à fon 
retour  une  tempête  par  fes  prières , & fauva  les  Pa- 
rifiens  que  de  longues  & cruelles  guerres  avoient  ré- 
duits à la  famine.  L’autorité  de  ces  légendes , re- 
connues pour  très-authentiques  , conftate  claire- 
ment que  quoique  Childéric  n’ait  pas  laifle  à Clovis 
un  Roïaume  étendu  jufqu’à  la  Seine  & à la  Loire , 
il  fut  pendant  quelque  tems , le  maître  de  Paris , de 
même  que  d’Orléans  & d'Angers  , puifque  ni  l’une 
ni  l’autre  des  interprétations  de  M.  l’Abbé  du  Bos 
n’eft  admiffible  , ni  que  Childéric  ait  commandé 
dans  Paris  comme  maître  de  la  milice , ni  qu’il  y ait 
exercé  une  jurifdi&ion  militaire  fur  fes  troupes  feu- 
lement , comme  dans  le  territoire  de  fes  allies.  Je  ne 
doute  point  que  l’évidence  des  témoignages  de  l’hif- 
toire,  ne  fafTe  bientôt  difparoître , dans  Childéric  & 
dans  Clovis  , dans  les  anciens  Rois  des  François  , 
dans  les  conquérans  des  Gaules , ces  qualités  imagi- 
naires d’Officiers  de  l’Empire  & d’alliés  fubordonnés 
à l’autorité  des  Empereurs.  Ce  fera  la  matière  du 
chapitre  fuivant. 

Achevons  d’examiner  les  raifons  du  P.  Daniel , 
pour  différer  jufqu’au  régne  de  Clovis  le  commen- 
cement de  la  monarchie  Françoife  dans  la  Gaule. 
Au  fujet  du  tombeau  d’un  Roi  Childéric  , décou- 
vert à Tournav  en  1653.  cet  auteur  répond  que 
Childéric  I.  père  de  Clovis , mourut  pendant  une 
expédition  qu’il  avoit  faite  en-deçà  du  Rhin  dans 

la  Belgique  ; que  ce  tombeau  de  Childéric  I.  ne 

X x x prouve 
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prouve  pas  qu’il  ait  régné , ni  qu’il  ait  eu  un  établif- 
fement  fixe  en-deçà  du  Rhin.  Cetre  réponfe  n’au- 
roit  rien  de  fatisfaifant , puifqu’il  eft  établi  fur  un 
grand  nombre  de  preuves  que  Childéric  I.  & fes 
prédécefleurs  ont  régné  dans  la  Gaule  ; mais  la  vérité 
eft  que  Childéric  enterré  à Tournay  n’cft  pas  le  père 
de  Clovis.  Chifflet , qui  fit  une  differtation  particu- 
lière fur  la  découverte  de  ce  tombeau , ne  trouva  _v 
aucune  difficulté  à l’opinion  devenue  depuis  géné- 
rale , que  ce  Roi  Childéric  étoit  Childéric  I.  Audi- 
gier  a foutenu  que  c’étoit  un  autre  Roi  François  du  » 
nom  de  Childéric  : & il  ne  me  paroît  pas  douteux 
que  fon  fuffrage , quoiqu’unique  , ne  doive  l’em- 
porter fur  le  fentiment  commun.  Les  raifons  qu’il 
apporte  font  très-inégales.  ■ ; 

La  première  eft  que  ces  mots  Childerici  Regis,  gra- 
vés fur  le  1 cachet  de  ce  prince  autour  de  fon  image, 
ne  peuvent  s’appliquera  Childéric  I.  qui fe  nommait 3 
dit-il , Hildéric  ; les  François , à ce  qu’il  croit , na'iant  . 
point , au  commencement  , de  lettres  pour  exprimer  le  ch  , 
qui  ne  fut  introduit  chc%  eux  que  par  le  Roi  Chilpéric  I. 
arriére-petit-fils  du  Roi  Childéric  /.  C’eft  Aimoin  qui 

dit 


x.  Le  cachet  de  Childéric  tft  dans 
U cabinet  du  Roi.  Il  repréfente  fa  tête 
on  face  , Us  cheveux  fondant  t fur  la 
épaules , noués  en  trois  endroits  le  long 
des  joues  avec  des  rubans  ; le  bufte  cou- 
vert d’une  tunique  en  broderie  de  per- 
Us  , tenant  de  ta  main  droite  un  feep- 
tre  afez.  court,  terminé  en  pointe  en 


manière  de  javelot , & pour  légende  , 
Childerici  Regis.  Ce  cachet , qui 
péfe  une  once  ou  environ  , fait  parti 0 
de  ce  qui  fut  trouvé  en  itfj).  à Tour- 
nay dans  le  tombeau  de  Childéric. 
Bouterouë,  Recbercb.  des  menu,  de 
Franc,  liv.  1.  à la  fin. 

I.  Cùm 
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dit  que  Chilpéric  ordonna  qu’on  fe  fervît  d’un  feul 
charaCtére  pour  exprimer  le  ch.  Grégoire  dé  Tours , 
contemporain  , & dont  l’autorité  a bien  plus  de 
poids,  ne  met  pas  ce  charaCtéreau  nombre  des  lettres 
que  Chilpéric  voulut  ajouter  à l’alphabet.  Quoiqu’il 
en  Toit , on  ne  peut  pas  s’imaginer  c^ue  cette  pro- 
nonciation ait  été  inventée  par  Chiperic  : elle  étoit 
ordinaire  dans  les  noms  des  princes  François , Cha- 
ribert , Chérebert , Chlotaire , Guntchran  &c.  tout* 
antérieurs  à Chilpéric.  Cette  première  raifon  d’Au- 
digier  ne  mérite  pas  d’être  écoutée. 

La  fécondé  ne  préfente  que  des  conjectures  fort 
incertaines.  Cbildéric  I.  dit-il , mourut  fur  la  route  d' si- 
miens en  revenant  de  la  guerre  que  lui  & Adoacre  fon 
allié  venaient  de  faire  aux  Allemands.  Roricon  qui  ne 
parle  pas  de  cette  guerre , dit , en  effet  , que  ce 
Roi 1 mourut  fur  le  chemin  d’Amiens , d’où  Chifflet 
infère  que  Tournay  étant  fur  le  chemin  qui  conduit 
du  païs  habité  alors  par  les  Allemands  à Amiens,  la 
fépulture  de  Childéric  I.  fe  rapporte  au  paffage  de 
Roricon.  Audigier  remarque  au  contraire , que  cette 
guerre  contre  les  Allemands  ne  fe  fit  pas  vers  leurs  fron- 
tières , mais  en  Italie , où  ces  peuples  s'étoient  emparés  de 
quelques  régions  fur  Odoacre  qui  commandoit  dans  Rome 
£ÿ*  dans  l Italie.  Il  en  tire  cette  conclufion  que  Chil- 
déric I. 


1.  Cùm  ad  folum  proprium , 
hoc  eft , ad  Ambianorum  urbetn 
▼cnirc  cuperet , febre  correptus 
fpixitum  cxhalavit,  Sc  regendum 


populum  fuum  Chlodovco  filio 
iuo  dcrcliquit.  Ronce,  ht.  1.  Sui- 
vant le  récit  de  Roricon , il  far  oit  que 
Cbildéric  revenoit  alors  de  1‘ Anjou. 

Xxxij  1,  Adouacrius 
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déric  I.  mourut  bien  loin  deTournay , & qu’il  n'a 
pu  y être  enterré.  Il  confond  Odoacre  Roi  des  He- 
rnies, qui  régna  en  Italie  immédiatement  après  Au- 
guftule  dernier  des  Empereurs  d’Occident  , avec 
Adoacre  ou  Odoacre  chef  des  Saxons  & l’allié  de 
Childéric  dans  la  guerre  contre  les  Allemands.  Il  eft 
vrai  que  ces  Allemands , félon  Grégoire  de  Tours , 
avoient  1 fait  descourfes  dans  une  partie  de  l’Italie  ; 
mais  lorfque  Childéric  Si  Adoacre  les  allèrent  cher- 
cher , ils  faifoient  le  dégaft  dans  quelque  canton  de 
la  Gaule  ; car  il  n’eft  pas  à préfumer  que  Childéric 
fe  fût  mis  en  marche  , de  l’extrémité  feptentrionale 
de  la  Gaule,  pour  aller  combattre  des  troupes  qui 
euflent  exerce  des  hoftilités  en  Italie.  Comme  on 
ignore  donc  en  quel  canton  de  la  Gaule  ces  Alle- 
mands fe  trouvoient  alors , on  n’en  peut  induire  à 
quelle  diftance  de  Tournay  Childéric  I.  mourut. 
D’ailleurs  aucun  hiftorien , que  je  fçache,  n’a  écrie 
que  Childéric  foit  mort,  en  revenant  de  cette  expé- 
dition à Amiens. 

La  troifiéme  raifon  alléguée  par  Audigier  eft:  très- 
forte  : elle  confifte  en  ce  que  Childéric  enterré  à Tour- 
nay étoit  Chrétien  ; car  fon  tombeau  1 s’efi  trouvé , non 
dans  un  lieu  prophane  ; mais  dans  un  lieu  facré  : c'ejl  au 
cimetière  de  S.  Brice  à Tournay.  Une  autre  preuve  du 

Chriftianifmc 


i.  Adouacmiscùm<  hildtrico  t.  Le  tombeau  de  Childéric  fia 
fœdus  iniit,  Alamannofqtic , qui  trouve  u Tout  ray  le  17.  May  165). 
partem  Italie  pcrvafèranr,f:'b|u-  Cbiffl.  Cbild.  anaji.  c.  1. 
garant.  Greg.  Tur.  lib  x.  (.  19.  , 
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Chriftianifme  de  ce  Childéric , eft  la  figure  des  pe- 
tites croix  empreintes  en  grand  nombre  fur  fes  ta- 
blettes. Le  nom  de  Childéric  écrit  en  latin  fur  fon 
cachet  fe  rapporte  bien  plutôt  à un  prince  , dont  les 
ancêtres  avoient  régné  depuis  longteins  dans  les 
Gaules , où  ils  s'étoient  familiarifés  avec  la  langue 
latine  , qu’au  père  de  Clovis , fous  le  régne  duquel 
la  nation  nouvellement  établie  à l’extrémité  fepten- 
trionale  de  la  Gaule , ne  connoifioit  guéres  que  la 
langue  quelle  avoir  parlée  au-delà  du  Rhin. 

Mais  ce  Childéric  Roi  Chrétien  ne  fe  préfentc  pas 
facilement  à nos  recherches.  Childéric  II.  fut  enterré 
à Roüen  , avec  fa  femme  la  Reine  Batilde  & avec 
leur  fille.  Childéric  III.  le  dernier  des  Rois  Méro- 
vingiens , dans  le  1 monaftére  de  S.  Bcrtin  près  S. 
Orner  , où  on  lui  avoit  donné  l’habit  de  religieux 
après  fa  dégradation.  Refte  Childéric  fils  de  Clo- 
taire I.&  de  la  Reine  Ingonde,  lequel  mourut  avant 
fon  père , foit  qu’il  ait  été  Roi  de  Soifions  comme 
Audigier  le  prétend,  foit  que  dans  l’infcription  gra- 
vce  fur  fon  cachet  il  ne  foit  qualifié  Roi  que  parce 
que  touts  les  fils  de  Rois 1 avoient  alors  ce  titre.  Puif- 

que 


1.  Sccundæ  coronationis  Pi- 
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Guntharium  & Çhramnum  CIo- 
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que  le  Roi  Childéric  enterré  à Tournay  nepeut  être 
un  Roi  Payen , ni  par  confëquent  Childéric  I.  & 
que  nous  fçavons  en  quels  lieux  furent  dépofés 
Childéric  II.  & Childéric  III.  quelle  raifon  pour- 
roit  nous  faire  héfiter  à reconnoître  dans  le  tom- 
beau de  Tournay  Childéric  fils  de  Chlotaire  I.  & 
d'Ingonde  ? Toutes  les  prétendues  marques  du  Pa- 
ganifme  difparoiflent  entièrement  par  les  réflexions 
d'Audigier  : » les  médailles  trouvées  dans  ce  tom- 
» beau  étoient  de  la  monnoïe  laiflee  aux  fépulchres 
» par  les  anciens  avec  des  lampes  & des  viandes , 
» comme  pour  fervir  aux  néceflités  des  morts;  dont 
»>  il  fe  pratique  encore  quelque  relie  en  France  à 
» l'égard  de  nos  Rois , de  qui  l’on  fert  également  la 
» table , pendant  que  le  corps  demeure  expofé  fur 
» fon  lit  de  parade.  Les  oflèments  de  cheval  trouvés 
« à Tournay  pouvoient  être  plus  profondément  en 
».  ce  lieu , dans  le  tems  qu'il  etoit  encore  prophane , 
»>  & n'avoir  été  mêlés  avec  ceux  de  Childéric  qu’en 
» 1 6 f 3 . par  les  ouvriers  qui  faifoient-là  quelques  ré- 
» parafions.  Quand  le  cheval  auroit  été  mis-là  avec 
>»  Childéric  dans  un  même  tombeau , on  n'en  pour- 
» roit  tirer  d’autre  induétion  que  certain  ufage  des 
» Payens , retenus  par  nos  premiers  Chrétiens  en 
» quelques  a étions  innocentes.  Pour  l’écuïer  de  Chil- 

» déric , 


dô  , (cd  exulem  ac  egentem  , filium  in  litteris  Dominum  glo- 
Conftaminopolim  à Grxris  ab-  riofiflimum  Arhanagildum  Rc- 
dudtum  , 8c  Childcbmus  Fran-  gem  vocat.  Rtrum.  Frmui- 
corum  Rcx  eumdcm  iororis  lux  (*r.  lib.  7. 
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» déric , il  eft  imaginaire.  Le  crâne  d’une  jeune  per- 
» fonne,  qui  fe  renconrre  ici , n’eft  que  celui  d’un 
» enfant.  Ce  prince  en  eut  deux , dont  l’un  fera  mort 
M dans  fa  jeunefle  , & aura  été  dépofé  dans  le  tom- 
» beau  de  fon  père.  Les  têtes  du  boeuf  & des  veaux, 
» qu’on  a pris  pour  les  dieux  de  Childéric , ne  mar- 
».  quent  autre  chofe  que  l’inclination  de  Childéric 
» pour  la  cha(Te  des  bufles , que  Fortunat  dit  avoir  été 
» celle  des  Rois  de  fon  tems,  aufli-bien  que  celle  des 
» Cerfs  & autres  bêtes  fauvages.  » 

Audigiera  omis  la  raifon  la  plus  décifive,  & qui 
montre  le  mieux  que  Childéric , dont  la  fépulture  a 
été  trouvée  à Tournay , ne  peut  être  le  père  de  Clo- 
vis , mais  qu’il  a été  un  des  luccefleurs  ou  le  fils  d’un 
des  fuccerteurs  de  ce  Roi.  Cette  preuve  fe  tire  du 
globe  de  chryftal  trouvé  dans  ce  tombeau.  Je  vais 
rapporter  les  termes  de  Bouterouë , & de  M.  l’Abbé 
du  Bos  y qui  ont  d’autant  plus  de  poids  qu’ils  font 
l’un  & l’autre  d’un  fentiment  contraire.  Dam  le  tom- 
beau de  Childéric  , dit  Bouterouë , il  fe  trouva  une  boule 
de  chryftal  t d’environ  deux  poulces  & demi  de  diamètre  : 
preuve  que  Clovis  ne  fut  pas  le  premier  qui  porta  les  orne- 
ments impériaux.  Ou  plutôt , preuve  que  ce  Childé- 
ric a été  poftérieur  à Clovis,  en  la  perfonne  duquel 
la  dignité  impériale  fut  unie  à I3  couronne  de  Fran- 
ce , comme  nous  l’expliquerons  plus  au  long  dans 
le  dernier  chapitre.  A l’égard  de  M.  l’Abbé  du  Bos, 
voici  de  quelle  manière  il  en  a parlé  : Le  globe  de 
chryftal , trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric, y aura  été 
mis  j parce  (juc  le  Roi  des  Francs  le  portoit  à la  main  les 
jours  de  cérémonie  , comme  une  marque  de  fa  dignité,  il 
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ejl  vrai  que  cette  boule  ejl  deux  ou  trois  fois  plus  petite 
que  celle  que  les  peintres  & les  fculpteurs  mettent  aujour- 
d'hui  dans  la  main  des  Empereurs  & des  Rois.  Mais  il 
faut  qu  infenfiblement  on  ait  augmenté  le  volume  des  globes 
dont  nous  parlons.  Ce  qui  ejl  certain  , cejl  que  les  globes 
qui  font  emploies  dans  les  médailles  antiques  des  Empereurs 
Romains , comme  le  fymbolc  de  la  fouveraineté , ne  font  pas 
plus  grands  , à en  juger  par  rapport  aux  figures  d’hommes 
qui  font  fur  les  mêmes  médailles  , que  l’ejl  celui  du  tombeau 
de  Childéric.  J’ajouterai  même  que  nous  avons  encore  plu- 
feurs  flatuès  de  nos  Rois  de  la  première  race , faites  fous  le 
régne  de  la  troifiéme  , qui  les  reprefentent  tenant  à la  main 
un  globe  plus  petit  fans  comparaifon  que  les  globes  auxquels 
les  peintres  (y  les  fculpteurs  ont  accoutumé  nos  yeux.  Un 
ornement  impérial  n*a  été  propre  à nos  Rois , que 
depuis  qu’ils  ont  été  reconnus  Empereurs  & Augu- 
ftes  à la  fin  du  régne  de  Clovis  I.  & par  conféquent 
Childéric , dans  le  tombeau  duquel  on  a trouvé  un 
globe  , joint  à des  marques  de  Chriftianifme , ne 
peut  avoir  été  antérieur  à Clovis. 

Le  P.  Daniel,  non  content  d’alléguer  des  preuves 
négatives  pour  la  fupprelfiondesquatrepremiersRois 
de  la  Monarchie  Françoife,produit  aufli  quelques  té- 
moignages pofitifs , mais  qui  n’en  fortifient  pas  da- 
vantage fon  fentiment.  Il  s’appuie  en  premier  lieu 
de  l’autorité  de  Procope,  qui  dit  que  les  Arboriques 
fe  joignirent  aux  François,  parce  qu’ils  étoient  de 
part  & d’autre  Chrétiens.  Or  les  François  ne  furent 
Chrétiens  que  fous  Clovis.  C’eft  cette  jonction  des 
Arboriques  & des  François,  que  le  P.  Daniel  regarde 

comme  le  premier  établiflèment  de  la  nation  Fran- 
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ÇDife  dans  la  Gaule , lorfque  les  foldats  Romains  fc 
rendirent , avec  leurs  drapeaux , & le  refte  du  pais 
qu'ils  pofledoient  encore,  aux  François  & auxAr- 
boriques.  Mais  il  n’y  a rien  dans  ce  pafTage  de  Pro- 
cope  , d'où  l'on  puiflè  inférer  que  les  François 
n’euflent  pas  occupé  longtems  auparavant  une  par- 
tie de  la  Gaule.  Le  P.  Daniel  ne  peut  pas  fe  pré- 
valoir davantage  de  ce  que  Procope  dit  au  même  en- 
droit , que  tandis  que  l’Empire  Romain  fubfifta , 
les  Empereurs  furent  les  maîtres  des  Gaules  jufqu’au 
Rhin.  ( car  c’eft  ainfi  que  Grotius  a lu  dans  les  ma- 
nuferits  Grecs  ) L’induétion  du  P.  Daniel  eft  telle  : 
Odoacre  ne  fut  le  maître  de  l’Italie  cjue  du  tems  de 
Childéric , & j.  ou  6.  ans  avant  le  régné  de  Clovis. 
Donc  au  tems  de  Childéric,  les  Romains  tenoient 
les  Gaules  jufqu’au  Rhin  j & les  Rois  des  François, 
prédécefTeurs  de  Clovis,  n’ont  point  régné  cn-deçà 
de  ce  fleuve.  Mais  il  n’eft  j>oint  vrai  que  tandis  que 
l’Empire  Romain  a fubfifte,  les  Empereurs  aient  été 
les  maîtres  des  Gaules  jufqu’au  Rhin.  Nous  appre- 
nons des  témoignages  les  plus  certains  de  l’hiftoire, 
que  longtems  avant  la  deftru&ion  de  l’Empire  d’Ita- 
lie, les  Goths,  les  Bourguignons , & plu  fleurs  autres 
peuples  avoient  occupé  plufieurs  provinces  de  la 
Gaule  ; que  longtems  avant  496.  époque  de  la  deftru- 
ttion  de  cet  Empire , les  François  s’étoient  emparés 
en-deçà  du  Rhin , de  la  plus  grande  partie  de  la 
fécondé  Germanie  & des  deux  Belgiques.  Procope , 
de  même  que  les  autres  Grecs , étoit  peu  inftruit  des 
affaires  de  notre  Occident  ; & dans  les  éditions  de 
cet  auteur,  on  lit  que  jufqu’à  la  deftruétion  de  l’Em- 
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des  Gaules  jufqu’au  Rhin , ce  fleuve  étoit  la  barrière 
des  peuples  qui  habitoienc  au-delà,  mais  qu’au  com- 
mencement du  régne  de  Clovis , les  François  pofle- 
dancla  fécondé  Belgique  jufqu’à  la  Somme , les  li- 
mites qu’ils  franchirent  alors , doivent  s’entendre  de 
la  Somme , de  la  Seyne , & de  la  Loire , au-delà  def- 
quelles  Clovis  étendit  fa  domination.  Au  refte, 
le  paffage  cité  dit  bien  , que  les  François  portant  la 
guerre  dans  les  provinces  appartenantes  alors  aux 
Romains  , s'emparèrent  des  Gaules  fous  Clovis-, 
mais  il  ne  fait , en  aucune  manière , entendre  que 
les  François  n’euflènt  pas  précédemment  un  établif- 
fement  fixe  dans  les  Gaules. 

Le  P.  Daniel  tâche  de  confirmer  les  indu&ions 

3u’il  a tirées  de  ces  auteurs , par  les  termes  d’une 
onation  que  Clovis  a faite  de  quelques  terres  à la 
même  abbaïe  du  Moutier  S.  Jean,  dont  la  1 date  eft 
ainfi  exprimée  : Fait  en  la  première  année  de  notre  corrver- 
fion  au  Chriflianifme  , & de  la  foumijjion  des  Gaulois  à 
notre  obéijfance.  Cette  charte  nous  inftruit  de  deux 
chofes.  1 . Que  Clovis  comptoit , en  même  tems , 
la  première  année  d’après  fon  baptême  & la  feiziéme 
de  fon  régne,  z.  Que  Clovis  comptoit  auffi,  en 
même  tems , & la  première  année  d’après  fon  bap- 
tême, & la  première  année  d’après  la  foumiflïoti 


1 . Pri  mo  noftrx  fufcepræ  Chri-  de  !"  Mate  du  M entier  S.  Jean,  & en 
ftianitatis  & fubjugationis  Gai-  1664..  dont  le  tecueil  de  Pétard.  Je 
lorum  anno.  Cette  charte  de  Cltrii  penfe  que  teft  la  fini  ancienne  de 
fat  imprimée  en  1 6 3 7.  dans  l'btfteni  tes  les  chartes  qui  fabjïjlent. 
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des  Gaulois  : & que  par  conféquent,  ils  fe  fourni- 
rent à ce  Prince  en  457.  c’eft  à dire , que  fon  Roïau- 
me  devint  alors  fort  ctendu  dans  la  Gaule.  En  effet, 
fuivant  le  récit  de  Procope  , la  converfion  de  Clo- 
vis fut  fuivie  de  la  capitulation  des  Arboriques  &:  des 
troupes  Romaines.  Mais  il  ne  fi.it  pas  dès-lors  maî- 
tre de  toute  la  Gaule.  Les  Vifigoths , qu’il  ne  vain- 
quit que  plufieurs  années  après , y étoient  encore 
fort  puifTants.  Nous  devons  donc  feulement  con- 
clure de  cette  charte  de  Clovis , qu’une  grande  par- 
tie des  Gaules  attendit  qu’il  fût  Chrétien  pour  fe  fou- 
merte  à lui.  Mais  cela  prouve-t-il  que  les  ancêtres  de 
Clovis  liaient  pas  régné  en-deçà du  Rhin  , & dans 
la  partie  Septentrionale  de  la  Gaule  ? 

Audigier  prétend  que  la  converfion  de  Clovis 
n’a  pas  été  le  commencement  du  Chriftianifme  chez 
les  François  ; que  la  tribu  , qui  obéïffoit  à Cararic 
Roi  de  Trêves,  avoit  profefle  la  religion  Chré- 
tienne longtems  avant  les  François  Saliens  & Si- 
cambres,  fujets  de  Clovis.  Cararic  a été  un  de  ces 
Rois  François  parents  deClovis,  qui  furent  facrifiés 
à fon  ambition  & à fa  défiance.  Clovis  contraignit 
d’abord  Cararic  & fon  fils  d’entrer  dans  les  ordres 
facrés;  & il  les  fit  décapiter  enfuite,  parce  qu’ils  fe 
plaignirent  de  la  violence  qui  leur  avoit  été  faite.  Gré- 
goire deTours  ne  dit  point  dans  quel  pais  de  la  Gaule 
Cararic  a régné  : mais  ce  qui  favorife  la  conjecture 
d’Audigier,  que  ce  Prince  régnoit  à Trêves , c’eft 
que  Clovis , fuivant  le  récit  de  Grégoire  de  Tours , Gr,g.  r*r. 
après  avoit  fait  périr  Sigebert  Roi  des  Ripuaires  ou  4t.  d.  4^ 
de  Cologne , & fon  fils  Chloderic , marcha  contre 

Cararic 
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Cararic,  qui  avoit  refufé  de  le  fecourir  dans  la  gtlèrre 
contre  Syagrius  , & que  de  là  l’hiftorien  fait  palier 
Clovis  à Cambray  : or  le  détour  eft  petit,  en  allanc 
de  Cologne  à Cambray  , par  Trêves.  Mais  Audi- 
gier  ne  s’en  tient  pas  à cette  conjecture  ; il  veut  que 
Cararic  ait  etc  fils  d’Argobafte  II.  & arrière-petit  fils 
du  fameux  1 Arbogafte  maître  de  la  milice  Romai- 
ne, & Conful  en  3 94.  Il  remonte  encore  plus  haut; 
& il  fait  Arbogafte  I.  frère  de  Marcomir  & de  Sun- 
non,  & fils  de  Priam  Roi  des  François.  Cette  généa- 
logie eft:  très-importante  pour  les  commencements 
de  l’hiftoire  eccléfiaftique  8c  prophane  de  France  : 
mais  il  n’y  a dans  tout  ceci  aucun  fondement  folide. 

Les  raifons  alléguées  par  Audigier  font , qu’im- 
médiatement  après  Arbogafte  II.  Cararic  comman- 
doit  à Trêves;  que  l'un  & l’autre  étoient  François; 

d’où 


t.  Lis  hiJJ orient  ne  font  point  i ac- 
cord fur  Arbogafte.  Zoftme  raconte 
que  l'Empereur  Valentinien  II.  ne 
pouvant  fcuffiir  la  puijfance  ni  1‘ or- 
gueil i' si*  bogafte  , cet  Empereur  vou- 
lut lui  ôterfes  charges  : mais  qu  Ar- 
bogafte lui  répondit , qu’il  ne  la  remit 
pas  de  lut , & qu’il  fçauroit  s'y  main- 
tenir. Qu’enfuite  il perfuada  a Eugè- 
ne de  fe  revêtir  de  la  pourpre  impér  ia- 
le ; & qu'atant  délibéré  enfemb'e  de 
fe  défaire  de  V dlentinien  , Aibogafte 
le  tua  de  fa  main , a Vienne  en  Dau- 
phiné , dans  le  tenir  qu'il  était  occupé 
à quelque  exercice  militaire.  Zoftm. 
hb.  4.  D’autres  ont  dit  que  Valenti- 
nien indigne  de  la  captivité  a laquelle 


ilfe  voïoit  réduit  par  tes  artifices  & 
la  puiJJ'ance  d' Aibogafte  , s’ et  oit  lui- 
même  ôté  la  vie.  Valcntinianus  ad 
vit*  faftidium  nimiâ  Arbog.tftis 
magiftri  militum  aufteritate  per- 
dudus , laquco  apud  Viennam 
periit.  Profp.  Chron.  Scz.om.ltb.  7. 
c.  11.  Il  y eut  cependant  des  prêtres , 
députés  par  Eugène  a Theodo  "e  , qui 
art  eft er  eut  qu  A'  bcgajle  et  oit  entier  e- 
ment  innocent  dt  la  mort  de  Valenti- 
nien II.  Kuffin.  lib.  i.  htft.  ecclef. 
c.  } 1.  Deux  ans  après  , Eugene 
fut  vaincu  & livré  a Théodore , qui 
le  fit  mou  ir  ; & Arbogafte  fe  tua 
lui-même.  Macellin.  Cornu.  Chron. 
adaim.  394. 

1.  Arbogaftcs 
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d’ou  il  infère  que  Cararic  a été  fils  d’Arbogafte  II. 
que  celui-ci  n’eut  que  le  titre  de  gouverneur  de  Trê- 
ves, mais  qu’après  l’extindtion  de  l’Empire , Cararic 
y prit  le  titre  de  Roi.  Que  puifqu’il  eft  certain  , par 
le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  que  Cararic 
croit  ford  de  la  famille  des  Rois  des  François , fes 
ancêtres  paternels  en  étoient  donc  auftî  descendus. 
Audigier  avance  même  que  S.  Paulin , Zofime  ôc 
Suidas,  ont  dit  qu’Arbogafte  I.  étolt  de  la  lignée  des 
Rois  de  France  ; que  Sulpice  Alexandre  , cité  par 
Grégoire  de  Tours , nomme  la  haine  d’Arbogafte 
envers  Marcomir  & Sunnon  une  1 haine  de  famille , 
une  haine  entre  proches,  pour  faire  connoitre  qu’ils 
étoient  frères  : ce  qui  a été  1 remarqué  il  y a plus  de 
deux  cents  ans , par  Aventin , qui  appelle  Arbogaftc 
frère  de  Marcomir  & de  Sunnon  ; que  les  trois  frères 
étoient  fils  de  Priam  Roi  des  François, 5c  que  c ’étoit  le 
principe  de  la  parenté  de  Clovis  fie  de  Cararic  ; Clovis 
aïant  etc  petit-fils  de  Mérovée , qui  étoit  neveu  J 

de 


i.  Arbogaftes  Sunnoncm  fie 
Marcomirum  (iibregilos  Fran- 
comm  gemilibns  odiis  infèdans 
fiée.  Sulpit.  Alex.  ap.  O'reg.  Tur. 
lib.  i.  c.  9. 

’ 2.  Audigier  (ire  dinfi  le  s p drôles 

tTA.entin.  Arbogalles  Sunnonis 
fie  Marcomiri  frater , ab  iifque 
patriâ  pu  1 fus , arrepeâ  occalîone 
vindicandæ  injuria:  (ibi  à gente 
faâ  illacæ  8ec.  Audig.  de  l'orig.  des 
Franç.  drt.  de  Pridm.  Mais  cette 
citation  eft  altérée  : on  lit  dam  Aven- 
tin , Arbogalles  Germanus  , ex 


Francia  oriundus , Germanæ  co- 
hortis  pr.rfedus  ( vcrùm  genirah 
(blo  pulfus  à Snnnone  fie  Mar- 
comiro  fracribus , Rcgulis  Fran- 
corum  fiée.  Aventin.  annal.  Rotor. 
Ub.  î.  Ce  qui ftgnifie , comme  on  voit, 
que  Sunnon  & Marcomir  étoient  frè- 
res , mais  non  pas  frères  d'Argobafte. 

; . Le  père  de  M travée  Roi  de  Fran- 
ce a été  au  fi  appellé  Mtrovee  : mais 
tes  anciens  auteurs  n'ont  point  dit  que 
le  Roi  Mérovée  fût  neveu  de  Clodion, 
ni  petit-fils  de  Faramond. 


i.  Pater 
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de  Clodion  & petit-fils  de  Faramond , fils  de  Mar- 

comir. 

Audigier  remarque  enfuite,  qu’ Arbogafte  II.  pro- 
fefloit  la  religion  Chrétienne  longtems  avant  la 
converfion  de  Clovis,  ainfi  qu’il  paroît  par  la  lettre 
d’Aufpicius  évêque  de  Toul  écrite  au  même  Argo- 
bafte.  Ce  prélat  y félicite  la  ville  de  Trêves  d’avoir 
en  fa  perlonne  un  gouverneur  comparable  1 aux 
grands  nommes  de  l’antiquité.  Il  rappelle  le  fouve- 
nir  d’Arigius  pere  d’Argobafte  II.  qu’il  éléve  au-defi 
fus 1 de  Ion  aïeul  Arbogafte  I.  à caufe  de  fa  qualité 
de  Chrétien.  Aufpicius  croit  beaucoup  plus  âgé  que 
Sidoine  Apollinaire , qui  le  traite  de  * vieillard  dans 
fa  lettre  au  même  Arbogafte  ; & ni  Aufpicius  ni  Si- 
doine , 4 n’ont  vécu  jufqu’au  tems  de  la  converfion 
de  Clovis.  Audigier  en  tire  cette  conclufion  , que 
le  Chriftianifme  a été  introduit  parmi  les  François 

de 


I.  Pater  in  cunôis  nobiiis  fuit  tibi 
Arigius , 

Cujus  tu  famain  nobilem  aut  rénovas 
aut  fuperas  

Congratulandum  tibi  eft , oTievirorum 
civitas , 

Qu*  tali  viro  regtris  antiquis  compa- 
rabili. 

S.  Auff.  epift.  TulUnfis  ap.  Andr.  du 

Cbtfn.  ».  i.p.  864. 

a.  Fuit  in  armis  atarer  illc  antiquus, 
vetum  eft  : 

jed  jnfidctis  moritur,  te  morte  cunfta 
perdidit. 


Hic  autem  nofter,  ftrenuus , belligcro» 
fus,  inclytns , 

Et  quod  his  cunftis  majus  eft,  cultof 
divini  nominis  &c. 

■un 

3 . Sidoine  Apollinaire  comprend 
Aufpicius  parmi  plufieurs  aunes  pré- 
lats, qu'il  repréfente  comme  avancée 
en  âge.  Ætatc  grandaevis.  Sidon. 
Apollin.  lib.  4.  epift.  17. 

4.  Sidoine  Appollinaire  , évêque 
de  Clermont  en  Auvergne  , eft  mort 
en  481.  quatorze  ou  qumut  ont 
étant  U converfion  de  Clovis. 

l.Il 
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de  Trêves,  longtems  avant  la  converfion  de  Clo- 
vis, & il  ajoute  que  ce  fut  à ces  François  de  Trêves 
déjà  Chrétiens  que  les  peuples  de  la  forêt  des  Arden- 
nes, appellés  Arboriques  parProcope,  fe  joignirent 
à caule  de  la  conformité  de  la  religion  : ce  qui  ne 
peut , dit-il , fe  rapporter  à Clovis  après  fon  baptême , 
les  peuples  de  laforefl  des  Ardennes  s'étant  unis  aux  Fran- 
çois longtems  auparavant.  Suivons  Audigier  dans  ce 
tiifu,  compofé  de  faits,  de  citations,  & de  conjectu- 
res. 1 . Il  eft:  incertain  où  Cararic  a régné.  1.  En  fup- 
pofant  qu’il  fut  Roi  de  Trêves  , il  ne  s’enfuit  pas 
qu’il  fut  * fils  d’ArbogaftcII.  Le  tems  s’y  rapporte  : 
mais  cette  conjecture  eft:  trop  vague  ; & même  les 
autres  cîrconftances  s’y  oppofent.  Arbogafte  II.  fut 
gouverneur  de  Trêves  pour  les  Romains;  Cararic 
etoit  Roi  d’une  partie  de  la  nation  Françoife  , & un 
fbuverain  indépendant.  Il  eft:  vrai  qu’Audigier  attri- 
bue à l’extinCtion  de  l’Empire  d’Italie  le  change- 
ment du  titre  de  gouverneur  , que  portoit  Cararic 
en  celui  de  Roi  ; mais  Trêves  fut  alors  livrée  à tant 
de  calamités , & il  lui  arriva  fi  fouvent  de  paffer  fous 
de  nouvelles  dominations  , qu’il  n’y  a aucune  appa- 
rence de  regarder  le  commandementd’Arbogaftell. 
& celui  de  Cararic , comme  la  continuation  d’une 

même 


1.  IleJIiüt,  dans  U dictionnaire  de  rien  de  tout  ceci  (Uns  tes  anciens  au- 
Moréry , article  des  deux  Arbogaftes,  leurs  : Kynander  , qui  eft  esté  dans  te 
qu’sis  étoiem  du  fang  des  Rois  des  dtdionnaire  , n’en  a même  pas  parlé 
François  ,&  qu’  Aibogafle  II.  taifîa  dans  fon  hijtoire  de  T éves, 
un  pis  nommé  Cararic.  On  ne  trouve 
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puiflancc  dans  le  père  & le  fils.  Après  bien  des  rava- 
ges précédents,  cette  ville  malheurcufe  fut  faccagée 
par  les  Huns  ; quelques  années  après,  elle  tomba  au 
pouvoir  des  François,  fous  le  régne  de  Childéric  : &c 
ce  fut  apparemment  dans  cette  conjoncture , quelle 
échut  à Cararic  pour  fon  partage  dans  les  conquê- 
tes , s’il  eft  vrai  qu’il  ait  régné  à Trêves.  Il  n’eft  pas 
mieux  établi  qu’Arbogafte  I.  fût  frère  de  Marcomir 
& de  Sunnon.  Aucun  des  anciens  auteurs  * ne  l’a  dit. 
Cette  circ'onftance  n’eût  pas  été  omife,  puifque  tours 
ceux  qui  ont  parlé  d’Arbogafte , ont  remarqué  qu’il 
étoit  François  de  nation.  Ainfi  il  faut  regarder  Ar- 
bogafte  II.  petit-fils  d’Arbogafte  I.  comme  un  Fran- 
çois d’extraCtion  gouverneur  de  Trêves  pour'les  Ro- 
mains , dont  le  Chriftianifme  ne  peut  s’étendre  par 
aucune  induCtion  à Cararic  , puifqu’il  eft  incertain 
dans  quel  canton  de  la  Gaule  Cararic  a régné,  &que 
fa  race  n’a  eu  rien  de  commun  avec  celle  des  Arbo- 
gaftes.  On  peut  encore  moins  conclure  du  Chriftia- 
nifme particulier  d’Arbogafte  II.  qui  étoit  au  fervice 
desRomains,  qu’une  tribu  de  la  nation  Françoife  fut 
Chrétienne  avant  la  converfion  de  Clovis , ni  que 
les  Arboriques  fe  foient  unis  aux  François  de  Cara- 
ric, parce  qu’ils  profefloient  la  même  religion.  Tout 

cela 


i . Cette  expreljtcn  de  Sulpite  Ale-  François.  Je  n’ai  point  trouvé  que 
xandie , gentilibus  odiis  , fignifie  Suidas  en  ait  parlé  ni  dans  P article 
une  haine  de  nation , & non  une  hai-  tf  Eugène , ni  dans  celui  de  V aient  i- 
ne  de  famille.  ZotÛMt  & S.  Paulin  nuit , ni  fous  le  nom  d'shbogafte. 
tnt  dit  feulement  qu’sîibogajlc  étoit 

l.  L'abbé 
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cela  n’eft  fondé  que  fur  ce  qui  vient  d etre  réfuté  » 
que  Cararic  étoit  fils  d’Arbogafte  II.  La  jonction  des 
Arboriques  aux  François  a fi  peu  précédé  la  conver- 
fion  de  Clovis , & elle  fe  rapporte  fi  peu  aux  Fran- 
çois fujets  de  Cararic , comme  Audigier  le  prétend , 
qu’il  eft  clair  , par  le  récic  de  Procope , que  cette 
jonétion  contribua  beaucoup  à l’entière  conquête 
des  Gaules  par  Clovis , qui  ne  s’empara  de  l’état  de 
Caharic  , fuivant  Grégoire  de  Tours , qu’à  la  fin  de 
fon  régne,  & après  avoir  étendu  fa  domination  dans 
toute  la  Gaule , plus  encore  par  la  conformité  de  fa 
religion  avec  celle  des  Gaulois,  que  par  la  force  de 
fes  armes. 

Aux  deux  nouveautés  introduites  par  le  P.  Daniel,  ££ 
l’une  du  retranchement  des  quatre  premiers  régnes , bip.' 
la  fécondé  qui  confifte  à traiter  de  fixion  romanef- 
que  toute  l’hiftoire  de  Childéric , il  en  ajoute  une 
troifiéme  ; fçavoir , que  la  couronne  a été  élective 
pendant  qu’a  fubfifté  la  fécondé  race.  Il  prouve  fort 
bien  qu’au  commencement  de  la  Monarchie , elle 
étoit  héréditaire  : en  effet  , aucun  auteur  * n’a 
traité  cette  vérité  , fans  l’établir  d’une  manière  in- 
conteftable.  Grégoire  de  Tours,  en  parlant  de  vingt 

changements 


1.  L'abbé  de  lrertot  avril  font  crm  t.  6.  p.  680.  & r.  8.  p.  464.  // 
qu'au  commencement  de  la  Alonar-  fnffit  cCoppofer  aux  exemples  allégués 
thie  , le  peuple  pouvait  étire  fon  Roi , par  l'abbé  de  fertotfapropre  maxime: 
pourvu  que  le  choix  tombât  fur  un  Quelques  fcdicions  &:  des  rcvol- 
pnnee  de  la  famille  Roiale.  Acad,  tes  paflageres  ne  font  pas  un  pre- 
des  belt.  leur.  t.  4.  p.  671.  Il  a été  juge  contre  les  loix  fondamenta- 
réfutepar  Ai.  de  F once  magne , Ibid,  les  d’un  état.  Ibid.  t.  4.  p.  679. 
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changements  de  fouverains  en  France,  ne  rapporte 
aucun  exemple  d élection  ; & l’on  n’en  trouve  non 
plus  aucune  mention  dans  nul  auteur  contemporain. 
Lcleétion  peut-elle  tomber  fur  des  en  fans?  Ile  ft  cer- 
tain que  le  défaut  de  1 âge  , le  plus  remarquable  de 
touts  les  défauts,  feroitune  exclufion  formelle  pour 
quiconque  n ’auroit  pas  un  droit  de  régner  acquis  par 
fa  naiflànce.  Jamais  aucun  mineur  ne  fut  appelle  à 
une  couronne  éledtive.  Puifque  donc  Théodebalde 
n’avoit  <ju  environ  treize  ans , lorfqu’il  fuccéda  ail 
Roi  Theodebert  fon  père  ; puifque  Childebert  II. 
n’en  avoir  que  quatre  , lorfqu’il  fuccéda  au  Roi  Si- 
gebert  fon  père  ; que  Chlotaire  II.  étoit  encore  moins 
âgé  , n’ayant  qu’environ  quatre  mois , lorfqu’il  fuc- 
ceda  à fon  pere  Chilpéric  ; que  Thierri  II.  n’étoit 
âgé  que  de  huit  ans,  lorfqu’il  commença  de  régner: 
ces  exemples  & plufieurs  autres , font  des  preuves 
décifives  d’un  droit  héréditaire , qui  appelloit  au 
thrône  touts  ces  Princes.  Pourquoi  Clovis  eût-il  fait 
mourir  fes  parents?  Pourquoi  Clotaire  I.  eût-il  maf- 
facré  fes  neveux  , fi  leur  naiflance  ne  leur  eût  pas 
donné  le  droit  de  régner  ? Quel  obftacle  eut  empê- 
ché les  Maires  du  Palais  de  fe  faire  élire , fi  le  Roïau- 
me  n’eût  pas  été  fucceflif  ? 

Les  anciens  témoignages  n’ont  rien  d’incertain  ni 
d’equivoque.  Grégoire  deTours dit  qu’après  la  mort 
de  Clovis,  fes  quatre  fils,  Thierri,  Clodomir,  • 
Childebert  & Clotaire  , divifent  entr’eux  1 fon 

Roïaume 


i . Dcfundo  ilgitur  Chlodovc-  cho  Regc , quatuor  filii  ejus , id 

cft. 
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Roïaume  en  portions  égales.  On  ne  peut  mieux  ex- 
primer une  fucceffion  recueillie  de  plein  droit  par 
quatre  héritiers  qui  partagent  également  ce  qui  leur 
eft  échu  par  la  feule  prérogative  de  leur  naifTance.  Il 
rapporte  ailleurs,  que  les  fils 1 de  Clotaire  I.  partagent 
fuivantla  loi,  & qu’ils  tirent  les  lots  au  fort.  Se  peut-il 
rien  de  plus  oppofé  à une  élection  ? Théodebert , fils 
de  Thierri&  petit-fils  de  Clovis , écrira  l’Empereur 
Juftinien  , que  la  Providence  divine  * fa  fait  monter , 
comme  il  étoit  jufle  , fur  le  thrône  de  fon père.  Il  ne  parle 
ni  d'életftion , ni  même  de  confentement  des  peu- 
ples. Agathias  remarque  , dans  le  livre  premier  , 
que  Thcodebert  étant  mort , la  loi  de  l’état  fit  palier 
fon  Roïaume  à Théodebalde  fon  fils , quoiqu’il  fût 
incapable  par  fon  âge  de  gouverner,  & que  lui- 
même  eut  encore  befoin  de  gouverneur  : & le  mê- 
me auteur  ajoute,  dans  le  fécond  livre , qu’après 
la  mort  de  Théodebalde  , la  loi  appelloit  à fa  fuc- 
ceftion  Childebert  & Clotaire  , comme  les  * plus 
prochains  du  lignage.  Dans  le  traité  des  Rois  Gon- 
tran  & Childebert  II.  la  fuccelfion  à la  couronne  eft 
exprimée  par  les  termes  les  plus  forts  : d condition , 

ï 


eft , Thcodoricus , Clodemeris , 
Childebcrtus . arque  Clocacha- 
rius  rcgntim  cjus  accipiunt , ac 
inter  le  aequâ  lance  dividunt. 
Citg.  Tir.  lé.  }.  c.  i. 

î.  Divifionem  legitimam  fa- 
ciunt , dedirque  fors  Charibcrto 
regnom  Childcbcrci , fedemque 
habere  Pariliis.  Ibid.  lé.  4.  c.  ix. 


x.  Nos  in  folium  genitoris  rro- 
ftri , ut  dignum  erat , fuprema 
porentia  retidcrc  prxcepit.  Du 
Cbcrn.  t.  t.  p.  8rtx. 

5.  I?t«  <Tè  XiXj's/Sfflôr  t4  khi 
yXvtràfiit , ùt  «Tn  xaj  t ü yiy»  ty- 
yvln-nt  tTi  rbi  xXîïf»»  î»  TrctiSbf 

b ibftif  ytgalb.  lé.  x. 

j.  Ed 
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y eft-il  dit , que  le  furvivant  des  Rois  ' fuccédcr a par  un 
droit  perpétuel , çy  tranfmettra , par  la  grâce  de  Dieu , 
à fa  poflérité  le  Roiaume  de  celui  qui  feroit  décédé  fins 
enfans.  Le  PapeGrégoire  le  Grand  énonce,  en  termes 
formels,  que  c’eft  la  1 * * naiflancc  qui  fait  les  Rois  des 
François.  Et  le  droit  de  régner  étoit  tellement  inhé- 
rent à cette  naiflance , que  les  fils  des  Rois  * avoient 
le  titre  de  Rois  en  venant  au  monde.  C’eft  en  vain 
qu’Hotman  4 * * 7 .objecte  les  exemples  deChildéric  I. 
qui  s’exila  lui-même  pendant  quelques  années , de 
Childéric  III.  déthrôné  par  la  puiflance  de  Pépin, 
par  fa  propre  lâcheté , 8c  par  les  confeils  du  Pape  ; 
de  Charles  le  Gras  abandonné  par  fes  fujets  dans  une 
efpéce  de  démence , de  Charles  le  Simple  empri- 
fonné  par  la  trahifon  d’un  de  fes  fujets  &rc.  On  ne 
peut  difeonvenir  que  la  France  n’ait  eu  fes  révolu- 
tions , 8c  pour  ainfi  dire , fes  maladies  ; 8c  que  les 

peuples 


i . Eâ  conditionc  fèrvatâ , ut 
quem  Dctis  de  ipfis  Regibus  fu- 
perftitem  eflTc  prxccperir , re- 
gnum  illius  qui  ablque  filiis  de 
praefentis  facculi  lucc  migraverir, 

ad  feintegritatem  jure  perpetuo 

dcbcat  revocari,  & poltcris  fuis , 

Domino  auxiliante  relinquere. 

Greg.  Tur.  lib.  9.  c.  10. 

i.  In  Perfàrum  quoqucFranco- 
rumque  terra  , Rcgcs  ex  genere 
prodeunt.  S.  Grtg.  Afagn.  bomil. 
1 o.  in  Erang.  K<tr«  yirot  if/"*  > 
dit  Cédréne  des  Rois  de  France, [hr  la 

7 . année  dnrtgne  de  Léon  Iconomaque. 


3.  Ut  pro  nativitatc  Regis  in- 
genui  relaxentur.  Marculf.  lib.  1, 
format . 39. 

4.  Hotomami  Francogaltia , c. 
6.  & 7.  L’ouvrage  d’Hotman , 
dit  Bajyle  , eft  trés-indigne  d’un 
jurifconfultc  François.  Bayle , di- 
Clionn.  crie.  art.  Hotmail.  Cujas  en 
avait  porté  un  jugement  bien  plus  f évi- 
te. François  Hotman  changea  de  j in- 
timent , & fit  imprimer  en  1 5 88.  un 
line  entièrement  oppofé , qu'il  inti- 
tula, de  iurcfucccffionis  Regise 
in  regno  Francia:. 

I.  Du 
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êt  de  la  Monarchie  Franç. 
peuples  n’y  foient  quelquefois  forcis  de  leur  devoir  : 
mais  ces  exemples  ont  été  heureufement  très-rares 
parmi  nous.  Les  faits,  où  la  violence  eft  manifefte, 
ne  peuvent  établir  aucun  droit  : & l'on  ne  peur  allé- 
guer comme  une  loi , l’exemple  qui  1 enfraint  & 
qui  la  viole. 

Le  terme  1 d’eleétion  , emploie  fouvent  par  les 
anciens  hiftoriens  , ne  fignifie  autre  chofe  que  le 
confentement  unanime  des  feigneurs  dans  les  âflem- 
blées  publiques , où  félon  la  coutume  de  la  nation , 
les  Rois  étoient  proclamés  : mais  un  confentement 
cjui  ne  fe  refufoit  jamais  & ne  pouvoit  fe  refufer, 
étant  fondé  fur  la  loi  , comme  le  dit  Agathîas  , & 
fur  le  droit  de  la  naiflànce , comme  s’en  explique 
S.  Grégoire  le  Grand. 

Dans  le  cérémonial  du  facre  compofé,  ainfî  que 
le  prétend  du  Tillet , par  le  commandement  de 
Loüis  le  Jeune  père  de  Philippe  Augufte  , & qu’on 
a continué  d’obferver  jufqu’a  ces  derniers  tems , l’ar- 
chevêque 


i.  Du  Tillet,  Bodin  & Gode- 
froy ont  rapporté  un  aile  du  fane  de 
Philippe  /.  l'an  1059.  oùfarchevé- 
<jhc  de  Reims  dit  que  r élection  & la 
cor.fecrauon  du  Roi  lui  appartient  ; 
preuve  certaine  du  fens  de  ce  mot  , 
Election  , par  lequel  on  doit  enten- 
dre la  cérémonie  de  reconnoittele  nou- 
veau Roi  pour  fouveraitt.  Accipiens 
bacnlnm  Sandi  Rcmigii  ( Gcr- 
vafius  epifeopus  ; différait  quietc 
& placidèquomodà  ad  cum  per- 


tinent eledio  & r confecratio  Ré- 
gis, ex  quo  S.  Remigius  Hludo- 
vicum  Rcgem  bapriiavit  &:con- 
fccra  v it.  It  eft  bien  certain  que  P Ar- 
chevêque de  Reims  ne  prétendit  jamais 
d'avoir  luifeul le  droit  d’élire  les  Rois. 
Ainft  le  mot  E lcd  10  nef  eut  s'enten- 
dre que  du  droit  de  retonr.oute  publi- 
quement te  premier , <£r  de  facter  en 
en  préfence  des  peuples  celui  que  fa 
uaijfauce  a fait  Roi. 


1.  S ta 


Traduft.  de 
du  Ttllct , des 
/kcres  Çj*  cou- 
ronnements 
des  Rois  & 
Rcynes. 
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chevêque  qui  officie  récite  une  oraifon , où  il  y a cef 
paroles  : Multiplie  les  dons  de  tes  bénédiélions  fur  cettui 
ton  ferviteur  3 lequel  par  humble  dévotion  nous  éltfons  par 
enfcmble  au  Ro'iaume.  Et  l’archevêque  , dans  la  fuite 
de  la  cérémonie,  adreflant  la  parole  au  Roi,  ajoute: 
Sois  fiable  , & retiens  longtcms  1 l’état  lequel  tu  as 
tenu  jufqu' apréfent  par  la  fupgefiion  de  ton  père , de  droit 
héréditaire  délégué  par  l'autorité  de  Dieu  tout -put fiant  3 
& par  notre  préfente  tradition , c'efi  a f avoir  de  touts  les 
évoques  & autres  fervilcurs  de  Dieu  &c.  Quelle  peut 
être  une  élection  1 compatible  avec  un  droit  héré- 
ditaire , finon  une  acceptation  , un  confentemenc 
légitime , une  rcconnoiflance  d’un  droit  fucceflif, 
une  foumiflion  à une  autorité  acquife  par  la  naiflan- 

ceî 


t.  Sta  & rctinc  amodô  fta- 
tum  quem  hue  ufquc  paternâ 
fucceüione  tcnuifU  harreditario 
jure  tibi  delegatum  per  auctori- 
tatem  Dci  omnipotentis  Sec. 
Cérémonial  François  de  Théod.  Go- 
defroy , t.  i . 

i.  Fane  h et  ejl  Caris  que  le  mot 
EIcgerunr  , a été  introduit  par  er- 
reur , au  lieu  du  mot  Elcvaverunt. 
Que  (i  l'on  die  que  les  anciennes 
chroniques  de  langage  François 
difent  tous  la  première  race  , en 
ce  tems  les  François  élurent  tel 
ou  tel  Roi , je  dis  que  c’cft  une 
mauvaiic  tranflationdu  mot  La- 
tin Elerarerunt , que  le  tranfla- 
tcur  n'a  entendu  , Sc  que  celui 
qui  a copié  élevèrent,  à laiffé  écrit 


élurent  : car  j’ai  montre  que  les  an- 
ciens au  lieu  de  couronnement , 
élevoient  fur  leurs  écus,bouclicrs 
ou  pavois , les  nouveaux  Rois  ; 
& aucunes  anciennes  copies  de 
chroniques  Latines  ont  elerare- 
runt , dont  quelque  copiftc  a fait 
r/rçirtfwr.n'entendant  la  coutume 
du  port  fur  le  bouclier.  Faucbet , 
des  dignités  & magijlrats,ch.  } . Sans 
faire  aucune  correction  aux  textes 
des  chroniques , il  ejl  prouvé  très- 
certainement  que  le  terme  d'e/ection 
conjèrvé  jufqu' a nos  jours , a Jîgnifié 
dans  tout s les  tems  ce  qu’il  jîgntfe  au- 
jourd’hui , une  acceptation  & un  con- 
fentement  de  la  part  des  peuples,  & 
leur  foumijfion  au  R ci  qui  ejl  monté 
au  tlirône  par  le  droit  de  fa  uaiJJ'aitce. 
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ît  de  la  Monarchie  Franç.  /j y 
te?  L’archevêque  même  confeflc,  au  même  endroit, 
que  le  Roi  a tenu  fon  état  de  droit  héréditaire  , 6c 
précédemment  au  confentement  de  Tes  peuples. 
Que  pourrroit-on  raifonnablement  oppofer  à une 
vérité  établie  fur  les  témoignages  unanimes  d’Aga- 
thias , de  Procopc  , de  Grégoire  le  Grand , de  Cé- 
dréne,  de  S.  Grégoire  de  Tours,  de  l’archevêque 
Adon , de  l’abbé  Réginon , d’Aimoin  î 

Mais  le  P.  Daniel , après  avoir  remarqué  que  la 
Monarchie  a.  été  héréditaire  fous  la  première  & la 
troifiéme  race , prétend  quelle  devint  éle&ive  fous 
la  fécondé  : ce  qui  eft  une  nouveauté  infoutenable. 
Cette  queftion  eft  puremenc  hiftorique  : car , fui- 
vant  la  remarque  du  P.  Daniel , huit  fiécles  de pojf ef- 
fort continuelle  ( depuis  la  fin  de  la  fécondé  race  ) 
forment  une  prefeription  contre  laquelle  il  n'y  a pas  à ré- 
clamer. Il  ne  fe  trouve  dans  l’Europe  , ni  même  dans  tout 
le  monde  , aucun  fouverain  qui  puijfe produire  un  f bon 
titre.  Les  raifons  que  cet  auteur  allègue  comme  des 
preuves  de  fon  fentiment , n’ont  aucune  force. 

Premièrement  dit-il,  Pépin  chef  de  cette  lignée , fut 
fait  Roi  par  élection;  & par  cette  éleêlion  même  , le  droit 
des  fils  des  Rois  à la  couronne  de  leurs  pères  fut  aboli. 
Pépin  ne  fut  point  fait  Roi  par  élection  : On  appelle 
proprement  élection , le  choix  du  peuple  entre  plu- 
fieurs  concurrents.  Pépin  ufurpa  la  couronne  par  fa 
puiifance  , & par  la  foiblefle  de  celui  qui  étoit  alors 
un  fimulachre  de  Roïauté.  En  même  tems  Pépin 
s’empara  , pour  le  tranfmettre  aux  fiens , du  droit 
que  les  Mérovingiens  tiroientde  leur  naiflance. 

Secondement , après  la  mort  de  Pépin } dit  Eginhard , 
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la  fucceffion  échoit  à Charles  & * Carloman  par  la  volonté 
de  Dieu  , Divino  nutu  , au  lieu  que  S.  Grégoire  dit  des 
Rois  de  la  première  race , qu'elle  leur  venoit  de  la  naiffance. 
Les  quatre  fils  de  Clovis  conviennent  des  lots  entr'eux  , 
Cir  tirent  au  fort  : ici  tel  & tel  lot  font  déterminés  pour 
chacun  } & on  ne  les  reconnoît  pour  R ois  qu’à  condition 
que  chacun  fe  contentera  de  ce  qui  lui  ejl  afjigné.  Dire  que 
la  fucceffion  eft  échue  par  la  volonté  de  Dieu  & par 
la  naiflfance,  font  deux  expreffions , dont  l’une  n’ex- 
clud  point  l’autre.  Eginhard  dit  même  d’une  ma- 
nière formelle  , que  Charles  & Carloman  1 fuccé- 
dérent  à leur  père  , & partagèrent  le  Roïaumc  en- 
tr’eux.  Ces  expreflfions  font  connoître  clairement 
que  la  couronne  n’avoit  point  changé  de  nature  : 
ce  qu’on  ne  peut  facilement  préfumer;  & il  faudroit 
apporter  desraifons  bien  convaincantes , ^pour  per- 
fuader  que  d’héréditaire  elle  fût  devenue  eledtive. 

Troifémement  , Pépin  3 Charlemagne  & Louis  le 
Débonnaire  s’affocient  leurs  enfans  , ou  leur  partagent  le 
Roiaume , de  leur  vivant , avec  le  confentement  des  affem- 
blées  ou  diètes  de  l’état  ; & ils  veulent  que  ces  partages 
foient  approuvés  par  les  Papes , pour  qui  ils  avaient  inf- 
piré  beaucoup  de  vénération  à leurs  fujets.  Les  nouvelles 

dominations 


».  C\im  ad  Parilios  venifler  (Pi- 
pinus)  VIII.  KaL  OéIobr.(7<>8.) 
diem  obiit.  Filii  verô  cjus  Caro- 
lus  & Carolomannus  confendi 
omnium  Francorum  Rcgcs  crca- 
tii&Carolus  inNoviomagocivi- 
ute.Carolonuaiyuin  SudEonâ, 


infignia  Regni  fùfceperunt . . . #! 
Poftquim  hi  duo  fratres  patri 
fucccdcntcs  Regnum  inter  fie 
partiti  fùnt  Sec.  Eginbdrd.  tnndl. 
ddditn.  768.  & 7 69.  *p.  Andr.  da 
Chtf.t . i.p.  137. 
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et  del  a Mon  akcrii  Fr  an<j.  j-jt, 
dominations , telle  qu’etoit  alors  celle  de  la  mai  Ton 
Carlienne,  font  ordinairement  circonfpe&es.  C’cft 
la  raifon  pour  laquelle  Pépin, Charlemagne &Loiiis 
le  Débonnaire,  & plufieurs  autres  Rois  de  la  fécondé 
&dela  troifiéme  race,  fc  font  alfocié  leurs  fils.  Pépin 
eft  le  premier  des  Rois  de  France  qui  ait  été  facré  : & le 
Pape  Etienne  étant  venu  en  France  pour  demander 
du  fecours  contre  les  Lombards , Pépin  qui  avoit 
déjà  été  facré  par  S.  Boniface  archevêque  de  Mayen- 
ce, le  fut  de  nouveau  avec  fa  femme  & fes  deux  fils 
par  le  fouverain  Pontife , qui  en  même  tems 1 aftrei- 
gnit  les  principaux  feigneurs  François,  par  leur  fer- 
ment & par  la  peine  de  l'excommunication , à ne 
reconnoître  jamais  de  Rois  fortis  d’une  autre  race. 
Ce  ferment  volontaire , que  les  François  prêtèrent 
alors , eût  rendu  la  couronne  héréditaire  , fi  elle  ne 
l’eût  pas  été  déjà  par  fon  ancienne  conftitution. 

Quatrièmement  t 


i.StephanusPapaunxit  inRc- 
gesFrancorum , Regem  Pinpi- 
num  &c  duos  filios  cius.Carolum 
& Carolomannum  : Scd  &:  Ber- 
thradamconjugcm  ipfius  Regis, 
indutam  cycladibus  Regiis; 
gratiâ  Spiritûs  iàndiScptiformis 
conlignavit  in  Dei  nomine  : at- 
que  Francomm  proccrcs  Apo- 
ftolicâ  benedidione  (andificans, 
audoriratc  S.  Pétri  fibi  à Chrifto 
traditâ  , obligavit  & c obteftatus 
eft  ut  nunquàm  de  altéra  ftir- 
pc,  per  fuccedcntium  temporum 
curricula,  ipfj  vcl  quique  corum 


ex  progenieorti  Regem  fijpcr  k 
pra-fununt  aliquo  modo  confti- 
tuerc  , nifi  de  corum  progcnic-, 
uos  & divina  Providcmia  ad 
dem  Apoftolicamtvcndamcli- 
gère , & per  cum  vidclicet  S. 
Pétri  vicarium  imn:ù  Domiui 
noftri  Jcfu  Chrifti , in  potefta 
tem  Regiam  dignata  lit  fiibli- 
marc  , &:  undionc  far.diflimi 
conlccrarc.  Retint , Chien,  lib.  a, 
ad  min.  753.  Voila  bien  des  précau- 
tions pour  fortifier  le  dioit  fucceffif , 
par  la  religion  des  engagements  les 
plus  f aérés. 

Aaaaij  i.Quùd 
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Quatrièmement , Carloman frère  de  Charlemagne  étant 
mort  , ce  Prince  ejl  aujji-tot  élu  pour  Roi  par  les  fujets  de 
Carloman  cjui  avoit  des  enfans  qui  Je  retirèrent  en  Italie 
a la  cour  du  Roi  des  Lombards.  C’eft  une  des  révolu- 
tions arrivées  quelquefois  tant  fous  la  première  que 
fous  la  fécondé  race.  La  troifiéme  feule  en  a été 
exemte.  Mais  on  ne  trouve  dans  nulle  hiftoire , au- 
cun autre  exemple , qu’une  famille  ait  joüi  pendant 
800.  ans  d’un  droit  de  fuccefüon  non  interrompu , 
& fans  qu’aucune  révolution  ait  jamais  transféré  à 
un  Prince,  cequiappartenoitàun  autre  parles  droits 
de  fa  naiffance. 

Cinquièmement , dans  la  charte  du  partage  que  Char- 
lemagne fit  de  Jon  vivant  à fies  trois  fils  , où  il  tache  de 
prévenir  touts  les  inconvénients  qui  pourraient  troubler  la 
paix  entr'eux  j & 01(  > cas  qu'un  des  trois  mourût , il 
marque  comment  les  deux  autres  partageront  enfemble  l’é- 
tat de  leur  frère  mort , il  ajoute  1 ces  mots  remarquables , 


r.  Quôd  fi  talis  filius  cuilibet 
iftorum  trium  frarrum  natus  fiic- 
rit , quem  popalus  cligerc  vclit 
utpatri  fiio  (ncccdar  in  Rcgnihx- 
reditatc.volumus  ur  hocconfen- 
tiant  patrui  ipfins  pucri , & re- 
gnarc  permutant  filium  frarris 
fui  in  porrione  Regni  , quam 
parer  eins,  comm  frarcr,  hab'Mt. 
Poft  hanc  noftrx  audoriratis  dif- 
pofitioncm  &c.  Du  Cbtfn.  t.  1. 
p.  88.  Dans  ce  ttfl amène  , Charle- 
magne itifpofe  lui  même  de  fes  états , 
tien  loin  d’en  laiffer  la  dtfpofttion  à 


fes  peuples.  On  en  pourvoit  plutôt 
conclure  que  la  couronne  étoit  alors 
regardée  tomme  patrimoniale  , au 
lieu  que  la  fuccefpon  aujourd'hui  ejl 
deferée  par  la  loi.  Le  partage  que 
Louis  le  Débonnaire  fit  entre  fes  trois 
fils , Pépin , Louis  & Charles , rap- 
porté à la  p.  6%  5.  du  1.  volume  des 
Capitulaires  de  Bal/tze  ,&  à ta  p. 
j 17.  du  1.  volume  des  bifferions  de 
du  Chefne . eft  énoncé  dans  des  termes 
femb.'ables  à ceux  du  tejfament  de 
Chai  lemagre  , & les  mêmes  réfle- 
xions s’appliquent  à ces  deux  actes. 

J.  Les 
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Vue  fi  un  des  trois  a un  fils  > qui  fioit  tel  que  le  peuple  'veuille 
bien  l’élire  pour  fuccéder  a l’état  de  fin  père , nous  'voulons 
que  fies  deux  oncles  donnent  leur  confientemcnt  à l élection, 
& qu'ils  le  laifient  régner  dans  la  partie  de  l’état  que  fon 
père  a'voit  eue  en  partage.  Loin  que  la  couronne  fcmble 
éle&ive  dans  la  fécondé  race,  on  feroit  porté  plutôt 
à la  regarder  comme  patrimoniale  ; Pépin , Charle- 
magne & Loiiis  le  Débonnaire  , aïant  difpofé  du 
Roïaume  comme  d’un  bien  patrimonial , en  le  par- 
tageant à leurs  enfans , & en  leur  lailTant  à chacun 
d’eux  telle  part  qu’il  leur  plaifoit , changeant , aug- 
mentant , ou  diminuant  les  Roïaumes  qu’ils  leur 
avoient  donnés , félon  qu’ils  en  croient  contents  ou 
mécontents  : & H ces  partages  ou  ces  changements 
fe  fontfaitsdansdesalTemblées  * générales  du  Roïau- 
me , c’cftqueces  Princes  étoient  perfuadés  qu’il  n’y 
a d’obéiflance  véritable  & folide , que  celle  qui  eft 
volontaire.  Mais  la  validité  de  ces  aétes  dépendoit 
fi  peu  de  l’autorité  de  ces  aflemblées,quc  dès  l’an  781. 
Charlemagne  étant  à Rome  avec  tes  fils  Pépin  & 
Loiiis, les  fit  facrer  l’un  & l’autre  par  le  Pape  Adrien, 
le  premier  comme  Roi  d’Italie  , & le  fécond  qui 

n’avoit 


VAlbil» 

Grand,  tr . 
delajuccejf. 

À U couron. 


1.  Les  Rois  convonuoient  les  afem- 
blées  générales  de  la  « tison  pour  y dé- 
lias er  leurs  volontés.  La  chronique  de 
Moiffae  parle  ainfi  de  f élévation  de 
Lothai’e  a f Empire  : Manifcftavit 
cis  ( Ltidovicus  Pius)  myftcrium 
conlilii  fui  qnod  cogitavcrat , ut 
conllicucrct  unum  de  film  fuis 


Impcratorem Pofthoc  jàm 

dicïus  Impcrator  Chlotarium , 
qui  crat  major  natu  , Impcra- 
torem  clcgic  ac  per  coronam  au- 
rcam  tradidir  ci  imperium  , po- 
puJis  acclamantibus  & diccnti- 
bus  : Vivat  Imperator  Chlora- 
rius. 
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n’avoit  pas  plus  de  trois  ans , comme  Roi  d’Aqui-' 
taine.  Y eut-il  alors  quelque  aflèmblée  generale  des 
François  convoquée  à Rome  ? Charlemagne  ordon- 
na à Louis  fon  fils  d'aller  1 prendre  la  couronne  fur 
l’autel , & de  fe  la  mettre  fur  la  tête.  N’étoit-ce  pas 
faire  entendre  aflez  clairement  que  la  couronne 
ne  dépendoit  ni  de  l’éleétion  ni  meme  du  confen- 
tement  des  peuples  ? Le  fens  de  la1  charte  du  par- 
tage fait  par  Charlemagne , eft  qu'il  a porté  fes  vûës 

pour 


i.  Tune  juffic  etmt  pater  ut 
propriis  manibus  coronam  , qui 
crat  fuper  altarc , clevaret , & 
capici  (il o imponcrcr.  Tbegan.in 
yiu  Ludov.  Pii. 

i.  Un  ffa.’ant  Jurifconfulte  a 
fort  lien  expliqué  cette  claufe  du  te- 
fiament  de  Charlemagne  , & le  ter- 
ne d'elire  dent  fe  fervent  [eurent  net 
ancien s auteurs  : Apud  antiquos 
fcriptorcs  verbum  cligcndi  (umi- 
tur  pro  fequi  partes  alicujus,  vel 
uni  aiihxrcre  potiùs  quant  altcri; 
fient  Grcgorins  Turonenfis , Ai- 
nioinus , & alii  de  Merovingis 
Icribcre  folent  cos  à populo  cle- 
gi  folitos  in  Rcgcs , cùm  tamen 
confier  cos  non  clc&ione  , fed 
lucccffionc  regnum  iniifle.  Id 
quod  intpofuit  Hotomanno  in 
brancogallià,  qui  indeconcludit 
prinn  llirpis  reges  fblâ  clcélio- 
ne  jus  Regium  obtinuifle , cùm 
fcriptorcs  prifati  id  tantum  di- 
ccre  volucrintrucccflioncm  con- 
fenfu  & voluntate  populi  appror 


batam  fiiiflc.  Sic  Carolus  M. 
in  fuo  teftametito  : Quôd  fi  ta- 
lis  filius  cuilibet  triurn  frarmm 
natus  fucrit  , quem  populus 
cligerc  volucrit  , ut  patri  fuo 
fuccedat  in  Rcgno , ne  patrui 
id  impediant.  Si  enim  ex  even- 
tu  voluntatem  Caroli  inter- 
pretari  velimus , non  poflumus 
quàm  per  elcdionem  populi, 
cjufdcm  confenfum  intclligcrc , 
fi  quidem  Ludovicifilii  &ncpo- 
tes  non  alio  quàm  fucccflbrio 
jure  hxrcditatcm  adicrunt.  Ar- 
nifaus  de  poteft.  temp.Pentif.  inPrin- 
cip.  c.  7.  Ajoutant  ce  qui  a été  leman- 
quéci-defus,que  fuiront  U formule  des 
anciens  faerts,  le  terme  d'elire  fe  rap- 
porte à l'Archevêque  de  Reims  , & 
que  dans  le  (, acre  de  Philippe  I.  ['Ar- 
chevêque G errais  dit  qu’il  a élu  ce 
Roi  du  confent  entent  du  Roi  fon  père. 
Dans  U même  formule,  il  effort 
mention  du  droit  héréditaire.  Balut 
tom.  1.  capitula/,  p.  10S1. 
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pour  le  bien  de  la  paix auffi  loin  quelles  pouvoienc 
s’étendre;  & que  fe  tenant  plus  alluré  de  la  fidélité 
des  peuples  que  de  la  modération  des  Princes , il  a 
voulu  que  celui  qui  feroit  appellé  par  fa  naiflancc  à 
la  fucceffion , & comme  tel  reconnu  par  les  peu- 
ples , ne  pur  être  troublé  par  fes  oncles. 

Sixièmement , après  la  mort  & un  régne  fort  court  de 
Louis  le  Bègue  , le  Duc  Bofon  frère  de  l’Impératrice  Ri- 
childc  femme  de  Charles  le  Chauve  fe  fit  élire  dans  un  con- 
cile Roi  d Arles  & de  Provence.  Cet  exemple  fut  imité 
peu  de  tems  après  parRodolfe  Duc  de  la  Bourgogne  Tranf- 
jtirane  ,&  il  prit  le  nom  de  Roi.  Un  Rdiaumene  devient 
héréditaire  qu'en  deux  manières  : la  première  , lorfqu'un 
peuple  par  un  engagement  folemnel  fe  foumct  non  feulement 
à un  Roi}maisa  la  famille  de  ce  Roi.  Or  on  ne  voit  point  un 
pareil  engagement  des  François  a l'égard  de  la  fécondé  race. 
Cet  engagement  quoique  tacite  eût  été  préfumé , 
fans  difficulté  , par  la  propriété  inhérente  à la  cou- 
ronne de  France  , qui  a été  fucceffive  dans  les  com- 
mencements : mais  il  eft  étonnant  que  le  P.  Daniel 
allègue  cette  raifon  , après  qu’il  a cité  un  paflage  qui 
fe  trouve  à la  fuite  d’un  manufcrit  de  Grégoire  de 
Tours , où  il  eft;  raconté  d’une  manière  entièrement 
conforme  au  témoignage  de  Réginon  que  je  viens 
de  rapporter , que  le  Pape  Etienne , après  avoir  facré 
Pépin  avec  fa  famille  , prit  un  ferment  folemnel 
des  François, de  ne  reconnoître  jamais  d’autres  Rois, 
tant  que  cette  race  fubfifteroit. 

La  fécondé  manière  , continue  le  P.  Daniel , dora 
Un  Roiaume  devient  héréditaire , efi  une  longue  poffejfion  , 
qui  marque  un  confentement  unanime  des  peuples.  Or  cela 

nt 
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ne  fe  trouve  point  dans  la  race  Carlovingienne  : car  après 
cinq  générations,  c’ejl  à dire,  après  Carloman  fils  de  Louis  le 
Bègue  j la  couronne  fut  tranfportée  par  élection  à Charles 
le  Gras  Empereur , qui  étoit  de  la  branche  Germanique  t 
& aujfitot  après  à Eude , puis  à Robert , en  fuite  à Rodolfe  > 
qui  nétoient  point  de  la  race  mafculine  de  Pépin.  Charles 
le  Simple  reconnut  lui-même  Eude  pour  Roi  d’une  partie  de 
la  France , par  un  accommodement  : eÿ*  ce  ne  fut  pas  feu- 
lement en  cette  occafion  où  l'on  pourrait  dire  qu’il  fut  forcé 
de  le  faire.  Il  reconnut  Eude  pour  tel  après  la  mort  de  ce 
Prince.  Il  lui  donne  le  titre  de  Roi  dans  une  charte.  Le 
P.  Daniel  a réfuté  fa  propre  obje&ion  , en  remar- 
quant dans  la  même  préface,  que  depuis  Carloman 
nls  de  Loüis  le  Bègue , il  n’y  eut  plus  en  France  de 
defeendants  légitimes  de  Charlemagne.  Peut-on  dou- 
ter que  le  Roïaume  de  France  ne  fut  fucceflîf  dans  la 
branche  de  la  maifon  Carliennequi  régnoit  en  Fran- 
ce , puifque  l’Empire  étoit  héréditaire  dans  la  bran- 
che Germanique  de  cette  maifon  ? Il  efi  très-vrai - 
femblable , dit  le  P.  Daniel  , que  Hugues  Capet  a’iant 
confirmé  les  Ducs , les  Comtes  & autres  feigneurs  dans 
leurs  ufurpations , non  feulement  pour  eux , mais  pour  leur 
poflérité , obtint  aujfi  d'eux  le  rétabliffement  du  droit  fuccef- 
fifala  couronne  dans  fa  maifon.  Mais  comme  il  fe  défioit 
de  leurs  caprices , il  s’ officia  fin  fils  Robert.  Celui-ci  en  fit 
autant  pour  fin  fils  Henri  s & l'ufigt  de  l officiât  ion  dura 
j u/qu' à Phdippe  Augufie  , lequel  jugeant  le  droit fuccejfif 
fujfifamment  rétabli  par  la  fuccejfion  de  plufieurs  de  fes  pré- 
dé  ce  ffeur  s s qui  f uc cédèrent  de  père  en  fils  a Hugues  Capet , 
& dont  les  régnes  pour  la  plupart , furent  fort  longs  , ne 

fe  mit  pas  en  peine  de  s'ajficier  Louis  VIII,  L’hiftoire  a 

remarqué 
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temarqué  que  les  Duchés,  Comtés,  & autres  grands 
fiefs  devinrent  héréditaires  au  commencement  de  la 
troifiéme  race,  ou  plutôt  qu’ils  commencèrent  de  le 
devenir  dès  la  fin  de  la  fécondé.  Le  Duché  d’Aqui- 
taine , celui  de  Normandie  Arc.  étoient  héréditaire» 
longtems  avant  Hugues  Capet.  Et  le  Duché  de  Bour- 
gogne avoic  partepar  fuccert'ton,  de  Richard  le  Jufti- 
cier  à Raoul , de  celui-ci  à Gilbert , dont  la  fille  le 
porta  en  dot  à Othon  frère  de  Hugues  Capet  ; & 
d’Othon  il  pa(Ta  encore  par  fucceflîon  à Henri  fou 
frère.  Il  faut  donc  convenir  que  Hugues  Capet , à 
fon  avènement  à la  couronne , trouva  le  droit  de  la 
fucceffion  déjà  établi  dans  les  plus  grands  fiefs , du 
tems  de  la  fécondé  race , fous  laquelle  le  P.  Daniel 
préçend  que  la  couronne  fut  éle&ivc.  Si  Hugues 
Capet  eût  obtenu  des  Ducs,  des  Comtes,  & r autres 
grands  feigneurs  , le  rétabliflement  du  droit  fuccef- 
fifà  la  couronne  en  faveur  de  fa  maifon,  cet  événe- 
ment, le  plus  important  de  tours,  eût-il  été  parte 
fous  filence  ? L’ufage  des  aflociations  ne  marque 
autre  chofe  , que  là  prudence  & les  précautions 
d’une  famille  qui  étoit  nouvellement  fur  le  thrône  , 
& environnée  de  vaflaux  redoutables.  Comment 
la  couronne  feroit-elle  devenue  éleétive  fous  la 
fécondé  race  , qui  avoit  ajouté  à l’ancien  droit 
fuccertif  les  liens  du  facre  des  Rois  & du  ferment 
des  peuples,  & qui  avoit  communiqué  le  même 
droit  à l’Empire  î Enfin  le  P.  Daniel  peut  encore 
être  réfuté  par  des  témoignages  précis  & folein- 
Mels.  Le  Pape  Adrien  II.  écrit  aux  Seigneurs  des 
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états 1 de  l’Empereur  Lothaire  , pour  les  exhorter 
detre  fidèles  à Ton  fils  Loiiis  , à qui  le  Roïaumc 
appartient  par  le  droit  légitime  de  la  fucceflion. 
Adrien  II.  mande  aux  Evêques  de  France  de  détour- 
ner de  tout  leur  pouvoir  le  Roi  Charles  d’envahir 1 
les  états  de  Lothaire,  qui  parle  droit  d’une  légitime 
fucceflion  appartiennent  à l’Empereur  Loiiis  fon 
fils.  Le  même  Pape  écrit  à Charles  le  Chauve  que  le 
Roïaume  de  l’Empereur  Lothaire  cft  dû  * à l’Empe- 
reur Loiiis  fon  fils , fuivant  les  loix  divines  & hu- 
maines : & il  félicite  Loiiis  le  Germanique  de  ce  qu’il 
ne  cherche  pas,  comme  Charles  fon  frère,  à envahir 
le  4 Roïaume  de  fon  neveu  Loiiis,  qui  y doit  fuccedcr 
fuivant  les  loix  divines  & humaines.  Ces  raifons  & 

• ces 


1.  Quoniàm  ipfi  8e  paterno 
Se  hxrcditario  jure  fecundùm 
legem  8e  rationcm  hoc  Regnum 
deberur , Se  per  paterna:  Iixre- 
ditatis  fuccciïioncm  fummope- 
rê  pertincc  Sec.  Du  Che/h.  t.  3. 

t-  8j8-  „ , , , . 

2.  Quaproptcr  illad  a vobis 
exigo  ut  folliciti  exiftentes , fi 
quos  fenferitis  velle  filii  noftri 
gloriofi  Regis  vcflri  Caroli  for- 
tafiis  aninios  ad  invadeuduin  rc- 
gnum,  quod  defundo  quondàm 
inclyto  Rege  Hlotario , ad  do- 
miuum  defiderantiflimum  fi- 
lium  noftrum  piiflimum  lmpc- 
ratorem  rediit,  jurcque  haxe- 
dicario  illi  debetur  nequiccr  du- 
«itarc  Sec.  Ibid. p.  S 60. 


3 . Regnum  quondàm  Hlota- 
rii  Imperatoris  , quod  Ipirita- 
li  filio  noftro  Domino  Hludo- 
vico  Atigufto  filio  cjus  juxtà  di- 
vinas  Se  humanas  leges  debe- 
tur, prxfumpfifti  invadere.  Ibid, 
p.  iti. 

4.  Sed  Se  laudanda  plane 
veftra  conftantia  , qux  fui  non 
immemor  fidern  promiflam  me- 
ritô  euftodivit , Se  velut  frater 
vefter  Carolus , alterius  regni 
jura  Hlorarii  quondàm  fcilicet 
Imperatoris , qux  juxtà  divinas 
arque  humanas  leges  eidem  piif- 
fimo  Imperatori  filio  cjus  dc- 
bentur , ncc  invafit , ncc  concu- 
pivit.  Ibid.p.  863. 
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ces  autorités  anéantirent  jufqua  l’idée  de  la  nou- 
veauté , que  le  P.  Daniel  a voulu  introduire  dans 
notre  hiftoirc  , touchant  l’élection  des  Rois  de  la 
fécondé  race. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  concerne  la  fucceflion 
à la  couronne  de  France , je  ne  puis  me  difpenfer  de 
traiter  fommairement  de  la  loi  Salique.  J’ai  parlé  ci- 
defliis  de  l’étymologie  de  fon  nom;  il  ne  s’agit  ici 
que  de  l’ufage  confiant  qui  exclut  les  Princefl'es  de  la 
fucceflion  au  Roïaume  de  France.  Je  maintiens  dit 
Chantereau  , que  jufqu'à  1 Seyffel , la  loi  Salique  n'a 
point  été  alléguée  en  toutes  les  occafions  qui  Je  font  présen- 
tées de  décider  du  droit  de  la  couronne  de  France } mais  Jeule- 
ment  l'ancienne  coutume  du  Roiaume.C'ed  une  nouveauté 
introduite  longtems  depuis  Philippe  de  Valois,  par 
quelques  auteurs  qui  fe  font  perfuadés  que  le  para- 
graphe fix  du  titre  foixante  & deux  de  la  loi  Salique, 
où  il  efl  parlé  de  la  fucceflion  à la  terre  Salique  , 
attribuoitla  couronne  aux  mâles , 6c  excluoit  les  fe- 
melles. Les  François  fe  font  tellement  plûs  â cette 
nouveauté , que  fans  l’approfondir  , ils  ont  d’une 

commune 


l . Quoique  Seyffel , Gaguin  , & 
Paul  Emile  , qui  ont  allégué  la  loi 
Salique  comme  le  titre  qui  exclut  les 
filles  de  U couronne  de  France  , aient 
été  contemporains , Paul  Emile  , & 
fur  tout  Gaguin , femblent  avoir  été 
plus  anciens  que  Seyffel.  Mais  l' au- 
teur anonyme  de  la  difeuflion  des 
différents  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce & d'Angleterre  , dediée  à 


Louis  XI.  & publiée  par  Leibnits , 
Mantiff.  Cod.  diplom.  t.  2.  tfi  farts 
difficulté  antérieur  S un  grand  nombre 
<T années  à touts  tes  Dois  : & cet  au- 
teurfonde  le  jugement  rendu  en  faveur 
de  Philippe  de  fatois  fur  le  titre  Ci. 
delà  loi  Salique  : ce  qui  montre  que 
Seyffel  nefl  pas  le  premier  qui  ait 
allégué  cette  loi  a C egard  de  la  fuc- 
ceffion  à ta  couronne  de  F rance. 

Bbbb  ij  1.  De 
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commune  voix  , appelle  loi  Salique  la  fucceflîon 
inafculine  de  la  couronne , aïant  tacitement  abrogé 
les  mots  d’ancienne  coutume  des  François,  par  la- 

Îiuelle  feule , & non  par  la  loi  Salique , les  Princef- 
es  ont  été  exclufes  de  la  fucceffion  à la  couronne. 
Les  Anglois  perfuadés , à notre  exemple , que  la  loi 
Salique  écrite  avoit  fourni  le  principe  de  la  décifion 
intervenue  contre  Edouard  III.  nous  ont  imputé  d’a- 
voir falfifié  cette  loi , & d’y  avoir  inféré,  en  faveur 
de  Philippe  VI.  ou  de  Valois,  le  paragraphe  qui 
vient  d’être  cité.  Fauchet  réfute  férieufement  cette 
accufation.  Je  puis  montrer  , dit-il , des  copies  écrites , 
il  y a plus  de  Jtx  cents  ans  , où fe  voient  ces  mots  ,fç  avoir 
en  la  1 loi  des  Saliens  : Quant  a la  terre  Salique,  nulle 
portion  ne  vienne  à la  femme  : mais  tout  l’héritage 
parvienne  aux  mâles;  & en  la  1 loi  des  Ripuaires : Mais 
tant  qu’il  y aura  des  mâles , la  femme  ne  fuccédera 
en  l’héritage  de  fon  aïeul. 

Dans  le  jugement  de  la  fameufe  conteftation  en- 
tre Philippe  & Fdoüard  , on  ne  penfa  feulement  pas 
à la  loi  Salique.  En  effet,  bien  loin  qu’il  s’agifTe, 
dans  cette  loi , de  la  fuccefïion  â la  couronne, 
elle  n’a  traité  que  du  droit  des  particuliers.  La  plus 
grande  partie  roule  fur  les  amendes  des  crimes  ; & 
il  eft  meme  remarquable , que  le  paragraphe  appli- 
qué 


i.  De  terri  vcrôSalica,  milia  i.  Scd  dùm  virilis  fexus  exti- 
portio  miilicri  veniar  , fed  ad  terit  , fœinifta  in  hxrtdicatem 
virilem  fcxum  totx  terrx  hxrc-  aviaticam  non  (ucccdat. 
dirai  perveniar. 

I.  L 'Empcreta 
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que  dans  ces  derniers  tems  à l’ancienne  coutume  , 
qui  exclut  les  filles  de  fuccéder  à la  couronne  de 
France , ne  concerne  que  les  terres  alodiales.  La  loi 
Salique  ne  régifloit  pas  la  fîxiéme  partie  du  Roïau- 
me  de  France  , où  l’on  fuivoit  plufieurs  loix  diffé- 
rentes , la  Gombette  , la  Gothe-Romaine , la  Fri- 
fonne,  la  Ripuaire,  la  Bavaroife  , la  Saxone  &c.  Six 
auteurs  1 contemporains  , qui  ont  parlé  du  débat 
iurvenu  entre  Philippe  de  Valois  & Edouard  III. 
Roi  d’Angleterre , difent  touts  que  cette  queftion  1 
fut  terminée  par  l'ancienne  coutume  du  Roïaume  ; 
& il  ne  fe  trouve  pas  que  la  loi  Salique  ait  été  allé- 
guée. Ileftvrai,  fuivant  la  remarque  de  M.  de Fon- 
cemagne,  que  les  biens  nobles  ne  pouvant,  par  l’an- 
cien droit  des  François,  pafTer  de  la  lance  à la  que- 
nouille, telle  devoir  être,  à plus  forte  raifon , la 
prérogative  de  la  couronne  : mais  la  loi  renferme 
feulement  cette  conféquence  , elle  ne  la  développe 
pas.  Paul  Emyîe,  Gaguin  , & furtout  SeyfTel , nous 
ont  fait  parler  autrement  que  les  anciens  ; & ils  ont 
‘ fait 


i.  L’Empereur  Charles  IV.  de 
vit  à jua  , FroiJJ 4:  d , vol.  1 . (h.  q. 
& 11.  Raid,  w leg.  Conjeb.ir.i , 
Dig.  de  Serai orib.  & alibi  ; te  ce  11- 
th.ua: eur  de  Guillaume  de  fia  gis, 
la  chror.i.  ue  de  Jurerai  des  II  fit  s j 
Watfingham  iu  F,  doua.  d.  III.  ou 
plutôt  le  manifejle  d' Edouard  III. 
contre  PI  iltppe  de  Valois. 

l.  Cefeg'ande  coure  fut plaidée , 
non  pas  devant  les  états  generaux  , 


comme  quelques-uns  l’ont  ajfuré  farts 
aucun  fondement , mais  decar.t  une 
ajjemblee  de  Grands,  convoquée  ex- 
pies pour  ce  furet.  Ragin  de  Tbojr. 
Dijfert.  fier  la  lot  Saliq.  a la  fuite  du 
regu.  d’Edotta  d HI.  Le  Parlement 
Jur  le  mtmc  /■;  hteipe,  quelques  années 
aupwa  a t , adjugea  la  itgence  à 
Philippe  le  Long,  fiangii  continuât, 
ad  ann.  131 6. 

1 .11 


Dijfert.  fur 
la  lot  Saliq • 
Mémotr.  de 
t Acad,  des 
belt.  lett.  to. 
S.p.qfS. 


Paul  Æ- 
myl.  lib.  3, 
OagHÎn.  in 
P Ai/.  I ’alef. 
Seyjf.  de  la 
lot  Saliq. 
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fait  juger  ce  différent  par  la  loi  Salique,  cent  foixante 
ans  après  qu’il  avoit  été  décidé  par  l’ancienne  coutu- 
me du  Roïaume , au  rapport  des  contemporains. 
Au  demeurant , dit  Jérôme  Bignon  , il  feroit  fuperflu 
d'aller  rechercher  l’origine  de  cette  loi  Salicjue  , çÿ-  s'enqué- 
rir plus  avant,  quand,  ni  comment  elle  a été faite , puif. 
qu'il  apparoit  de  l'ufage  certain  , çfr  quelle  a toujours  été 
gardée  par  les  François  : ty'faut  bien  dire  que  c'ejl  un  droit 
de  grande  autorité , quand  on  l’a  obfcrvé  f étroitement  qutl 
n’a  point  été  néce faire  d'en  rédiger  une  loi  par  écrit. 

M.  l’Abbé  du  Bos  n’eft  pas  de  l’avis  de  Jérôme 
Bignon  : & voulant  prouver  que  la  conteftation  en- 
tre Philippe  & Edoiiard  fut  jugée  fuivant  le  titre  61. 
de  la  loi  Salique,  il  cite  1 l’anonyme  qui  a écrit  fous 
le  régne  de  Loüs  XI.  la  difeufion  des  différends  entre 
les  Rois  de  France  & d'Angleterre  ; Sc  qui  fur  le  fa- 
meux 


i . Il  j a bien  des  erreurs  dans  ce 
mémoire  de  l'anonyme,  i . Il  prétend 
que  la  conteftation  de  Philippe  & 
d'Edouard  ait  été  jugée  fuivant  te  ti- 
tre 6 1.  de  la  loi  Salique  , dont  alors 
il  ne  fut  fait  aucune  mention,  i.  Il  fait 
dire  a cette  loi  te  qui  ri  j fut  jamais 
contenu  , que  le  plus  prochain 
hoir  m.îlc  doit  fucccder  à la  cou- 
ronne. ) . Il  rapporte  que  ce  diffé- 
rend célébré  fut  jugé  par  tes  états  géné- 
raux , quoiqu’il  l’ait  été  par  une  af- 
f oublie  des  Barons.  Si  qu’après  la 
mort  du  dernier  Roi  Charles , 
les  douze  Pers  &:  les  Barons  de 
France  ne  donnèrent  point  le 
Roïaume  à leur  fœur  ( qui  ctoit 


Roync  d'Angleterre  ) pourtant 
quïls  vouloicnt  dire  &:  mainte- 
nir , & encore  veulent  que  le 
Roïaume  de  France  eft  bien  fi 
noble  qu’ils  ne  doit  myc  aller  à 
femelle  , ni  par  confequent  au 
Roi  d’Angleterre  fôn  aîné  fils. 
Car  ainfi  comme  ils  veulent 
dire , le  fils  de  la  femelle  ne  peut 
avoir  droit  ne  fecceïfion , de  par 
fa  mcrc  venant  , là  où  fa  mere 
n’a  point  de  droit.  Froiffard , vol. 
i . ch.  4.  & 1 1.  Le  continuateur  de 
Nattgis  ne  parle  que  des  Barons  & 
non  des  Pairs  : Baroncsad  tracban- 
dtim  de  regni  rcgiminc  congrc- 
gantur.  Nang.  contin.  ad  ann.  1317. 
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meux  débat  de  Philippe  & d’Edoiiard  , s’expli- 
que ainfi  : Difoit  le  Roi  Edouard , que  le  Ro'iaume  & la 
couronne  de  France  lui  devoit  appartenir  , tant  par  la  loi 
S ah  que  que  autrement,  i . Par  la  loi  Saliquc  , parce 
quelle  mettoit  plus  prochain  hoir  mâle  devoir  fuc- 
céder  à la  couronne.  Or  difoit-il  quil  étoit  male  le 
plus  prochain  du  Roi  Charles.  Et  fe  tant  vouloit  dire  qu'il 
venoit  par  fille , fe  dijoit-il  qu’il  ne  fervoit  de  rien  au  cas , 
car  la  loi  Salique  ne  déclare  point  d'où  doivent  de  fendre 
les  hoirs  males , mais  feulement  dit  : Le  plus  prochain 
hoir  mâle  habile  à fucccder  doit  venir  à la  couronne. 
Or  difoit-il  qu'il  étoit  le  plus  prochain  hoir  male  &c.  M. 
l’Abbé  du  Bos  ajoute  ce  raifonnement  de  fon  chef, 
« Si  dans  l’article  dont  il  cft  queftion  , les  loix 
» Saliqucs  n’ont  pas  ftatué  fur  la  mafeulinité  de 
«notre  couronne  point  inconteftablc  dans  notre 
« droit  public  , il  fe  trouveroit  qu 'elles  n’auroient 
« rien  ftatué  à cet  égard  , parce  cju 'aucun  autre  de 
« leurs  articles  n’eft:  applicable  à l'exhérédation 
«des  filles  de  France.  Or  il  n’eft  pas  vrai-fembla- 
«blequeles  loix  Saliques  n 'aient  rien  voulu  fta- 
» tuer  fur  un  point  d’une  fi  grande  importance,  ni 
« qu’il  eut  toujours  été  exécuté  fans  oppofition, ainfi 
« qu’il  l’a  été  , fi  ces  loix  n’eu  fient  rien  ftatué  â cet 
« égard."  Au  contraire,  les  loix  fondamentales  ont 
d’autant  plus  d’autorité  , qu’elles-font  introduites , 
non  par  une  difpofition  écrite  , mais  par  une  coutu- 
me confiante  : &:  il  feroit  peu  vraifeinblable  que 
la  fucceftîon  à la  couronne  fe  trouvât  réglée  dans 
une  loi,  qui  ne  concerne  que  les  droit» des  parti- 
culiers , & dont  le  principal  objet  cft  de  régler  les 

amendes 
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amendes  païables  pour  les  divers  délits.  Le  titre  6x. 
de  la  loi  Salique  ne  fc  rapporte  pas  'davantage  à la 
fucccflion  agnatique  de  la  maifon  de  France  , que 
ces  paroles  de  l’Evangile  qu’on  s’eftaufli  avifé  d’allé- 
guer comme  une  raifon  très-forte  de  l'exclu  fion  des 
P rince  (Tes  : Que  les  lys  1 ne  filent  ni  ne  travaillent. 

Grotius  & Puffendorf  s’accordent  à dire  que  la 
fucceflîon  linéale  agnatique  appellée  Frartçoife,  qui 
exclut  de  la  fucceflîon  à la  couronne  les  Princeflès 
& ceux  qui  font  fortis  d’elles , a lieu  principalement 
pour  empêcher  toute  domination  étrangère.  Ce 
fut  une  des  raifons  par  lefquelles  Philippe  l’em- 
porta fur  fon  compétiteur.  Edouard  infifta  vaine- 
ment fur  ce  que  l’exclufion  du  fexe  ne  joouvoit  lui 
être  oppofée  perfonnellement.  Sa  qualité  d’étranger 
ctoit  l’obftacle  le  plus  formel  à fes  prétentions  : mais 
quand  il  eût  été  François , il  n’eût  pas  eu  plus  de 
droit  à la  couronne  de  France , puifque  fa  mère  ne 
pouvoit  lui  tranfmettre  un  droit  quelle  n’avoit  pas , 
& qu’aucunes  des  fubftitutions  graduelles  & perpé- 
tuelles mafeulines  ne  palTent  aux  mâles  iflus  des 
filles. 

Les  autorités  anciennes  & les  exemples  concou- 
rent à exclure  les  filles  de  la  fucceflion  a la  couronne. 
Agathias  a marqué  que  Childebert  I.  ri’avoit  point 
de  fils  qui  puflent  lui  fuccéder , mais  feulement  des 
filles.  C’eft  le  premier  exemple  de  la  coutume  que 

les 


i.  ConfidAarc  lilia  aeri  quo-  neque  oent.  Muttb.  6 r.  ï8.  J 
modo  crcfcunt  : non  laborant , 

i.Alt 
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les  modernes  ont  appellée  la  Loi  Salique.  Les  états 
de  Childebert  échurent , après  fa  mort , non  à Tes 
filles , mais  â Clotaire  I.  fon  frcre.  Les  filles  de  Cha- 
ribert  furent  exclu fes  par  leurs  oncles.  Gontran  ne 
tint  compte  de  fes  filles , laiflant  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  états  à Childebert  II.  & la  portion  reliante 
. a Clotaire  II.  fes  neveux.  Chilpéric  I.  avoit  perdu 
touts  fes  fils  : & quoiqu’il  lui  reliât  deux  filles , Ba- 
fine  & Rigonthe , il  répondit  aux  Ambafladeurs  de 
Childebert  II.  avant  la  naiflance  de  Chlotaire , qui 
fut  depuis  Chlotaire  II.  puifcpte  mes  péchés  1 m'ont 
privé  de  mes  fils  , il  ne  me  refie  maintenant  d'autre  héri- 
tier cjue  mon  neveu  Childebert.  La  Reyne  Bathilde  étant 
grofTe  de  l’enfant  , qui  fut  depuis  Clotaire  III.  & 
craignant  que  fi  elle  mettoit  au  monde  une  fille , le 
Roïaume  ne  * manquât  d’héritier,  S.  Eloy  vint  trou- 
ver cette  Reyne  , & lui  rendit  la  tranquillité  en  l’af- 
fûrant  publiquement  qu’elle  accoucheroir  d'un  gar- 
çon. Jeanne  fille  de  Loüis  X.  hérita  de  la  Navarre, 
& réclama  la  cpuronnc  de  France  s Philippe  le  long 

frère 


1.  Ait  Chilpericus  Rex  : filii 
mci  , pcccatis  increfcentibus , 
non  remanfcrunti  nec  mihi  nunc 
alius  fupereft  harrcs  , nifi  fratris 
mei  Sigiberti  filius  , id  cft  , 
Childcbcmis  Rck  : ideoque  in 
omnibus  quxlaborare  potucro , 
bichæresexiftat,  Greg.  Tur.hb.  6. 
c.  j. 

1.  Bcatus  Audoê'nus  in  vitâ 
S.  Eligii  de  Chlotario  juniore  ait  : 


ciim  adhuc  in  utero  eflet  inditus, 
& ob  id  Regina  magnoperé 
pavitaret , verens  ne  filiam  ede- 
rct , & ob  hoc  regnum  fuccum- 
beret , veniens  ad  cam  Eligius 
alacriter  eam  récréa  vit , atque 
coràm  omnibus  puerperam  vo- 
ritans , partum  ejus  mafculum 
pronunciavit.  Ex  Mft»  Cmbetinfi. 
4 p.  Tennur.  rerit.  ytn&i,  part.  1. 
f.  f 
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frère  de  Louis  fut  fon  fuccefleur  par  jugement  d’un 
grand  nombre  de  nobles , de  prefque  touts  les  Pré- 
lats , des  plus  confidérables  habitants  de  Paris,  & de- 
l’Univerfité.  Les  filles  de  Philippe  le  long  ne  fe  pré- 
fentérent  pas  pour  fuccéder.  Charles  le  Bel  fut  Roi, 
& n’aïant  laifle  qu’une  fille  pofthume  , qui  fut  de- 
puis Duchefle  d’Orléans,  Philippe  de  Valois  fuccéda 
a la  couronne,  après  le  jugement  des  Barons  contre 
EdoiiardlII.  Roi  d’Angleterre  plus  proche  du  der- 
nier Roi, du  chefd’Ifabelle  de  France  fa  mère  fille  de 
Philippe  le  Bel.  Les  deux  filles  de  Louis  XII.  ne  fi- 
rent paroître  aucune  prétention  à la  couronne , qui 
pafla  à François  I.  fans  difficulté  : & l’on  n’a  eu  au- 
cun égard  aux  filles  d’Henri  IL  dont  l’une  époufa 
le  Roi  d’Efpagne , la  fécondé  le  Duc  de  Lorraine , 
& la  troifiemc  fut  femme  d’Henri  le  Grand  , qui 
en  1 y 99.  fit  difloudre  fon  mariage  pour  caufe  de 
confanguinité  & de  ftérilité,  & defaut  de  confente- 
ment.  Philippe  II.  tenta  inutilement  de  faire  recon- 
noître  le  droit  de  l’Infante  Ifabelle  , qu’il  avoit  eue 
d’Ifabelle  de  France  l’aînée  des  trois  fœurs.  Quant 
à la  Loi  Salique  écrite  & qui  concerne  le  droit  entre 
particuliers , elle  fut  rédigée  fuivant  Sigebert  en  l’an 
411.  Goldaft  en  place  l'époque  fous  l’année  414. 
Seyffcl,  Gaguin,Poftel,  Cnoppin , Pontanus , Hot- 
man  , s’accordent  à fuivre  l’ancien  auteur  des  gcftcs 
' des  François  & Yves 1 de  Chartres  qui  rapportent  la 

réda&ion 


1 . Egreffi  à Sicambriâ  pcrvc-  minis  in  Gcrrhanorum  oppida  , 
ncrc  in  cxtremos  fiscs  Rheni  flu-  ibique  aliquot  annis  ciim  princi- 

pibu* 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie Frakç  373 
rédaction  de  cette  Loi  au  régne  de  Faramond.  Clo- 
vis & fes  fils  la  1 reformèrent  en  ce  qu’elle  pouvoit. 
avoir  de  contraire  au  Chrillianifme.  Le  Roi  Dago- 
bert I.  emploïa  1 quatre  illuftres  perfonnages  à tra- 
vailler fur  cette  Loi  & à la  perfectionner  ; & en  l’an- 
née 798.  Charlemagne  en  fit  faire  une  rédaction 
nouvelle. 

CHAPITRE 


pibus  fuis  Marcomiro  & Sun- 
none  rclcderunt.  Ubi  primum 
Regem  Faramundum  libi  fta- 
tuunt.legibufqueléfubduntquas 
primores  eorum  Wifogaftus , 
Arbogaftus , Salegaftus  invene- 
runt.  Faramnndus  Rex  primus 
Francorum.  7Vo.  Carnot.  citron. 

1.  Acubi.Deofavente,  Chlo- 
dovcus  comatus  & pulchcr  &c 
inclytus  Rex  Francorum  prirtius 
reccpit  Cacholicum  baptilmum , 
quidquid  minus  in  pafto  habc- 
batur  idoneum  , per  præcelfos 
Reges  , Chlodoveum , Childe- 
bcrtum , & Chlotarium  fuit  lu- 
cidiùs  emcndatum , & procura- 
tum  decretum  hoc.  Lex  Salie.  in 
proocm.  Ces  paroles  dss  préambule  die 
la  loi  Salique  réfutent  C opinion  de 
Valois  : qui  a (ru  que  Clovis , & non 
Faramond , aroit  été  l'auteur  de  la 


j ' <r  • 

loi  Salique.  Il  n'apporte  pour  raifon 
de  ce  feutiment  fingutier , qu’une  con- 
jecture ttis-foible  , f avoir  que  fout 
le  régne  de  Faramond , cette  loi  eut 
été  écrite  en  langue  Tudefque , & nou 
en  langue  Latine;  & qu’il  ne  fa 
trouve  dans  l’hrfleire , aucune  trace  de 
la  traduction  de  cette  loi.  Valef  Rer. 
Francicar.  lib.  f . Mats  il  j a bien 
d'autres  omijftons  plus  importan- 
tes dans  thsjlohe  de  ces  lents- la  : & 
puifqu'il  efi  dit  dans  le  préambule  de 
cette  loi , qu’ elle  fut  corrigée  par  Clo- 
vis , ce  monarque  n 'en,  fut  donc  pas  le 
premier  auteur. 

1.  Ha:c  omnia  Dagobcrtus 
Rex  glorioiiflimus , per  viros 
illullrcs,  Claudium , Chaudum. 
lndomagum,&  Agilufumrcno- 
vavit , & omnia  vetera  legum 
in  melius  tranftulit.  Balut~  Capi- 
tal. 1. 1 .p.  25. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

De  la  fouveraineté  des  conquérants  de  la  Gaule. 

O UELQUES  auteurs , depuis  un  petit  nom- 
bre d’années , ont  affe&é  de  retondre  toute  notre 
ancienne  hifloire  : ce  n’eft  aflurément  pas  dans  le 
deflein  de  flatter  leur  nation  aux  dépens  de  la  vérité. 
Il  eft  à peine  concevable  que  des  hiftoriens , qui 
ont  d’ailleurs  des  connoiflances , aient  entrepris  de 
fubftituer  des  conje&ures  dénuées  de  toute  vrai- 
femblance  aux  faits  le  plus  folidement  établis , & 
furtout  qu’il  foit  venu  dans  la  penfée  àdes  François, 
de  faire  du  conquérant  de  la  Gaule  un  Officier  de 
l’Empire , & de  nous  repréfenter  un  peuple  vain- 
queur des  Romains , comme  des  troupes  de  barba- 
res domiciliés  dans  les  campagnes  Romaines  parla 
permiffion  des  Empereurs  ou  de  leurs  Officiers  , à 
condition  de  les  fervir , de  vivre  fous  leurs  Loix , 
& de  s’abftenir  de  l’entrée  des  Villes  : enforte  que 
,1a  feule  difficulté  qui  Ce  préfente  en  réfutant  des 
fentimens  fi  bizarres , c’cft  de  perfuader  au  le&eur 
qu’ils  aient  été  avancés  & publiés  férieufement. 

M.  l’Abbé  du  Bos  regarde  Mérovée , Childéric, 
Clovis,  comme  des  Officiers  de  l’Empire  Romain, 
comme  desMaîtresde  la  milice  Romaine.  Dom  Li- 
■ ron  eft  de  même  avis  : tes  Rois  des  Barbares , dit  il , 
' prenoient  & fe  faifoient  un  grand  honneur  des  titres  de 

Cannes  , 
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Comtes, de  généraux  des  Empereurs , ou  de  Maîtres  de  la 
milice  gr  de  Patrices.  Il  efi  probable  que  Mérovée  & 
Childéric  avoient  reçu  quelques-uns  de  ces  titres.  Une 
opinion  Ci  contraire  aux  idées  généralement  reçues, 
eft  fondée  fur  l’interprétation  d’une  lettre  de  S.  Ré- 
mi à Clovis  ; fur  ce  que  plufieurs  Rois  des  Barbares , 
& furtout  des  Bourguignons , ont  rempli  des  char- 
ges de  l’Empire  > & que  Mellobaude  Roi  des  Fran- 
çois étoit  Comte  des  domeftiques  de  l’Empereur 
Gratien-  Je  mets  fous  un  même  point  de  vue  ces 
raifons  difperfécs  dans  l’ouvrage  de  M.  l’Abbé  du 
Bos:  il  eft  facile  de  montrer  combien  elles  font  frivo- 
les. Examinons  d’abord  la  traduction  de  la  * lettre  de 

S.  Remi 


1.  Domino  infigni  & meritis 
magnifico  Chlodoveo  Régi  Rc- 
migius  epifeopus.  Rumor  ad  nos 
magnus  pervertir  adminiftratio- 
nem  vos  fccnndùm  rci  bellicx 
fufcepiiTc.  Non  eft  novum  ut 
eoeperis  efle  ficut  parentes  tui 
femper  fucrunr.  Hoc  imprimis 
agendum  ut  Domini  judicium  à 
te  non  vaciller , ubi  tui  meriti 
qui  per  induftriam  humilitatis 
tux  ad  fummum  culminis  perve- 
nit  ; quii  quod  vulgùs  dicitur , 
ex  fine  achis  hominis  probatur. 
Confiliarios  tibi  adhibcrc  dcbcs, 
ui  famam  tuam  poffint  ornarc. 
t bencficium  tuttm  caftum  & 
honeftum  cflTc  débet  ; & facer- 
dotibus  tuis  honorcm  debebis 
deferre  , & ad  corum  confi'i  t 
femper  rccurrcrc.  Quod  fi  ubi 


benc  cùm  illis  con vencrit , pro- 
vincia  tua  meliùs  poteft  confta- 
rc.  Cives  tuos  érigé,  afflidos 
releva  , viduas  fove , orphanos 
nutri  fi  potiùs  eft  quàm  erudies , 
ut  omnes  te  ament  & tiineanr. 
Juftitia  ex  orctuo  procédât.  Ni- 
bil  fit  fperandum  de  pauperibus 
vcl  peregrinis , ne  magis  dona 
aut  aliquid  acripere  velis.  Prx- 
torium  tuttm  omnibus  patear, 
ut  nullus  exinde  triftis  abfcedat. 
Paternas  qualcumque  opes  poP 
fides,  captives  exindè  liberabis, 
fi £ à jugo  fervitutis  ablôlves.  Si 
quis  in  confpedu  vcftro  venerit, 
peregrinum  fê  elle  non  fentiat. 
Cùm  juvenibus  joca , cùm  fe- 
nibus  trada  , fi  vis  regnare,  no- 
bilis  judican.  Du  Chefn.  t.  1* 
/>•  8+s. 


Ut  fi.  cnt. 
dtïthMijf. 
de  U mcn. 
Fr.  liv . }. 
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S.  Remi  par  M.  l’Abbé  du  Bos , & les  réflexions  donc 
il  l’accompagne. 

Remi  évêque  à l’illufire  Seigneur  le  Roi  Clovis  célébré 
par  fes  vertus.  Nous  apprenons  de  la  renommée  que  vous 
vous  êtes  chargé  de  l'adminijlration  des  affaires  de  la  guer- 
re ; & je  ne  fuis  pas  furpris  de  vous  voir  ce  que  vos  pères 
ont  été.  Il  s’agit  maintenant  de  répondre  aux  vues  de  la 
providence  , qui  récompenfe  votre  modération  , en  vous 
élévant  à une  dignité  fi  éminente.  C’ejl  la  fin  qui  couronne 
l'oeuvre.  Prenez  donc  pour  vos  confeillcrs  des  perfonnes 
dont  le  choix  fa (fie  honneur  à votre  difeernement.  Ne  faites 
point  d’ exaltions  dans  votre  bénéfice  militaire.  Ne  difpu - 
tez  point  la  prejjéancc  aux  évêques  , dont  les  diocèfes  Je 
trouvent  dans  votre  département , & prene z leurs  confeils 
dans  les  occafions.  Tant  que  vous  vivrez  en  bonne  intelli- 
gence avec  euXy  vous  trouverez  toute  forte  de  facilité  dans 
l'exercice  de  votre  emploi.  Faites  du  bien  a ceux  qui  font  de 
la  même  nation  que  vous.  Afais  foulage z tous  les  malheu- 
reux , & furtout  donner  du  pain  aux  orphelins  avant 
même  qu'ils  foient  en  âge  de  vous  rendre  quelque  fervice. 
C’efi  le  moyen  de  vous  faire  aimer  par  ceux  mêmes  qui  vous 
craindront.  Que  l'équité  préfide  à tout  s les  jugements  que 
vous  rendrez  ; & que  l’injuftice  n'ofe  plus  fe  promettre  la 
dépoüille  du  foible  & de  l'étranger.  Que  votre  Prétoire 
foit  ouvert  à touts  ceux  qui  viendront  demander  jufiiee  à 
ce  tribunal , & que  perfonne  rien  forte  avec  le  chagrin  de 
n’avoir  pas  été  entendu.  Vous  voilà  poffeffeur  de  toute  la 
fortune  de  votre  père  : fervez-vous-en  pour  acheter  des  cap- 
tifs ; mais  que  ce  foit  afin  de  leur  rendre  la  liberté.  Que 
ceux  qui  auront  affaire  à vous  , riaient  point  fujet  de  s’ap- 
perccvoir  qu'ils  foient  d’une  autre  nation  que  la  vôtre,  ad- 
mettez. 


Digitized  by  Google 


et  de  la  'Monarchie  Fr  an<j.  J77 

mettes  de  jeunes  gens  à vos  divertiffements  mais  ne  par- 
lez d'ajf aires  qu'avec  vos  vieillards.  Enfin  fi  vous  voulez 
toujours  être  obéi  , faites  voir  les  inclinations  d’un  jeune 
homme  digne  de  commander.  Voici  maintenant  les  ré- 
flexions de  M.  l’abbé  du  Bos. 

».  Nous  remarquerons  en  premier  lieu  , qu’il  s’agit  JW- 
».  d’un  emploi  que  les  pères  de  Clovis  avoient  tenu  17- 
»»  véritablement , mais  où  ce  Prince  étoit  parvenu 
»»  par  fa  modération.  C’cft  ce  qui  ne  convient  gué- 
»»  res  à la  couronne  des  Francs  Saliens  „ qui  dès-lors 
« étoit  fucceffive  , ou  comme  fucceflîve.  La  lettre 
»>  dit , vos  pères  au  pluriel , parce  que  peut-être  Méro- 
» vée  grand-pére  de  Clovis  , avoit  exercé  durant 
« quelque  tems  1 l’emploi  que  Childéric  exerçoit 
» lorfqu’il  mourut.  Peut-être  auffi  S.  Remi  entend-il 
»»  parler  , en  difant  à Clovis , vos  pères , de  Childc- 
» rie  & de  quelques-uns  des  Rois  Francs , que  nous 
»»  avons  * vus  Maîtres  de  la  milice  fous  les  Empe- 
» reürs  d’Occident , & qui  pouvoient  être  du  nom- 
» bre  des  ancêtres  de  Clovis.  En  fécond  lieu , l’cm- 
»»  ploi  dont  il  s’agit  , eft:  qualifié  d’adminiftration  ; 

» & nous  avons  déjà  eu  deux  fois  occafion  de  dire 
»>  que  ce  mot  convenoità  la  geftion  d’un  officier  qui 
»>  commande  au  nom  d’autrui,  & qui  exerce  une  au- 
» torité  dépofée  entre  fes  mains , non  pas  à un  fou- 

»>  verain 


1 . Cet  emploi  ri  eft  pus  moins  ima-  Frattfois  Maître  de  la  milice  Romai- 
ginairt  en  la  perfonne  de  Childéric , ne  fous  les  Empereurs  d’Outdent  ; & 
epu  en. celle  de  Clovis  & de  Mérovée.  M.  l'abbé  du  Bos  ri  a cité  aucun  au- 
1.  Il  ri j eut  jamais  de  Roi  des  leur  qui  l’ait  dit. 
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» verain  qui  exerce  une  autorité  qui  lui  eft  propre, 
” qui  lui  appartient  perfonnellemenc.  En  troifiéme 
*>  lieu  , je  remarquerai  que  le  refte  de  la  lettre  appuie 
” encore  mes  obfervations.  Il  contient  desconfeils 
” qui  regardent  la  conduite  que  Clovis  devoit  tenir 
•’  comme  Maître  abfolu  duTournaifis , & d'autres 
” qui  regardent  la  conduite  que  ce  Prince  avoit  à 
” tenir  comme  Maître  de  la  milice  Romaine  dans  les 
»'  provinces  obéïffantes.  Le  confeil  donné  à Clovis 
” de  ne  point  faire  d’exaétions  dans  fon  bénéfice 
" militaire  , regarde  le  Tournaifis , ou  fi  l’on  veut 
»•  le  Roïaume  de  ce  Prince.  Nous  avons  vû  que  les 
” bénéfices  militaires  n'étoient  autre  choie  que  la 
**  joüiflance  d'une  certaine  étendue  de  terres,  que  les 
" Empereurs  donnoient  aux  foldats  & aux  officiers, 
" pour  leur  tenir  lieu  de  folde  & de  récompenfe. 
**  S.  Retni , qui  étoit  encore  fujet  de  l’Empire,  pou- 
“ voit-il  donner  un  nom  plus  convenable  dans  fes 
« principes  à l’état , que  les  pères  de  Clovis  avoient 
*»  conquis  fur  la  monarchie  Romaine  , que  de 
» le  traiter  de  bénéfice  militaire  , dont  on  laifTbic 
» joiiir  Clovis  & les  Francs  fes  fujets , en  qualité  de 

« troupes  auxiliaires? Quant  au  confeil  de  ne 

» point  difputer  la  prdTéance  aux  évêques,  de  pren- 
» dre  Leurs  avis , & de  vivre  en  bonne  intelligence 
» avec  eux,il  regardeCloviscomme Maître  de  la  mi- 
» lice.  En  effet,  il  n’y  avoit  point  alors  plufieurs  évê- 
« chés  dans  le  Roïaume  de  Clovis  : il  n’y  avoir  que 
» edui  de  Tournay.  Au  contraire , il  y avoit  plufieurs 
» évêchés  dans  le  département  du  Maître  de  la  mili- 

» ce.  Ce  qu’ajoute  S.  Remi , confirme  notre  obfer- 

» vation. 
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#*  vation.  Tant  que  vous  vivrez,  dit-il,  en  bonne 
•>  intelligence  avec  les  évêques,  vous  trouverez  toute 
•>  forte  de  facilité  dans  l’exercice  de  votre  emploi  : 
» votre  province  fera  beaucoup  mieux  affermie.  On 
» fçait  que  les  Latins  difoient  fouvent , la  province  de 
» quelcjuun , pour  dire  fon  emploi  ou  fa  fonction,  de 
» quelque  nature  qu’elle  fût.  « 

Les  termes  de  la  lettre  de  S.  Remi , furtout  au 
commencement , font  très-obfcurs  : mais  lorfqu  il 
dit  que  Clovis  sert  chargé  pour  la  1 * * fécondé  fois 
d’une  adminiftration  militaire  , ces  mots  fe  rappor- 
tent à quelque  4 nouvelle  guerre  entreprife.  Cette 
lettre  n’a  point  été  écrite  dans  les  premiers  tems  du 


1.  Quelques-uns  lifent  admini- 

ftrationcm  vos  (ccundam , au  heu 
de  (ècundùm  : ce  qui  pourroit  ftgni- 
fer  des  fucc'es  heureux.  Mcmoir.  de 
C Acad,  des  bell.  lettr.  t.  i o.  />.  J 1 8 . 

Mais  /e  trouve  un  fins  plus  naturel 
dans  le  mot  (ccundùm,  comme  il  s'é- 
crit ordinairement  ; & je  penfe  avec 
Valois  qu'il  s'agit  d'une  fécondé  expé- 
dition entreprife  par  Clovis.  Valef. 
Rer.  Francicar.  lib.  6. 

i.  Soulainvilliers  abufant  de  cette 
lettre  de  S.  Remi , & d’un  pajfage  de 
Tacite , qui  dit  que  les  Germains  dé- 
fer oient  la  Rétauti  à la  noblejfe , & 
le  commandement  des  armées  aux  ta- 
lents militaires  s ( Reges  ex  nobi- 
litatc  , Duces  ex  virtute.  Tac. 
Germ.  ) a prétendu  que  te  droit  des 
anciens  Franfois  (toit  délire  leurs 
généraux  indépendamment  du  choix 


des  Rois.  Mais  la  lettre  de' S.  Remi 
ne  ftgnifie  autre  chofe  , finon  que  le 
faint  évéque  apprenoit  de  U renommée 
que  Clovit  avoit  entrepris  une  nou- 
velle guerre  : & le  pafage  de  Tacite 
ne  peut  avoir  d application  ici  ; les 
Germa  ms  , dont  parle  cet  auteur, 
étant  éloignés  de  quatre  cents  ans  des 
François  fujets  de  Clovis  , qui  rié- 
t oient  pas  même  Germains  d origine. 
Si  dans  les  commencements  de  ta  mo- 
narchie , les  François  eujfent  exercé 
le  droit  délire  leurs  généraux , ne 
trouveroit-on  aucune  trace  de  tes  éle- 
Rions  dans  l’hiftoire , oit  l'on  voit , 
au  contraire , que  les  Rois  injlituoient 
les  P attises , les  Ducs  , les  Comtes , 
tout  s ceux , en  un  mot , qui  itoient 
chargés  en  leur  nom  , de  quelque  ad- 
ministration civile  ou  militaire. 


Dddd 
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régne  de  Clovis  ; comme  il  s’enfuivroit  de  l’inter- 
prétation de  M.  l’Abbé  du  Bos.  Il  eft  évident  quelle 
a été  poftérieure  au  baptême  de  Clovis,  la  plupart 
des  leçons  dont  elle  eft  remplie  , ne  pouvant  avoir 
éréadreflees  quàun  Prince  Chrétien.  Lefentiment 
duP.Sirmond,  quila  place  au  tems  de  1 la  guerre  en- 
treprife  par  Clovis  contre  les  Vifigoths  ,eft  fort  pro- 
bable. Cette  entreprife , fuivant  la  remarque  de  M.  de 
Foncemagne  , eft  la  feule  depuis  la  bataille  de  Tol- 
biac, dont  l’importance  réponde  à la  force  du  mot, 
Kumor  magnus  , & peut-être  auftl  la  feule  qui  ait 
pû  mériter  une  efpéce  de  compliment  de  la  part  de 
S.  Remi  ,aux  yeux  de  qui  elle  etoit  confacrée  par  le 
motif  de  la  religion.  Le  mot  de  bénéfice  s’applique  à 
toute  forte  de  commandement  ; il  n’a  ici  aucune  re- 
lation aux  bénéfices  militaires.  Pourquoi , après  que 
l’EmpireRomain  fut  détruit  en  Occident, Clovis  n’au- 
roit-il  joüi  que  par  la  permiffion  des  officiers  de  l’Em- 
pire,de  lctat  que  fes  pères  a voient  conquis?  Il  faud  roit 
prouver  que  quelque  révolution  furvenuë  depuis  les 
conquêtes  de  Chlodion,  de  Childéric  & de  Clovis, 
les  avoit  forcés  de  tenir  à titre  de  conceflïon  & de 
bénéfice  militaire, les  païs  dont  ils  s’étoient  emparés 
par  la  force  des  armes.  Mais  loin  que  nous  connoif- 
fions  aucune  révolution  pareille , ou  que  M.  l’Abbé 


1.  Le  P.  Sirmondmet  ce  litre  en  Concil.  Citl.t.  ! . p.  175.  Il  écrit  : 
tète  de  U lettre  de  S.  Æ mi  .Epiftola  adminiftranoncmvosfccnndam. 
hortaroria  cùm  R ex  ad  bcllum  Soir  qu’il  entende  une  fécondé  expé- 
Gothicum  fc  accingcret.  Siem.  ditien , ou  une  lieu)  euje  expédition. 
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du  Bos  puifTe  en  alléguer  aucune  , il  eft  certain  que 
l’empire  d’Occident  fut  entièrement  détruit  dans 
l'intervalle  des  conquêtes  de  Childéric,  & que  du 
tems  de  Clovis  , il  y avoir  long-tems  que  l’Empire 
d’Orient  n’avoit  plus  aucune  relation  avec  les  Gau- 
les. On  ne  peut  donc  penfer  autre  chofe  , finon  que 
les  François  joüirent  à titre  de  conquête  , des  pais  où 
ils  s’étoient  établis  par  cette  voie,  & dont  ils  demeu- 
rèrent depuis  en  pofTeffion , fans  que  les  armes  Ro- 
maines aient  apporté  aucun  changement  à la  condi- 
tion des  vainqueurs.  Comment  auroit-il  pû  fe  faire 
que  dans  un  u grand  nombre  de  paflages , où  il  eft 
parlé  de  Childéric  & de  Clovis , il  n’eût  été  fait  au- 
cune mention  de  ces  circonftances  fi  effentielles  à 
l’hiftoire  de  ces  tems- là , que  M.  l’Abbé  du  Bos  re- 
lève plus  de  douze  cents  ans  après , fçavoir  , que 
Childéric  & Clovis  étoient  Maîtres  de  la  milice  Ro- 
maine, & qu’ils  n’ont  pofTédé  aucun  territoire  dans 
les  Gaules  , c’eft-à-dire  , aucun  des  pais  quicompo- 
fent  aujourd’hui  le  roïaume  de  France  , que  par  la 
permiffion  des  Officiers  de  l’Empire , qui  ne  les  en 
laifToient  joüir  qu’à  titre  de  bénéfices  militaires , & 
fous  la  réferve  de  la  fouveraineté  ? 

Il  ne  s’agit,  en  aucune  manière,  du  rang  des  Evê- 
ques , lorfque  S.  Remi  exhorte  Clovis  à garder  les 
égards  dûs  aux  Prêtres  Chrétiens.  Il  n’eût  pas  été 
convenable  à S.  Remi , ni  décent  à la  modeftieépif- 
copale , d’avertir  un  Roi , qu’il  devoit , en  fa  qualité 
de  Maître  de  la  milice,  céder  la  prefTéance  aux  Evê- 
ques. Il  eft  donc  inutile  d’examiner  s’il  n’y  avoit 

D d d d ij  qu’un 
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qu’un  évêché  dans  le  Roïaume de  Clovis,  qui  n’é- 
toic  plus  borné  depuis  long  temsau  feul  Tournai- 
fis , & qui  comprenoit  alors  la  plus  grande  partie 
des  Gaules.  Par  le  mot  prêtres,  on  n’entend  point  les 
Evêques , à moins  que  le  fens  ne  l’exige.  Ce  que  S, 
Remi  ajoute , eft  effectivement  digne  de  conndéra- 
tion  : il  engage  Clovis  par  fon  intérêt  à protéger  la 
religion , lui  repréfentant  que  s’il  traite  bien  les  prê- 
tres , il  fera  fervi  avec  plus  de  zélé  par  fes  fujets , par- 
mi lefquels  il  y avoit  déjà  beaucoup  de  Chrétiens. 
L’expreflîon  de  province  , défigne  toute  forte  de 
charges  & de  fonctions  ; & l’application  n’en  eft 
point  limitée  aux  Officiers  de  l’Empire.  Ainfi  cette 
expreffion  ne  favorife , en  aucune  manière , le  fen- 
timent  de  M.  l’Abbé  du  Bos.  Le  véritable  fens  de 
provincia  tua  , eft  ici  , votre  érat , le  pais  de  votre 
obéiflance.  Le  terme  de  Prétoire  n’a  aucun  rapport 
à un  Maître  de  la  milice;  les  fonctions  civiles  & les 
militaires aïanr  été  féparées  depuis  Conftantin  ; mais 
ce  terme  eft  fort  propre , fuivant  le  ftyle  de  ce  tems- 
là , à un  Roi  dont  un  des  principaux  attributs  con- 
fifte  dans  fa  juftice  fouveraine.  Il  n’y  a donc,  dans 
cette  lettre  de  S.  Remi , aucun  fondement  ni  à l’in- 
terprétation de  M.  l’Abbé  du  Bos , ni  aux  induCtions 
qu’il  prérend  en  tirer.  Il  fuffiroit  de  lui  oppofer  cette 
traduction  du  commencement  de  la  même  lettre  de 
S.  Remi  par  M.  de  Foncemagne  : Nous  apprenons  par 
les  bruits  publics  que  'vous  êtes  fur  le  point  et entreprendre 
une  nouvelle  guerre.  Il  nefl  pas  étonnant  qu'un  prince 
ijfu  et dieux  conquérant  veuille  leur  rejfcmbler.  Cependant 

MO 
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un  objet  plus  important  décroît  'vous  occuper.  La  miféri- 
corde  du  Seigneur  s'efi  manifejlée  fur  vous  : travaille % 
à ne  la  pas  rendre  inutile.  L’humilité  , dont  vous  ave^ 
donné  un  exemple  éclatant  a commencé  l’ou  vrage  de  votre 
jujlif cation  ;c'ejl  a la  perfévérance  de  la  conjommer  &c. 
L’Abbé  de  Vertot  traduit  ainll  le  commencement 
de  cette  lettre  : J’apprends  que  vous  conduife ^ vous- 
même  vos  troupes  ; & il  n'ejl  pas  fur  prenant  qu’un  prince 
forti  de  fi  grands  capitaines  paroijje  a la  tête  de  fes  armées. 
Certe  traduction  ne  peut  fe  rapporter  au  tems  ou  la 
lettre  de  S.  Remi  fut  écrite  à Clovis , qui  avoir  déjà 
remporté  les  victoires  de  Soiffons  & de  Tolbiac , &c 
ajouté  à fon  roïaume  une  grande  partie  de  la  Gaule  : 
mais  au  moins  l’Abbé  de  Vertot  ne  trouve  dans  le 
texte  de  S.  Remi  aucun  rapport  à un  ofHce  de  Maître 
de  la  milice. 

Audigier  eft  le  premier  auteur  qui  ait  avancé  que 
les  Rois  des  François  aient  relevé  de  l’Empire , & 
rempli  des  dignités  Romaines.  Il  en  cite  ces  exem- 
ples : Le  Comte  des  domejliques  , dit-il  , étoit  t ame  du 
palais  impérial , dont  il  avoit  Ici  fur  intendance.  Alello- 
baude  Roi  des  François  voulut  bien  l'être  fous  Gratien. 
Le  maître  de  l'une  & de  l'autre  milice  tenoit  entre  fes 
mains  la  fortune  de  l’Empire  : le  même  Roi  Mellobaude  le 
fut  fous  V ilentinien  I.  & Gratien  : Arbogafle  prince 
François  fous  Valentinien  II.  fous  Eugène  : Alaric 
Roi  des  Goths  fous  Attale  : Ebodit  autre  Roi  des  Fr  an- 
çois  fous  Confantin  : Odoacre  Roi  des  Hérules  fous  Ju- 
les Nepos  : Tbéodoric  Roi  des  OJlhrogoths  fous  Xénon  : 
Gundioche  & Chilpéric  Rois  des  Bourguignons  fous  Sé- 
vère IL  & fous  Anthéme.  Mallobaude  , il  eft  vrai , 

eft 


Ibid.  f.  l, 
p.  618. 
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eft  appelle  1 par  Ammien  Marcellin , Comte  des  do- 
meftiques&Roi  des  François  : mais  nous  avons  ob- 
fervé  ci-deiïiis  que  Faramond  fut  le  premier  Roi  des 
François  ; 8c  fi  l’on  trouve , avant  ce  terme , des  Rois 
François  dans  l’hiftoire  Romaine,  c’eft  parce  que  les 
Romains  avoient  coutume  de  donner  ce  titre  aux 
chefs  des  nations  étrangères.  Daillcurs  il  eft  noroire 
à touts  les  fçavants , & même  à ceux  qui  ne  le  font 
pas , que  vers  ces  tems-là  on  dor.noit  le  titre  de  Roi 
à ceux  qui  étoient  du  fang  des  Rois.  Pourroit-on  fe 
perfuader  qu’un  Roi , de  quelque  nation  que  ce  fut, 
poffédant  un  territoire  ouaïant  feulement  des  trou- 
pes fous  fon  commandement , eût  fait  les  fonctions 
d’une  charge  , qui  demandoit  réfidence  dans  une 
cour  étrangère  ? C’eft  d’une  conjecture  fi  foible  que 
M.  l’Abbé  du  Bos  tire  cette  induCtion  : Si  Afello- 
bande  f il  eft  * nommé  Mallobaude  ) a bien  pu  vers 

tannée 


1 . Eiquc  ( Nannicno  ) Mallo- 
baudeni  junxit  ( Gratianus  ) pari 
poteftate  collcgam  , domefti- 
coram  Comitem  , Regcmque 
Ff  ancorum  virum  bellicofum  & 
fortem.  si  mm.  Maxell,  lib.  ) t. 
t.  10. 

1.  tren  le  même  terni , en  trente 
qu'un  Mellobaude  ( qualifié  aujfi  Roi 
far  Ammien  Marcellin  ) comman- 
doit  en  France , & qu'il fit  périr  dans 
une  embu  fende  M aerien  , qui  avoit 
fait  une  irruption  dans  fes  états.  Pcriit 

atttem  in  Francia  poltci  ( Ma- 
crianus  ):  quam  dùm  iutcrnccivc 


vaftendo  perrumpit  avidiùs.op- 
petiit  Mcllobauais  bcllicofiRc- 
gis  infidiis  circnmvenrus.  Amm. 
Marcel/,  lib.  50.  t.  }.  On  trouve 
aujf  i un  Merebaude,  Maître  de  Tune 
& l’autre  milice , fuivaru  Zofime  liv, 
4.  & deux  fois  Conful  en  577.  & en 
jSj.  Profper  dit  de  lui , qu’il  trahit 
G ration  dam  la  bataille  que  cet  Em- 
peur  livra  au  tyran  Maxime.  Profper 
faft.  ad  ann.  584.  Ces  trois  noms  de 
Mallobaude,  Mellobaude  & de  Mé- 
rebaude  , qui  ont  quelque  différen- 
ce , fe  r apportent  vr ai  femblablement 
à trois  personnages  différents  ; ou  fi 
Mallobaude 
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tannée  380.  exercer  l’emploi  dont  nous  venons  de  le  voir 
en  poffejfton  ; à plus  forte  raifon  Childéric  aura-t-il  pu  , 
cent  ans  après  , accepter  cjuoicju’tl  fût  Roi  des  Francs  , la 
dignité  de  Maître  de  la  milice  Romaine  dans  les  Gaules. 
Mais  depuis  quand  les  hiftoriens  concluent-ils  de 
ce  qui  auroit  pu  être  à ce  qui  a été  ? Quand  cette  li- 
cence , qui  n’a  point  de  bornes , feroit  admiflible , la 
conféquence  ne  lailferoit  pas  d etre  des  plus  mal- 
fondées. Le  titre  de  Roi  des  François  , comme  il 
vient  dctre  remarqué , lignifie  feulement  que  Mal- 
lobaude  étoit  iflu  des  chefs  des  François  : & en  fup- 
pofant  qu’il  l’eût  été  lui  - même  , c’étoit  peut-être 
quelque  commandant  des  François  dépouillé  par 
ceux  des  autres  cantons , &c  qui  éroit  venu  à la  cour 
de  l’Empereur  demander  fon  fccours  pour  être  réta- 
bli dans  fes  états. 

Tours  les  autres  exemples  cités  par  Audigier  font 
étrangers  à la  queftion  dont  il  s’agit , fçavoir  fi  Chil- 
déric & Clovisont  été  Maîtres  de  la  milice  Romai- 
ne. Aucun  auteur  n’a  dit , avant  Audigier,  qu’Ar- 
bogafte  fût  de  la  famille  des  Rois  des  François  : ôc 
que  pourroit-on  en  conclure  ? Alaric  prit  & pilla 
Rome  : Il  éleva  un  fantôme  d’Empereur,  qu’il  dé- 
pofa  enfuite  : Attale  fut  1 fon  joiiet , étoit-ce  là  le 

fervir  ? 


Mdtlobaude  Con,re  des  domefttqucs 
& Aitrobxuàc  C enfui  , ont  été  le 
même  homme  , il  ne  doit  pus  être  ion- 
fondu  atet  Mellobdude  qui  commun- 
doit  d une  partie  des  François. 

i.Quid  de  infeliciflimo  Atra- 
lo  loquar , cuioccidi  inccr  tyran- 


nos  honor  & niori  lucrum  fuit  ? 
In  hoc  Alaricus  Imperatorc  fa- 
do, infeâo,  refedo,  ac  defedo, 
citiùs  his  omnibus  adis  poenè 
uàm  didis  minium  rifit,  & lu- 
um  (pedavit  Imperii.  Orof  hb. 
7.  (.  4a. 

1 ■ Alaricus 


1 
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fcrvir  ? Alaric  étoit  un  fujet  de  l’Empereur  Théo- 
dofc , qui  aïant  bien  fervi  contre  le  tyran  Eugène , 
eut  pour  récompenfe  les  premières  dignités  de  la 
Milice  ; & qui  enyvré  de  fa  profpérité , partit  1 * de 
Conftantinople , pour  ravager  l’Occident.  Ebodit 
n’eft  point  qualifié  Roi  des  François  : Audigier  ne 
le  donne  pour  tel  qu’en  conférence  d’une  cita- 
tion 1 corrompue.  Odoacre , Theodoric,  & les  Rois 
des  Bourguignons , ont  porté  des  titres  de  dignités 
Romaines , dans  des  circonftances  dont  nos  Rois 
étoient  fort  éloignés. 

M.  l’Abbé  du  Bos  infifte  fort  fur  les  fournirions 
de  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  envers  l’Empereur 
Anaftafe.  Je  me  tiens  plus  honore , dit  ce 3 Roi , ac  vous 

fcrvir 


i.  Alarictis  quidam  Barbarus, 
ditioni  Romanorum  & Thco- 
dofio  lmperatori  fubjcdus , at- 

2 uc  contrà  Eugcnium  tyrannum 
ilatia  præbens , & proptcreà 
Romanis  dignitatibus  honora- 
tus,  fcliciratcm  fuam  nonferens, 
imperarc  quidcm  non  elegit; 
fed  difccdcns  ab  urbe  Conltan- 
tinopolitanâ  , vcnic  ad  partes 
Hcfpcrias  &c.  Cajftod.  hb.  ii. 
bijf.  tripart.  c.  9. 

1.  Audigier  (itt  ainfi  Sotantént  : 
Conftantinus  , cùm  intcilcxiflet 
id  quod  de  Maximo  aâum 
crat , Ebodichum  Duccm  fuum , 
(quem  fuiflfe  Regem  Francorum 
tradunt  ) ad  ulteriorcs  Rheni 
partes  mifit , ut  Francos  &c  Ala- 


mannos  in  auxilium  vocarct.  So- 
zim.  lib.  9.  c.  ij.  Cet  mots  , quena 
fuifle  Rcgcm  Francorum  tra- 
dunt , ne  font  point  dans  Sozoméiie. 
Il  t’agit  là  de  Conftantin  tyran  det 
Gaules,  qui  s'éleva  contre  C Empeieur 
Honsnut. 

j . Veftcr  quidcm  cft  populus 
meus;  (cd  me  plus  fervirc  vobis, 
quàm  illi  prxefle  delcétat.  Tra- 
xit  illud  a proavis  generis  mci 
apud  vos  dcccHorcIquc  veftros 
(êmperanimo  Romanadcvotio, 
ut  ilia  nobis  magis  claritas  puta- 
rctur  quam  veftra  per  militix 
titulos  porrigeret  cellitudo  : cun- 
ftifquc  auûoribus  meis  (cm per 
magis  ambitum  cft  quod  àprin- 
cipibus  fumèrent , quàm  quod 


Digitized  by  Google 


ET  DE  LA  MOKARCHIE  FrANÇ  587 

fcrvir  que  de  commander  aux  Bourguignons.  Ce  font  les 
fenùments  , dont  fai  hérité  de  mes  ancêtres , qui  ont  tou- 
jours fait  plus  de  cas  des  titres  conférés  de  votre  part , que 
des  droits  attachés  à notre  naijfance  : & l'autorité  que 
nous  exerçons  fur  notre  nation  } ne  nous  par  oit  qu'un  gra- 
de pour  nous  élever  à l'honneur  de  porter  les  armes  pour 
votre  fervice  &c.  Ces  Rois  Bourguignons  ne  faifoienc 
pas  de  moindres  foumiflions  au  Roi  des  Wifigoths, 
qu’à  l’Empereur  de  Conftantinople.  On  voit  ici , die 
Sidoine  1 Apollinaire  , le  Bourguignon  haut  de  fept  piés 
demander  a genoux  la  paix  a un  monarque  , dont  tout  le 
tans  fuffit  à peine  pour  rendre  réponfe  a l'univers  fournis  3 
qui  vient  recevoir  fes  ordres.  Il  s’agit , dans  ce  paflage, 
d’Euric  Roi  des  Wifigoths  : aucun  auteur  de  ces 
tems-là  n’a  parlé  en  termes  plus  magnifiques , des 
Empereurs  d’Orient  ni  d’Occident.  On  trouve  les 
Rois  des  Bourguignons  dans  la  dépendance  des  OC- 
trogoths.  Cafliodore  en  parle  ainfi  : Le 1 Bourgui- 
gnon 


à patribus  attuliflent  ; cumque 
gentem  noftram  vidcamur  re- 
gcrc , non  aliud  nos  quàm  mili- 
tes vcftros  credimus  ordinari. 
Alcim.  strir.  epifi.  S 3 . Le  refit  de 
(ette  lettre  & U fuir  ante  , font  rem- 
plies des  mêmes  fourni  fiions. 

1.  Ncc  multtim  Domino  racat  fëd  ipfî  t 

Dùm  rcfponfa  petit  fubaftusorbis 

Hic  Burgundio  feptipes  fréquenter 
flexo  poplité  fupplicat  quietem. 

Sidon.  Apollin.  lib.  8.  epifi.  p- 
Ce  qui  efi  dit  ici  que  le  Bourguignon 


denu tu  de  la  paix  , doit  s’entendt  e , 
non  de  quetquelques  particuliers  cap- 
tifs , mais  de  ta  nation  entière  & 
de  fes  Rois , ou  des  députés  qu’ils  en- 
voïoient  à Euric. 

1.  Bnrgundio  quinetiàni , ut 
fua  rccipcret , devotus  effcftus 
dl reddens  (c  totum  , dùm  acci- 
peret  exiguum.  Elegit  quippe 
integer  obedire , quàm  imminu- 
tus  obfiftere.  Tutiùs  nu  ne  défen- 
dit regnum  , quando  arma  de- 
pofuit.  Recuperavitcnim  prcce, 
quod  amibe  acie.  Cafiiod.  lib  11. 

E C C e rariar. 


TraJuS.  rte 
M.  fat.  du 
Bos  , bijl. 

trit.  lib.  J. 

eh.  8. 


/'  • 
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gnon  , pour  recouvrer  ce  qu’il  avoit  perdu  , a bien  voulu 
s'avouer  dépendant  de  nos  maîtres.  Moiennant  quelques 
villes  qu’on  lui  a rendues , il  a fournis  à leur  Empire  tout 
le  territoire  dont  il  étoit  en  poffeffon.  Il  a mieux  aimé  de- 
venir leur fujet , fins  rien  perdre  de  fes  états  , que  d’en 
perdre  une  partie  s en  s’objlinant  à demeurer  dans  l'indé- 
pendance. Depuis  qu’il  a mis  bas  les  armes  , après  nous 
avoir  pris  pour  arbitres , il  n'en  a été  que  plus  afjuré  de  la 
poffejjion  de  fon  pais.  Sa  foumiffion  au  pouvoir  de  nos  Rois 
lui  a même  valu  la  reflitution  de  plufeurs  contrées  3 qu’il 
n'avoit  pas  pu  défendre  l'épée  a la  main. 

Avitus  donne  à Gondebaud  Roi  des  Bourgui- 
gnons la  qualité  de  1 Soldat  de  Clovis  dans  le  même 
fens  qu’il  écrit  à l’Em perçu*  Anaftafe  au  nom  de  Si- 
gifmond  fils  de  ce  meme  Gondebaud  :Sil  la  dijlan- 
ce  des  lieux  & les  cir confiances  préfentes  ne  nous  permet- 
tent pas  encore  d'aller  en  perfonne  vous  affürcr  du  dévoue- 
ment que  nous  avons  pour  vous  & comme  votre  foldat  & 
par  inclination 3 nous  tachons  au  moins  de  montrer  par  les 
effets  3 que  nous  fommes  pénétrés  des  fentiments  qu'il  ne 
nous  ejl  pas  permis  d'exprimer  de  bouche.  Avitus  dit  à 
Clovis , qu'il  ejl  J le  père  commun  des  nations , qu’on  éprou- 
ve 


variar.  epifl.  1 . Cafliodore  parle  en 
tel  endroit , d'Amulafunihc  & de  fon 
fils  AthaUnc. 

1.  Quod  apud  Domimim 
meum  , fux  quidem  gentis  Rc- 
gem,  fed  milieem  veftrum.  Ant. 
•P' fl-  4'- 

x.  Si  devotionem  noflram , 


quâ  vobis  animo  miliramus , 
ctiàm  corporalitcr  prxfentari 
obex  temporum  rcgïonumque 
non  patitur , quod  nunc  tamen 
habemus  , quod  unum  tamen 
in  votis , cxcrcerc  tentamus  offi- 
ciis-  Artr.  epifl.  6 9. 

j.  Avitus  Viennenfis  epifeo- 
pus 
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ve  en  lui  la  chaleur  bienfaifante  d’un  foleil;  qui  échaufe  , 
à la  vérité , davantage  les  régions  les  plus  proches  mais 
qui  communique  fa  lumière  aux  plus  éloignées.  Si  quel- 
que Roi  de  ces  tems-là  eût  adrefle  de  femblables 
cxpreflions  à l’Empereur , quelles  conféqucnces  n’en 
tireroit-on  pas  pour  établir  la  fupérioricé  de  l’Em- 
pire fur  les  autres  puifTances  ? Mais  il  faut  avoiier  que 
tours  les  termes,  qui  font  ou  des  flatteries  de  fup- 
pliants , ou  des  figures  d’orateurs  é ne  peuvent  fervir 
de  fondement  à des  droits  réels  ni  à des  faits  hiftori- 
ques.  N’empruntons  rien  de  la  fittion  , ni  meme 
des  expreffions  équivoques  ou  douteufes,  pour  rele- 
ver les  commencements  de  la  monarchie  Françoife  : 
mais  ne  dépouillons  pas  nos  premiers  Monarques 
des  droits  fondés  fur  leurs  victoires  > ne  changeons 
pas  une  puifTance  acquife  par  des  conquêtes  , en 
une  autorité  dépendante  des  Empereurs , & exercée 
fous  le  titre  d’officiers  de  l’Empire. 

Quelle  apparence  de  fe  fervir  des  termes  fournis 
des  Rois  Bourguignons  , contre  la  dignité  de  nos 
anciens  Rois , lorfqu’on  trouve  dans  l’hiftoire  que 

les 


pus  Chlodovcco  Régi 

Nullaigimrpatria  quafi  fpecia- 
li  lede  libi  vindicct  totis  quos 
honorum  gradibus  attollitis. 
Confiât  vos  cfTc  quo  commu- 
nis  uno  folis  jubare  omnia  per- 
fruuntur.  Vicina  quidem  plus 
gaudent  luminc,  fcdnoncarcnt 
remotiora  fulgore.  Quaprop- 


ter  radiare  perperuô  prxfcnti- 
bus  diademate  , abfcnribus  ma- 
jeftate.  Arit.epijl.  41.  -Aucun  pa- 
négjrifte  ne  donna  jamais  une  au  pi 
grande  idée  de  la  puijiance  des  Empe- 
reurs. Le  foleil  a été  emploié  bien 
aniicnnemeiit  pour  le  fjmbole  de  nos 
Rois. 


Eccc  ij 
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les  mêmes  fournirons  s’adrefioicnt  de  leur  part  au* 
Rois  François  ? Le  commentaire  de  M.  l’Abbé  du 
Bos , fur  la  lettre  d’Avitus  à Clovis  eft  très-digne  de 
remarque  : il  conjecture  que  dès  l’an  496.  l’Empe- 
reur Anaftafe  deftinoit  le  confulat  à Clovis,  quoi- 
qu’il ne  lui  ait  été  conféré  que  dix  ou  douze  années 
après.  A vit  us , dit-il , qui  étoit  de  l'intrigue  , & que  la 
fituation  où  il  étoit , obligeoit  à ne  s’expliquer  qu'en  termes 
ambigus , aura  donc,  fait  aüufton  a l’etat  prefent  de  la  né- 
gociation , lorfqu’il  aura  écrit  à Clovis  ; Gondebaud  elt 
à vos  ordres;  il  eft  déjà  votre  foldat.  C' étoit  lui  dire  : 
puifque  vous  voilà  Chrétien , vous  alle%  recevoir  bien-tot 
de  Conjlantinople  le  diplôme  du  Confulat , & vous  pou- 
vez déformais  regarder  Gondebaud , comme  un  officier  qui 
vous  ejl  fubor donné.  En  effet , Gondebaud  ri étoit  que  Pa- 
trice ; & nous  avons  vu  que  fuivant  la  conflitution  de 
l'Empire , dont  les  Rois  Barbares  établis  fur  fon  territoire , 
affeéloient  de  paroitre  refpeéler  les  réglements , le  Patri- 
ciat  étoit  une  dignité  fubordonnée  au  Confulat  . ...  Il  fe 
peut  bien  faire  encore  qu’il  ri  y ait  point  , dans  la  lettre 
d’Avitus , autant  de  myftére  que  je  viens  de  fuppofer  qu’il 
y en  avoit.  Peut-être  que  lorfqu'elle  fut  écrite  , l’ufage 
avoit  donné  une  fi  grande  extenfon  à la  fgnifi cation  du 
mot  Miles , qu’il  étoit  permis  de  l'emploier  pour  dire  feu- 
lement , un  homme  qui  fait  profeflîon  d’avoir  beau- 
coup de  déférence  pour  un  autre  ; & comme  nous  te 
difons  familièrement , qui  eft  fon  ferviteur. 

M.  l’Abbé  du  Bos  donne  enfin  la  véritable  expli- 
cation de  la  lettre  d’Avitus  à Clovis  ; mais  il  faut  fe 
fouvenir  , quoiqu’il  ne  l’entende  pas  ainfi,  que  cette 

explication  doit  fervir  également  pour  les  lettres  de 

Sigifinond 
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Sigifmond  Roi  des  Bourguignons  à l’Empereur 
Anaftafe.  Si  le  Roi  des  Bourguignons  affeéla  de  témoi- 
gner pour  lors  toute  forte  de  déférence  pour  Clovis  , s'il 
lut  fit  mander  qu’il  étoit  fon  foldat , ce  n’efi  point  qu'il  eût 
fincérement  aucune  amitié  pour  le  Roi  de  France  fon  ne- 
veu qu'il  devoit  regarder  comme  fon  rival  de  grandeur  y 
& comme  un  rival  très-dangereux  : c’efi  que  Gondebaud 
craignoit  Clovis.  Difons  aufïi  des  lettres  de  Sigifmond 
à Anaftafe  ; fi  ce  Roi  des  Bourguignonsufe  d’expref- 
fionsfi  foumifes  envers  i'Empereurd’Orient,  ce  n’eft 
point  qu’il  reconnût  en  lui  aucune  fupériorité  : il  n’y 
en  avoir  aucune  prétention  de  la  part  d’Anaftafe, 

& les  exprelfions  de  Sigifmond  ne  peuvent  être  in- 
terprétées en  ce  fens  : mais  c’eft  que  dans  les  extré- 
mités aufquelles  il  étoit  réduit,  il  efpéroit  quelques 
fecours  de  cet  Empereur. 

Qu’eft-ce  donc  qui  avoit  rendu  ces  Rois  des  Bour- 
guignons fi  humbles  & fi  fournis  envers  toutes  les 
puiflances  , qu’ils  redoutoient  ou  dont  ils  implo- 
roient  le  fecours  ? C’étoient  leurs  divifions  domefti-  ?"*•  Tuf- 

/ «i  . / , ub.i.c,  $i. 

ques , & les  cruautés  qu  ils  avoient  exercees  les  uns  M*r,ui  *- 
contre  les  autres.  Gondebaud  un  de  ces  Rois  avoit  7°°-  4’”‘ 
fait  tuer  fon  frère  Chilpéric  , & il  avoir  fait  jetter 
dans  un  puits  deux  autres  frères,  après  qu’ils  eurent 
eu  la  tête  tranchée.  Il  fit  auflî  noïcr  la  femme  de 


Chilpéric.  Sigifmond  fils  de  Gondebaud  fut  quel- 
que  tems  après  traité  de  même  avec  toute  fa  fa- 
mille  , par  Chlodomir  fils  de  Chlovis.  Les  Bour-  '■  «.  3 

guignons  fe  rendirent  tributaires  de  Chlovis  ; & fes  a- 
enfans  en  l’année  5-34.  fournirent  entièrement  cette  pT,l 


nation» 


ctf.  lit.  I. 
it  tell.  G«- 

L’cxcmple  tku.  t.  » j. 
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L’exemple  d’Odoacre  eft  fort  femblable  à celui 
d’Alaric.  Odoacre  n’étoit  point  Roi , quand  il  fit  la 
conquête  de  l’Italie.  Après  avoir  fait  mourir  les  deux 
frères  Orefte  & Paul , & dépofè  Auguftule  fils  d’O- 
refte  qui  portoit  un  vain  titre  d’Empereur , il  obli- 
gea le  Sénat  de  Rome  & Auguftule  d’écrire  à Zenon 
Empereur  d’Orient , en  lui  renvoïant  les  ornements 
impériaux, que  l’Occident  n’avoir  pointbefoin  d’Em- 
pereur , & que  Zénon  fuffifoit  à l’un  & à l’autre  Em- 
pire : qu’ils  le  fupplioient  de  conférer  le  gouverne- 
ment de  l’Italie  & la  dignité  de  Patrice  à Odoacre 
qui  étoit  très-capable  de  bien  adminiftrerla  républi- 
que , foit  pendant  la  paix , foit  pendant  la  guerre. 
Zénon  répondit  à cette  députation  que  des  deux 
Empereurs  que  Rome  avoir  reçus  en  dernier  lieu  de 
l’Orient,  Anthemius  avoir  été  misa  mort,  & Julius 
Nepos  relégué  en  Dalmatie  : que  Julius  Nejîos  étoit 
toujours  leur  légitime  Empereur;  & que  c’etoità  lui 
qu’Odoacre  devoir  s’adrelfcr  pour  en  obtenir  la  di- 
gnité de  Patrice.  Cependant  Zénon  traitoit  Odoa- 
cre de  Patrice , dans  cette  même  lettre  où  il  refufoit 
de  lui  conférer  cette  dignité.  Valois  fe  fonde  fur  les 
autorités  de  Cafliodore  , de  Sigebert  & d’autres  au- 
teurs pour  obferver  qu’Odoacre  prit  le  titre  de  Roi 
feulement,  après  s’être  emparé  de  l’Italie,  & avoir 
mis  fin  à l’Empire  d’Occidcnt  par  la  dépofition  d’Au- 
guftule  : & que  même  il  n’ufa  ni  de  la  pourpre  , ni 
d’aucun  des  ornements  Roïaux.  L’exemple  d’Odoa- 
cre fe  termine  donc  àceci  : qu’étant  mal-aflùré  dans 
la  poftelfion  de  l’Italie  , il  en  demanda  le  gouver- 
nement , avec  la  dignité  de  Patrice  à l’Empereur  Zé- 

noc, 
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non;  & qu’il  ne  prit 1 la  qualité  de  Roi  que  depuis. 

Il  ne  refte  des  exemples  allégués  que  celui  de 
Théodoric  Roi  d'Italie.  Ce  fut  un  grand  Roi  ; mais 
dont  les  commencements  ne  répondirent  pas  à ce 
degré  d’élévation,  auquel  il  parvint  par  la  faveur  de 
l’Empereur  Zénon.  Théodoric  âgé  d’environ  7 ans 
fut  donné  en  otage  ^>ar  fon  père  à l’Empereur  Léon  ; 

& après 1 avoir  été  elevé  à Conftantinoplc , il  y fut 
nommé  * Maître  de  la  milice,  Conful  en  484.  & 
gouverneur , pour  l’Empereur  Zénon , de  la  Dacie 
& de  la  Mœhe  inférieure.  Depuis , il  s’empara  de  Agub:  u. 
l’Italie  , non  comme  ennemi  de  l’Empire  , mais  *' 
comme  4 envoie  par  l’Empereur  Zénon  en  489. 

pour 


1.  Bafililcus  &:  Armatus.  His 
CofT.  ab  OdoacreOreftes  &c  fra- 
tcr  cjus  Paulus  cxtincli  funt  ; 
nomenque  Regis  Odoacer  af- 
fùmpfit , cùm  tamen  nec  pur- 
pura ncc  regalibus  uterctur  inli- 
gnibus.  Cajficd.  elnon.  adann.  47 6. 

1.  Edncavit  te  in  medio  ci- 
viliratisGrxcia.  Ennod.  in  par.eg. 
Thetd.  Educaverat  Thcodori- 
cum  Conftantinopolis  : obfes 
cnim  à pâtre  Leoni  Augufto  da- 
tus  , cum  annum  ætatis  fcpti- 
nuim  vix  cxccderet , in  cjus  au- 
lâ  edueatus  eft.  Siiwond.  ntt.  in 
toc.  cit.  Ennod. 

5.  Thcodcricus  Rex  Gotho- 
rum  Zcnonis  Augufti  munificen- 
tiis  poenè  pacatus , magifterque 
prxlcntis  mibciæ  faillis , Con- 


fùl  quoque  defignatus,  créditant 
fibi  Ripcnfis  Dacix  partent  Moc- 
lixque  inferioris  cùm  fiais  fatclli- 
tibus  pro  temporc  tenuit.  Mar- 
te//. Comie.  Chron. 

4.  Conftantinopolim  venit 
( Theodcricus  ) ubi  magifter 
militent  ftatim  effechis , Con- 
fulis  ordinarii  triuntphum  ex  pu- 
blieo  dono  peregit.  Sed  quià 
tune  Odoacer  regnunt  Italix  oc- 
cupaffet , Zenon  Imperatorccr- 
nens  iàm  gentes  illam  patriam 
poflidere  , maluit  Theoderico , 
ac  fi  proprio  jàm  clienti , eant 
commiti , quant  illi  quem  ncc 
noverat;  fecumque  ità  dclibe- 
rans , ad  partes  eum  Italix  mit- 
tens  Romanunt  illi  populum  fe- 
natumque  commendat  , ovanl- 
qua 


j 


Digitized  by  Google 


fP4  Antiquités  de  la  Nation 
pour  faire  cette  conquête  fur  Odoacre , qui  fut  vain- 
cu & tué.  Auflî  trouvons-nous  qu’Athalaric,  petit-fils 
de  Théodoric  par  fa  mère  Amalafonthe  , écrivoit 
à 1 l’Empereur  Juftinien.  V ous  ave%  élevé  mon  aïeul 
a la  chaire  Curule  ; vous  av e%  décoré  mon  père  de  la  rohbe 
triomphale.  Qui  font  donc  ces  Rois  officiers  de  l'Em- 
pire ? Ce  font  les  Rois  des  Bourguignons  menacés 
d’une  perte  prochaine  , & qui  faifoient  les  mêmes 
foumiffions  a nos  Rois  qu’aux  Empereurs,  & les  Rois 
des  Oftrogoths  qui  fe  reconnoifloient 1 vaffaux  de 
l’Empire. 

Toutes  ces  exemples  n’ont  aucune  applica- 
tion aux  anciens  chefs  des  François , dont  Clau- 
dien  décrit  * la  fierté  , & encore  moins  à leurs  pre- 
miers 


que  Rexgentium  & Confiil  Ro- 
manus  Tncodericus  Italiam  pe- 
tit , magnilque  præliis  Odoa- 
cruni  vicit  &CC-  Jornand.  de  tegnor. 
J ucceffion . & de  rtb.  Getic.  c.  57. 
Procope  raconte  la  che/e  un  peu  diffé- 
remment : il  dit  que  les  G et  b s , qui 
par  la  pcrmiffion  de  /' Empereur  s'é- 
talent établis  en  Tbrace , s’étant  {é- 
voltés  centre  les  Romains  fous  leur 
ehef  Théodoric , & nsénufant  Zénon 
de  l’ affliger  dans  Conftantinople  , cet 
Empereur  détourna  l’orage , en  con- 
feillant  à Théodoric  de  faire  la  con- 
quête de  r Italie  , & d'en  chajfer 
Odoacre.  Il  paroit  par  ce  récit  de 
Procope  , que  Théodoric  n était  pas 
encore  Roi , lorfquil  fut  Maine  de 
la  milice , C on  fui , & Patrice.  Pro- 


cop.  lib.  1.  debello  Gothic.  c.  1.  & 

lib.  f.C.6. 

1 . Juftiniano  Imperatori  Atha* 
laricus  Rcx . . . Vos  avum  no- 
ftrum  in  veftrâ  civitate  Sellis  Cu- 
rulibus  extulidis  ; vos  patrem 
meuin  in  Italiî  Palmatæ  clarita- 
te  decoradis  &c.  Caffiod.  lib.  S. 
Variar.  epifl.  1. 

a.  Théodoric  dit  à Zenon  : Quam- 
vis  nihil  deeft  nobis  imperio  ve- 

dro  famulantibus Ego  qui 

fum  fervus  veder  & filius.  Jor- 
nand.  de  reb.  Getic.  c.  j 7. 

J ingentia  quondàm 

Nomina  , criuigero  flavtntcs  vertice 
Rega, 

Qui  nccprincipibus,  donis  prccibufque 
rocati 

Parucrant 
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miers'  Rois.  D’ailleurs  quand  la  fituation  de  ces  Rois 
auroit  été  femblable,  les  loix  de  l’hiftoire  permettent- 
elles  de  conclure  de  ce  que  les  uns  auraient  été  offi- 
ciers de  l’Empire , que  les  autres  l’eufTent  auffi  été  ? 
Les  baffefTes  de  Pcunas  décident-elles  des  fentiments 
& des  démarches  de  Mithridate  ? Pourquoi  les  hifto- 
riens , qui  ont  énoncé  formellement  ces  titres , à l’é- 
gard d’Alaric , de  Théodorie , & des  Rois  Bourgui- 
gnons , les  euflènt-ils  pafles  fous  filence  à.  l'égard 
des  Rois  François  ? 

J' o fer  ai  même  avancer  3 dit  le  Blanc , que  touts  les 
exemples  qu'on  peut  apporter  de  la  foumijfion  que  les  Rois 
de  ce  tems-ïa  avoient  pour  les  Empereurs  }ne  concluent  rien 
contre  nos  Rois , puifqu'on  ne  fç auroit  montrer  aucune  oc- 
cafon  où  nos  Rois  aient  eu  befoin  des  Empereurs.  Au  con- 
traire j on  pourroit  fournir  plufeurs  exemples , où  les  Em- 
pereurs ont  recherché  & bien  paie  l alliance  des  François. 
Nos  premiers  Rois  étaient  fi  éloignés  d'avoir  pour  les  Em- 
pereurs des  déférences  telles  que  quelques  Souverains  de  ce 
tems-là  en  avoient , que  pour  marquer  une  entière  indépen - 


Parucrant , juiïi  properant 

llli  tcrribiles  , quibus  otia  vendue 
femper 

Mos  fuit . & feedâ  requiem  mucede 
pacitci  j 

Natis  obfidibus , paccm  cdm  fuppllce 
vultu , 

Captivoquc  rogant. 

Cl»Hdi*n.  ht.  J.  de  Uudit.  Slilicb. 

i . Agathias  t Apporte  que  Théodf- 


bert  pis  de  Thierri , Prince  i une  gr Ari- 
de valeur , étoit  à la  veille , lorfqu'il 
fut  tué  par  un  accident  à la  thaffe , de 
porter  la  guerre  en  Thrace  & jufqu’à 
Confiantinople  , offenfe  de  ce  que  Ju- 
flinien  avoir  joint  à fes  autres  titres  de 
vainqueur  des  Allemands , des  Lom- 
bards , des  G épi  de  s . celui  de  Fr  an- 
tique. Agatb.lib.  I. 

Ffff  i.Jar» 
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dance  de  l'Empire , on  ne  comptoit  point  en  France fuivant 
laremarquedu /pavant  P.  Mabillon , les  années  par  celles 
des  Empereurs  comme  faifoient  les  autres  peuples  de  l’Eu- 
rope , mais  par  les  années  du  régne  de  nos  Rois. 

M.  l’Abbé  du  Bos  remarque  après  le  P.Sirmond  , 
que  les  Rois 1 Bourguignons  , qui  exerçeoient  des 
charges  de  l’Empire , en  portoient  les  titres  préfé- 
rablement à celui  de  Rois.  Que  le  Pape  Hilaire , 
dans  fa  lettre  à Léonce  Evêque  d’Arles , donna  le 
titre  de  Maître  de  la  milice  Romaine  à Gyndiaque 
Roi  des  Bourguignons  : que  Sidoine  Apollinaire, 
faifant  mention  de  Chilpéric  fils  de  ce  Gundiaque  , 
& qui  étoit , comme  fon  père , Roi  des  Bourgui- 
gnons en  même  tems  & Maître  de  la  milice  , le  dé- 
signe par  ce  dernier  titre  : qu’Avitus  parlant  de  Si- 
gifmond  neveu  du  même  Chilpéric , & qui  étoit  à 
la  fois  Roi  des  Bourguignons  & Patrice  , l’appelle 
le  Patrice  Sigifmond.  C’eft  qu’alors  il  étoit  parlé  de 
ces  Rois  Bourguignons  relativement  à leurs  digni- 
. tés  de  Maîtres  de  la  milice  & de  Patrices,  ou  que  ces 
titres  leur  étoient  donnés  par  des  Romains  ; de  mê- 
me cju’il  n’eft  pas  douteux  que  Guillaume  III.  ne  fût 
traite  de  Statholdcr  en  Hollande , quoique  la  qua- 


i.  Jam  quôd  Chilpericum 
hune  f Sidonius  ) non  Rcgcm 
fed  Magiftrum  miliriæ  vocat, 
ex  more  facit  quo  Sigifmundum 
Gondcbaldi  filium  Alcimus  Avi- 
tus  Patritium  , Hilarus  Papa 
Gunduicum  feu  Gundcucum , 


aur  ut  eft  apud  Jomandcm  ; 
Gundiacum  horum  quatuor  pa- 
tron, Magiftrum  item  militum 
appcllat , in  epiftofâ  ad  Leon- 
tium  Epifcopum  Arclatenfem. 
Sim.  in  tiot.  ai  Si  don.  tib.  j. 
tfijl.  6. 

I. 
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lité  de  Roi  d’Angleterre  fût  fort  fupérieurc  à cet 
emploi. 

Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  & d’Italie , qui 
croit  en  même  tems  Conful  perpétuel  & Patrice , 
n’en  prenoit  pas  moins  le  titre  de  Roi.  Viomade  re- 

Îirocha  aux  François  d’avoir  eu  la  lâcheté  de  chaflér 
cur  Roi  légitime,  pour  fe  foumettre  1 à un  officier 
de  l’Empereur  des  Romains.  Ce  fidèle  fervitcur  de 
Childéric  ne  mettoit  pas,  comme  on  voit,  un  Maî- 
tre de  la  milice  Romaine , ou  tout  autre  officier  de 
l’Empire  , au-defTus  ni  même  à côté  d’un  Roi  des 
François.  Chlovis,  après  qu’il  eût  été  déclaré  Conful 
& Augufte,  fut  toujours  appellé  Roi.  Le  titre  d’Em- 
pereur , chez  les  Grecs , étoit  le  même  que  celui  de 
Roi  : & les  auteurs 1 latins  donnoient  fouvent  le  ti- 
tre de  Rois  aux  Empereurs , auffi-bien  que  celui  de 
Reines  aux  Impératrices  pour  les  flatter;  comme 
Pline  à l’Impératrice  Meffaline  femme  de  Claude  & 

Claudien 


t.  Ejcciftis  & vosRcgem  ve- 
ftrum  ytilcnt  arque  ftrcnuum; 
& clevaftis  fupcr  vos  militcm 
hune  Imperatoris  Romanorum. 
Cîejl*  F ramer.  c.  7. 

i.  Plinius  fccundus  initio  libri 
29.  Valcriam  Mcflalinant  Au- 
guftam  Claudii  Cxfaris , Rcgi- 
nam  vocac.  Claudianusquoquc, 
in  cpithalamio  Honorii  Augufti 
& Marix  , Mariant  Rcginam 
appcllat  : &£  Scvcrus  Sulpicius  , 
in  vità  Martini , Conftantium 
principcm  Conftamini  Magni 


filium  Rcgcm  , Valcntinianutn 
majorent  & Clcmontcm  Maxi- 
mum Saepiùs  Rcgcs  quant  Intpc- 
ratores  , Maxinti  autent  coniu- 
gem  Reginantfcmpcrnuncupar. 
Similitcr  Idatius  provineix  Cal- 
lœcix  Epifcopus  in  cltronico 
Pulcheriam  pro  Auguitâ  Rcgi- 
nant  vocat  : & Marccllinus  Co- 
ntes lllyricianus  lmpcratorerr. 
Theodofumt  minorent  , Theo- 
dofiuni  Regent  &c  uxorent  cjus 
Eudociam  Rcgiuam  appcllat. 
Valef.  Rer.Fr4micar.lib.  5, 

Ffffij  1 . f(lltiu) 
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Claudien  à l'Impératrice  Marie  femme  d’Hono- 
rius.SulpiceSévére  appelle  plus  fouvent  Rois  qu’Em- 
pereurs , Conftance  , Valentinien  I.  & Maxime.  Il 
donne  toujours  à la  femme  de  celui-ci  le  titre  de 
Reine , de  même  qu’Idace  à Pulchérie  & le  Comte 
Marcellin  à Eudocie  femme  de  Théodofe  II.  qu’il 
appelle  aufli  Roi. 

L’hiftoire  , & la  première  inftitution  du  titre 
d’Empcreur  nous  font  également  connoître  com- 
bien il  eft  inférieur  à celui  de  Roi , qui  eft  & bien 
plus  ancien  , & bien  ÿlus  augufte.  Le  titre  d’Empe- 
reur , tandis  que  la  république  Romaine  fubfifta  , 
ctoit  une  qualité  que  les  foldats  1 Romains  défé- 
roient  à leurs  généraux  à l’occafion  de  quelque  avan- 
tage remporte  fur  l’ennemi.  Cicéron  rnt  falué  Em- 
pereur par  l’armée  qu’il  commandoit  , après  qu’il 
eût  mis  en  fuite  quelques  Barbares  dans  fon  gouver- 
nement de  Cilicie.  Sous  les  premiers  Empereurs , la 
lignification  de  ce  titre  ne  fut  point  changée  : il  ne 
donnoit  aucune  prééminence  ; Augufte  & Tibère  * 
fuivant  l’ancienne  coutume  , ou  permirent  que  ce 
titre  fut  déféré  par  les  légions  à leurs  généraux  ; ou 
ils  l’accordèrent  eux-mêmes  , comme  Tacite  1 le 

remarque 


1.  Velleiut  Pater  eu  lui  dit  de  U 
guerre  £ Italie  : Id  bellum  im- 
pliùs  trcccnta  millia  juventutis 
Italie®  abftulit.  Clarifïirai  au- 
tem  Impcratores  fucrunt  Ro- 
mani co  bcllo  Cn.  Pompcius 
Magni  pater  , C.  Marius » L. 


Sylla  anno  ante  Partnrâ  funftuj 
Q.  Mctcllus  Numidici  filius  » 
qui  meritum  cognomen  Piicon- 
(cquunis  crat.  Fell.  Pnterc.  Ub.  1. 

1.  Tiberius  quoque  id  Blxfo 
tribuit  ut  Imperator  à legionibu» 
iàlutarctur , prifeo  ergà  Duce» 
honore 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franç. 
remarque  en  particulier  de  Blifus.  Le  même  auteur 
fait  fentir  1 la  politique  d’ Augufte , qui  évita  les  titres 
éclatants  de  1 Roi  & de  DiÀateur , s’étant  contenté 
du  nom  de  Prince  , c’eft-à-dire , de  premier  Séna- 
teur , & qui  conferva  toutes  les  apparences  du  mê- 
me gouvernement  & des  mêmes  * magiflratures. 
Tibere  vouloit  que  tout  fe4  fit  au  nom  des  Confuls, 
comme  du  tems  de  la  république  ; & il  n’aflembloic 
le  Sénat  qu’en  vertu  de  la  puiflance  Tribunicienne , 

qui 


honore  , qui  benè  geftâ  repu- 
blicâ  , gaudio  & inipetn  vido- 
ns cxcrcitûs  conclamabantur. 
Eranrqueplures  fimul  Impcrato- 
rcs,  ncc  fuper  cœtcrorum  xqua- 
litatem.  Conceflit  quibufdàm 
& Auguftus  id  vocabulum , ac 
tune  Tibcrius  Blifo.  Tac.  annal, 
hb.  3 . Cet  ufage  dura  longtemi  après 
Tibère,  App'ten  a remarqué  que  de 
fon  tems , ce  fl  à dire  , fous  l’Empire 
de  Trajan  , f armée  ne  proclamait  fon 
général  Empereur , que  lorfquil  était 
refté  dix  mille  des  ennemis  fur  le 
champ  de  bataille,  Appian.  Hb.  i.  de 
bello  civil. 

i . Non  regno  tamen  , neque 
didaturâ  , fed  principis  nominc 
conftitutam  rempublicam.  Tac. 
annal,  hb.  i. 

î.  Appien , dans  le  fécond  livre 
des  guerres  civiles , parlant  des  apo- 
théofes  des  Empereurs  , dit  que  les 
Romains  prodiguoient  les  honneurs  de 
U divinité  à ceux  dont  ils  n’eujfent  pi 
fouffrir  le  titre  de  Roi.  Aufli  dès  que 
le  tenu  eût  efface  les  traces  de  cette 


prétendue'  liberté  Républicaine  , le  ti- 
tre le  plus  noble  & le  plus  flatteur  qui 
fut  donné  aux  Empereurs  , fut  celui 
de  Roi , & dans  la  langue  Latine  & 
dans  la  Grecque , l'Empereur  a'iant 
été  nommé  Rcx  & bamnlis 

3 . Eadcm  magiftratuum  vo- 
cabula.  Tac.  annal,  lib.  i.  La  même 
flgniflcationfut  aufli  continuée  au  titre 
d' Empereur , après  que  te  gouverne- 
ment républicain  eût  été  aboli.  Outre 
les  preuves  que  nous  venons  d’en  rap- 
porter , on  voit  plufteurs  médailles 
£ Augufle , de  Tibère  , de  Trajan  , 
& des  autres  Princes  du  haut  Empire, 
oit  il  font  qualifiés  Empereurs  pour  la 
première  , U fécondé  , la  dixiéme 
fois , à proportion  de  leurs  victoires. 

4.  Nam  Tibcrius  cunda  per 
Confules  incipicbat , tanquàm 
vctcrc  republicâ , &:  ambiguus 
imperandi.  Ne  edictum  qui- 
dem,  quo  Patres  in  curiam  vo- 
cabat , nift  Tribunitiæ  potefta- 
tis  præfcriptione  pofuit  lub  Au- 
gufto  accepta:.  Tac.  loc.  cit.  Hb.  1. 
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qui  lui  avoir  été  conférée  par  Augufte.  Tibère  fit  des 
excufcs  à Q.  Haterius , de  ce  qu’en  qualité  de  Séna- 
teur il  foutenoit  1 un  fentiment  oppofé;  &il  pouf- 
foit  la  diffiinulation , jufqu  a appeller  les  Sénateurs 
fcs  Maîtres.  Aïant  été  appelle  Seigneur  par  un  citoïen  , 
il  le  1 pria  de  ne  lui  plus  donner  un  nom  qu’il  ne 
pouvoir  regarder  que  comme  une  offencc.  Sur  ces 
principes  tirés  de  la  véritable  conftitution  de  l’Em* 
pire  Romain , quelle  comparai fon  du  titre  d’Empe- 
reur  à celui  de  Roi  porté  par  les  Cyrus  & les  Alexan- 
dres. 

Examinons  les  autres  nouveautés , qui  depuis  peu 
de  tems  ont  été  introduites  dans  notre  hiftoire.  On 

avoif 


i.  Diflenticns  in  curiâ  à Q. 
Hatcrio,  ignofeas,  inquit,  rogo, 
fi  quid  advcrfùs  te  libcriùs , fi- 
cut  Scnator  , dixero.  Et  indc 
omnes  alloquens  ; Dixi  & nunc 
& fàepc  alias  P.  C.  bonum  & fâ- 
lutarcm  Principem  , quem  vos 
tantà  & tant  libéra  potcilatc  in- 
ftruxiftis,  Scnatui  lèrvircdebcre, 
& univerfis  civibus  fæpè,  & plc- 
rumque  etiàm  finguhs  , neque 
id  dixifle  me  pœnitet  ; & bonos, 
& xquos,  & faventes  vos  habui 
domui  dominos , & adhuc  ha- 
bco.  S tut.  in  Tib.  c.  iq.  Prifcus 
Helvidius  aïant  irrité  f Empereur 
Vitelliu i pur  la  mur, tire  dont  il  uroit 
opiné  duns  le  Sénuti  cet  Empereur 
dans  te  premier  mouvement  de  colère , 
te  Je  porta  qu'à  appeller  les  Tribuns 
du  peuple  à fon  fecours  : & il  répon- 


dit à ceux  qui  voulurent  l'appaifer  , 
qu'il  n’y  avoir  rien  d’extraordinaire 
que  deux  Sénateurs  foutinjfent  des 
avis  oppofès  : commotus  prim6 
Vitcllius  non  tamen  ultra  quant 
tribunos  plebis  in  auxilium  fpre- 
t*  poteftatis  advocavit.  Mox 
mitigantibus  amicis  , qui  altio- 
reni  iraamdiam  cjus  vereban- 
rur,  nihil  novi  accidiflc  rcfpon- 
dit , quôd  duo  Scnatorcs  in  re- 
publicâ  diflèntirent.  Tac.  bifi. 
lib.  î. 

î.  Dominus  appcllatus  à quo- 
dàm  dcnunciavit  ne  fc  ampliùs 
contumcliæ  cailla  nominaret. 
S uct.  in  Tib.  c.  iy.  Acerbe  incrc- 
puit  cos , qui  divinas  ejus  oc- 
cupationcs  , ipfumque  Do  mi- 
nu  m dixerant.  Tac.  annal,  lib.  i. 

i.  Multq 
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fcTDE  LA  MûNARtHIE  FRANÇ.  Go  1 
avoit  été  perfuadé , ( fans  avoir  à ce  fujet  le  moin- 
dre doute  pendant  treize  cents  ans , depuis  le  cin- 
quième fiécle  jufqu’au  dix-huitiéme , ) que  les  Fran- 
çois avoient  commencé  de  pofleder  les  Gaules  à ti- 
tre de  conquête  : il  a paru , depuis  quelques  années, 
une  hijloire  criticjue  de  l’ètahlijjement  de  la  Monarchie 
Françoifc  , dont  le  but  cft  de  foutenir  que  les  an- 
ciens François  furent  toujours  les  amis  & les  alliés 
des  Romains  ; & que  nos  premiers  Rois , aïant  agi 
principalement  dans  les  Gaules , en  qualité  d’offi- 
ciers  de  l’Empire  Romain  , en  ont  acquis  la  fouve- 
raineté  par  la  ceflîon  d’un  Empereur  d’Orient.  Des 
propofitions  fi  étranges  n'ont  pas  bcfoin  d’étre  ré- 
futées : il  fuffit  de  rappellcr  une  partie  de  ce  qui  a 
été  écrit  à ce  fujet  par  les  anciens  auteurs.  Les  pa- 
négyriques 1 des  Empereurs  parNazaire,  Euméne, 

Mamcrtin , 


i.  Multa ille  Francorom  mil- 
ita , qui  Bataviam  aliafque  cis 
Rhcnum  terras  invafèrant , in- 
terfecit , depulit , ccpic , abdu- 
xit:  tu  jàm  ab  ipfis  corum  Rhc- 
gibus  aulpicatus  es,  fimulque  & 
pmcritaillornm  (cèlera  punîfti, 
& totius  gentis  lubricam  fidem 
timoré  vinxifti.  Incerti  p.tneg.  6. 
AfaximUn.  & Corflamin.  c.  4. 

Terram  Bataviam  fitb  ipfb 
quondàm  alumno  fuo  ( Carau- 
lio  ) à diverfis  Francorom  gen- 
tibus  occupatam  omni  hofte 
purgavit  ; nec  contenais  vieille 
iptasin  Romanas  tranftulit  na- 
tiones , ut  non  (oliim  arma , (cd 


etiàm  feritatem  poncrc  coge- 
rentur.  Eumer..  paueg.  7.  Ccij.Un- 
tin.  siug.  c.  5. 

Franci  ipfi  pr.xtcr  cœtcros  tru- 
ces , quorum  vis  cùm  ad  belliim 
cfFervcrcerct , ultra  ipfiim  Occa- 
num  xftu  furoris  eve&a  , Hi(- 

Îianiarum  etiàm  oras  armis  in- 
citas habebat , ii  igiturfiib  ar- 
mis tuis  ità  concidcrunt , ut  dc- 
lcri  funditùspofient , nifi  divino 
inftinélu  , quo  regis  omnia , 
uos  ip(ê  affeccras  afficicndos 
liorelervafies.  Quamquàmad 
gloriam  vcftram  fœcunda  malis 
fois  natioitàraptim  adoleverit , 
robuitaque  rccrcata  lit , ut  For- 
tiiiimo 


1 
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Mamertin  , Libanius  retentiflent  continuellement 
des  guerres  contre  les  François  , & des  avantages 
véritables  ou  exagères  que  les  Romains  avoientrem- 
portés  fur  eux  : Nous  apprenons  des  poetes  & des 
orateurs  de  leurs  ennemis,  qu’auflî-tôt  que  le  Rhin* 

Iiouvoit  être  pafle  à gué , la  fraïeur  fe  répandoit  fur 
es  terres  de  l’Empire. 

A peine  les  François  furent-ils  arrivés  des  bords 
du  Danube  dans  la  Germanie  , qu’ils  firent  une- ir- 
ruption danslesGaules , & les  traverférent  jufquaux 
Pyrénées.  L’Empereur  Probus  reprit  fur  eux 1 plusde 
foixante  & dix  villes  : Conftantin  leur  enleva  une 
partie  de  ce  qui  compofe  aujourd’hui  les  états  de  la 
république  de  Hollande.  Ils  avoient  fait  quelque 


tiflïmo  Csefari  primitifs  ingentis 
vicloriæ  daret,  cùm  memoriâ 
accepta;  cladis  non  infracta  fed 
afperata  pugnaret.  Nazar.  paneg. 
Conftantin.  slug.  Ceci  fi  rapporte  à 
l'expédition  du  Ci  far  Crifpe  envoie 
dans  les  Gaules  & Jur  le  Rhin  par 
C Empereur  Conftantin  fin  père. 

i.  Jim  non  in  pccorum  morcm  formi- 
tiinc  claufî 

Profpicimus  fxvos  campis  ardentibus 
igncss 

Alca  nec  inccrtis  metimur  flumina 
votis 

Eicidio  Jatura  moram  : non  pofeimus 
amnes 

Undofam  fervarc  fidem  ( nubefquc  fu- 
gaces , 


Aut  conjuratum  querimur  fplendere 
terenmn. 

Claudian.  Je  belle  Getiee. 

Quandô  non  , cùm  fummo 
metu  noftro , Rheni  alveum  im- 
rninuit  diù  ferena  tcmpellas  ? 
Quandô  non  cùm  fecuritatc  no- 
ftrâ  illius  diluvia  crcvcrunc  ?. .. 
Licet  Renus  arefeat , tenuique 
lapfu  vix  levés  calculos  perlpi- 
cuo  vado  pcllat  , nullus  indc 
metus  eft.  Mamertin.  in  paneg.  i . 
ad  maximian.  jdug. 

z.  Et  feptuagintàurbes  nobi- 
liflimæ  captivitatc  hoftium  vin- 
dicatar,  8c  omnes  penicùs  Galli* 
liberatx.  Proh.  in  litt.  ad  Sénat , 
ap.  yopifi.  in  Prob. 

i.  L* 
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ït  ce  la  Mon  archieFr  anç  <^03 
féjour  dans  la  1 Toxandrie  : Julien,  n étant  encore 
que  Céfar , les  1 * repouffa  au  delà  du  Rhin;  & il  ren- 
tra dans  Cologne , que  les  François  avoient  occupée 
pendant  environ  dix  mois  , comme  il  le  dit  lui-mê- 
me dans  fon  oraifon  au  Sénat  & au  peuple  d’Athè- 
nes. Salvien  déplore  trois  faccagements  * confécu- 
tifs  de  Trêves.  Cette  ville , qui  avoir  été  fouvent  le 
fîége  des  Empereurs  , devint  un  vafte  bûcher  , & 
fut  4 * encore  détruite  une  quatrième  fois.  Les  Fran- 
çois & les  Saxons  commettoient  les  plus  affreux  1 
ravages  dans  touts  les  lieux  où  ils  pouvoient  péné- 
trer par  mer  & par  terre  , & mettoient  tout  à feu  & 
à fang.  Sous  le  régné  de  Valentinien  II.  les  François 
taillèrent 6 en  pièces  les  légions  commandés  par 

Nannienus 


1.  La  Toxandrie  répond  à- une 
partie  du  Brabant  fur  Ici  confins  du 
pais  de  Liège.  Le  bourg  nommé 
Tcffcndcr-Loo  tire  fon  nom  de 
tette  ancienne  Toxandrie.  Brorverus , 
Mirant , Wendeliims , ap.  Adrian. 
Valef  Notit.  Galliar.  in  roc.  To- 
xandr.  Suivant  Clavier  , ce  fl  la  pro- 
vince de  Zélande , où  font  fi  tuées  tes 
villes  de  Middelbourg , Flcjjingue 
Scc.  & ijus  e/l  votfine  du  Bra- 
bant. Cluver.  lib.  1.  Cerrn.  omit], 
t.  29. 

2 . Petit  nrimôs  omnium  Fran- 

cos.cos  viaclicet  quos  confiictu- 
do  Salios  appellavit,  aufos  olinn 

in  Romano  folo , apiidToxarv- 

driam  locum  , habitacula  fibi 

figerc  prxlicentcr.  Amm.  Mar- 
tell.  lib.  vj.  e.  S. 


5.  Excifâ  ter  continuis  et'fr- 
fionibus  fiimnnurbeGalliarum, 
cùm  omnis  civitas  buftum  effet, 
malis  & potl  excidia  crclcenti- 
bus  &c.  Salviari.  lib.  6.  de  gttber- 
nat.  Des. 

4.  Quià  te  tria  excidia  non 
corrcxcrant , quarto  perire  me- 
niifti.  Ibid  lib.  6. 

5.  Gallicanôs  tract  us  Franci 
& Saxoncs  iifdcm  confines , quo 
quifquc  crumpere  potuit , terra 
vcl  mari , pradis  acerbis  incen- 
diifquc  &:  captivorum  funeri- 
bus  hominum  violabanr.  Amm. 
Mar  tell.  lib.  2 6. 

6.  Perturbons  ergô  ordinibus, 
Carlilegioncs.  Hcraclio  Joxinia- 
norum  tribuno  & poenc  omni- 
bus qui  militibuspra:crant  extia- 

Gggg  &is, 
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Nannienus  Maître  de  la  milice  & gouverneur  des 
Gaules  pour  le  tyran  Maxime. 

Faramond  le  premier  des  Rois  François  mourut 
pofTeflèur  d’une  partie  de  la  Belgique.  Clodion  , 
contraint  au  commencement  de  fon  régne  de  repaf- 
fer  le  Rhin , rentra  dans  la  Gaule  en  1 conquérant. 
Grégoire  de  Tours  rapporte  que  ce  Roi  des  Fran- 
- çois  3 aïant  envoie  reconnoître  la  ville  de  Cambray, 
força  les  Romains  qu’il  trouva  fur  fon  paflage , & 
fe  rendit  maître  de  cette  ville.  L’auteur  anonyme 
des  Geftes  des  François  , entre  dans  un  plus  grand 
détail  j & dit  que  Clodion  marcha  1 par  les  Arden- 
nes , prit  Tournay,  d’où  il  vint  avec  beaucoup 
de  diligence  à Cambray;  qu’il  y pafla  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  qu’il  rencontra  de  Romains , & qu’il  s’em- 
para de  tout  le  pais  jufqu  a la  Somme.  Nous  avons 
que  les  François  fe  maintinrent  dans  ces  con- 


dis  , paucis  effiigium  nox 
& latibula  filvarum  præftitcre. 
Sulptt.  Alex.  dp.  Greg.  Tur.  là.  x. 

(.  f. 

i.  Chlogio  autem , midis  fpe- 
culatoribus  ad  urbeni  Camara- 
cum  , pcrluftrata  omnia  ipfefc- 
quutus , Romanos  proterit , ci- 
vitatem  apprehendit  , in  qui 
paucum  temptis  refidens , ùfqtie 
ad  fuminam  fluvium  occupavit. 
Gteg.  Tur.  lib.  2.  c.  9. 

1.  Chlodio  Carbonariam  fyl- 
vam  ingrcdiis  Tornacenlém  ur- 
bem  obtinuit  : exiade  ufquc  ad 


Camcracum  urbem  properavit; 
ibique  pauco  tempore  refidens , 
Romanos  quos  invenit  interfe- 
cit , & exindc  ad  fumnam  flu- 
vium omnia  occupavit.  Gefta 
Francor.  c.  j.  L’auteur  des  Geftes 
des  Rois  François , qui  écrit  oit  fous 
le  régne  de  Thien  i II.  vers  l'an  720. 
s’explique  de  la  même  manière.  Ap. 
Ar.dr.du  Chef.  t.  t . p.  69 4.  De 
même  que  Rotieon  & l’ancien  auteur 
-des  la  vie  de  S.  Reins  qui  ont  écrit 
l’un  & l' attire  dans  des;  teins  fi  pro- 
ches de  ces.  événements * Ap.  tumtL 
l.x./>.  524.  <ÿSou  1 

x.  Eo 
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et  de  la  Monarchie  Fr anç.  coj 
quêtes  fous  Mérovée  & fous  Childéric  ; que  ce  der- 
nier Roi  porta  fes  armes  dans  l’Orléannois  & dans 
l’Anjou  ; & qu’il  fut  Maître  de  Paris  & d’Angers.  Je 
ne  m’arrête  pas  à tous  ces  événements pour  ne  pas 
répéter  ce  que  j’en  ai  dit  ailleurs. 

A l’égard  du  régne  de  Clovis , toutes  les  expref- 
fions  des  anciens  auteurs  fe  rapportent  à une  1 inva- 
fîon  & à des  conquêtes.  Sa  première  expédition  fut 
d’enlever  le  SoilTonnois  àSiagrius , que  Grégoire  de 
Tours 1 appelle  Roi  des  Romains.  Il  étoit  fils  d’Egi- 
dius , qui  avoir  été  Maître  de  la  milice  Romaine , &r 
Comte  ou  gouverneur  du  SoilTonnois.  Siagrius  fuc- 
céda  à fon  père  dans  * ce  gouvernement  ; & comme 

il 


i . Eo  tcmporc  dilatavir  Chlo- 
dovcchus , nmplificans  regnum 
fuum  ufquc  fcquanam  ; fequenti 
tcmporc,  ufquc  Ligcrc  nuvio 
occupavir.  Gtfia  Fiancer,  c.  14. 
Ce  font  les  memes  termes  dont  Hinc- 
mar  s'ejl  feryi  dans  U rie  de  S.  Remi 
après  fon  ancien  bificrietr.  Ce  terme 
occupavit.  Al.  l’abbé  du  B os  T ex- 
plique , en  difant  : que  les  pro- 
vinces qui  obé'ifloicnt  déjà  à 
Clovis  dans  les  affaires  de  la 
guerre  comme  au  Maître  de  la 
milice  , promirent  de  lui  obéir 
dans  routes  les  affaires  qui 
croient  du  reflort  du  gouverne- 
ment civil , comme  fi  Clovis 
eût  etc  Prét'cét  du  Prétoire  des 
Gaules.  Hift.  crit.  liv.  3.  ch.  11. 
A fais  Al.  l’abbé  du  B os , tris-rerfé 


dans  la  connoijfance  des  hifloriers  du 
cinquième  fiée  te  & des  ficelés  fui- 
rants  , ri allègue  rien  pour  feutenir 
une  glofe  fi  contraire  au  texte. 

1.  Anno  autem  quinto  Regni 
cjus.Syagrius  Romanorum  Rcx, 
Ægidii  filins,  Sucflionem qtiam 
quondàm  fùpra  nicmoratus  Æ- 
idius  tenuerat,  fedem  habc- 
at.  Super  quern  &c.  Greg.  Tur. 
lib.  1.  c.  17. 

3 . Roricon  rapporte  même  qu’E- 
gidius  commença  a prendre  le  titre  de 
Roi  des  Romains  , & que  fon  fils  Sia- 
grius lui  fuccéda  en  cette  qualité  : 
Eo  tcmporc  mortuus  cft  Ægi- 
dius  Romanorum  tyrannus  ; &: 
cjus  filius  nominc  Syagrius  apud 
Sueffioncm  civitatem  in  pater- 
no  folio  fublimatur.  Rorico,  lib.  t. 

GgSS  Ü 
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il  eft  ordinaire  dans  les  anarchies , de  gouverneur  îî 
devint  fouverain.  Quand  l’indépendance  de  Sia- 
grius  ne  feroic  pas  clairement  énoncée  , nous  ne 
pourrions  que  la  préfumer  dans  les  conjonctures 
ou  fetrouvoient  alors  les  Romains  des  Gaules.  D’un 
côté , ils  voïoient  l’Empire  d’Occident  détruit  , de 
l’autre,  les  Empereurs  d’Orient  étoient  trop  éloignés^ 
trop  foibles  pour  les  fecourir  : & depuis  long-tems 
ces  Empereurs  regardoient  les  Gaules  comme  une 
terre  étrangère  , à laquelle  ils  ne  prenoient  plus  au- 
cun intérêt.  Les  chefs  des  Romains , qui  peu  aupa- 
ravant étoient  officiers  de  l’Empire,  n’avoient  donc 
que  deux  partis  à prendre  , ou  de  fe  foûmettre  à 
quelqu’une  des  puiflfances  qui  s’étoient  emparées  des 
Gaules  , aux  Wifigoths,  aux  Bourguignons , ou  aux 
François  ; ou  de  fc  rendre  fouverains , comme  fît 
Siagrius,ou  fon  père, en  changeant  le  titre  de  Comte 
en  celui  de  Roi.  Peut-on  prefumer  que  dans  le  tems 
même  que  les  officiers  de  l’Empire  en  fecoüoient  le 
joug  , des  Rois  conquérants  s’y  foumiffent  ? Que 
dans  le  tems  queSiagrius  fe  rendoit  indépendant , en 
prenant  le  titre  de  Roi  proferit  depuis  près  de  mille 
ans  chez  les  Romains  , Clovis  exerçât  dans  fon 
Roïaume  un  pouvoir  civil  & militaire  émané  des 
Empereurs. 

ùv  \Z'h  M.  l’abbé  du  Bos  donne  encore  à ce  fujet  une 

lo-  conjeêlure.  Autant  quon peut  conjecturer , dit-il , Sjya- 
grius  avoit  fait  venir  une  commijfton  de  Confiantinople  , 
en  vertu  de  laquelle  il  régnait  fur  les  Romains  de  fon  ref- 
Jort , en  la  même  manière  que  les  Rois  Francs  établis  fur  le 
territoire  de  l’Empire  régnoient  fur  les  Francs  leurs ftjets . 

De 
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st  5ï  la  Monarchie  Îranç  <?o? 
De  pareilles  conje&ures  ne  font  bonnes  qu  a rejetter. 
Cependant  celle-ci  fe  trouve  réfutée  par  le  témoi- 
gnage de  Procope , l’auteur  de  touts  , pour  lequel 
M.  l’Abbé  du  Bos  montre  le  plus  de  confiance.  Pro- 
cope ne  dit-il  pas  (jue  les  troupes  Romaines , qui  étoient 
pofiées  fur  la  frontière  du  pais  que  l’Empire  ternit  encore 
dans  les  Gaules  voiiant  coupées  par  la  jonCtion  des 
Francs  & des  Arboriques  , ne  pouvant  pas  d’un  autre 
coté  fe  réfoudre  a fe  jetter  entre  les  bras  des  Ariens  a qui 
elles  fai f oient  tête  , elles  prirent  le  parti  de  capituler  avec 
les  Francs  & les  Armoriques  , au  fervice  de  qui  elles 
pajférentj  & d qui  elles  remirent  le  pais  confié  a leur  garde. 
Ces  troupes  n’attendirent  aucun  fecours  de  Con- 
•ftantinople  ; on  ne  voit  pas  même  qu’elles  aient 
demandé  les  ordres  de  l’Empereur  d'Orient.  N’eft- 
ce  pas  une  preuve  que  cet  Empire  n’entretenoit 
plus  aucune  relation  avec  la  Gaule  ?M.  l’abbé  du 
Bos,  qui  ne  s’écarte  point  de  fes  idées  conjecturales, 
raifonne  ainfi  fur  cette  capitulation  des  troupes  Ro- 
maines : Clovis  étoit  véritablement  un  Roi  Barbare  ; 
mais  quoi  qu'il  n’eût  point  encore  été  fait  Conful  t il  ne 
laijfoit  pas  d’avoir  déjà  une  commijfion  de  l’Empire , telle 
qu’elle  pût  être.  Ainfi  l’on  peut  conjcéhtrcr  que  fes  troupes 
Romaines  qui  gardoient  la  Loire  , lui  auront  prêté  ferment 
en  cette  qualité.  M.  l’abbé  de  S.  Pierre  a adopté  cette 
conjeéture  de  M.  l’abbé  du  Bos.  Clovis,  dit-il,  avait 
de  l’Empereur  une  patente  3 qui  lui-donnoit  le  comman- 
dement général  dans  les  Gaules  , comme  avait  Siagrius. 
Ne  diroit-on  pas  que  cette  patente  a été  retrouvée 
depuis  peu?  Le  leCtcur  s’attent  prefquc  à la  lire  dans 
les  preuves  à la  fuite  de  l’hiftoire» 
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c io  Antiquités  de  la  Nation 
fort.  Je  doute  que  cette  conjecture  paroiffe  bien  forte  : 
n’y  a-t  il  pas  un  grand  nombre  de  François  qui  fer- 
vent parmi  nos  ennemis?  Et  les  nations,  qui  font 
en  guerre  contre  nous  , renvoient-elles  à la  France 
les  officiers  & les  foldats  qui  en  font  originaires  ? 

Une  autre  conjecture  , c’eft  que  fous  le  régne  de 
Confiant  in , il  y avoit  plufieurs  François  qui  portoient  les 
armes  dans  les  troupes  de  l’Empire.  Ammien  Marcellin 
parle  d'un  Bonitus  François  de  nation  , qui  fervoit  en  qua- 
lité de  Tribun , fous  cet  Empereur  , lorfqu'il  faifoit  U 
guerre  à Licinius.  Sylvanus  fils  de  Bonitus , fer  voit  aujji 
les  Romains  dans  les  Gaules  , & il  y fut  tué  dans  le  tems 
que  Julicny  commandoit.  M.  l’abbé  du  Bos  pouvoir 
ajouter  que  Sylvain  fut  afl'affiné  par  fes  foldats  le  1 8. 
jour  après  qu’il  eut  été  proclamé  Empereur.  Suivant 
les  apparences  , Magnence  qui  fut  Empereur  en  3 jo.  &■ 
fon  frère  Deccntius  qu’il  fit  Cefiar  t étoient  de  cette  même 
nation.  Plufieurs  des  dignités  1 de  la  cour  Impériale  étoient 
alors  pojjcdées  par  des  Francs.  Bauton  François  fut 1 Con- 
fiai en  385.  Nous  avons  parlé  de  Mallobaude  & de 
Mérobaude.  L’induCtion  que  M.  l’abbé  du  Bos  tire 
de  ce  grand  nombre  de  François,  qui  occupoient  les 
premiers  portes  dans  les  armées  & à la  cour  des 

Empereurs 


1.  Tùmin  palatioFrancorum  Januariis  laudem  in  tanto  con- 
ttulcitudo  florebat.  A mm.  Mât-  ventu  confpeituquc  hominuip 
itll.  Itb.  1 5.  pro  mcâ  tune  rhctorici  profcl- 

' 1.  Cùm  ego  Mcdiolannm  an-  fionc  rccitavcrira.  S.  yiug.  Itb.  j , 

te  Bautoncm  Confident  vcnc-  ctturà  titteras  Pttilwû , if, 
rim  , eique  Confuli  kalendis 


1 
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et  de  la  Monarchie  Fr anç.  6 it 
«Empereurs , eft  réfutée  avec  force  dans  le  quarante- 
deuxième  tome  de  la  bibliothèque  Germanique, 
» Qui  pourra  fe  perfuader  que  des  noms  Francs 
» mis  dans  les  faites  de  l’Empire  Romain  foient 
« des  preuves  convainquantes  d’une  alliance  entre 
» les  deux  nations  ? Ell-ce  donc  quelque  chofe  de 
» fi  étrange , que  de  parvenir  à des  dignités  confi- 
» dérables  , chez  les  ennemis  mêmes  de  fa  nation  ? 
.»  Du  tems  d’Augufte  & de  fes  premiers  fuccefleurs , 
«la  guerre  la  plus  cruelle  ne  régnoit  elle  pas  entre 
» les  Romains  & les  anciens  Germains  ? Et  cepen- 
,»*  dant  un  Ségefles,  un  Sigifmond  , un  Flavius  pro- 
«pre  frère  du  célèbre  Arminius  le  libérateur  des 
.»  Germains , n’obtinrent  - ils  pas  touts  le  droit  de 
« Bourgeoifie,dans  le  tems  que  les  Romainsne  l'ac- 
» cordoient  que  très  - rarement  à ceux  qu’ils  nom- 
» moient  Barbares  ? M,  l’Abbé  du  Bos  voudroit-il  en 
«conclure  que  les  Allemands étoient  donc  les  allies 
«des  Romains  .?  Il  y a plus.  Ne  trouve  t-on  pas  dans 
» les  annales  Romaines,  des  Goths,  un  Favitus,  un 
» Gainas , un  Ricimer , touts  Confuls  & Sénateurs 
« de  Rome  ? des  Alains , un  Saulus,  & un  Sarus , qui 
» fe  diftinguérent  dans  l’armée  d'Honorius  ? Des 
» Allemands,  un  Urcifin , un  Gundomar  , un  Val- 
» domar  ? Des  Huns , un  Bigilas  ? Des  Hérules , un 
’»  Naulobatès  ? Des  Daces , un  Regillianus  î Touts 
» noms  fameux  dans  l’hiftoirc  Romaine , fans  par- 
» 1er  de  Stilichon  beaupére  d’Honorius  8c  Vandale 
«de  nation?  Cela  prouveroic-il  bien  que  touts  ces 
» peuples  étoient  en  alliance  avec  les  Romains  ? » 
M.l’Abbédu  Bos  ne  peut  pas  tirer  ^lus  d’avantage 


Cn.  àntiquite’s  de  la  Nation 
de  ce  qui  eft  rapporté  par  Sulpice  Alexandre  dans 
Grégoire  de  Tours  : que  le  Tyran  Eugène , s'étant  mis * 
en  campagne  , s'avança  fur  les  bords  du  Rhin  , à deffein 
de  faire  voir  aux  Allemands  & aux  François  t armée 
formidable  de  t Empire  , en  même  tems  qu’il  renouvelle- 
rait les  anciens  traités  avec  ces  nations  féroces.  Car  outre 
que  ce  pafTage  ne  s’applique  pas  moins  aux  Alle- 
mands qu’aux  François , quoiqu’apparemmcnt  M. 
l’Abbé  du  Bos  ne  veiiille  pas  étendre  aux  deux  peu- 
ples cette  parfaite  intelligence  qu’il  fuppofe  entre  les 
François  & l’Empire  ; à la  manière  dont  Sulpice 
Alexandre  traite  ces  deux  nations,  il  fait  allez  enten- 
dre qu’elles  étoient  ordinairement  ennemies  des  Ro- 
mains : & c’étoit  une  efpéce  de  nécelïité  qu’il  y eut 
eu  anciennement  des  traités  entre  deux  peuples  H 
voilîns , Si  prefque  continuellement  en  guerre  l’un 
contre  l’autre,  depuis  plus  de  1 40  ans , du  tems  du 
tyran  Eugène  ? 

Claudien  parle  aulfi  d’un  traité  conclu  au  nom 
d’Honorius  1 abfent  avec  les  François  & les  Alle- 
mands : mais  comme  il  repréfente  ces  peuples  trem- 
blants Si  failîs  de  fraïeur , ceft  une  preuve , non  de 

la 


1.  Dchinc  Eugenius  tyran  nu  s , 
fufeepto  expeditionali  procinc- 
tu , Rheni  limitcm  petit , ut  cùm 
Alcmannoruni  &c  Francorum 
Rcgibus , vctullis  fœderibus  ex 
more  iniris , immenfum  eâ  tem- 
peftatc  excrcitum  gentibus  feris 
oficnderet.  Sulpii.  Alex.  *p.  Greg. 
Tur.  tib.  1.  c.  9. 


1.  Ante  Ducem  noftrum  flavam  fparicrtf 
Sicambri 

Cxfaricin , pavidoque  orames  murmure 
Franci 

Procubuere  folo  : juratur  Honorius  ab- 
fens; 

Imploratque  tuum  fupplei  Aiemannia 
nomen. 

CUhiIia».  de  4.  C enfui.  Hontr.  v.  446. 

1.  Conihntini 


Digitized  by  Google 


et  ï>ê  la  Monarchie  Fr  anç.  <îi  3 
la  bonne  intelligence  des  François  avec  l’Empire , 
mais  au  contraire  de  la  haine  invétérée  , qui  étoic 
entr’eux  & les  Romains. 

On  ne  peut  alléguer , comme  une  preuve  de  l’an- 
cienne union  des  François  & des  Romains  , cetre 
conftitution  fameufe  , par  laquelle  les  mariages 
étoient  interdits  entre  les  Empereurs  & toutes  Prin- 
ccfles  des  nations  Occidentales  excepté  les  Françoi- 
fes  ; ainfi  que  nous  le  tenons  de  l’Empereur  Conf- 
tantin  Porphyrogénète,  en  Ton  livre  de  l’adminif- 
tration  de  l’Empire  adrefle  à Ton  fils  Romain  Por- 
phyrogénète. Cet  Empereur  y repréfente  à fon  fils , 
que  par  une  loi  1 facrée  & inviolable  , que  le  grand. 

Conflantin 


1 . Conllantini  Impcratorisad- 
monitio  ad  Romanum  filium 
(ûiirn  Imperatorcm  de  non  incun- 
do  connubio  cùm  externis  gen- 
tibus  ; fragmentum  fcilicct  cx- 
ccrptum  ex  prolixiori  cjufdcm 
Conftantini  ad  filium  feriptione 
fie  habet  : Si  unquàm  natio  ex 
infidelibus  his  Borealibus  genti- 
bus  poftulaverit  ut  cùm  Roma- 
norum  Imperatore  affinitatem 
jungat,  acvclfiliam  ejusfpon- 
fam  accipiat , vel  propriam  de- 
dat  filiam  utuxorfit  lmperato- 
ris  vel  filii  cjus , utere  his  ver- 
bis  , & ejufmodi  illorum  irratio- 
nabilcm  petitioncm  repcllc  ac 
dicito  : De  hoc  negotio  atquc  ar- 
gumento  pr.xccptum  elle  ac  for- 
midabilcm  conftitutioncm  at- 
qtte  indeprccabilcm  magni  ac 
SandiConitantini  in  facrâ  mcnlâ 


Catholicx  Chriftianorum  Ecclc- 
fiæ  fandx  Sophiæ  deferiptam;  ne 
unquàm  Romanorum  Impcra- 
tor affinitatem  cùm  nationc  con- 
trahat  diverfis  moribus  ac  perc- 
grinis  à Romanorum  ftatu  uten- 
ti , maxime  verô  qux  alterius  fi- 
dei  fit , nec  fâcro  initiata  baptif- 
mo,  prxterquàm  cùm  fblis  Fran- 
cis. Hosenimfblos  magnus  ille 
virConftantinus  fondus  excepir, 
quôd  & ipfc  habuit  à partibus 
iîlis  ortum  , ità  ut  cognatio 
multumquc  commcrcium  fit 
Francis  ac  Romanis.  F.t  cur  Im- 
peratorcs  hortatus  ell  ut  cùm 
illis  folis  connubiainircnt  ; prop- 
ter  antiquam  partium  illarum 
ac  gentis  claritudinem  atquc  no- 
bilitatem.  Baron.  Annal,  t.  10. 
41/  ann.  960.  n.  16. 
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6 14  Antiquités  de  la  Nation 

Conjhtntin  avoit  fait  graver  fur  la  table  de  l'autel  dans 
l'égltfe  de  Sainte  Sophie , il  étoit  à jamais  interdit  aux  Em- 
pereurs des  Romains  , de  contracter  alliance  avec  aucune ' 
Prince jfe  non  Chrétienne  ou  même  étrangère  & élevée  dans 
des  1 mœurs  différentes  excepté  avec  les  Princejjes  de  la 
nation  Françoife.  Cette  conftitution  eft  fauflement 
attribuée  à l’EmpercurConftantin.  L’églife  de  Sainte 
Sophie , aïant  été  brûlée  par  des  féditieux , fut  rebâ- 
tie entièrement  fous  le  régne  de  Juftinien  , deux 
cents  ans  après  la  mort  de  Conftantin,  ainfi  que 
nous  l’apprenons  de  Procope  & de  Théophylatte. 
Cette  loi  ne  fe  rapporte  donc  pas  à des  tems  à beau- 
coup près  aulfi  anciens  que  ceux  de  l’établilTement 

do 


1 . Les  anciens  Romains  marquè- 
rent toujours  beaucoup  d'éloignement 
four  les  mariages  avec  les  étrangères. 

Miles  oc  CralG  conjugc  Batbaiâ 
Turpismaritus  vixitî  Hor. 

Augufie  (put  bien  fe  prévaloir  des 
amours  d'Antoine  & de  Cléopâtre  , 
pour  rendre  ce  concurrent  odieux  aux 
Romains.  L’Empereur  Tite  fe  fit  sine 
extrême  violence  pour  rtnvoter  la  Rei- 
ne Bérénice.  Suet.  in  Tit.  c.  7.  Et 
Sextus  Aurelms  Vtclor  , parlant  du 
mariage  de  l'Empereur  Gallien  avec 
Salonine  appellce  auparavant  Ripa, 
fille  d' Anale  Roi  des  Marcomans , 
n'ofe  pas  la  qualifier  femme  de  Gallien 
fimplement , mais  il  la  nomme  en  mê- 
me tems  femme  & concubine  i & il 
tse  traite  pas  leur  union  de  mai  mge 


pefitivement , mais  d’efpéce  de  ma- 
riage , quoiqu'il  eût  été  fait  fuivant 
les  formes  Romaines , & accompa- 
gné d’une  dot  confifiante  en  une  partit 
delà  haute  Pannonie.  Amori  diver- 
ferum  pcllicum  deditus , Salo- 
ninæ  conjugis  & concubinx , 
quam  per  pa&ioncm  concciïà. 
parte  fuperioris  Pannonix  à pâ- 
tre Marcomannorum  rege  ma- 
trimonii  fpecie  fiifceperat , Pi- 
pam  nomme.  Stxt.  Aurel,  ('ici. 
in  Epitom.  Il  traite  ces  amours  de  cri- 
minelles , & dit  qu'elles  furent  caufo 
de  grands  troubles.  Expolitus  Salo- 
ninx  conjugi  atquc  amori  flagi- 
tiolb  fiiix  Attali  Gcrmanorum 
Regis,  Pipxnomine:  quâcaulà 
ctiam  civiles  motus  longe  atro- 
ciores  prti.  Jd.  in  Cafarib. 

1.  Franco»- 
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ÈT  DE  LA  MoHARCfllE  Fr  ANÇ  <Ti  f 
de  la  monarchie  Françoife.  On  peut  feulement  en 
conclure  en  quelle  confédération  étoit  la  nation 
Françoife  à Conftantinople  dans  le  dixiéme  fiécle  , 
du  tems  de  l’Empereur  Conftantin  Porphyrogénète, 
qui  félon  les  apparences  & félon  la  conjecture  de  1 
Valois,  fuppofa  cette  loi  comme  émanée  de  Conf- 
tantin , pour  faire  recevoir  plus  favorablement  le 
mariage  de  Romain  Porphyrogénète  fon  fils,  avec 
Berthe  appellée  en  Orient  Eudorie , fille  de  Hugues 
Comte  d’Arles  & de  Provence , puis  Roi  d'Italie. 

Il  eft  vrai  que  lorfque  les  Vandales  , les- Alain* 
& les  Suéves,  appellés  dans  les  Provinces  de  l’Em- 
pire par  Stilichon  , traverférent  le  Rhin  ,1e  dernier 
Décembre  de  l’an  40 6.  ils  avoient  été  obligés  de 
forcer  les  1 paflages  gardés  par  les  François  fur  la 
lifiére  Orienrale  dece  fleuve.  Mais  ce  que  M.  l’Abbé 
du  Bos  ajoute  que  les  François  combattoient  pour 
les  Romains , n’a  aucun  fondement.  J’avouë  qu’on 
trouve  quelquefois , foit  la  nation  Françoife  en  gé- 
néral , foit  en  particulier  quelques  tribus  alliées  des 
Romains  : à 1 egard  de  l’occafion  dont  il  s'agit  , il 


r.  Francos  cxcepiflc  mihi  vi-  cic*r.  t.  in  aider,  dis  dd  p.  15.  t.  1. 

detur  Conftantinus  Porphyro-  1.  Excitatæ  per  Stiliconenv 
ggrtctus  in  ficW-»li«de6rcto-,-  ut-  genres-  Alanorum  -r  Sucvo- 
faduin  fuum  ipfe  defenderct,  mm , Vandalortinv,  mulrarquc 
neve  argucrettir  quôd  filio  fuo  cùnt  his  aliæ , Francos  prorc- 
Romano  Porphyrogeneto  Ber-  runr  , Rhenum  tranfeunt , Gal- 
tham  fi vc  Eudociam  Hugonis-  liajinvadunt , diredoque  impe- 
Franci  Italie  Regis  filiam  con-r  tu  ad.  Pyrcnæunv  ufquc1  pcrvc- 
nuljio  jumaüfct.  Ftdif  Rtt.  Frta  - niunt.  Chef.  IA.  7. 1.  40. 

..  . • * * t.  Genres 


c\ 6 Antiquités  de  la  Nation 
ne  falloit  aux  François  d’autre  motif,  que  celui  de 
défendre  leur  propre  pais.  Rappelions  fommaire- 
ment  la  décadence  & la  deftruétion  de  l’Emj>ire  Ro- 
main : elles  ne  peuvent  être  feparées  de  l’ctabliffe- 
ment  de  la  monarchie  Françoife. 

Théodofe  en  mourant  partagea  l’Empire  entre 
fes  deux  fils  Arcadius  Sc  Honorius  , l’aîné  âgé  de 
1 8.  ans  & le  cadet  de  dix.  Il  nomma  pour  leurs  mi- 
niftres,  Rufin  en  Orient  & Stilichon  en  Occident. 
La  jaloufie  & la  haine  implacable  de  ces  deux  rivaux 
commença  la  ruine  de  l’Empire.  Rufin  fut  mis  en 
pièces  par  l’armée  d’ Arcadius , que  les  brigues  & les 
trames  fecrétes  de  Stilichon  avoient  foulevce.  Il  ne 
fut  pas  tranfporté  d’une  jaloufie  moins  furieufe  con- 
tre Eutropc  fuccefleur  de  Rufin.  Pour  fe  rendre  en 
meme  tems  néccffaire  & redoutable  à fon  maître,  il 
excitoit 1 lui-même  par  différents  artifices  les  guer- 
res Sc  les  ravages  des  Barbares  : lefquels  fous  le 
Zcfîm- hh.  Confulat  d’Arcadius  pour  la  fixiéme  fois  & de  Pro- 
bus, pafférent  le  Rhin  le  dernier1  Décembre  4 06. 
fe  répandirent  comme  un  torrent  dans  la  Gaule , la 
traverférent  en  entier , & pénétrèrent  jufqu’aux  Py- 
rénées. Ces  Barbares , comme  nous  l’avons  obfervé, 
pafférent  fur  le  ventre  aux  François , qu’ils  trouvé- 


1.  Genres  copiis  viribtifqtic  inarmalbllieitans.Oro/T/ït.y.e.  38. 
intolerabilcs , hoc  cft  , Alcma-  a.  Vandali  & Alani , rrajeflo 
norum  , Suevorum  , Vandalo-  Rheno,  Gallias  pridic  Kalendas 
mm,  ipfoqtie  fimul  metu  im-  Januarias  ingreffi.  Profp.  fafi.  ai 
pulforum  Burgundionum  nhr&  an».  ^06. 

j . Agmina 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  ^17 
rent  aux  bords  du  Rhin  fur  leur  route.  Mais  les 
François  combattirent  fi  peu  pour  les  Romains,  que 
Stilichon  alors  tout  puifiant  dans  l'Empire , voulant 
que  de  ce  côté  là  il  reftât  fans  défenfe , avoit  retiré 1 
des  bords  du  Rhin  & envoie  fur  ceux  du  Danube  les 
nombreufes  garnifons  dcftinées  ordinairement  à 
garder  la  frontière  de  la  Gaule.  Stilichon , Vandale 
de  naiffancc , non  content  d’avoir  marié  fa  fille  à 
l’Empereur  Honorius  dont  il  avoit  envahi  tout  le 
pouvoir , fut  maflàcré  par  les  troupes  * juftement 
indignées  le  2.8  Aouft  408.  iorfqu’il  rramoit  le  def- 
fein  de  mettre  fon  fils  Eucherius  fur  lcthrônc  d’O- 
rient , qui  venoit  de  vacquer  par  la  mort  d’Arca- 
dius.  Les  foldats  tuèrent  Eucherius  avec  fon  père. 

Après  leur  mort  , environ  dans  le  même  tems 
qu’Alaric  à fa  tête  des  Vifigoths  faccagcoit  Rome  Zof,m.ub. 
& ravageoit  l’Italie,  Honorius  fe  tenant  enfermé 

lâchement  Frmc,c*r- 


I.  Agmin.i  quin  ctiàm  flavis  objecta 
Sicambris, 

Quxque  doniant  Catcot , immanfuecof- 
que  Chcrufcos , 

Hue  omocs  vertcrc  minas  , tucumque 
remot  is 

Ezcubiis  Rhcnum  folo  terrorc  relin- 
quunt. 

Claudian.  lib.  î.  de  laudib.  Sti- 
lith.  Ces  vers  fournijîent  un  furcroit 
de  preuve  , que  l'emploi  ordinaire  des 
légions  ctott  de  combattre  contre  les 
blonds  Sicambres , les  Cartes,  & les 
farouches  Chérufces,  c’ejl  a dire,  con- 


tre les  différentes  tribus  Françoifes , 
qui  ne  font  apurement  pas  reprefen- 
tées  ici , comme  alliées  des  Romains. 

1.  Commoto  juftiflimè  excr- 
citu  , occilùs  cil  Stilicho  : qui 
ut  unum  piierum  purptiram  in- 
ducret , totius  gencris  humani 
fanguincm  dedit.  Occiftis  cft  £5c 
Eucherius , qui  ad  conciliandum 
ilbi  favorctn  Paganorum  , refti- 
tutionc  tcmplorum  & evcrfionc 
ccclefiarum  , imbuturum  fe  re- 
gni  primordia  minabatur.  Orof. 
lib.  7.  c. 

1.  Rcnatus 
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lâchement  dans  Ravenne  , les  François  paflerent  le 
Rhin , brûlèrent  la  ville  de  Trêves , & prirent  une 
revanche  fi^nalée  contre  les  Vandales,  leur  aiant* 
tué  vingt  mille  hommes  & leur  Roi  Godegifile  ; & 
ils  auroicnt  exterminé  entièrement  cette  nation  , fî 
les  Alains  ne  fuflent  venus  â leur  fecours. 

Ce  fut  alors , que  les  cités  Armoriques , où  les 
villes  maritimes  des  Gaules,  ( confondues  par  Va- 
lois & par  M.  l’Abbé  du  Bos  avec  les  Arboriques, 
dont  Procope  a parlé  ) fe  voïant  également  aban- 
données & par  l’Empereur  Honorius  .&  par  le  tyran 
Conftantin  qui  s’étoit  foulevé  contre  lui , chafTerent 
les  Magiftrats  Romains,  & s’afToriérent  en  forme  de 
république.  Depuis  la  mort  d’Honorius  ,1a  chute  de 
l’Empire  d’Occident  fut  très- précipitée.  Il  eut  pour 
fucceflfeur  en  414.  Valentinien  III.  mis  en  polîèf- 
lion  de  cet  empire  par  Théodofe  IL  Empereur  d’Q- 
rienr.  Valentinien  conduit  par  fa  mère  Placidie  eut 
quelques  heureux  fuccès  ; il  abattit  la  fadtion  de 
Jean , qui  s’étoit  efforcé  d'envahir  le  thrône.  On  vît 
bien -tôt  recommencer  ces  mêmes  divihons  qui 
av oient  été  fi  funeftes  fous  le  précédent  régne.  Boni- 


5.  Renatus  Profutums  Frigc- 
ridus  , cùm  Romanj  rcfcrt  à 
Gothis  captam  , arque  fubvcr- 
fam.aït:  IntercàRcfpendialRex 
Alamannorum  , Goarc  ad  Ro- 
manos  tranfgrcflb  , de  Rhcno 
agmenfuorum  convertit , Van- 
dales Francorum  bello  laboran- 


tibus,  Godegifilo  Regc  abfitmp- 
to , acie  viginti  ferme  millibus 
fcrro£onfumptis,  cunclisVan- 
dalorum  ad  intemedonem  d«- 
lendis , ni  Alanorum  vis  intem- 
pore  fubveniflet.  Rtn.  Prof.  Fng, 
4p.  Greg.  Tur.  lib.  i.  (.  y. 
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face  gouverneur  d’Afrique  , ne  pouvant  fupportet 
l’élévation  d’Aetius,y  appelle  Genferic  & les  Van- 
dales qui  s’en  emparent.  Maxime  aigrit  Valentinien 
contre  Actius  ; & cet  Empereur  crédule  êc  furieux , 
en  lui  ôtant  la  vie  de  fa  main  , détruit  le  rempart  de 
l’Empire.  Maxime  l’artifan  de  cette  trame  infpire 
la  vengeance  du  meurtre  aux  amis  d’Aetius  : l’année 
fuivante  4 33.  Valentinien  eft  aflaffiné.  Maxime 
monte  au  thrône  par  ces  degrés  ; &c  contraint  l’Imr 
pératrice  Eudoxie  fille  de  Tnéodofc  II.  de  lepou- 
fer.  Cette princeffe  indignée  d’un  mariage  , quelle 
regarde  avec  horreur , emploie  Genferic  à fa  ven- 
geance. Rome  eft  en  proie  au  Roi  des  Vandales. 
Le  peuple  déchire  Maxime.  L’Empire  n’eft  plus  qu’un 
vain  nom  , ordinairement  le  joiiet  des  Maîtres  de  la 
milice.  Flavius  Eparchius  Avitus  efi:  élû  : deux  ans 
après , la  faétion  de  Ricimer  Maître  de  la  milice  le 
fût  dépofer  pour  lui  fubftituer  Majorien.  Avitus 
cherche  un  azile  dans  l’Evêché  de  Plaifance.  Le  ré- 
gne de  Majorien  eft  fort  court;  & à peine  Sévére  lui 
eut-il  fuccédé  , que  Ricimer  lui  ôta  la  vie  par  le  poi- 
fon  en  46  j.  Après  que  l’Empire  eut  vacqué  pendant 
quelque-tems , l’Empereur  d’Orient  envoïa  Flavius 
Anthemius  en  Italie  pour  le  remplir;  6c  il  fut  falué 
Empereur  en  467.  Ricimer,  apres  avoir  époufé  fa 
fille , le  fit  tuer  l’onzième  Juillet  471.  Anicius  Oly- 
brius  fuccefi'eur  d’Anthemius , mourut  prefque  auflî- 
tôt  après  qu’il  eût  été  élevé  à l’Empire.  Flavius  Gly- 
cerius  fut  couronné  à Ravenne  le  y Mars  473.  En- 
. viron  13  mois  après,  Julius Ncpos  s’emparant  du 

thrône , le  réduifit  à fe  contenter  de  l’Evêché  de  Sa- 
li i i lonc 


CaJfloJ.Jor. 
fiAnd.  Pro- 
cop.  Pro/p. 
Paul-Di  »c  m 
Bojfuet 
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lonc  en  Dalmatie.  JuliusNepos  eut  à peine  régnéun 
an  , qu’Orefte  Patrice  & Maître  de  la  milice  le  força 
de  quitter  l’Italie  & de  fe  fauvcr  en  Dalmatie  , où 
il  fut  dans  la  fuite  afTalfiné.  Orefte  donna  le  titre 
d’Empereur  à fon  fils  Romule  Auguftule  appelle 
auffi  Momyle , qui  fut  couronné  à Ravenne  le  3 1 
Octobre  475.  Il  ne  porta  pas  ce  titre  long-tems  : 
Odoacre  chef  des  Herules , qui  avoitété  fufcité  par 
Julius  Nepos,  prit  Rome  le  13  Aouft  476.  Cinq  ou 
fix  jours  après , il  fit  mourir  Orefte  à Plaifance,  & 
aïant  vaincu  Paul  frère  d’Orefte,  il  relégua  Auguftu- 
ledansunchafteau  près  de  Naples.  Ainfi  finit  l’Em- 
pire Romain  en  Occident,  lequel  fuivant  le  calcul 
du  1 Comte  Marcellin  , aïant  commencé  l’an  710 
de  la  fondation  de  Rome  , avoir  duré  j 1 1 ans. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
prouvé  ci  deflus,  que  depuis  les  dernières  années  du 
régne  d’Honorius  jufqu  a la  deftruûion  de  l’Empire 
fous  Auguftule  , ce  ne  fut  point  par  la  conceüion 
de  ces  Simulachres  d’Empereurs  enfermés  à Rome 
& à Ravenne , que  les  François  s’établirent  dans  les 
Caulcs , mais  par  les  conquêtes  qu’ils  y firent  fur  les 

Romains , 


1 . Hefpcrium  Romani  gcn-  Romam  tcnentibus.  Marcel!.  Co- 
tti imperium  , quod  (ëptingen-  mit.  chron.  ad  ann.  yj6.  Il  y aurait 
tefimo  dccirno  urbis  conditian-  bitn  des  obfervations  a faire,  s'il  s'agif. 
no  primus  Auguftorum  Odla-  fait  ici  de  fixer  avec  précijion  ce  point 
vinnus  Angitftus  tenere  ccrpit,  chronologique  : mais  on  ne  court  pas 
cùm  hoc  Ai’guftuloperiit , anno  nfqut  de  s’en  éloigner  beaucoup  , en 
decefforum  regni  Iniperatorum  eflimant  la  durée  de  /’ Empire  Romain 

Juirgcnrcfimo  vigefimo  fecun-  en  Occident  environ  à j zo.  années. 
o , Gothorum  dehinc  Rcgibus 

t.  On 
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et  de  la  Monarchie  Franc,  su 
Romains , les  Vifigoths , & les  Bourguignons.  Re- 
marquons feulement  que  M.  l’Abbé  du  Bos  porte  fi 
loin  les  idées  de  l’alliance  , qui  fut  toujours , à ce 
qu’il  croit  entre  les  François  & les  Romains , qu’il 
fait  de  Childéric  & d’Egidius  les  meilleurs  amis  du 
monde.  Il  veut  que  Childéric  ait  combattu  pour  h,j}. 
Egidius  dans  la  bataille  que  ce  Romain  gagna  au-  »•  ch • 
près  d’Orléans , entre  la  Loire  & le  Loiret  contre  les 
Vifigoths , en  laquelle  Frédéric  frère  de  Théodoric 
Roi  des  Vifigoths  fut  tué.  Voici  comment  il  expli- 
que ces  myftéres  de  notre  hiftoire , qui  lui  avoient 
été  réferves  : Aucuns  des  auteurs  ne  difent,  il  ejl  vrai , 
que  Childéric  fut  avec  Egidius  , lorfque  ce  dernier  gagna 
la  bataille  ou  Frédéric  fut  tué  ; mais  on  peut  prouver  par 
le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  , que  ce  Roi  des  Francs 
s'y  trouva  en  perfonne  : car  ce  fi  de  cette  bataille-là  qu'il 
convient  d’entendre , ce  que  dit  notre  hifiorien  quand  il 
écrit  : Pour  reprendre  le  fil  de  l’hiftoire  , Childéric 
combattit  dans  les  aétions  de  guerre , dont  l’Or- 
léannois  fut  le  théâtre.  Le  tems  & le  lieu  où  fe  donna 
labataille  qu'  Egidius  gagna  contre  les  Vifigoths  font  croire 
que  c’efl  d’elle  que  Grégoire  de  Tours  entend  parler.  Mais 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours  * porte  Amplement 
que  Childéric  fit  la  guerre  dans  l’Orléannois  ; ce  qui 
n'a  aucun  rapport  à la  bataille  gagnée  par  Egidius 
contre  les  Vifigoths  entre  la  Loire  & le  Loiret,  mais  à 

l'expédition 

i.  On  lit  d*ns  et  pnjfugt  que  gnas  cgit.  Adouacrius  vero  cùm 
nous  dvons  cité  ci-dejfus  plus  nu  long:  Sarombus  Andcgavos  venir. 
IgiturChildcricus  Aurclianispu-  Crt£.  Tstr.  lib.  1.  c.  18. 

1 iii  ij  i. Et 
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l’expédition  de  Childéric  dans  l’Anjou,  qui  fuit  im- 
médiatement après , fuivant  Grégoire  de  Tours,  & 
dans  laquelle  ce  Roi  des  François  fe  rendit  Maître 
d’Angers. 

Il  y a plus  : M.  l’Abbé  du  Bos  prétend  même  que 
Childéric  dut  Ton  rétabliflèment  à Egidius.  Ce  n’eft 
plus  l’ouvrage  du  fidèle  Viomade  , dont  Roricon , 
Grégoire  de  Tours  & les  autres  anciens  ont  décrit 
le  zélé  , l’induftrie  , & les  fervices.  M.  l’Abbé  du  Bos 
trouve  que  cet  événement  fut  amené  par  Egidius 
lui-même.  Il  convient , dit-il , de  parler  du  rétabliffe- 
ment  de  Childéric  fur  le  tbrone  des  Francs  & des  motifs  , 
qui  engagèrent  Egidius  a y donner  les  mains  & peut-être 
a s'en  faire  le  promoteur.  On  ne  fçauroit  penfer  autrement , 
quand  on  fait  attention  aux  conjonctures  où  ce  Romain  fe 
trouva  , lorfque  Sévère  eut  été  proclamé  Empereur  , çÿ* 
aux  ex  prenions  dont  fe  fert  Grégoire  de  Tours  en  parlant 
de  l'union  qui  fut  entre  Egidius  & Childéric  après  le  ré- 
tablijfement  du  dernier.  Examinons  les  partages  des  an- 
ciens pour  voir  fi  cette  conjecture  de  M.  l’Abbé  du 
Bos  eft  bien  fondée.  Roricon  dit  que  Viomade  fi- 
dèle à fon  devoir,  trompa  Egidius  qui  fut  charte 
fionteufement,  & qui  fe  déroba  par  la  fuite  à 1 la 

fureur 


i . Et  jun&us  eft  ei  Viomadus 
in  fidam  amiciriam , ob  amo- 
rcm  Childcrici  Domini  fui .... 
Quem  Franci  cùm  gaudio  rcci- 
pientes , cùm  dcdecore  cxpulc- 
runt  Ægidium . . . Tanto  exerci- 
tui  relifterc  non  valons  (Ægidius) 


urbe  progreflus  fugæ  confûluit, 
& fie  furorem  Regis  evafit.  Ro- 
ruo  , tib.  i.  //  eft  remarquable  que 
Roricon  ne  mêle  à cette  btftoiie  de 
Childéric  aucune  des  fable  t que  Fr c- 
degatre  a débitées. 

i.  Refublimatur 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  <713 
fureur  de  Childéric.  On  lit  dans  Frédegaire  que  Chil- 
déric 1 2 rétabli  dans  fes  états , livra  pluficurs  combats 
contre  Egidius , & qu’il  défit  de  nombreufes  trou- 
pes de  Romains.  Il  eft  rapporté  dans  les  geftes  des 
Rois  des  François , que  Childéric  1 pafia  au  fil  de 
l’épée  grand  nombre  de  Romains  à Cologne  , & 
qu’Egidius  fe  fauva  à grand  peine  par  la  mite.  Les 
Gcftesdes  François  s’en  expliquent  précifémcntdans 
les  mêmes  termes.  Aimoin  en  3 parle  comme  les 
auteurs  qui  l’avoient  précédé. 

Voilàdes  récits  fort  vraifemblables,  bien  circonf- 
tanciés  & conformes  ; & puifque  Roricon  eft  con- 
temporain , que  Frédegaire  & les  auteurs  des  Geftes 
font  très-anciens , & qu’Aimoin  dans  le  dixiéme  fié- 
cle  a pu  voir  des  mémoires  qui  ne  font  pas  venus 
jufqu’a  nous  ; que  d’ailleurs  ces  faits  qui  fe  rapportent 
très-naturellement  aux  conjonctures  destems  & aux 
autres  circonftances  de  l’hiftoire , ne  font  contredits 
par  aucun  auteur , quel  motif  peut-il  y avoir  de  les 
regarder  comme  faux  & fuppofés  ? Voici  néanmoins 
ce  que  M.  l’Abbé  du  Bos  en  .penfe.  Tl  faut  tomber  d’ac-  h# 
corf  en  premier  lieu } que  touts  ces  détails  paroijfent  être  }'  ‘d’- 
contre 


1.  Refublimatur  in  regnum, 
multaque  praelia  cùm  Ægidio 
egit  ; plurcs  ftrages  ab  eo  Fadæ 
funt  in  Romanis.  Frtdeg-  Epitom. 
1. 1 1. 

2.  In  illis  diebus  ccpemnt 
Franci  Agrippinam  civitatem , 
fuper  Rhcnum;  vocaveninrquc 
cam  Colouiain  , multumque  po- 

pulum  Romanorum  à parte  Æ- 


gidii  occiderunt  ibi.  Ægidius  ve- 
rô  exindè  per  fugam  lapfus  eva- 
flt.  Gcftd  Rcg.  Frdnetr.  dp.  Andr. 
du  Chef.  f.  1.  p.  69  J. 

lundis  itaque  cùm  Vio- 
madoviribus,  Cnildcricus  indc 
progrefliis  Ægidium  acic  lupe- 
ranim  regno  deccdere  compulit. 
Aimoin . lit.  i.c.-j. 

1.  Arnicus 
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contre  la  vraifemblance , lorfqu'on  fait  attention  aux  ajfaL 
res  quavoit  alors  Ægidius.  Aujfi  je  n'en  crois  rien  , çÿ' 
je  m'en  tiens  à la  narration  du  père  de  notre  bijloire , qui 
fait  entendre  que  Childéric  remonta  fur  le  throne  , Jans 
coup  fcrir.  Non-  feulement  Grégoire  de  Tours  ne  dit  rien 
de  ces  prétendus  combats , dont  cependant  il  auroit  dû  par- 
ler , s'ils  eujjent  été  vrais  , mais  il  dit  pofitivement  que 
Childéric  y apres fa  rejlauration , vécut  en  bonne  intelligence 
avec  Ægidius , & que  l'un  & l’autre  ils  gouvernèrent  de 
concert.  Mais  Grégoire  de  Tours  aïant  dit  que  Chil-- 
déric  dut  fon  rétablilTement  a la  fidélité  de  Viomade 
& aux  défirs  des  François , il  fait  allez  entendre  cjue 
ce  ne  fut  pas  de  l’agrément  d’Egidius  que  Childéric 
remonta  fur  le  thrône.  S’il  n’entre  pas , comme  les 
autres  hiftoriens , dans  le  détail  des  combats  livrés 
par  Childéric  aux  Romains  &:  à Egidius , on  fçait 
que  cet  auteur  qui  s’eftpropofé  d’écrire  une  hiftoire 
eccléfiaftique,  ne  fuit  pas  exactement  les  faits  de 
l’hiftoireprophane  des  François,  furtout  avant  qu’ils 
aient  embralïe  le  Chriftianifme  : & fes  omifiions  ne 
font  point  regardées  comme  des  preuves  négatives. 
Quant  à ce  que  M.  l'Abbé  du  Bos  lui  fait  dire  pofti- 
vement , que  Childéric  après  fa  rejlauration  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  Ægidius , & que  l'un  & l'autre  ils  gou- 
vernèrent de  concert  ; cela  n’eft  fondé  que  fur  un  paf- 
fage  de  Grégoire  de  Tours,  que  M.  l’Abbé  du  Bos 
rapporte  1 à Childéric  & à Egidius,  & qui  ( fans  mê- 
me 


i.  Amicus  ille  fïdclis , pacatis  occulté  Francis  , nuntios  ad 

Childericum 
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et  de  la  Monarchie  Frànç.  ci; 
me  qu’il  y ait  lieu  à aucune  équivoque  ) fe  rapporte 
à Childéric  & à Viomade.  Le  fruit  de  la  bonne  in- 
telligence de  Childéric  & d’Egidius  fut  que  Syagrius 
fils  d’Egidius  aïant  été  vaincu  par  Clovis , & s’écant 
réfugié  chez  Alaric , Clovis  le  redemanda  par  fes 
Ambafladeurs  au  Roi  des  Vifigoths , avec  menace 
de  lui  faire  la  guerre  , s’il  ne  lui  remettoit  ce  Ro- 
main -,  & Alaric  aïant  livré  Syagrius , Clovis  lui  fit 
trancher  la  tête. 

Il  faut  avoüer  que  la  religion*  contribua  beaucoup 
à la  foumiffion  des  Gaules.  Les  cités  Armoriques  s’u- 
nirentàCloviSjdès  qu’il  eût  profefle  le  Chriftianifme  : 
& les  garnifons  Romaines  ne  pouvant  pas  retourner 
en  Italie,&  ne  voulant  pas  s’afTocier  à des  Ariens, pri- 
rent le  parti  de  fe  rendre  à Clovis.  Touts  les  Gau- 
lois , en  général,  avoient  ardemment  défiré  de  l’a- 
voir pour  maître  avant  qu’il  le  devint.  Aufli  bien 
loin  de  les  réduire  à un  affreux  efclavage , comme 

Boulainvilliers 


Childericum  cùm  parte  illâ  divi- 
fl  folidiquamrctinucrat , miteit. 
111e  verô  ccrta  cognofccns  indi— . 
cia,  quôd  à Francis  defiderare- 
tur  , iplis  etiàm  rogantibus , à 
Thoringiâ  rcgrefliis  , in  regnum 
fuum  cft  reftitutus.  His  ergô  re- 
gnantibus  fimul , Bafina  ilia  &c. 
Gieg.  Tur.  lib.  i.  c.  a.  Ce  que 
Grégoire  de  Tours  avait  die  <CF.gi- 
dius  , eji  feparé  de  ces  mots  , his 
ergô  regnantibus  fimul,  par  le 
paffagt  ajfez.  long  que  je  viens  de 
rapporter  : quelle  apparence  donc  que 


tes  mots  fe  rapportent  à Childéric  & 
à Egidius  , & n’ejl-il  pas  vifible 
qu'il  faut  en  faite  C application  à 
Childéric  & à Amiens  ille  fidelis î 
Il  ét oit  naturel  qu'un  aujfi  bon  ftrri- 
teur  eut  part  a la  puifiance  de  fon  maî- 
tre : mais  comment  concevoir  que  Cbil- 
dérit  & Egidius  aient  pu  régner  est* 
femble  ? 

i.  HancChlodoveus  Rcxcon- 
feflus  iplbs  hxrcticos  adjutorio 
ejus  oppreflit , regnumqueliium 
per  totas  Gallias  dilatavic.  Greg. 
Tur.  in prolvg.  lib.  3 . bifi. 


Rorieo , lib. 
t.  Greg. 
Tur.  lib.  x, 
e.  17. 


P recap  , Ub. 

I.  de  b$Uo 

G et  hic . c. 

II. 


Digitized  by  GoogI 


I rf  Salie. 
r.  4 1 . n«m. 
6..VaUf. 
Rer.  Frsn- 
cicar.  Ut. 

«7- 


llift.  frit, 
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lit  fl.  erit. 
trv.  j.  eh. 
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Boulainvilliersle  penfoit,  Clovis  les  traitaavec  toute 
forte  d'égards;  & fous  les  régnes  de  fes  fuccefleurs, 
on  les  trouve  élevés  aux  premières  dignités.  Je  ne 
puis  reconnoître,  dans  les  anciens  François , ni  com- 
me Boulainvilliers , des  vainqueurs  farouches  qui 
réduifent  touts  les  Gaulois  à l’efclavage  ; ni , comme 
M.  l’Abbé  du  Bos , des  confédérés  dépendants  de 
l'Empire  Romain,  & qui  avoientbefoin  de  la  ceffion 
d'un  Empereur  d’Orient  pour  devenir  les  maîtres  des 
Gaules  : & je  me  range  à l’opinion  qui  eft  établie  fur 
le  confentemcnt  unanime  des  auteurs  de  treize  fié- 
clesj  que  les  François  ont  conquis  les  Gaules;  mais 
que  les  Gaulois  & les  Romains , qui  fouhaitoient 
leur  domination , & qui  favorifoient  le  progrès  de 
leurs  armes  depuis  la  converfion  de  Clovis  feul  Mo- 
narque Catholique  alors , furent  trairés  avec  toute 
l’humanité  poflible  par  ces  vainqueurs.  M.  l’Abbé 
du  Bos  prouve  fort  bien  que  les  Rois  de  la  première 
race  laiiférent  vivre  les  Gaulois  & les  Romains  fui- 
vant  leurs  loix  , qu’ils  confièrent  à plufieurs  d’en- 
tr’eux  les  emplois  les  plus  importants , & que  les 
François  contra&oient  avec  eux  des  alliances  réci- 
proques. 

Mais  penfons-nous  que  les  Romains  des  Gaules 
aïant  tenu  le  difeours  que  M.  l’Abbé  du  Bos  leur 
attribue  ? Les  Romains  des  Gaules  fe  feront  dit  : Il  faut 
faire  notre  prote  fleur , notre  ange  tutélaire  3 du  jeune  Roi 
des  Saliens.  Ce  n’efi  point  un  Barbare  venu  des  extrémi- 
tés du  Septentrion,  il  ejl  d'une  nation  polie , laquelle  depuis 
plus  de  deux  cents  ans  , fraternife  avec  nous  eJr  qui  ne 
diffère  réellement  des  Romains  que  par  les  habits  (jr  par 

fa 
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fa  langue  naturelle.  Le  père  de  Clovis  & fon  grand  père 
ont  fervi  l'Empire.  Véritablement  il  n'efl  pas  bien  puijfant 
par  lui-même , mais  la  tribu  fur  laquelle  il  règne , ejl  com- 
pose des  plus  braves  foldats  qui  f ient  dans  les  Gaules  ; 
CiV  il  a beaucoup  de  crédit  fur  toutes  les  autres  tribus  de  fa 
nation , parce  qu'il  ejl  aujji  jujle  & aujft  fage  qu’il  efl 

*i vaillant Traitons  avec  Clovis  ; promettons  - lui  de 

nous  foumettre  à lui  de  lui  obéir  non -feulement  corn, 
me  à un  Maitre  de  la  milice , mais  encore  comme  à un 
préfeèl  du  Prétoire  des  Gaules , & de  le  revêtir  du  pou- 
voir civil  j ainf  qu’il  l’ejl  déjà  du  pouvoir  militaire , s'il 
veut  bien  fe  faire  Catholique.  Cela  s'appelle  non-feu- 
lement compofcr  les  harangues , comme  un  grand 
nombre  d’hiftoriens , mais  encore  imaginer  les  fu- 
jets  & les  circonftances  fur  lefquclles  roulent  les  ha- 
rangues. 

Ces  conje&ures  de  M.  l’Abbé  du  Bos  font  évi- 
demment réfutées  par  deux  partages  de  Grégoire  de 
Tours , qui  dans  le  premier  dit  que  touts  1 les  peuples 
d'au-delà  de  la  Loire  fouhaitoient  ardemment  que  les 
François  regnajfent  fur  eux  -,  & dans  le  fécond , que  la 
plupart  des  Gaulois 1 avoient  le  déjîr  le  plus  vif  d'avoir 
les  François  pour  Maîtres.  Le  premier  de  ces  partages 
fe  rapporte  à des  tems  approchants  de  la  fin  du  régne 

de 


i.CùmiàmterrorFrancorurn  1.  Multi  jàm  tiinc  ex  Galliis 
refonaret  in  his  partibus , &c  habcrc  Francos  Dominos  fum- 
omnes  eos  amorc  defiderabili  mo  defiderio  cuplebant.  tbiJ. 
cupcrent  rcgnarc.  Crtg.  Tur.  lit.  iib.  z.  c.  3 6. 

2.  t.  23. 
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de  Childéric  I.  vers  l’année  48  o.  Le  fécond  aux  pre- 
mières années  du  régne  de  Clovis.  Si  ces  Roisn’euf- 
fent  exercé  dans  les  Gaules  qu’une  autorité  déléguée, 
par  les  Empereurs , les  Gaulois  eufient-ils  fouhaité 
ardemment  d’être  fournis  aune  puiffiance , qui  n’eût 
été  que  fubordonnée  à celles  de  leurs  anciens  Maî- 
tres ? & Grégoire  de  Tours  eût-il  emploie  les  termes 
de  régner  & d'avoir  les  François  pour  Maîtres  , fi  leurs 
Rois  n’euffient  été  à l’égard  des  Gaulois , que  des 
Officiers  de  l’Empire  ? 

Ces  conjectures  font  évidemment  réfutées  par 
les  difpofitionsde  la  loi  Salique  3 qui  ne  s’appliquent 
pas  moins  aux  Gaulois  qu’aux  François  3 & d’ou  il 
réfulte  une  preuve  décifive  3 que  cette  loi  étoit  éma- 
née d’un  pouvoir  légiflatif  fouverain  tant  fur  les 
François  que  fur  les  peuples  conquis. 

Ces  conjectures  font  évidemment  réfutées  par  les 
termes  de  la  lettre  du  Roi  Théodebert  à l’Empereur 
Juftinien , où  les  engagements  pris  avec  les  Empe- 
reurs ne  font  diltingués , en  aucune  manière  , de 
ceux  qui  avoient  été  ilipulés 1 avec  les  autres  Rois  & 

avec 


t.  lllud  namque  inter  ornnia 
valdè  animis  nollris  molcftiam 
gencravit , quôd  tantum  ac  ra- 
îem  principem  ac  diverfarum 
gentium  domirorem , poli  mor- 
tcm.paginâdccu  trente  videmini 
laccrarc  ; qui  vivens  lmpcrato- 
ribus , ac  Regibus , vel  genri- 
bus  u ni  ver  fis  fidem  immacula- 
tam  promilTafquc  lemd  amici- 


tias  firmis  conditionibus  conlër- 

vavit Nàra  qualem  prx- 

fatus  princeps , in  cujus  vos  op- 
probrio  tanta  dixillis  , ctinftif 
gentibus  fidem  fervavit , innu- 
inerabilium  triumphorum , Deo 
volonté  , victoriis  deelararur. 
Amicitias  nolVras , quas  dclcâa- 
biliter  requiritis , Habiliter  ro- 
gamus  liabcrc  lludcatis , & qtio 
minus 
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avec  les  autres  nations  -,  & où  les  alliances  font  re- 
nouvelles com  me  de  couronne  à couronne.  Théo- 
debert  félicité  par  Juftinien  de  fon  avènement  à la 
couronne  ^ avoit  commencé  la  lettre  par  le  remer- 
cier de  la  magnificence  de  fes  préfens , & de  l’affec- 
tion  qu’il  lui  témoignoit  à l’occafion  de  ce  que  1 la 
providence  divine  l’avoit  fait  monter  fur  un  thrône 
qui  lui  appartenoit  par  fa  naiflance.  Le  Roi  des  Fran- 
çois fouhaite  que  l’alliance  & l’amitié  recherchée 

1>ar  cet  Empereur  foit  ferme  & ftable.  N’eft-ce  pas- 
à le  ftyle  de  deux  puiftances  qui  traitent  d’égal  à 
égal  ? Avec  cette  différence  néanmoins  que  Théo- 
debett  n’oùblie  pas  la  prérogative  d’être  appellé  au 

thrône 


minus  fœdere  inviolabili  per- 
mancanc  , ab  animis  vcftris  , 
nullis  intcrccdcntibus  eau  fis  ob- 
fi liant.  Du  Chtfn.  torn.  i.  pag. 
8<Ji.  Le  Prince  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  lettre  , eft  Thierri  Roi 
ctAuftrafie,  pis  de  Clovis  & pire 
de  Théodebert.  Ce  ne  peut  être  Clo- 
vis , ftivant  l'opinion  de  M.  t abbé 
du  B os  , Hift.  crit  liv.  y ch.  l . car 
Clovis  ne  fut  pas  le  pire  de  Théode- 
bert, & Théodebert  ne  lui  fuccéda  pas 
immédiatement.  Les  termes  de  la 
lettre  peuvent  encore  moins  s'appli- 
quer , fuivant  le  j intiment  de  Valois  , 
a Childebert  Roi  d’sluftrafiti  comme 
U lettre  dtant  été  écrite  à Théode- 
bert II,  fils  de  Childebert , par  l’Em- 
pereur Maurice  , & non  par  ! Em- 
pereur Juftinien  à Tbéodebert  fils 
de  Thierri  I.  Palef,  Rer.  f ran- 


ci car.  lib.  8.  C’eft  contredire  for- 
mellement une  fubfcription  de  let- 
tre qui  n’a  rien  de  fufpecl.  M, , 
l’abbé  du  B os  & Patois  fondent  fur 
un  mime  principe  ces  deux  opinions 
différentes  : ils  penfent  que  Thierri  , 
fils  de  Clovis , n’aiant  eu  rien  à dé- 
mêler avec  I Empereur  i Orient , il 
ne  s’ agit  point  de  lui  dans  cette  lettre  s 
mais  peut-on  s’affurer  de  connoitre 
tout  s les  traités faits  par  Thierri , fils 
de  Clovis  ? 

i.  Ideôquc tàm  pro  largitatc 
muncris , quàm  pro  deledatio- 
ne  animorum  quam  indicatis 
nobis  prxftitam  pro  eo  quôd  nos 
in  folium  geniteris  noftri  , ut 
dignum  erac , fuprema  porentia 
refidere  prxcepit , incxfolubi- 
lcmgraciarum  adUonem  impen- 
dimus.  Du  Chefs. loc.  cit. 

fc.kk.ki;  i.  Domino 
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thrône  par  le  droit  de  fa  naiflance  : prérogative  que 
l’Empire  d’Oricnt  n’avoit  pas  alors.  C’eft  fur  les 
aétes  de  ces  tems-là , & fur  les  traités  paffés  entre  ces 
anciens  Monarques , qu’on  peut  établir  folidemenc 
leurs  droits  , & non  fur  les  opinions  de  quelques 
modernes.  Les  termes  de  cette  lettre  font  d’autant 
plus  forts  pour  exclure  toute  idée  de  fubordination 
ou  de  dépendance  , qu’il  y paroît  que  l’Empereur 
d’Orient  s’étoit  plaint  de  l’infradtion  des  traités  r 
n’eût-il  pas  , en  même  tems , imputé  au  Roi  des 
François  la  rébellion  , & cette  efpéce  de  mauvaife 
foy  qu’on  a depuis  appellée  félonnie  ? 

Ces  conjeélures  de  M.  l’Abbé  du  Bos  font  évi- 
demment réfutées  par  la  fufcription  de  la  lettre , 
que  les  Evêques  afTemblés  à Orléans  en  j 1 1 . écrivi- 
rent à Clovis , par  laquelle  on  voit  que  ce  concile 
fe  tenoit 1 conformément  à fes  ordres , & en  vertu 
de  fon  autorité  Roïalc , & non  pas  d’une  autorité 
exercéé  en  qualité  de  Magiftrat  civil  fubordonné  à 
l’Empereur. 

Ces  conje&ures  font  évidemment  réfutées , par 
le  récit  de  Procope  , qui  rapporte  que  l’Empereur 
Juftinien  envoïa  une  ambafTade  aux  Rois  des  Fran- 
çois avec  une  lettre  dont  il  nous  a tranfmis  la  te- 
neur , où  Juftinien  ne  les  fomme  pas  comme  devant 

quelques 


1.  Domino  fuo  , Catholicn  lium  vcnirc  juffifti.  Sim.  conrit. 
Ecclefiæ  Régi  glorioiiflîmo,  om-  Cnil,  t . 1. 
nés  Ucerdotes , quos  ad  concs- 
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quelques  fervices  militaires  à l’Empire  , mais  il  leur 
demande  leur  alliance, en  leur  répréfcntant  la  haine 
qui  étoit  entre  les  François  &:  les  Oflrogoths,&:  l’in- 
térêt de  la  religion  Catholique.  Cette  lettre  étoit 
accompagnée  de  préfens  confidérables  pour  ces  -v 

Rois , avec  de  plus  grandes  promettes  encore.  Pro- 
copc , qui  maltraite  fort  la  nation  Françoife  en  d’au- 
tres occafions , eût-il  manqué  d’obferver  fa  fujétion 
& fa  dépendance  ? 

Ces  conjectures  font  évidemment  réfutées  par  le 
témoignage  d’Agathias , qui  nous  apprend  que  les  w* 
Oîlhrogoths , effraies  des  progrès  de  Bélifaire  , de- 
mandoient  du  fecours  aux  François,  en  leur  faifant 
ces  repréfentations  : Si  vous  nous  laijfez  opprimer  par 
les  Romains , difoient  les  Oîlhrogoths , attendez-vous 
qu'ils  renouvelleront  contre  vous  leurs  anciennes  hofiilitcs. 

Leur  avidité  infatiable  manqua-t-elle  jamais  de  prétexte  ? 

Ils  réveilleront  les  prétendus  droits  de  leur  Camille  , de  leur 
Afarius  , de  leur  Céfar  , qui  firent  autrefois  aux  Ger- 
mains des  guerres  injufies.  Les  Ofthrogoths  ne  parlent 
aux  François , que  de  prétentions  fondées  fur  les  an- 
ciennes guerres  de  Camille,  de  Marius , de  Céfar  ? 
n’euttent  ils  pas  exhorté  lesFrançoisà  fe libérer  d’une 
retenue  de  fouveraineté  , ou  de  l’obligation  d’un 
fervice  militaire  ? 

Enfin  qu’onexaminc  cequinousreflc  des  auteurs 
contemporains  ou  qui  ont  écrit  long-rems  depuis? 
foit  que  Prpcope  ou  Agathias  & les  autres  auteurs 
Grecs  nous  marquent  la  part  que  les  François  prirent 
aux  guerres  des  Qttjhrogoths  contre  les  Romains  ? 
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Antiquités  delaNation 
foie  que  Sidoine  1 décrive  les  François  de  fon  tems  ; 
foitque  les  hiftoriensde  l’Occident  nous  parlent  des 
relations , qui  furent  entre  les  Empereurs  de  Confi- 
tantinople  & les  Rois  de  France,  lorfque  Grégoire 
de  Tours,  par  exemple  , rapporte  lambaflade  en- 
voïée  par  Chilpéric  à Tibère  , & les  préfens  reçus 
par  Childebert  II.  pour  paflTer  en  Italie  comme  allie 
de  l'Empire , on  ne  trouve  nulle  part  aucun  vertige 
de  la  fubordinarion  de  la  Monarchie  Françoife , ni 
dans  ces  tems-là  ni  dans  ceux  qui  avoient  précédé. 
Audigier  auteur  rempli  de  conje&ures  vagues  & de 
citations  infidèles  en  a été  l’inventeur  en  1676. 

Au 


1.  Les  François  de  ta  tribu  des  Car- 
tes  qui  habit  oient  la  rire  de  l' Aire  dans 
le  Hainault , net  oient  pas  fujets  de 
r Empire  , puifqut  Sidoine  Apolli- 
naire dit  que  depuis  qu  A vit  us  efi 
Maître  de  la  milice  , la  petite  ririére 
d"  Aire  fujfir  pour  les  contenir. 

Cattumque  paluftrl 

Alligat  Albis  aquâ. 

Sidon.  Apollin.  in  paneg.  Avili. 
C'eft  de  cette  rivière  que  Ctaudien  a 
parlé  dans  ces  vers  : 

. . . . mediumque  ingrefla 

per  Albim 

Callica  Francorum  montes  armcnca  pc- 
rerrent. 

Claudian.  de  laudib.  Stilich.  lib.  r. 
Il  fer  oit  impofible  , fuiront  la  remar- 
que de  M,  l’abbé  du  Bu , que  Ut 


troupeaux  des  Gaulois  euffent  été  paî- 
tre au-delà  de  l’Elbe  , ce  fleure  qui 
traverfe  U Germanie  & fe  jette  dont 
l'Océan.  Dans  tout  fon  cours , il  ne 
s’approche  pas  du  Rhin  , frontière  des 
Gaules , à la  diflance  de  foixante  de 
nosfieuës.  Patois  , dans  fa  notice  des 
Gaules , in  roc.  Alba  , marque  le 
cours  de  la  petite  rivière  d’ Aire , qui 
r a fe  rendre  dans  U Mofelle , & ce- 
pendant il  la  confond  ici  arec  le  fleure 
de  l'Elbe  : ce  qui  lui  fait  dire  , qu’il 
ejl  étonné  que  Sidoine  Apollinaire  , 
en  nommant  tes  François  tantôt  Cot- 
tes , & tantôt  Sicambres  , Us  place 
toujours  entre  U Rhin  & r Elbe  i com- 
me fi  de  fon  tems  ils  n'eujfent  pas  eu 
encore  iétablijfement  dans  U Gaule. 
P ale f.  Rer.  Frondeur,  lib.  8.  Le 
P.  Daniel  prend  aujfi  F Aire  pour 
l’Elbe.  Fréf.  hiftoriq. 

i.Quid 
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Au  rcfte,  ces  difcuffions  font  les  plus  indifféren- 
tes pour  les  droits  des  couronnes  : ce  feroit  les  affoi- 
blir , s’il  étoit  poffible  , que  de  prétendre  les  exami- 
ner après  douze  cents  ans  de  poffeffion.  C’eft  pour- 
quoi les  officiers  du  Roi , fi  attentifs  à maintenir  les 
droits  facrés  de  la  Monarchie , donnent  une  liberté 
vague  aux  hiftoriens  d’écrire  tout  ce  qu’ils  jugent  à 
propos  fut  ces  tems  reculés.  C’e fl  l’affaire  perfon- 
nelle  des  auteurs , c’eft  Amplement  un  objet  de  cu- 
riofité,  de  littérature,  d’hiftoire  & de  critique. 

J’ai  peine  à concevoir  comment  Audigiera  pu  ima- 
giner que  les  Rois  des  François  aient  relevé  de  l'Empi- 
re, dansun  tems  oùcetteefpécede  fouveraineté  étoit 
entièrement  inconnue.  Les  hiftoriens  & lesPanégyri- 
fteseuffent-ils  gardé  perpétuellement  le  filenccfur  le 
fervice  militaire  dû  par  ces  Rois,  & fur  l’obligation 
où  ils  étoient  d’obéir  aux  loix  de  l’Empire  ? Ces  ora- 
teurs fe  fuffent-ils  contentés  de  reprocher  aux  Fran- 
çois les  infractions  des  traités  ? ne  les  euflcnt-ils  pas 
accufés  de  rébellion  ? Et  à quoi  penfoit  Audigier, 
lorfqu’il  citoit , pour  juftifier  cette  dépendance  des 
Rois  François  , le  panégyrique  de  Maximien  par 
Mamertin  , qui  dit  (jue  G'cr.obon  'vint  arec  toute  fa  na- 
tion afin  de  régner  fur  elle  azec  1 une  entière  autorité , 
après  cj»  il  aurait  appaife  t Empereur  j’-Ces  termes  dans 

la 


t.  Quid  illc  aliud  expetit  ad  rct , cùm  te  , Maximiane , p!a- 
confpeétum  tuum  cùm  omni  fuâ  cafict  ; MMueriin.  in (*»tg.  Ma- 
gentc  veniendo,  nifi  ut.tùm  de-  jotun.  c. 10. 
mura  integra  automate  rcgiu- 
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la  bouche  d’un  orateur  Romain  , ne  fignifient  autre 
chofe  , finon  que  ce  chef  des  François  vintaccompa- 
gné  d’une  armée  à quelque  conférence  avec  l’Em- 
pereur Maximien.  Ne  refulte-t-il  pas  de  ce  paflage, 
que  les  chefs  des  François  ( appellés  Rois  par  les 
Romains  plus  de  cent  ans  avant  que  les  François 
aient  eu  des  Rois  ) gouvernoient  leur  nation  avec 
une  entière  autorité , & par  conféquent,  fans  aucune 
dépendance  ? On  ne  trouvera  pas  non  plus  cette  dé- 
pendance établie  du  tems  que  le  Céfar  Julien  étoit 
gouverneur  des  Gaules , puifqu’Ammien  Marcellin 
nous  apprend  que  Julien  , aïant  attaqué  les  François 
qui  setoicnt  établis  fur  un  territoire  appartenant 
aux  Romains  dans  la  Toxandrie , ils  lui  envoïérent 
des  ambafladeurs  pour  lui  demander  la  paix  , à con- 
dition 1 qu’ils  ne  feroient  point  troubles  ni  inquié- 
tés dans  la  pofleflion  paifible  de  ce  qui  leur  appar- 
tenoit.  Cette  dépendance  n’étoit  pas  établie  , dans 
le  tems  que  Marcomir  & Sunnon  tailloient  en  piè- 
ces au-delà  du  Rhin  les  légions  Romaines  fous  le 
régne  d’Honorius.  Elle  ne  commença  pas  à s’établir, 
lorfque  les  François  aïant  voulu  à l’exemple  des  au- 
tres nations , avoir  des  Rois , Faramond  le  premier 
de  ces  Rois  s’empara  de  la  Gaule  Belgique  & s’y 
maintint  jufqu  a fa  mort.  Cette  dépendance  fut  en- 
core 


t.  Cui  ( Juliano  ) cùm  Ton-  eostaniquàm  in  fuis  ncc  lacelTe- 
gros  veniflcc,  occurrit  legatio  rer  quifquàm  ncc  vexarcc.  Amm. 
prædictorum  paeem  fub  hâclc-  AUrtdl.  lib.  17.  (.  8. 
gc  praacndcw , ut  quiefeentes 
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core  moins  établie  fous  les  fuccefleursde  Faramond , 
dans  le  tems  que  Clodion  enleva  aux  Romains 
Tournay  , Cambraÿ  & toute  la  Gaule  Septentrio- 
nale jufqu'i  la  Somme  , ou  que  Childéric  par  fes 
conquêtes  fe  rendit  maître  de  Paris  & d’Angers , ou 
que  Clovis  & fes  enfans  achevèrent  de  foumettre  les 
Gaules  à leur  puifTance. 

Comment  Audigier  a-t-il  donc  pu  dire  : A l'égard  a^.  su 
de  la  dépendance  , Euméne  , N araire  , Ammien , Zoft-  f*" 
me  j Sidoine  , Cajfodore , Avite  & Jomandèsfont pleins  *•  * 1<4- 
de  celle  des  Rois  Goths , Alains , Bretons , Bourguignons  t 
Suéves , fondâtes  & François.  Sans  me  laifTèr  éblouir 
par  toutes  ces  citations  vagues  , & dont  je  puis  a(Tû- 
rer  le  le&eur  qu’aucune  n’eft  jufte  , je  foutiens  qu’il 
n’y  eut  jamais  de  Rois  qui , dans  les  tems  dont  il 
s’agit , aient  relevé  de  l’Empire  Romain  : & que 
ces  fortes  de  dépendances , fuite  du  droit  féodal , 
ont  été  entièrement  inconnues  longtems  depuis  que 
l’Empire  d’Occidcnt  eût  été  détruit.  Procope  fufïira 
feul  pour  expliquer  de  quelle  nature  étoient  ces  fo- 
ciétésdes  Romains  avec  les  nations  qu’ils  appelloient 
confédérées.  On  ne  le  foupçonnera  pas  de  diminuer 
les  avantages  de  l’Empire.  Les  Romains  , dit-il  , Proctf  w 
avoient  contraélé  des  alliances  avec  les  nations  Gothiques  : £ £ M!t 
mais  autant  que  la  milice  des  Barbares  étoit  relevée  par  ces 
ajfociations  , autant  la  fortune  & la  dignité  des  Romains 
en  étoient  avilies  , car  fous  le  titre  honnête  d’alliés  } ils 
étoient  opprimés  tyranniquement  par  les  étrangers.  L’in~ 
faïence  des  Confédérés  alla  au  point  qu’après  avoir  exigé 
pluft cnrs  conditions  injujles , ils  voulurent  partager  toutes 
les  terres  de  l'Italie } & fe  mettre  en  pojjejjion  du  tiers.  Le 

Llll  Patriie 
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Patrice  Orejle  diant  refufe  une  demande  f odieufe  , ils 
lui  otérent  la  vie , & renverférent  l’Empire  , après  cju’O- 
doacre  leur  eût  promis  ce  tiers  des  fonds  de  l'Italie.  Ainfi 
les  Romains  , au  lieu  d’avoir  des  fujets  dans  les 
Confédérés,  trouvèrent  en  eux  des  maîtres.  Procope 
fait  entendre  ailleurs  que  lorfcjue  les  Romains  cé- 
doient  des  terres  à quelques  nations,  cen ’étoient  pas 
ces  nations  entières  qu’on  nommoit  Confédérées , 
mais  feulement  ceux  qui  s’enrôloient  volontaire- 
ment dans  les  troupes  de  l’Empire  , parmi  les  corps 
de  milices  étrangères  , qui  portoient  le  nom  de 
Confédérés.  Car  après  avoir  dit  cfue  Jujlinien  céda  des 
terres  aux  Lombards  & aux  Hérules  , il  ajoute  que 
cjuelcjues-uns  d'entr'eux  devinrent  ' foldat s de  l’Empire  , 
s'étant  engagés  dans  les  milices  Confédérées . Les  Rois  des 
Bourguignons  ont  été  officiers  de  l’Empire,  lorf- 
qu’ilsfe  voïoient 1 menacés  de  leur  perte  prochaine; 
Alaric  & Théodoric  , Goths  de  naifiance  , ont  été 
officiers  de  l’Empire  , comme  aïant  pafTé  leur  pre- 
mière jeunefTe  à Conftantinople  auprès  des  Empe- 
reurs , au fquels  ils  furent  redevables  de  toute  leur 
élévation.  Ces  exemples  ne  peuvent  avoir  d’applica- 
tion 


I.  T/rlf  Si  tturür  ko)  P 'uftajar 
tpariurq  ytyirnihti  ir  Toïf  *m<N- 
f droit  naKofoiroif  rarli/covoi.  Pro- 
top.  lib ■ ; . de  belle  Getthic.  f.  ; ) . 

i.  Chofrets  Roi  de  Perfe  , écri- 
vait 4 Maurice  Empereur  de  Con- 
Jumt.iople  , fe  dtfoit  fort  fils  & 


fou  fuppliant  : Xs<rjW  ô eh  ÿh  taj 
!*<t et.  Theephil.  Simoc.  lib.  4.  hift. 
Mautic.t.  11.  parce  qu’il  était  alors 
pourfuiri  par  P’aranès.  t'oudrou-on 
en  conclure  que  les  Rois  de  Perfe  n’en 
u,rdffent  pas  à C ordinaire  avec  tout  le 
fajie  des  Rois  d’Oiient  l 

1.  Cùm 
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tion  aux  Rois  des  François.  On  a paie  des  tributs 
long-tems  avant  l’établiflement  du  droit  féodal  : 
mais  c’étoit  l’Empire  qui  étoit  ordinairement  tribu- 
taire des  Barbares , en  dilïimulant  fa  foiblefle  fous 
les  titres  faftueux  de  folde  , de  pendons  , ou  d’ap- 
pointements. Audigier  continue  de  battrç  la  cam- 
pagne en  ces  termes  : Nous  t'avons  vu  parmi  ces  der- 
niers , ( c’eft-à-dire  les  François  ) du  Roi  Génobon , qui 
fut  obligé  d’en  ufer  ainfi,  pour  fe  maintenir  dans  la  joiiif- 
fance  paifble  de  la  Sicambrie  } fous  Dioclétien  çjr  Maxi- 
mien-,  nous  l’avons  vû  du  Roi  Mellobaude , qui  s’acquit 
l'exemption  des  tributs  ordinaires  par  fes  rares  exploits 
contre  les  plains  ennemis  jurés  de  l’Empire,  ; nous  l’avons 
■vu  du  Roi  Priam  , que  Rome  opprima  pour  n'avoir  pas 
voulu  continuer  de  vivre  dansfadépendance  -,  nous  l’avons 
vû  du  Roi  Arbogajle , qui  ne  régit  Trêves , que  fous  les 
aufpices  de  l’Empereur  Majorien.  Seroient-ce  donc-là 
les  preuves  qui  auroiefit  engagé  M.  l’Abbé  du  Bos, 
Dom  Liron , & M.  de  Rocbefort  à regarder  les  Rois 
des  François  comme  feudataires  de  l’Empire  ? Ma- 
mertin  a dit , dans  le  panégyrique  de  Maximien, 
que  Génobon  1 avoit  reçu  de  lui  fon  Roiaume.  Cela  ne 
lignifie  autre  chofe , finon  que  ce  chef  de  quelque 
tribu  particulière  des  François  fit  un  accommode- 
ment avec  Maximien.  Mais  à prendre  ces  termes 
d’un  orateur  Romain  au  pié  de  la  lettre , que  s’en- 
fuit-il ? Tigrane  fut-il  vaflal  de  Pompée  ou  de  la  rcr 

publique 


1.  Cùm  per  te  regnu  m rccc- 
perit  Génobon.  Mmtrt  in p Aneg . 


Afuxim.  f.  10. 

■LUI  ij 


SinfuUrit. 

hljlon.j.  & 

httér.  r.  j. 
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piblique  Romaine  , quand  Pompée  lui  eût  rendu 
fon  Roïaume  ? L’hiftoire  Romaine  n’a  point  parle 
de  cette  exemtion  de  tributs  que  les  François  , dit- 
on  , fe  procurèrent  par  leurs  victoires  fur  les  Alains. 
C’eft  une  fable  de  nos  anciens  chroniqueurs  ; & la 
fauiTeté  de  ce  fait  a été  ci-defTus  pleinementdémon- 
trée , j>ar  les  circonftances  dont  il  fe  trouve  accom- 
pagne dans  leurs  récits.  Audigier  ajoute  de  fon  chef 
que  ce  fut  le  Roi  Mellobaude  qui  fit  ces  rares  ex- 
ploits. Ce  qu’il  dit  du  Roi  Priam  , n’ell  pas  moins 
frivole-,  & il  confond  la  première  Belgique  te  la  fé- 
condé Germanie  Provinces  de  la  Gaule,  nommées 
mal-à-propos  par  lui  Sicambric, avec  la  Sicambrie  ima- 
ginaire,  que  nos  anciens  chroniqueurs  plaçoientau- 

f»rès  des  marais  Méotides , & où  ils  croïoicnt  que 
esFrançois  avoient  vaincu  les  Alains.  La  dépendan- 
ce du  Comte  Arbogafte , quand  elle  feroit  mieux 
établie , ne  prouveroit  rien  pour  celle  des  Rois  des 
François  prédécefleurs  ou  fuccelfeurs  de  Clovis.  Ja- 
mais ni  l’un  ni  l’autre  Arbogaftes  ne  furent  nom- 
més Rois.  Arbogafte  IL  fe  mit , comme  fon  aïeul  » 
au  fervice  des  Romains,  dont  il  tenoit vraifembla- 
blement  le  gouvernement  de  Trêves. 

D.  Liron  ne  nous  donne  pas  de  meilleures  rai- 
fons  : J'ai  déjà  obfcrvé , dit-il  , cju e ce  que  l'on  dit  du 
Roïaume  des  François  dans  les  Gaules , avec  une  'ville  ca- 
pitale j comme  d'un  état  libre  & indépendant , ncjl  qu'une 
vifon , & qu'il  fufjît  de  dire  que  les  Romains  leur  donnè- 
rent des  terres  à cultiver , fans  leur  laiffer  les  villes  , au 
moins  les  principales.  Je  fuppofe  , dit-il , ailleurs  qu’il  ar- 
riva à peu-près  aux  Francs  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Bour- 

ÿiïÿlWK 
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guignons,  ils  s’emparèrent  de  quelques  pa'is } ils  furent  bat- 
tus & chajfès  plufeurs  fois  : mais  enfin  les  Romains  leur 
donnèrent  des  terres  à certaines  conditions  pour  y vivre  en 
paix.  C’efi  ce  qu'Idace  infinuè  par  ces  paroles  : Superatis 
per  Aérium  in  certamine  Francis  &c  in  pace  Sufcep- 
tis.  Et  le  faux  1 Profper  fur  l'an  4 y 1.  Hâc  tempeftate 
valdè  miferabilis  reïpublicæ  ftatus  apparuir , cùmnè 
una  quidem  fit  abfque  Barbaro  culcore  provincia. 
Mais  le  premier  paflage  veut  dire  feulement  qu’Aë- 
tiusremportadesavantagesfurles  François,  & qu’en- 
fuite  il  ht  la  paix  avec  eux , ou  fi  l’on  veut  qu’il  les 
reçut  à faire  la  paix  : à l’égard  de  la  chronique  qui 
porte  le  nom  de  Profper , que  peut-on  conclure  des 
regrets  qui  y font  exprimés  de  ce  qu’il  n’y  a^>oint  de 
province  qui  ne  foit  cultivée  par  des  Barbares  ? Mé- 
libée  dans  les  Eclogues  témoigne  la  même  douleur, 
de  ce  que  le  1 foldat  inhumain  s’empare  de  fes  champs 
& lui  enlève  fes  moijfons.  C’étoit  bien  malgré  ce  ber- 
ger; & l’on  auroit  grand  tort  d’en  induire  que  Mé- 
libée  eût  accordé  fon  champ  aux  Barbares  dont  il 
fe  plaignoir. 

L’auteur 


1.  Ilrieft  pas  décidé  que  U chro-  nique , titre  prétieux  pour  notre  hi- 
nique  , qui  pot  te  le  nom  de  Profper , foire , quoiqu'il  en  parle  arec  meprhs 
ne  foit  pas  de  ce  Saint.  Les  [pavants  tnait  dans  le  paflage  qu'il  cite , il  n’y 
fe  réuniflent  au  moins  a convenir  a pas  la  meiud,e  apparence  qui  favo- 
quelle  t fl  d’un  auteur  contemporain  rife  fon  opinion, 
de  Projper  , ou  du  milieu  du  cinqucme 

fiécle.  Nous  avons  expofe'  ci-deffus  j.  Impiuj  hxc  ùm  culunovalia  mire» 

k jugement  des  eritujues  a ce  fujet , habebit, 

p.  418.  D.  Luron  vends  oit  ici  fe  Baibaïus  has  fcgetej. 

prévaloir  de  l’autorue  de  cette  due-  . Vtrjil.  Eelof.  1. 

1. France 


c<\o  Antiquite’s  de  là-Natioît 
L’auteur  de  la  vie  de  S.  Jean  de  Réomay  fournira 
D.  Liron  l’autorité  fur  laquelle  il  s’appuie  1 davan- 
tage-, c’eft  en  réfutant  le  P.  Daniel,  en  ce  qu’il  attri- 
bue le  commencement  de  la  monarchie  Françoifc 
dapslesGaulesàClovis , queD.  Liron  raifonne  ainfi  : 
» Ce  qui  mérite  de  l’attention , c’eft  que  ces  paroles, 
» pojlhabita  re public*  marquent  clairement,  fi  je  ne  me 
siHtuUrit.  ” trompe , que  Clovis  étoit  établi  dans  les  Gaules , 
h,/hr.t.  i.  „ lorfque  fon  père  Childéric  mourut,  & qu’il  avoir 
» changé  fa  politique.  Car  fi  Clovis  avoir  eu  fon 
» roïaume  au-delà  du  Rhin , & par  conféquent  en- 
» tiérement  libre  & indépendant  de  l’Empire , cette 
„ expreffion , pojlhabita  republica , feroit  étrangement 
« impropre.  Au  lieu  que  ce  Prince  aïant  re<ju  des 
» Empereurs  Romains  en  la  perfonne  de  fes  ancê- 
» très  fon  établiffement  dans  les  Gaules , ce  ne  fut 
» que  par  un  mépris  formel  de  la  république  Ro- 
» maine , qu’il  ufurpa  ce  qui  lui  reftoit  dans  ces  pro- 
» vinccs.  Ainfi  l’hiftoricn  de  S.  Jean  a parlé  très- 
» exactement  & très-correCtement.  En  effet  le  P.  Da- 
» niel  fqait  ce  que  fignifie  cette  manière  de  parler  de 
c,v.  Or*:.  «Cicéron  : Rempublicam  Romanorum  comiter  'vcnerari. 
tn  » Ce  qui  eft  fignifié  par  ces  termes , a été  confervé 
•>  par  les  Empereurs  prefque  jufqu’à  la  ruine  de 
» l’Empire.  Quand  ils  donnoient  des  terres  aux  peu- 
» pies  Barbares , c’étoit  à de  certaines  conditions,  & 

» ils 


i.  Franci  cùni  Chlodoveo  Re-  nim  inrumpcntcs  , Galliam  in- 
gc  , pofthahità  republica , mili-  vaferunt.  Ntnt  *vom  déj a ùti  te 
uri  manu  terminos  Romano- 
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M ils  fe  réfervoient  les  villes  autant  cju’ils  pouvoient.  • 

» Cela  tenoit  les  Barbares  dans  une  dépendance  qui 
»>  les  portoit  à refpeétcr  civilement  la  république 
» Romaine.  On  voit  que  Childéric  refpcétoit  cn- 
»>  core  ce  grand  nom  : nous  avons  plufieurs  témoi- 
» gnages  de  cette  déférence  refpedtueufc  des  Rois 
»>  Bourguignons  dans  les  lettres  de  S.  Avite  Evêque 
» de  Vienne  , où  nous  voïons  que  le  Roi  Sigifmond 
>>  enaécritplufieursàl’Empereur  Anaftafe,avec  bcau- 
n coup  de  refpett  &de  foumiflion, meme  après  la  rui- 
» ne  entière  de  l’Empire  dans  les  Gaules  &:  dans  l'Oc~ 

» cident.Nous  en  trouvonsencore  quelques  vertiges 
» dans  le  grand  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  en 
» Italie  , dont  les  Empereurs  fembloient  s’être  ré- 

»>  fervé  comme  une  efpéce  de  fouveraineté 

» Quoiqu’il  en  foit  , Clovis  ne  fuivit  point  la  con- 
» duite  de  fon  père  Childéric.  Il  fut  le  premier  Roi  nu  t. 
» des  François  , de  ceux  qui  avoient  régné  dans  les  f'  ,+" 

» Gaules  , qui  méprifa  abfolument  la  république 
« Romaine  , que  fes  ancêtres  avoient  refpeétée  civi- 
» lement.  « Ce  font  aflurément  là  de  véritables 
fingularités  hiftoriques  , conformément  au  titre  de 
l’ouvrage.  Quoi  i parce  que  Clovis  n’a  eu  aucun 
ménagement  pour  la  république  ( ce  qui  eft  feule- 
ment fignifié  par  ces  mots ,poflbnbitirepubhca)  il s’en- 
fuivra  que  les  prédécefTcurs  de  Clovis  étoient  fou- 
rnis aux  loix  de  cette  même  république  ? Si  Clovis 
n’eut  aucun  ménagement  pour  les  Romains , il  imi- 
toit  en  cela  fes  prédécelTeurs , & il  les  furpaflfa  pat 
l’étendue  de  fes  conquêtes. 

D.  Liron  prétend  encore  tirer  avantage  de  ce  qui 

cft 
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£42,  Antiquité’*  de  la  Nation 
Prtnp.  uh.  «fl;  dit  dans  Procope , que  tandis  que  l'Empire  Romain 
Gôthie.  ' c.  fubfifia , les  Empereurs  furent  maîtres  des  Gaules  jufqu' au 
“•  Rbm.  Voicide  quelle  manière  D.  Liron  s’en  explique  i 

SinguUrit.  j 4 près  tout  néanmoins  , ce  que  dit  Procope , ne  fi  pas  tout- 
p‘ g”’  *’  *'  à-fait  faux  , pourvu  qu’on  l’entende  bien  : car  comme  je 
l’ai  remarqué , tandis  que  l'Empire  a eu  quelque  force , 
c’efi-à-dire  , jufqu  à la  mort  de  Afajorien , les  Empereurs 
ét  oient  maîtres  des  Gaules  jufqu  au  Rhin  ; car  outre  les  pro- 
vinces qu'ils  pojjedoient  entièrement , ils  étoient  encore  maî- 
tres de  la  plupart  des  villes  y dans  celles  qui  étoient  occupées 
par  les  Barbares.  Cette  interprétation  de  D.  Liron, 
efl:  dire&ement  contraire  à Procope  lui-mcme,  qui 
dit  au  même  endroit:  Au-delà  desToringjens  , on  trou- 
ve les  Suéves  & les  Allemands  , nations  libres  & indé- 
pendantes de  tems  immémorial  : dans  la  fuite  y les  Vîfigoths 
envahirent  lEfpagne  toute  entière  & les  provinces  de'  la 
Gaule  , qui  font  au-delà  du  Rhofne.  Nous  avonc  donc 
le  témoignage  formel  de  Procope,  que  les  Barbares 
établis  dans  les  Gaules  étoient  indépendants.  Il  y a 
fi  peu  d’apparence  de  dire  des  François , qu’ils  n’a- 
~ voient  pas  l'entrée  des  villes  fituées  dans  les  campa- 
gnes qui  leurs  avoient  été  cédées  , que  touts  les  an- 
ciens hiftoriens , parlant  de  leurs  conquêtes , nom- 
ment toujours  les  villes  dontils  fe  font em parés ;fça^ 
voirClodion.deTournay&deCambray, fuivant  Ro- 
ricon , Grégoire  de  Tours,  les  auteurs  des  Geftes  &c. 
Childéric,de  Paris,  fuivant  l’auteur  de  la  vie  de  Stc  Ge~ 
neviéve , d'Angers , fuivant  Grégoire  deTours , Fré- 
degaire  &rc.& d’Amiens,  où  il  tenoit  fonfiégeRoïal, 
fuivant  Roricon  ; Clovis , de  Soiflons  au  commence- 
mentde  fon  régne,  fuivant  Grégoire  de  Tours&c. 
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Ce  qui  eft  dit  par  Procope  , que  les  Vifigoths 
envahirent  les  provinces  de  la  Gaule  ficuées  au-de-là 
du  Rhofne,  fait  connoître  que  la  corredtion  propo- 
fée  par  Grotius  ne  doit  pas  avoir  lieu , & qu’il  ne  faut 
pas  lire  dans  le  même  chapitre  de  Procope  , que  tan- 
dis que  l’Empire  Romain  fuhffla  } les  Empereurs  furent 
maîtres  des  Gaules  j u/qu  au  Rhin  ; mais  qu’ils  y furent 
les  maîtres  jufqu' au  Rhofne  y comme  le  portent  en  effet 
les  exemplaires  imprimés  de  Procope. 

M.  Ribaud  de  Rochefort,  dans  fa  fécondé  dif- 
fertation  adrefTée  au  P.  Roiiillé  , croit  que  les  mé- 
dailles d’or  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childéric 
à Tournay,  fur  lefquelles  on  trouve  des  figures  d’Em- 
pereurs  empreintes , y ont  été  mifes  pour  apprendre 
a la  poftérité  , fous  quels  Empereurs  Childéric  a régné. 
Que  celles  qui  y ont  été  trouvées  en  grand  nombre 
fans  aucune  tête  gravée  yfont  des  Be fans , a l’effet  de 
faire  connoître  que  Childéric  faifoit  gloire  de  relever  des 
Empereurs  de  Confiantinople.  Cette  conjecture  porte 
fur  deux  faux  principes;  le  premier , que  Childéric, 
dont  le  tombeau  a été  découvert  à Tournay  vers  le 
milieu  du  dernier  fiécle , a été  le  père  de  Clovis  : 
nous  avons  prouvé  cy-defTus  que  le  Childéric  de  ce 
tombeau  étoit  Chrétien , & que  par  conféquent , 
ce  ne  peut  être  Childéric  I.  Secondement,  les  mé- 
dailles trouvées  dans  ce  tombeau  , ne  repréfentent 
pas  feulement  lesEmpereurs  contemporains  de  Chil- 
déric I.  Chifflet  dit  qu’il  en  a lui-mêmç  préfenté  à 
l’Archiduc  Léopold-Guillaume, quarante-deux  qu’il  c • «*• 
avoir  eues  par  fon  fils  Chanoine  dç  Tournay;  fça- 

vojr , une  frappée  fous  les  Confuls , une  de  Néron , 
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deux  de  Trajan,  cinq  d’Adrien  , neuf  d’Antonin, 
trois  de  Fauftine  femme  d’Antonin  , fept  de 
Marc  Auréle  , trois  de  Fauftine  femme  de  Marc 
Auréle  , fix  de  Verus , deux  de  Commode,  une  de 
Julie  femme  de  Sévére , une  de  Caracalla  , une  de 
Conftantius  fils  de  Conftantin.  Toutes  ces  médail- 
les, comme  on  voit , font  de  beaucoup  plus  ancien- 
nes que  Childéric  I.  Ces  pièces  d’or  & d’argent 
avoierit  été  mifes  dans  le  tombeau  de  Childéric  fils 
de  Clotaire  I.  comme  une  monnoïe  courante  , & 
fans  choix  des  têtes  qui  y étoient  repréfentées.  Les 
monnoïes  que  les  Rois  de  France  faifoient  battre 
depuis  fort  peu  de  tems , étoient  encore  très-rares 
fous  les  régnes  des  fils  de  Clovis  ; au  lieu  que  celles 
marquées  au  coin  des  Empereurs  Romains  qui 
avoient  eu  cours  dans  la  Gaule,  depuis  plus  de  fix 
fiécles,  dévoient  y être  fort  abondantes.  Voilà  tout 
le  myftére. 

Je  reviens  aux  conjectures  de  M.  l’Abbé  du  Bos  : 
Lorfque  les  officiers  de  l'Empereur  , dit -il , laijférent  a 
j i,ji.  c rit.  Mérovée  ainfi  qu'aux  autres  Rois  de  France , Tournay  , 
Uv.  j.  Cambray  ; en  un  mot , la  partie  des  Gaules  renfermée  en- 
tre le  Vahal , l’Océan  & la  Somme , & que  ces  Princes 
ou  leurs  auteurs  avoient  occupée  vers  l'an  445.  ce  fut  à 
condition  que  la  Monarchie  Romaine  en  conferveroit  tou- 
jours la  fouveraineté , & que  nos  Barbares  fe  contente - 
voient  d'y  jouir , en  qualité  de  fes  confédérés , d'une  partie 
des  fonds  & des  revenus  publics  , qui  leur  tiendraient  lieu 
de  folde.  1.  Il  eft  prouvé  que  les  François  ne  fe  font 
point  établis  dans  cette  partie  des  Gaules,  en  qualité 
de  confédérés , mais  par  les  conquêtes  de  Clodion. 

2.  Scs 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franç.  64  j 
z.  Ses  fuccefl'eurs  s’y  font  maintenus  par  la  voie  des 
armes , puifqu’il  n’efl:  pas  moins  certain  qu’ils  ont 
continué  d’augmenter  cet  état  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. 3.  C’elt  un  ufage  & un  droit  inconnu  au 
cinquième  5c  au  fixiémc  fiécle  , qu’une  retenue  de 
fouveraineté  fur  un  territoire  poflcdé  par  une  autre 
puiiïance. 

Il  eft  vrai , fuivant  la  remarque  de  Tillemont , 
que  quand  les  Romains  donnoient  une  province  a des  Bar- 
bares ils  prétendoicnt , autant  qu’on  peut  en  juger  par 
l’hifloire  , ne  la  leur  donner  que  comme  à des  fujets  pourj 
habiter  avec  les  naturels  du  pais , en  partager  les  terres 
avec  eux , & fournir  des  foldats  a l'Empereur.  Mais 
outre  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  pareille  concelfion 
faite  à la  nation  Françoife , fi  ce  n’ell  à quelques  pri- 
fonniers  ou  à des  troupes  vaincues  qui  demandoient 
la  paix  & des  terres  ; Tillemont  confirme  ce  que  j’ai 
toujours  foutenu , qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu 
entre  les  fujets  de  l’Empire  5c  les  peuples  entière- 
ment indépendants  ; 5c  qu’on  n’avoit  alors  aucune 
idée  de  fouveraineté  fur  une  puiiTânce  qui  formoit 
un  état  féparé.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  connoître 
par  l’exemple  des  Goths , le  plus  ancien  Sc  le  prin- 
cipal des  peuples  qui  aient  porté  le  titre  de  confédé- 
rés. Ils  furent  d’abord  1 ennemis  des  Romains  : fous 

le 


1 . Si  l'on  en  croit  forriandès , il y mutnc.  Philippo  régnante,  Gothi, 
avoit  déjà  longtcmt  fous  le  régné  de  ut  affolée , diftrada  fibi  ftipen- 
/’ Empereur  Philippe  , que  tes  Goths  dia  fua  ferentes  ægrè  ,de  amiers 
étoient  confédérés  de  la  république  Ro-  fadi  (tint  inimici.  Nàtnquain- 

M m m m ij  vis 
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le  régne  de  l’Empereur  Déce  , ils  ravagèrent  la  Mœ- 
fie  & la  Thrace  j du  tems  de  l’Empereur  Gallien  , 
ils  firent  des  courfes  dans  la  Grèce , dans  la  Macé- 
doine, dans  une  partie  de  l’Afie  ; & ils  fe  jettérenc 
à différentes  reprifes  fur  les  provinces  de  l’Empire 
Romain.  Il  eft  bien  certain  que  pendant  ces  guerres 
&ces  incurfions,  ils  n’étoient  pas  dans  la  dépen- 
dance des  Empereurs.  Maximien  s’en  fervit  très -uti- 
lement contre  les  Pcrfes  & les  Parthes  : Conftantin  1 
en  prit  quarante  mille  à fa  folde  j & depuis  ils  por- 
tèrent le  nom  de  Confédérés.  Ceux  qui  demeuroient 
fur  les  terres  de  l’Empire  furent  alors  de  véritables 
fujets  de  l’Empereur  : mais  l’hiftoire  marque  qu’ils 
fortirent  bientôt  de  la  dépendance.  Les  vexations 
qu’ils  fouffrirent  par  l’avarice  des  Magiftrats  Ro- 
mains pendant  une  famine.,  & les  embûches  qui  fu- 
rent drefiees  à un  de  leurs  chefs , les  déterminèrent 
à fecoiier  le  joug  ; & ils  commandèrent  dans  les  pro- 
vinces Septentrionales  en  1 feigneurs  & en  maîtres. 

L’Empereur 


vis  remoti  fub  regibus  ( ou  legibus) 
viverent  fuis , Rcïpublicæ  ta- 
men  Romani  fœderati  erant , 
& annua  muncra  percipiebant- 
Jornand.  de  reli.  Gelic.  c.  1 6.  Mais 
aucun  auteur  n'a  parlé  de  ce  peuple 
jufqu'au  tems  de  l’Empereur  Phi- 
lippe ; & tes  Gotbs  ne  vendent  alors 
que  de  fortir  de  U Scandinavie. 

i.  Gothi , inito  fbederc  cùm 
Imperarore  , quadragintà  fùo- 
rum  uiillia  in  folatia  contra  gen- 


tes  varias  obtulcrc  ; quorum  & 
numerus  & miliria  ufqtie  ad 
prifèns  in  rcpublicâ  nominatur, 
id  eft , Fœderati.  Jornand.  de  reh. 
Getic.  e.  11. 

i.  Cœperuntque  Gothi , jàm 
non  ut  advenæ  & peregrini , fed 
ut  cives  & Domini  pofleflori- 
btis  imperare  , totafque  panes 
Septentrionales  fuo  jure  tenere. 
Jornand.  de  reh.  Getic.  e.  16. 

j.  Dcfunûo 
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L’Empereur  Valens  marcha  contr’eux,  il  fut  vaincu 
en  Thrace , blefle  dans  le  combat  en  378.  & brûle 
dans  une  chaumière  où  il  s’éroit  caché  apres  la  dé- 
faite de  fon  armée.  Les  Vifigoths  alors  eurent  des 
Rois;  mais  après  la  mort  d’Athanaric,  ils  fe  remi- 
rent au  fervice  de  1 l’Empire  Romain,  & ils  obéirent 
à Théodofe,  comme  autrefois  à Conftantin,  fous  le 
même  nom  de  confédérés.  Théodofe  mena  un  corps 
de  ces  troupes  de  plus  de  vingt  mille  hommes  contre 
le  tyran  Eugène  , & ils  contribuèrent  le  plus  à la  vic- 
toire qui  fut  remportée  par  Théodofe.  Lorfqu’ils  eu- 
rent perdu  * en  cet  Empereur  un  Prince  affedionné 
à leur  nation,  le  changement  du  gouvernement  fous 
fes  fils , le  refus  des  penfions  Sc  des  appointemenrs 
ordinaires , & les  autres  fujets  de  mécontentements 
les  excitèrent  à fe  féparer  de  nouveaudes  Romains, 
& à rétablir  un  Roi  de  leur  nation.  Ce  Roi  fut  Ala- 
ric  , fous  la  conduite  duquel  ilss’emparérent  de  Ro- 
me en  409.  & apres  l’avoir  ravagée  une  fécondé  fois 
avec  une  partie  de  l’Italie  , l’année  fuivante  fous 
Ataulfe  fon  fuccelfeur  , ils  fe  rendirent  maîtres  de 


1.  Dcfun&o  ergo  Athanari- 
co  , cunétusexercitusinfèrvitio 
Theodofii  lmperatoris  perdu- 
rans , Ronnno  fe  imperio  fub- 
dens , cù ni  milite  velut  unum 
corpus  efficit  : milliaque  ilia  du- 
dùra  fub  Conftantino  principe 
fœderatorum  renovata  , & ipli 
dicli  funt  fœderati.  Ibid.c.  a». 

a.  Poftquàm  vcrû  Thcodo- 
ftus,  amacor  pacis  gcnerilque 


Gothorum  , rébus  exeelfit  hu- 
manis,  cœperunt  ejus  filii  utram- 
que  rempublicam  luxuriofè  vi- 
ventes  adnihilare  , auxiliariif- 
ue  luis , id  cft  Gothis  confucta 
ona  fubtraherc  : mox  Gothis 
faftidium  eorum  incrcvit , vc- 
rentefquc  ne  longâ  pace  eorum 
rcfolvcrctur  fortitudo , ordinant 
fuper  fe  Regem  Alaricum  &c. 
Ibid.  c.  ip. 

1.  Atlîaulphus , 
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plufieurs  Provinces  de  la  Gaule;  & firent  enfuite  un 
établifiement  plus  folide  en  Efpagne.  Orofe  dit, 
cju 'Ataulfe  1 porta  fidèlement  les  armes  pour  l'Empereur 
Hononus  ; mais  un  allié  fidèle  n’eft  pas  pour  cela  un 
fujet  ou  un  vaflal.  Le  Roi  des  Vifigoths  ne  rouloit 
pas  de  médiocres  projets  dans  fa  tête  : car  Orofe  rap- 
porte au  même  endroit  qu’un  Officier , qui  avoir  fer- 
vi  avec  diftinttion  dans  les  troupes  d’ Ataulfe , avoit 
raconté  à S.  Jérôme , que  ce  Roi  étant  dans  la  fou- 
gue du  courage  & de  la  jeunefle,  ne  fe  propofoit  pas 
moins  que  d’éteindre  le  nom  Romain  , de  trans- 
férer l’Empire  aux  Goths , & de  porter  fa  puiflance 
au  même  degré  où  avoit  monte  celle  d’Augufte  : 
mais  qu’aïant  trouvé  les  Goths  indifciplinables  & 
trop  barbares  pour  fonder  un  état  policé,  étant  d’ail- 
leurs adouci  parPlacidie  fœur  d’Honorius  qu’il  avoit 
époufée  , il  changea  entièrement  de  réfolution , &c 
ne  voulut  travailler  cju’à  fe  rendre  le  foutien  & le 
reûaurateur  de  ce  meme  Empire  dont  il  avoit  am- 
bitionné d’être  le  deftruétcur.  Attila  écrivit  à Théo- 
doric  Roi  des  Vifigoths  pour  le  détacher  de  l’alliance 
des  Romains  : il  lui  repréfente  1 les  guerres  que  les 

Vifigoths 


1 . Ataulphus , ut  fèmpcr  au- 
ditum  atquc  ultimo  ejus  exiru 
probatum  cil , fatis  ftudiofè  le- 
clator  pacis , militare  fideliter 
Honorio  Impcratori , atquc  pro 
Republicâ  impendere  vires  Go- 
thorum  prœoptavit  &c.  Orof. 
hb.  7.c. 


1.  Pari  etiàm  modo  ad  Rc- 
gem  Velcgothorum  Theodori- 
cum  dirigit  feriptum  , hortans 
ut  à Romanorum  focictate  dif- 
ccdcret,  recolcretque  prælia  qusc 
paulô  ante  contra  cum  fuerant 
concitata  fub  nimiâ  fcritatc.  Jor- 
r.nr.i.  de  rtb.  Cctic.  c.  3 6. 

1.  Armorum 
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Vifigoths  avoient  eues  à foutenir  depuis  peu  contre 
l’Empire  ; mais  il  ne  les  exhorte  pas  à fecoiier  le  joug 
de  la  dépendance.  D’un  autre  côté  les  ambafladeurs 
de  Valentinien  III.  demandent  du  fecours  en  ces 
termes  : Puijfints  Vtfgoths , écoute % 1 votre  propre  ref- 
fentiment , & joignez-vous  à nous.  Secoure z une  républi- 
que > dont  les  Provinces  vous  appartiennent  en  partie  ; & 
conftdere z quels  font  les  projets  de  l'ennemi  commun.  Théo- 
doric  répond  à ces  ambafladeurs:  Vos  défrs  }Romainst 
font 1 accomplis  : nous  fommes  déterminés  a pourfuivre par 
tout  Attila.  Quelque  orgueil  qui  lui  foitinfpiré  parles  avan- 
tages quil  a remportés , les  Goths  ne  redoutent  point  lesfu-i, 
perbes.  Nous  n'éviterons  aucune  guerre  jujle  , perfuadés 
que  lorfqu  on  ejl  fous  la  protection  du  ciel , il  n'y  a rien  à 
craindre.  Cette  réponfe  fut  fuivie  des  acclamations 
des  Vifigoths.  La  lettre  d’Attila  , les  repréfentations 
des  ambafladeurs  de  Valentinien  , ik  la  réponfe  de 
Théodoric  marquent-elles  dans  le  Roi  des  Vifigoths 
un  fujet  de  l’Empire  ? 

Peut-on  exprimer  plus  pofitivement  l’égalité  de 
- deux 


1 . Armorum  potentes , favete 
propriis  doloribus  , fie  commu- 
nes jungitc  manus.  Aukiliamini 
ctiàm  reipublic* , cojus  mcmj 
brum  tenctis.  Quàm  fit  auccm 
nobis  expetenda  vcl  amplexan- 
da  focietas , hoftis  interrogate 
confilia.  Jornaud . lot.  cit. 

1.  Habctis  , Romani , dclU 
derium  vcftrum  , fecillis  Atcï- 
lam  fie  nobis  hoftem.  Scquimur 


ilium  quocumque  vocaverit  ; fie 
quamvis  infletur  de  diverfis  fu- 
perbarum  genrium  viifïoriis , 
febrtmt  tamen  Goihi  cbnfligere 
cûm  (iiperbis.  Nul  lu  m bçllttm 
dixerim  grave,  irifi  quod  eau  fa 
dcbilitac  ; qtiando  nihil  trille 
pavet , ctii  majeftas  arriferir. 
Acclamant  refponfb  Comités. 
JM. 


j.  Quo 


« 
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deux  puiflances  que  dans  ce  difcours  de  S.  Epiphane 
envoie  par  l’Empereur  Julius  Nepos  à Euric  Roi  des 
Vifigoths  ? L’Empereur  1 Nepos  a qui  la  providence  dU 
vine  a donné  le  gouvernement  de  l' Italie  ym  a envoie  pour 
obtenir  de  vous  que  toute  défiance  cejfant  à l’avenir y une 
bonne  correfpondance  /oit  établie  entre  des  peuples  qui  font 
limitrophes.  Quoique  l’Empereur  ne  craigne point  la  guerre  , 
il  n'héfite  point  a faire  les  premières  démarches  pour  vous 
demander  votre  alliance.  Vous  fçave^  quelles  font  les  li- 
mites établies  anciennement  entre  les  deux  puijfances.  Eu- 
ric répond  par  le  miniftére  d’un  interprète  : Je  m’en- 
gage 1 a l’objervation  du  traité  : Vous  y promette^  au  nom 
de  Nepos , ( c’eft-à-dire  de  l’Empereur  des  Romains  ) 
qu'il  fera  un  allié  fidèle.  Je  regarde  votre  promcjfe  comme 
un  ferment.  Sur  quoi  donc  peuvent  être  fondés  ces 
doutes  de  M.  l’Abbé  du  Bos  ? « Il  eft  apparent  par 
« ce  qu’Ennodius  dit  de  l’accord  fait  entre  Euric  & 

» Nepos  que  la  bafe , que  le  fondement  de  leur  traité 
» étoit  une  convention, qui  laifToit  les  Vifigoths  mai- 
«très  de  garder  tout  ce  qu’ils  tenoient  déjà  dans  les  > 
« Gaules , & d’en  occuper  le  relie  s’ils  pouvoient , à 

» condition 


i.  Quo  circà  Nepos , cui  re- 
gitnen  Italiæ  ordinario  divina 
committit , ad  hxc  nos  impe- 
tranda  deftinavit , ut  redudtis  ad 
fidem  mentibus , terra:  fibi  con- 
venus diledionis  jure  focicntur. 
Qui  licct  ccrtamina  nec  formi- 
dec  , concordiam  primus  exop- 
tat.  Noftis  in  communi  quo  lit 


dominiorum  antiquitas  limitât* 
confinio.  Entiod.  in  vira  Epiplun. 
i.  Talitcr  fertur  ad  interpre- 

tem  Rex  loquutus Accipe 

nunc  fidem  , & pro  Nepote  pol- 
liccre  quod  (érvet  intemeratam 
concordiam,  quoniàm  te  pro- 
mililTç , jurafle  cft  Ibid. 
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«^condition  qu’ils  laiffieroient  l’Empereur  joiiir  paifi-  - 
«>  blement  de  l’Italie  & de  fes  annexes  telles  quelles 
•>  étoient  fpécifiées  dans  ce  traité.  Mais  il  refte  en- 
»»  core  une  difficulté  très-im portante  : Nepos  céda-t- 
» il  les  Gaules  aux  Vifipoths , pour  les  tenir  défor- 
*>  mais  en  toute  propriété  & fouveraineté  ? Ou  bien 
» leur  céda-t-il  feulement  cette  grande  province  de 
»•  l’Empire , pour  la  tenir  ainfi  & de  la  même  ma- 
»>  niére  qu’ils  avoient  tenu  ou  dû  tenir  jufque-là  une 
»>  partie  de  la  première  Narbonnoife , une  partie  de 
» la  fécondé  Aquitaine , en  un  mot  touts  les  pais  ou 
» ils  s’étoient  établis  par  la  conceffion  des  Empereurs  ? 

» Ceft-a-dire , pour  y joiiir  feulement  d’une  partie 
» des  revenus  du  fifc , laquelle  leur  tiendroit  lieu  de 
» la  folde  qui  leur  étoit  dûë , comme  à des  troupes 
» auxiliaires  que  la  monarchie  Romaine  avoir  prifes 
» à fon  fervice , & à condition  d’y  laiffier  toujours 
r>  joiiir  l’Empereur  des  autres  devoirs  de  fouveraine- 
» té.  S’il  s’agiffoit  d’une  pareille  ceffion  faite  dans  le 
» douzième  fiécle,nous  dirions, a-t-elle  été  faite  à con- 
» dition  que  les  princes , qui  dévoient  en  joiiir , tien- 
« droient  les  Gaules  en  qualité  de.vaflaux  & de  feu- 
« dataires  de  l’Empire  Romain  , ou  avec  la  claufe 
» qu’ils  les  tiendroient  en  toute  fouveraineté,  & fans 
•>  relever  ni  être  mouvants  de  perfonne  ? Voici  mes 
» conjectures  fur  cette  queftion.  Véritablement  elles 
j>  ne  font  fondées  que  fur  les  événements  poftérieurs, 

» ou  fur  quelques  mots  échappés  aux  auteurs  du  j & 

» du  6 fiécles.  Je  dis  échappés  ; cartes  écrivains  n’ont 
» pas  fongé  ànous  inftruire  li-deffiis.  » Le  récit  d’En- 
podius  & les  propofitions  que  S,  Epiphane  porta  de 

Nnnn  U 
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la  part  de  l’Empereur  Nepos  à Eurich  Roi  des  Vifi- 
goths  & que  ce  Roi  accepta  , nous  ont  fuffifamment 
inftruits  du  pouvoir  fouverain  qu’Eurich  exerçoic 
dans  les  Gaules  : & il  ne  relie  aucun  lieu  à former 
des  doutes,  c^ui  ne  peuvent  pas  d’avantage  être  fon- 
dés fur  les  événements  poflérieurs , que  fur  quelque» 
mots  échappés  aux  auteurs  des  5 & 6 fiécles.  Ce  que 
j’ai  peine  à concevoir , c’eft  que  M.  l’Abbé  du  Bos 
établilTe  lui  même  l’indépendance  de  cette  fouve- 
raineté  par  tout  ce  c^u’il  y a de  plus  fort.  Il  cire  un 
palfage  de  Jornandès , qui  pour  donner  une  idée  de 
la  puiflànce  d’Eurich  , dit  me 1 ce  prince  , qui  pojjédoit 
déjà  les  Efpagnes  & lesGauîes ,en  vertu  de  fon'propre 
droit  y fournit  encore  les  Bourguignons  & mourut  a Arles 
la  1 9 année  de  fon  régne.  Jornandès  eut-il  parlé  en  ces 
termes , d’un  fujet  de  l’Empire  ? 

Puifqu’Eurich  fit  rédiger  la  loi  nationale  des  Vi- 
figohts  , & Gondebaud  la  loi  nationale  des  Bour- 
guignons , peut-on  avoir  une  preuve  de  fait  plus 
claire  & plus  forte , que  ces  princes  exerceoient  fur 
leurs  fujets  l’autorité  légiflative , & que  ces  peuples 
ne  Envoient  pas  les  loix  Romaines  } Alaric  fils  & 
fucceflcur  d’Euric , fit  même  rédiger  un  Code  par  fes 
Jurifconfultes , & fubftitua  au  CodeThéodofien  ce- 
lui que  nous  avons  encore  fous  le  nom  du  Code 

d’Alaric. 


1 . Quod  Enricus  graro  fofci-  giindioncs  fubcgit , Arclaceque 
piens  aniino  , totas  Hifpanias  aegens  ,decimo  nono  Regni  fui 
Galliafque  fibi  jim  jure  prcpiio  vùà  privatus  clt.  Jonund.  de  reb. 
rctiucns , funul  quoqtte  & Bur-  G eue.  c.  47. 
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cFAlaric.  On  voit  donc , par  l’exemple  des  Vifîgoths , 
la  principale  des  nations  qui  portèrent  le  titre  de  * 
Confédérées , que  dans  le  tems  quelles  eurent  des 
Rois , elles  furent  indépendantes  de  l'Empire  : on 
ne  peut  montrer  aucun  exemple  de  Roïaumes  en- 
clavés dans  le  territoire  des  Romains  : on  n’eût  pas 
oublié  dans  les  notices  & les  itinéraires,  de  fairemen- 
tion  de  ces  Roïaumes  dépendants  des  Empereurs , 
puifque  nous  voions  furtout  qu’on  y a marqué  avec 
exactitude  les  terres  Létiques  ou  les  quartiers  des  trou- 

fes  étrangères , qui  étoient  engagées  au  fervice  de 
Empire. 

Les  terres  Létiques  étoient  accordées  par  les  Em- 
pereurs , fur  le  territoire  de  l’Empire , & ordinaire- 
ment fur  fes  frontières , aux  foldats  étrangers  qui 
s’étoient  mis  à fon  fervice.  On  trouve , dans  la  no- 
tice de  l’Empire, des  Létes  de  plufieurs  nations,  Létes 
Bataves  , Teutons  , François  , Nerviens  , Suéves. 
Mais  on  n’y  trouve  point , non  plus  que  chez  les 
hiftoriens , cette  efpéce  de  Létes  dont  M.  l’Abbé  du 
Bos  a parlé,  ces  Rois  Barbares  que  l’Empire  prenoit 
à fon  fervice , & aufqucls  les  Empereurs  aflignoient 
pour  leur  fubfiflance  des  quartiers  fiables  dans  un 
certain  pais  , avec  la  permiffion  d’y  vivre  fuivant 

la 


1.  De  la  manière  dent  Procepe  lib.  4.  de  belle  Gotbic.  c.  5 . Mais  en 
explique  le  terme  de  Confédérés , ne  trouve  pas  mime  que  la  nation 
fuivant  fon  interprétation  la  plus  Françoife  ait  porté  en  aucun  tems  le 
naturelle  , il  fignifieit  des  alliés  & titre  de  confédérée, 
non  des  fujets  de  l'Empire.  Protop. 

N n nn  ij  1.  Et 


Cang.  in 
vot.  Loi. 


llijl.  erit. 
liv.  I.  ch. 
10. 
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la  loi  de  leurs  ancêtres  6c  dans  l’indépendance  des 
officiers  civils , n’aïant  à répondre  qu’aux  officiers 
militaires  de  l’Empire.  Les  Létes  n’étoient  pas  dans 
l’indépendance  des  officiers  civils , puifqu’en  l'an- 
née 399.  les  Empereurs  Arcadius  6c  Honorius 1 éta- 
blirent un  Infpedeur  pour  examiner  6c  révoquer 
les  concédions  des  terres  Létiques , qui  avoient  été 
diftribuées  mal- à-propos  , 6c  par  la  prévarication 
des  commiflaires. 

Ces  Létes  étoient  des  corps  de  troupes , ou  faites 
prifonniéres , ou  contraintes  de  fe  rendre , ou  qui 
s’engageoient  volontairement  au  fervicede  l’Empire 
Romain.  Euméne  dit  des  Létes  François,  qu’ils  étoient 
revenus  pour  * cultiver , comme  fujets  de  l’Empire, 
le  pais  d’où  ils  avoient  été  chaffés  comme  ennemis. 
Mais  on  ne  trouvera  point,  parmi  ces  Létes,  une 
nation  entière  aïant  à fa  tête  un  Roi  qui  relevât  de 
l’Empire  : 6c  lùrtout  par  ces  Létes  François,  qui  cul- 
tivoient  les  environs  de  Tournay  6c  de  Trêves , on 
^ ne 


i.Etquoniàmaliquantiautam- 
pliùs  qtiàm  mcruerant  occupa- 
runt , aut  conludio  principalium 
vel  dcfenforum  , vcl  fùbrcpti- 
tiis  refcriptis , majorcm  quàm 
ratio  pofcebat  terrain  ni  modum 
fant  confequuti , infpeftor  ido- 
ncus  dirigatur  qtii  ea  rcvocct , 
quæ  aut  male  finit  tradita , aut 
improbe  ab  aliquibus  oceupata. 
Ccd.  Tbeod.  lib.  1 3 . tit.  1 1.  de  etn- 
ftttibJtg.  9- 


1.  Itaque  fïeut  pridem  tuo, 
DiocktianeAugufte,  jti(Iu  fup- 
plevit  defèrta  Thraci*  tranllatis 
incolis  Afia  ; ficut  poltcà  tuo , 
Maximiane  Augufte , nutu  Ner- 
viortim  &Treviroruni  arva  ja- 
eentia  Letus  poftliminio  reftitu- 
tus  & rcccptus  in  Icgcs  Francus 
excoluit  ; ità  nunc  per  vrdorias 
tuas , Confiant»  Cstfar  inviélc 
&C.  EumeH  pMtcg.  Confiant.  Cbltr. 
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et  dela  Monarchie  Franç 
ne  peut  entendre  la  nation  Françoile,  qui  plus  de 
cent  ans  après  l’Empereur  Maximien  , continua  de 
pofféder , avec  une  indépendance  & une  liberté  en- 
riére  , la  rive  Orientale  du  Rhin.  Valois  s’eft  fondé 
fur  un  1 pafTage  mal-entendu  de  Zofime , pour  re- 
garder les  Létes  comme  un  peuple  Gaulois  : fi  Zofi- 
me les  nomme  ainfi , c’eft  parce  que  les  Létes, dont 
il  parle  , étoient  établis  dans  les  Gaules  , ou  qu’ils 
en  étoient  peut  être  originaires.  Mais  on  ne  peut 
douter  que  les  Létes , en  général , ne  fulTent  des  fol- 
dats  de  différentes  nations , puifque  les  Empereurs 
Arcadius  & Honorius  le  difent  expreflcment  dans 
la  même 1 loi  que  nous  venons  de  citer.  Conclura- 
t-on  que  les  états,  qui  foudoïent  des  troupes  étran- 
gères , foient  fouverains  des  pais  dont  ces  troupes 
portent  le  nom  ? Et  dans  treize  ou  quatorze  cents 
ans , quelque  fçavant  qui  trouveroh  dans  l’état  mi- 
litaire de  la  France  fous  le  régne  de  Loüis  XV.  plu- 
fieurs  régiments  Suiffes  , &:  les  régiments  Italien  , 
Alemand  , Corfe  , feroit-il  bien  fondé  à en  induire 
que  le  Roïaumc  de  France  comprenoit  la  Suiffe  , 
l’Italie,  l’Allemagne  & la  Corfe  l 

Lorfque 


I . hUrointtras  «TA  ( Maytirrns  ) ùt 
Anitt$iosTa\aTirit.  Zofim.tib.  1. 

i.  Quoniàm  ex  rmilris  genti- 
bus  fequentes  Romanam  Telici- 
tatem  te  ad  noftrum  imperium 
contulcrunt , qtiibus  terrx  Le- 
ticae  adminiftrandæ  fane  &c. 
Cod.  Tbtod.  !tb.  i » . tit.  de  cen/îto  ib. 

J J J 

U g.  y.  Falots  , au  meme  endroit  , 


lib.  i.  eft  tombé  dans  une  Autre  n:é - 
prife  , lorftpuil  a crié  Ammien  Mar- 
cellin  , comme  aUnt  donné  dans  fort 
vingt  & unir  me  livre-,  le  nom  de  légion 
aux  Létes.  Cet  Auteur  parle  des  Létes 
dans  fon  vingt  & unième  livre  , cha- 
pitre i j'.  mais  il  ne  les  appelle  pas 
égion. 


i.Pr.xtcrmific 
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Lorfque  Sidonius  fe  fcrt , à 1 egard  de  Thorif- 
mond  de  1 l’expreflion  d'hôte  du  Rho/ne , on  ne  petit 
, en  induire  que  ce  Roi  des  Vifigoths  dépendît  de 
l’Empire  : ces  mots  ne  lignifient  autre  chofe  , linon 
qu’il  étoit  établi  fur  les  rives  du  Rhofne  , & qu’il 
étoit  alors  allié  de  l’Empire. 

L’ancienne  vie  de  S.  Germain  d’Auxerre , écrite 
40  ans  après  fa  mort , ceft-à-dire , vers  l’an  48 8.  ne 
prouve  pas  non  plus  que  le  Roi  des  Alains , dont  il 
y elt  parlé , fût  au  rang  des  fujets  de  l’Empire.  Voici 
H#,  ait.  la  tradu&ion  de  M.  l’Abbé  du  Bos.  » A peine  S.Ger- 
IO.  » main  étoit-il  revenu  de  la  Grande-Bretagne  à Au- 
» xerrc,  qu’il  arriva  des  envoies  du  commandement 
« Armorique,  venus  pour  le  fupplier  d’entreprendre 
» un  nouveau  travail.  Aëtius,  qui  fous  l’Empereur 
» gouvernoit  la  république  , indigné  de  la  hauteur 
» éc  de  l’orgueil  des  habitants  de  ce  païs-là  , avoir 
» donné  commiflion  à Eocarix  1 Roi  des  Alains  & 

» Prince 


1.  Prætcrmifit  ( ftylus  nofter) 
Galbas  tibi  adminiftratas  tune, 
cùm  maxime  incolunics  crant. 
Prxtcrmifit  Attilam  Rheni  ho- 
ftem , Thorifmodum  Rhodani 
hofpitcm.Actium  Ligerislibera- 
torcm  folâ  te  difpoutionum  fa- 
lubritatc  toleraflc.  Sidon.  Apollin. 
lit.  7.  epijl.  1 a.  ad  Fcrtcol. 

1.  OfFenfüs  cnim  (ùperbæ  in- 
folentià  regionis  vir  magnificus 
Aëtius,  qui  tùm  rcmpublicam 
gubernabat , Eocarich  fcrociflt- 
mo  Alanoruin  Régi  Ioca  ea  in- 


clinanda  permiferat  , quæ  ille 
aviditate  barbarie*  cupiditatis 

inhiaverat Ad  ftationem 

quictam  Rex  cxercitufque  fe 
rccepit , pacis  fccuritarem  fidif 
fimam  pollicetur , ei  conditio- 
neutvenia  quant  ipfe  prxftite- 
rat,  ab  Impcratorc  vel  Actio 
peteretur.  t'ira  S.  Cerm.  lib.  a. 
c.  1.  in  dit.  SS.  $ 1 . Jul.  p.  116. 
Eriih  moine  d'Auxerre  , qui  a mit 
en  vers  la  vie  du  mime  Saint , fous  U 
régne  de  Chartes  le  Chauve , s'expri- 
me de  U même  manière  : 

Magna 
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» Prince  très-feroce , de  faire  plier  ces  rebelles  fi  pré- 
» fomptueux.  Le  Barbare  , qui  fouhaitoit  ardemment 
» de  piller  les  contrées  où  on  l’cnvoïoit  porter  la 
«guerre  , fe  chargea  de  la  commilfion  avec  joie. 

» C’étoit  donc  mettre  en  tête  à un  Roi  Païen  & fuivi 
» d’une  armée  aguerrie,  un  vieillard  feul  & défarmé. 
«Mais  la  force  que  Jéfus-Chrift  donnoit  à S.  Ger- 
» main  , le  rendit  vi&orieux.  . . . Tout  ce  grand 
» appareil  de  guerre  , tout  ce  mouvement  de  trou- 
» pes  aboutit  a tenir  paifiblement  une  conférence 
» amiable  , où  l'on  difcuta  les  moïens  de  mettre  en 
» exécution  , non  pas  le  projet  du  Roi  des  Alains , 

» mais  celui  de  notre  Prélat.  En  conféquence  du  ré- 
« fultat  de  cette  conférence  , Eocarix  remena  fes 
«troupes  dans  leurs  quartiers , où  il  promit  qu’elles 
» vivroient  fans  commcrrrc  aucune  hoftilité  , àcon- 
«dition  que  les  Armoriques  feroient  incelïamment 
» les  démarches  néceflaires  pour  obtenir  de  l’Empe- 
«reur  ou  d’Aëtius  la  ratification  de  la  convention 
» qu’il  venoit  de  conclure  avec  eux.  “ Au  fond , le 
texte  de  cette  vie  ne  porte  pas  que  le  Roi  des  Alains 
ait  reçu  aucune  com million  d’Àëtius,  ni  qu’il  ait  été 
envoie  pour  porter  la  guerre  contre  les  Armoriques. 
•il  en  réfulte  feulement  qu’Aëtius  abandonna  des  ré- 
Delles  à un  Roi  des  Alains  qui  les  attaquoit  pour  fon 

intérêt 


* 


M.if>na  Talus  patrisc  ( nomcn  fuit  Ætios  Vaftandam rigtdis  tandem  permiiit  AI»- 
illi  ) nis. 

PcrtatKis  tumid*  mores  & criminagen-  Rei  crat  his  Eochar  qooTU  craddio» 
tis,  urfo. 

1.  Actius 
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interet  particulier  ; & qui  confidéroit  afiez  l’Empe- 
reur Ton  allié  , pour  ftipuler  qu’un  traité  qu'il  con- 
cluoit  avec  des  fujets  de  l’Empire  Romain  , feroit 
ratifié  par  l’Empereur.  Ce  n’eft  donc  point  encore 
là  un  exemple  d’un  Roi  dépendant  de  l’Empire  : 8c 
d’ailleurs  quelle  conféquence  pourroit-on  tirer  d’un 
Roi  des  Alains  aux  Rois  des  François  ? 

A la  vérité  , Jornandés  parle  nommément  des 
François  , lorfqu’il  dit  opxAëtius  1 contraignit  les  Sué - 
'ves  & les  François , après  en  avoir  fait  d’ajfreux  carna- 
ges j de  fervir  l’Empire  Romain.  Mais  ce  partage  ne 
peut  fe  rapporter  qu  a des  prifonniers  Suéves  & Fran- 
çois; 8c  il  n’y  eft  parlé  que  de  carnages , & non  de 
conventions  par  lefquelles  la  nation  fc  foit  aflujétie 
aux  Romains.  Les  témoignages  les  plus  aflurés  de 
rhiftoire  nous  apprennent  que  long-tems  avant  la 
mort  d’A'ëtius  Clodion  s’empara  de  Tournay , de 
Cambray  , 8c  d’une  partie  de  la  Belgique  jufqu  a la 
Somme  , 8c  que  non-feulement  les  Rois  fes  fuccef- 
feurs  s’y  maintinrent , mais  que  par  des  guerres  con- 
tinuelles contre  les  Romains  & les  autres  peuples 
poflefleurs  de  la  Gaule  , ils  étendirent  toujours  de 
plus  en  plus  leurs  conquêtes , jufqu’à  ce  que  Clovis 
8c  fes  fils  achevèrent  de  s’emparer  de  cette  partie  cft 
l’Europe. 

M.  l’Abbc 


i.  Aëtius Rcïpu-  bariem  immenfis  cædibus  fa- 

blicx  Roman*  homo  fingu-  vire  Romano  imperio  cocgic. 
iarircr  natus  , qui  fuperbiam  Jornjud.  de  reb.Gcin.  c.  34. 
Sucvorum , Francorumquc  bar- 

1.  Du 
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M.  l’Abbé  du  Bos  croit  que  le  Roïaume  de  Clo- 
vis fut  toujours  , fuivant  le  droit  des  gens,  une  portion 
du  1 territoire  de  l’Empire , jufqu  a la  ceffion  qui  en  fut 
faire  à fes  fucceffeurs  par  l’Empereur  Juftinien.  Mais 
quel  droit  des  gens  eft  allégué  î Si  les  prédécelTeurs 
de  Clovis,  &ce  Roi  lui-même  ont  conquis  les  Gau- 
les , leur  droit  n’étoit-il  pas  auflï  inconreftable  que 
celui  des  Romains , quis’éroient  emparés  de  la  plus 
grande  partie  du  monde  connu  anciennement  , 
& furtout  des  Gaules  par  leurs  conquêtes  ? Auffi-tôt 
que  les  Romains  eurent  étendu  leur  domination 
jufquau  bord  du  Rhin , ils  ne  ceffércnt  d’attaquer 
les  Germains  par  des  guerres  injuftes.  Caton  fut 
d’avis  que  Céfar  leur  premier  aggreffeur  leur  fût  li- 
vré. Les  armées  Romaines  pénétrèrent  dans  les  bois 
& dans  les  marécages  de  la  Germanie  : plufieurs 
de  fes  peuples  furent  détruits  ou  tranlplantés  ; 
l’Empereur  Maximin  , par  fes  ravages,  eh  fit  un 
vafte  défert , avant  que  les  François  arrivaient  fur 
les  bords  du  Rhin.  Depuis,  les  guerres  continuèrent 
avec  encore  plus  d’acharnement  & de  fureur  ; les 
tyrans  des  nations  & les  ennemis  de  la  liberté  com- 
mune 


l.  Des  notnenutés ft  contraires  à 
toutes  Us  notions  bijloriques  ont  déjà 
fuit  des  fednteurs  : M.  Ptuche,  dons 
lt  p Un  de  fon  biftotre  duCiel Poéti- 
que , dit  : Le  fçavant  homme  qui 
nous  a donné  l'hiftoire  critique 
de  l'établiflcment  de  la  Monar- 
chie Françoife  , nous  fait  voir 
les  Rob  François  étroitement 


unis  aux  Gaulois , & établis  par- 
mi eux  longtems  avant  Clovis. 
Il  nous  les  montre  emploies 
dans  les  plus  beaux  polies  de  la 
Milice  Romaine , & profitant 
peu  à peu  de  la  foiblelTc  des 
Empereurs  leurs  Maîtres , pour 
devenir  fouverains , de  lieute- 
nants qu’ils  étoient, 

O o 00  1.S0I4 
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mune  fuccombérent  enfin.  Y eut- il  alors  aucune 
infraction  du  droit  des  gens  par  les  vainqueurs  ? M. 
l’Abbé  du  Bos  rapporte-t-il  aucune  preuve , pour 
établir  que  fur  les  pais  pofTédés  par  les  François  il  y 
ait  eu  aucune  réferve  de  fouveraineté,  dont  alors  on 
n’avoit  pas  même  d’idée  -,  & que  nos  Barbares  fe 
foient  contentés  de  joiiir,  en  qualité  de  confédérés , 
d’une  partie  des  fonds  & des  revenus  publics  qui 
leur  tiendroient  lieu  de  folde  ? Touts  les  contempo- 
rains nedépofent-ils  pas,  au  contraire , que  les  Fran- 
. çois  occupèrent  les  Gaules , non  en  confédérés,  mais 
en  conquérants  ; non  par  la  conceffion  des  officiers 
des  Empereurs , mais  par  la  voye  des  armes  ? 

M.  l’Abbé  du  Bos  a , fur  les  terres  Saliques  , une 
autre  idée  dont  il  réfulteroit , contre  fon  intention , 
Hijî.  en/,  des  conféquences  fort  étranges.  Les  terres  Saliques  , 
Uv.  s.  eh.  , n' étaient  autre  chofe  que  les  bénéfices  militaires  éta- 

blis dans  les  Gaules  par  l’Empereur.  Le  confeil , donné  à 
Clovis  , dit-il  ailleurs  , de  ne  point  faire  d’exaélions  dans 
Hiji.  cru.  fon  bénéfice  militaire  , regdrde  le  Tournai  fis , ou  fi  l’on  • 
kv.f.chaf.  WM''  le  roiaumc  de  ce  Prince.  Nous  avons  vu  que  les 
bénéfices  militaires  n'étoient  autre  chofe  qu'une  certaine  1 

étendue 


j . Sola  qui  de  hoftibus  capta 
funt , limitaneis  Ducibus  &c  mi- 
litibus  donavit  , ità  ut  eorum 
ità  client , fi  hæredes  eorum  mi- 
litarcnt , nec  unquàm  ad  priva- 
tos  pertinerent , diccns  attentais 
Cos  miliraturos  , lî  etiàm  fua 
ruu  defenderent.  Addidic  fané 


his  & animalia  & fervos,  ut 
poflcnt  colercquod  accepcrant  ; 
ne  per  inopiam  hominum , vcl 
per  (èneélutem  poflidentium  , 
defererentur  rura  vicina  Barba- 
ri.x  ; quôd  turpiffimum  illc  du- 
cebat.  Lamfrid.  m silex.  Sever. 

i.Ltt 
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étendue  de  terres  que  les  Empereurs  donnoient  aux  foldats 
& aux  officiers  pour  leur  tenir  lieu  de  folde  çÿ“  de  récont- 
penfe.  S.  Remi , qui  étoit  encore fujet  de  l’Empire , pouvoit- 
il  donner  un  nom  plus  convenable  , dans  fes  principes , à 
l'état  que  les  pères  de  Clovis  avoient  conquis  fur  la  monar- 
chie Romaine , que  de  le  traiter  de  bénéfice  militaire  , dont 
on  laijfoit  jouir  Clovis  çÿ*  les  Francs  fes  fujets  , en  qualité 
de  troupes  auxiliaires  ? Les  pojfejfettrs  des  terres  Saliques , 
dit-il  encore  , qui  n étoient 1 autre  chofie  que  les  bénéfices 
militaires  établis  dans  les  Gaules  par  l'Empereur } étant 
tenus , en  confcquence  de  leur  pojfejfion  , de  fervir  à U 
guerre  çjr  les  femmes  étant  incapables  de  remplir  ce  de- 
voir , elles  étoient  exclufes  de  tenir  des  terres  Saliques  y 
par  la  nature  même  de  ces  terres-là.  Ce  n’a  été  qu'après 
que  1 les  dé  for  dr  es  , arrivés  fous  les  Rois  de  la  fécondé  race / 
eurent  donné  atteinte  à la  première  conflitution  de  la  Mo- 
narchie , & que  les  terres  Saliques  furent  devenues  des 
fiéfs  y qu'on  trouva  l'expédient  de  les  faire  pajfer  aux  fem- 
mes j en  introdui fiant  l'ufxge  qui  leur  permettait  de  faire 
par  le  minifiére  d'autrui } le  fervice  dont  ces  bénéfices  mi- 
litaires étoient  tenus  envers  l’état , qui  (toit  le  véritable 

Sriétaire  de  cette  forte  de  biens.  En  un  mot  , les  loix 
ques  ne  font  que  fiatuerfiur  les  terres  Saliques  }ce  qu'a- 
voit  fiatué  l’Empereur  Alexandre  Sévère  concernant  les 
bénéfices  militaires  qu'il  avoit  fondés  ; ff  avoir  que  les  héri- 
tiers de  celui  auquel  un  de  ces  bénéfices  auroit  été  conféré , 

n'y 


i.  Les  terres  Saliques  n avoient  Monarchie  , tes filles  eurent  part  aux 
rien  de  conrmun  avec  le  droit  Romain,  terres  Saliques , comme  il  pat  oit  par 
Dès  les  commencements  de  U les  formules  de  Marculfe. 

Ooooij  i.  Notutn 


Uijl.  crie, 
liv.  6.  ch. 
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ri  y pourraient  1 point  fuccéder  , â moins  qu'ils  ne  fijfent 
profejjion  des  armes.  Cela  pofé , ejl-ce  mal  raifonner  que 
de  dire  :Ji  la  loi  de  la  monarchie  a voulu  ajfefter  les  terres 
S ali  que s , ou  pour  parler  ahufivement  le  langage  des  fécles 
pofiérieurs } les  fiefs  fervants  aux  mâles , comme  étant  feuls 
capables  des  fondions  dont  font  tenus  les  pojfejfeurs  de  ces 
fiefs  , a plus  forte  raifort  , la  loi  de  la  1 monarchie  aura-t- 
elle  voulu  affréter  aux  mâles , dans  la  difpofition  faite  â ce 
fujet , le  fief  dominant , celui  de  qui  tout  s les  autres  rele- 
vaient foit  médiatement  tfoit  immédiatement y & qui  ne 
relevoit  que  de  Dieu  & de  l’épée  du  'Prince  qui  le  tenoit  ? 
jiinfi  l’on  ne  fçauroit  guéres  douter  que  t article  des  loix 
Saliques  , dont  il  s'agit , ne  regarde  la  couronne.  Les  Caf- 
tillans  difent  que  leur  couronne  efl  le  premier  Major afqtte 
de  leur  roiaume.  Qui  nous  empêche  de  dire  aujfi  qu’en 

France  , 


i.  Notum  eft  quôd  milites 
facculi  bénéficia  temporalia  à 
temporalibus  dominis  accep- 
ru#  , priùs  militaribus  facra- 
mentis  obliganrur  , & domi- 
nis luis  fidem  fe  fervaturos  pro- 
fitcncur.  S.  Aug.  ferm.  i . in  rigit. 
Pentet.  Il  eft  certain  que  ce  fermon  , 
qui  eft  parmi  les  ouvrages  de  S.  Au- 
guftin  , neft  point  de  te  père  de 
fPgltfe. 

i.  Nous  avons  obftrvt  que  ce  n’ eft 
que  depuis  envirdn  i oo.  ans  qu’on  s’ eft 
enifé  d'attribuer  à la  loi  Salique  la 
coutume  qui  exclut  les  Princejfes  de  ta 
fuccejfton  à la  couronne  de  France. 
Jl  n’y  a ni  toi  Salique , ni  aucune  loi 
écrite,  qui  contienne  cette  difpofi- 


tion  : elle  eft  fondée  fur  P ancienne  & 
folemnelle  coutume  du  Retourne  de 
France  , fus  vont  ce  paffage  remar- 
quable de  Solde , qui  fera  peut  être 
plus  d’impreffion  fur  M.  P Abbe  du 
Bos  que  nos  Jurifconfultes  modernes. 

Et  ideô  fi  filia  Regis  Franco- 
rum  non  fuccedit  in  Regno  ex  no- 
tabili  confuetudine  Francoruirr; 
nec  filins  ejns  , (cilicet  Domines 
Rex  Anglix  inclytx  recordatio- 
nis  in  Regno  Francorum  ulluni 
jus  prxtendcre  potuit;  qutà  in 
caufato  non  poteft  eflfc  plus  vir- 
tatis  quim  procédât  ab  iufluenti 
potentiâ  eau  fie  Bald.  in  leg.  Con- 
fulari , tit.  de  Senaterib.  Connu.  Sstp. 
Dig.  vet.  part.  i. 

t.  Cardia 
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France  , la  couronne  eft  le  premier  bénéfice  militaire  , le 
' premier  fief  du  roiaume  ; & partant  qu'il  doit  être  compris 
dans  la  difpofition , que  la  loi  nationale  des  Francs  fait 
concernant  les  bénéfices  militaires  f M.  le  Bret , ajoute-  £<■  Bw,* 
t-il , qui  a'voit  fait  une  étude  particulière  de  notre  droit  pu-  ‘‘è 
blic  j & qui  a 1 exercé  les  premières  charges  de  la  robbe  y th-  +• 
ne  dit-il  pas  que  la  couronne  de  France  eft  un  fief  mafcu. 
lin , & non  pas  un  fief  féminin  ? Mais  le  Bret  ne  dit  pas 
que  le  Roïaume  de  France  foit  un  de  ces  bénéfices 
militaires  établis  par  l’Empereur  Sévére.  La  plupart 
de  nos  Jurifconfultes  & hiftoriens  ont  donné  à la 
couronne  le  titre  de  fief,  parce  qu’il  ne  peut  y avoir 
<le  fief  fervant  fans  un  fief  dominant,  ni  de  vaiïal 
fans  Seigneur.  En  ce  fens , la  couronne  de  France  eft 
«nfief,  mais  un  fief  qui  réunit  bien  d’autres  attributs 
que  les  fervices  militaires  des  vaflaux , comme  la 
•fmiffance  légiflative , & touts  les  droits  d’une  monar- 
chie abfoluë , que  les  Jurifconfultes  appellent  merum  Gnt  . 
imperium.  Les  terres  Saliques  n’eurent  jamais  rien  de"”'&  o* 
commun  avec  les  Bénéfices  militaires  inftitués  par  fM"’ 
•l’Empereur  Sévére , que  d’avoir  été  poftédés  les  uns 
& les  autres  par  des  gens  de  guerre.  M.  l’Abbé  du 
Bos  ajoute,  dans  la  fuite  de  fes  raifonnements  : Qui 
mus  empêche  de  dire  que  la  couronne  eft  le  premier  bénéfice 
militaire  ? Mais  les  terres  Saliques  ne  furent  jamais 

des 


i . Cardin  le  Fret  é toit  Confeiller  table  £ Avocat  Général  au  Parle- 
d’Etat,  lorfju'il  publia  fon  traité  de  la  ment , où  tant  de  grandi  hommes  ont 
fouveraintte  du  Roi  en  16ii.il  avoit  fouteau  les  droits  du  Roi  avec  autant 
exercé  auparavant  ce  miniftére  boni-  de  capacité  que  de  ntle. 
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des  bénéfices  militaires  établis  par  un  Empereur;  ni 
la  couronne  de  France  ne  fut  jamais  une  terre  Sali- 
que , ni  un  bénéfice  militaire.  Il  réfulteroit  de  ces 
prémifles  une  conféquence  fort  furprenanre.  Car  je 
fuppofe  qu’un  docteur  Allemand  raifonne  ainfi  : 
Suivant  les  fijavants  de  France  , les  terres  Saliques 
netoient  autre  chofc  que  les  bénéfices  militaires, 
inftitués  par  l’Empereur  Sévére.  Or  de  leur  aveu  en- 
core, la  couronne  de  France  ert  le  premier  bénéfice 
•militaire  : donc  elle  n’eft  autre  chofe  qu’un  de  ces 
bénéfices  militaires  inftitués  par  l’Empereur  Sévére. 
L’argument  feroitbon  dans  la  forme  , & la  confé- 
quence bien  tirée  : mais  c’eft  trop  s’arrêter  à une  ab- 
furdité , qui  ne  peut  tomber  dans  le  fens , ni  de  M. 
l’Abbé  du  Bos , ni  de  toute  autre  perfonne  raifon- 
nable. 

Venons  à la  preuve  fondamentale  de  tout  l’on, 
vrage  de  M.  l’Abbé  du  Bos  ; c’eft-à-dire , à l’explica- 
tion qu’il  donne  du  pafTage  de  Procope  , où  il  eft 
parlé  du  traité  de  Juftinien  avec  les  fils  de  Clovis  : 
Ce  fut  à la  faveur  de  la  guerre  Gothique , que  les  Bar - 
hares  , qui  avoient  des  quartiers  dans  les  provinces  de 
l'Empire  d’Occident , en  devinrent  les  véritables  maîtres  , 
& que  levant  lemafque , il  s’en  firent  reconnaître  fouve- 
rains.  Tout  cela  n’eft  point  dans  le  Grec  de  Procope, 
qui  dit  feulement  que  dans  le  tems  de  la  guerre  Go- 
thique , les  Barbares  achevèrent  de  fe  rendre  les  maî- 
tres de  l’Empire  d'Occident.  Tandis  que  les  Romains , 
qui  avoient  eu  un  fi  grand  air  de  fupériorité  dans  les  com- 
mencements de  cette  guerre , s'épuifoient  d'hommes  & et ar. 
gent  , pour  la  foittenir  & pour  dévafier  l’Italie  fans  au- 
tan 
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tun  fruit , les  Barbares , qui  s'étalent  établis  fur  les  fron- 
tières de  la  Tbrace  & de  l’illyrie , ravage  oient  ces  Pro- 
vinces j & les  Francs  s' ajfûr oient  la  pofie filon  des  Gaules. 
Ces  derniers  mors  , & les  Francs  s'ajfüroient  la  po/fef- 
fon  des  Gaules  , font  ajoutés  par  le  traducteur.  Pro- 
cope  ne  parle  en  cet  endroit  que  des  Barbares  de  la 
Thrace  & de  l’Illyrie.  Voici  comme  tout  cela  fe  fit.  Dès 
la  première  année  de  la  guerre  Gothique  , l'Ofirogoth , 
comme  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  livre  de  notre  hif- 
toire  , voiant  bien  qu'il  ne  pouvoit  point  faire  tête  à la  fois 
aux  Romains  d’Orient  & aux  Francs , céda  les  Gaules 
entières  , qui  étoient  de  fa  dépendance , à ces  derniers.  Si 
les  Gaules  entières  avoient  été  de  la  dépendance  de 
l'Oftrogoth  , il  s’enfuivroit  donc  que  Clovis  8c  les 
Rois  fes  fils  j jufqua  la  ceflion  cjui  leur  fut  faite  par 
l’Oftrogoth , étoient  dans  fa  dépendance , 8c  non 
dans  celle  de  l’Empereur  d’Orient , comme  M.  l’Abbé 
du  Bos  l’a  prétendu.-  Mais  les  paroles  de  Procope  ne 
fignifient  pas  que  les  Goths  euiTcnt  la  fouveraineté 
de  la  Gaule  entière , 8c  qu’ils  l’epflent  cédée  aux 
Francs  : les  paroles  de  cet  hiftorien  ne  difent  autre 
chofe , finon  qu’ils  cédèrent  aux  Francs  toutes  les 
Gaules  de  leur  dépendance,  ou  tout  ce  qui  dépen- 
doir  * d’eux  dans  les  Gaules.  Non-feulement  les  Ro- 
mains 


T.  Le  texte  de  Protope  porte  évident  qu'il  ne  s'ajjt  le  que  de  ce  pue 
TctT>U<  fi  1*  ot.it  ,G  allias  intégras;  les  Oftro&otbs  poffedeient  entoie  dent 
& immédiatement  a res , 7 ir  rpiei  tes  Gaules  ; & qu'on  i e peut  teppii- 
MTiixsuf , flbi  fubditas.  Procep.  lib.  quer  a toute  la  Gaule  , cet  mots  que 
3 . de  belle  Colline ■ c.  33.  //  ejl  dont  Procope  refireint  lui-meme  à U partie 
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mains  ne  fc  trouvèrent  point  alors  en  état  de  traverser  \ 
cette  cejfion  , mais  il  falut  encore  que  Juflinien  , qui  ne 
voulait  pas  donner  aux  Francs  aucun  fujet  de  lui  déclarer 
la  guerre , confirmât  par  un  aéle  authentique  la  cejfion  dont 
je  viens  de -parler.  Les  Francs  exigeaient  cette  confirma- 
tion t perfuadés  qu'ils  étoient  que  les  Gaules  ne  pouvoient 
devenir  la  poffiejfion  permanente  de  leur  nation  , que  par 
le  diplôme  de  l’Empereur  expédié  en  bonne  forme.  Cette  ré- 
flexion de  Procope  , qui  flatte  fon  fouverain , n’eft 
d’aucune  conféquence.  On  peut  néanmoins  penfer, 
comme  cet  hiftorien  , que  les  armes  de  l’Empereur 
d’Orient  menaçant  les  Oftrogoths  d’une  ruine  pro- 
chaine , les  François  pouvoient  regarder  une  ceflion 
faite  dans  ces  conjonctures , comme  un  droit  fujet 
à être  contefté.  C etoit  donc  une  précaution  pru- 
dente de  leur  part } de  prendre  une  ratification  de 
cet  abandonneraient  par  l’Empereur.  Mais  la  ceflion 
qui  leur  fut  faite  , foie  par  les  Oftrogoths , foit  par 
l’Empereur  j ne  peut  s’entendre  que  de  ce  qui  étoic 
pofledé  par  les  Oftrogoths  dans  les  Gaules.  La  cef- 
fion  de  Juftinien  eft  relative  à celle  que  les  Oftro- 
goths venoient  de  faire  aux  Rois  des  François.  Or 
la  ceflion  des  Oftrogoths  ne  pouvoir  comprendre 
cjue  ce  qu’ils  pofledoient  dans  les  Gaules.  Jornandès 

l’explique 


des  G unies  dépendante  de  l'Ofthro-  gotbfût  en  poftejfton  des  Gaules  entié- 
goth  : ce  qui  ne  four  rots  même , rndé-  rts , la  domination  de  ce  peuple  dans 
pendamment  de  l'exprtjfion  très-claire  la  G ouïe,  du  tems  de  la  cejfion  dt 
de  Procope  , s'entendre  autrement  i Vttigcs,y  étoitfort  bornée,  & ne  com- 
aucun  hiftorien  n'atant  jamais  penfc  prenost  qu'un  petit  canton  à fon  extrt- 
tjue  longttms  apres  Clovis , l’Ofthro-  mué , du  côté  de  la  Méditerranée. 

i.  Francü 
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l’explique  précifément.  Les  François , dit-il  , mépri- 
fant  1 l’enfance  d'Atbalaric  , & je  difpofant  à lui  faire 
la  guerre  , il  leur  céda  ce  que  fon  père  & fon  aieul  avaient 
poffedé  dans  les  Gaules.  Et  une  preuve  que  Procope 
l’entend  ainfi , c’eft  qu’en  continuant  fon  récit , il 
dit  au  (Tl -tôt.  En  effet , dès  que  les  Rois  Francs  curent  ob- 
tenu ce  diplôme  de  l'Empereur  , ils  furent  reconnus  pour 
Jouverains  dans  Marfeàle  > qui  efl  une  colonie  des  Pho- 
céens , ainfi  que  dans  les  cités  adjacentes  ; eir  par-là  ils 
devinrent  encore  les  maîtres  de  la  mer  des  Gaules. 

En  j 3 7.  Vitigès  Roi  des  Oftrogoths  & d’Italie , 
céda  à Childebert  & à Clotaire  fils  de  Clovis  & à 
Théodebert  fon  petit-fils , qui  régnoient  alors  en 
France , ce  que  les  Oftrogoths  pofledoient  encore 
dans  les  Gaules , pour  détacher  les  François  de  l’al- 
liance de  Juftinien  & leur  demander  du  fecours. 

C’eft  la  ceffion  que  Juftinien  a confirmée.  M.  l’Abbé 
du  Bos  traduit  fort  bien  le  difeours  de  Vitigès , rap- 

llijf.  erit . 
liv.f. ch.  10. 
Procop.  Ith. 
1 . de  bcllo 

tout  conferver  ? Ainfi  mon  avis  efl  que  nous  cédions  aux  ff'/  ''  c‘ 
Francs  la  partie  des  Gaules  que  nous  tenons.  Le  meme 
tradu&eur  dit  quelques  lignes  après  : Sur  le  champ  on 
fit  partir  des  Ambaffadeurs , avec  commiffion  d'offrir  aux 

Francs 


porte  par  Procope  : Me  vaut-il  donc  pas  mieux  ceder 
une  petite  portion  de  nos  domaines  pour  nous  mettre  en  état 
de  bien  défendre  l'autre  . que  de  tout  perdre  en  voulant 


1.  Francis  de  rc^no  pucrili  avus  Gallias  occupaflent  , eis 
defperantibus  , immô  in  dcfpc-  concdlit. . Jortund.  de  reb.  Getk. 
Au  habentibus , bellaque  pararc  c.  j 9. 
molientibus  , quod  pater  & 

P p pp  \.M . 
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Francs  la  cejfion  de  toutes  les  Gaules.  Mais  il  eft  clair 
que  ce  paflage  de  Procope,  qui  porte  les  Gaules  , 
& non  toutes  les  Gaules , ne  peut  fe  rapporter  qu'à  cette 
petite  portion  des  domaines  des  OJlrogpths } a cette  partie  des 
Gaules  qu'ils  tenoicnt,&  dont  Vitigès  venoitde  parler. 

M.  l’Abbé  du  Bos  foutient  que  , fuivant  les  ter- 
mes de  Procope  , Juflinien  céda  toutes  1 les  Gaules  aux 
Francs , attendu  l’état  où  elles  Je  trouvaient  alors.  Cette 
cejjton , dit-il , ne  fauroit  être  entendue  que  d’une  ccjjion 
de  droits  fur  toutes  les  Gaules.  Jujlinien  ne  tenait  rien  dans 
les  Gaules  quand  il  la  fit.  Sur  quoi  fe  fonder  pour  limiter 
cette  cejjion , & la  borner  aux  dernières  acquiftions  des 
Rois  Francs  ? Mais  dans  le  texte  de  Procope  , il  n’y 
a aucune  ceftion  de  Juftinien  ; on  y trouve  feule- 
mentune  ratification  par  cet  Empereur  de  la  ceftion 
des  Oftrogoths.  Voilà  le  motif  de  limiter  cette  con- 
firmation qui  eft  uniquement  relative  ace  quiavoit 
été  cédé  par  Vitigès  , c’eft-à-dire,  comme  Procope 
l’explique  pofitivement,à  tout  ce  que  les  Oftrogoths 
poftedoient  encore  dans  la  Gaule.  Les  Empereurs 
n’y  tenoient  plus  rien  depuis  longtems  ; mais  la  ce!» 
fion  d’un  ennemi  de  l’Empire  , dans  le  rems  que  cet 
ennemi  croit  réduit  à la  dernière  extrémité , paroif- 
foit  peut-être  aux  François  un  titre  peu  folide.  Dans 
la  vérité , Childebert , Clotaire , & Théodebert  dé- 
voient 


i.  M.  Tsibbédic  Bos  infifte  fort  fur  obéifoient  aux  OJlbrogoths.  El  ces 
cei  mets  du  texte  Grec  de  Procope  , paroles  ne  font  pas  dans  une  cejfion  de 
TuXnUc  fit  ôxae  , toutes  les  Gau-  Jujlinien  , dont  il  ne  fe  trouve  aucune 
les  ; mais  comme  nous  Tarons  remar-  trace  dans  Procope  i elles  fo:.t  dans  la 
qui  , ils  font  fuivis  immédiatement  cejfion  des  OJlbrogoths. 
de  ceux-ci  : afin  **T»*ô*f  , qui 

i.  La 
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Voient  regarder  cette  confirmation  par  Juftinien  , 
de  la  cefiion  des  Oftrogoths  comme  afTez  indiffé- 
rente : mais  quelle  apparencede  faire  pafler  un  aéte, 
par  lequel  Juftinien  confirmoit  la  ceffion  de  cette 
partie  de  la  Gaule  qui  étoit  reftée  aux  Oftrogoths , 
& qui  étoit  bornée  à quelques  païs  entre  la  Méditer- 
ranée Sc  le  Rhofne  , pour  une  ceffion  de  toutes  les 
Gaules  dont  la  penfée  n’eft  jamais  venue  à aucun 
auteur  ancien  ni  moderne  jufqu  a M.  l’Abbé  du  Bos  ? 
Comme  fi  les  Rois  des  François  euftent  eu  befoin 
d’un  Empereur  d’Orient , pour  pofieder  en  toute 
fbuveraineté  les  états , où  depuis  long-tems  ils  s’é- 
toient  établis  par  leurs  conquêtes.  La  loi  Salique , fui- 
vant  la  remarque  de  M.  l’Abbé  le  Bœuf,  cjl  une  dé- 
monjlration  de  l'indépendance  entière  ou  lesGaulois  h oient  de 
l'autoritc  Romaine  ^après  qu'ils  eurent  été  fournis parClovis, 
C'ejl  le  Roi  des  François  qui  régie  la  punition  des  crimes 
des  Gaulois  , comme  de  ceux  des  François.  Clovis  fuccéda 
donc  aux  Romains  dans  le  droit  défaire  des  loix  d'im- 
pofer  des  peines  : il  regarda  les  Gaulois  comme  fs  fujets 
aujfi-bien  que  les  François  naturels.  M.  l’Abbé  du  Bos 
fait  un  autre  ufage  de  la  loi  Salique  : il  prétend  qu’il 
.y  eft  dit  dans  le  préambule  que  la  nation  Françoife 
n’a  été  rendue  ftable  1 dans  fesétabliffements  que  par 

les 


i,  Ld  loi  Sdïtqttc  commence  pur  aujourd'hui  dans  fes  ctablifle- 
(it  mots  : Gens  Francorum  incly-  ments , en  vertu  de  la  convcn- 
ta,  audtorc  Dco  condita,  fortis  tion  qu’elle  vient  de  faire  avec 
in  armis  , firma  pacis  foedcrc.  les  Empereurs.  Mail  cci  mou , 
M.  t’yibbc  du  Bos  trdduit  ainfi  tes  firma  pacis  foedere,  font  tn  oppo- 
der  mères  f droits  : qui  eft  fiable  Jition  dite  ceux-ci  fortis  in  armis  * 

Ppppij 


D iffert.  fut 
fluf  cire  on. 
du  r/f.  de 
Clovis . 
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les  conventions  qu’elle  a faites  avec  les  Empereurs: 
mais  les  paroles  qu’il  cite  , ont  tout  un  autre  fens. 
L’objeCtion  fuivante  n’a  pas  plus  de  force.  -. 

Un  ambaflàdeur  des  Gépides , voulant  excufer  fa 
*"Tmu  nat‘on  > clui  avoir  envahi  des  terres  appartenantes  à 
Guki c.  c.  l’Empire  , difoit  à Juftinien,  me  quelques  contrées  rie- 
toient  pas  un  fujet  de  guerre  fous  le  régné  d'un  Prince , qui 
avoit  accordé  aux  François  , aux  Hérules  & aux  Lom- 
bards des  pais  fi  étendus  & un  fi  grand  nombre  de  villes. 
Ce  difcours  , en  ce  qui  concernoit  les  François  , ne 
pouvoir  regarder  que  la  ceflîon  faite  par  les  Oftro- 
goths  & confirmée  par  Juftinien  , qui  par  de  fem- 
blables  libéralités  ne  couroit  aucun  rifque  de  dimi- 
nuer les  forces  de  l’Empire. 

Il  réfulte  donc  quatre  conféquences  de  ce  qui  a 
été  établi  ci-deflus;  la  i.  qu’aucun  Empereur  n’a  ja- 
mais cédé  les  Gaules  aux  François  : la  i.  que  la  na- 
tion Françoife  ne  reçue  jamais  directement  aucun 
territoire  de  l’Empire  : la  3 . que  Juftinien , en  con- 
firmant la  ceftion , que  les  Oftrogotlis  avoient  faite 
aux  François  du  pais  qui  leur  reftoit  dans  la  Gaule 
entre  la  Méditerranée  & le  Rhofne  , ne  transféra 
aux  François  aucun  droit  réel  qui  appartint  à l’Em-. 
pire  : la  4.  que  les  François  furent  toujours  dans  les 
Gaules , en-deçà  du  Rhin  , aufli  indépendants  que 
dans  la  Germanie  & fur  la  rive  orientale  de  ce  fleuve. 
Ces  conféquences  anéantiflent  entièrement  les  in- 
ductions que  M.  l’Abbé  du  Bos  a prétendu  tirer 

d’une 

& ils  fymfient  que  comme  la  nation  mes , elle  eft  fidèle  à fes  traites  & 
Françoife  eft  redoutable  far  les  ar-  fiable  dans  fes  engagements. 

l.ü 
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d’une  ceflion  générale  des  Gaules,dontil  ne  fe  trouve 
aucun  veftige  dans  l’hiftoire.  Ces  indu&ions  font , 
l’une  que  la  monarchie  Françoife  eft  de  tours  les 
états  fubfiftants , le  fcul  qui  puille  fe  vanter  de  tenir 
fes  droits  immédiatement  de  l’ancien  Empire  Ro- 
main : l’autre  que  les  Rois  des  François  eurent , par 
. la  ceflton  d’un  Empereur , le  pouvoir  defpotique  qui 

avoir  été  exercé  par  les  Empereurs  mêmes.  Lcrdiau- 
me  de  France  , dit  M.  l’Abbe  du  Bos , a fur  les  contrées  f'fi- 
de  fa  dépendance , non-feulement  le  droit  que  les  autres 
monarchies  , qui  compofent  aujourd'hui  la  fociété  des  na- 
tions , ont  fur  les  contrées  de  leur  obéi jfance  fe  veux  dire 
le  droit  acquis  par  la  foumijjion  des  anciens  habitants  & 
par  la  prefcription  ; mais  cette  monarchie  a encore  fur  les 
contrées  de  fa  dépendance , un  droit  que  les  autres  monar- 
chies ri  ont  pas  fur  les  contrées  de  leur  domination.  Ce  droit 
fur  les  provinces  de  fon  obéijfance  , qui  ejl  particulier  a la 
monarchie  Franfoif  , ejl  la  ccjjion  authentique  qui  lui  a été 
faite  de  ces  provinces  par  l’Empire  Romain  qui  depuis 
près  de  1 dix  ftécles  les  pofédoit  a titre  de  conquêtes.  Elles 
ont  été  cédées  à la  monarchie  Françoife  par  un  des  fuccef- 
fcurs  de  Jule  Céfar  & d’Jugufle  , par  un  des  fuccejfeurs 
de  Tibère , que  Jefus-Chrijl  lui-même  reconnut  pour  1 fou- 
ver  ain  légitime  de  la  Judée  }fur  laquelle  cependant  cet  „ 

- • Empereur 


i.  Il  faut  apparemment  lire  près  de 
ftx  fiée  les. 

1.  Il  ré  fuite  bien  de  r Evangile  , 
tjue  tout  homme  doit  avoir  ta  foumif- 
fion  la  plus  fidèle  au  gouvernement 


qu'il  trouve  établi  : mais  je  ne  peu  fi 
pas  que  per  forme  voulût  fouteuir  qu'il 
en  réfulte , que  la  puiffar.ee  de  Tibère 
foit  le  modèle  des  puiffances  légiti- 
mes. 


crit. 
. ch. 
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Empereur  n avoit  pas  d’autres  droits  , cjue  ceux  qu'il  avoit 
fur  les  Gaules  & fur  une  portion  de  la  Germanie.  Ainfi 
la  monarchie  Françoife  ejl  de  touts  les  états  fubfiftants  3 le 
fcul  qui  puijfe  fe  vanter  de  tenir  fes  droits  immédiatement 
de  l'ancien  Empire  Romain.  C’eft  de  quoi  la  monarchie 
Françoifenes’eft  jamais  vantée  , & de  quoi  elle  n’au- 
ra garde  de  fe  vanter  à l’avenir.  Les  Rois  de  France 
ne  tiennent  leurs  droits  d’aucune  puiflànce  cruelle 
quelle  foit  fur  la  terre.  Ils  furent  toujours  indépen- 
dants , depuis  qu’ils  commencèrent  de  régner  -,  & ils 
ne  tiennent  le  roïaumedes  Gaules  ou  de  la  France, 
que  de  Dieu  & de  leurs  conquêtes.  Ces  vérités  ont 
été  établies  ci-deflus  par  des  preuves  d’autant  plus 
décifivcs , qu’on  ne  leur  peut  pas  oppofer  la  moin- 
dre apparence  de  preuves  contraires. 

L’autre  indu&ion  de  M.  l’Abbé  du  Bos , eft  que 
les  Rois  des  François  eurent , par  la  cefl'ion  de  Jufti- 
nien , le  pouvoir  defpotique  qui  avoit  été  exercé  par 
les  Emperrurs  mêmes.  M.  l’Abbé  du  Bos  a les  idées 
les  plus  juites  de  notre  droit  public , lorfqu’il  réfute 
tofe.  fri-  ceux  qui  ont  avancé  fans  fondement  : que  legouver- 
Um.  p.  So.  nement  ({u  roiaume  des  Francs  a été  , dans  fon  origine , 
plutôt  un  gouvernement  arijlocratique  que  monarchique; 
ou  qui  oient  penfer,  que  tout  ce  qu’ont  fait  les fuccefifeurs 
de  Hugues  Capet  en  faveur  de  l’autorité  roiale  foit  en 
affranchijfant  les  fujets  des  feigneurs , foit  en  mettant  des 
officiers  roiaux  dans  touts  les  fiefs  de  quelque  dignité , foit 
en  otant  aux  feigneurs  le  droit  de  convoquer  leurs  vajfaux 
pour  faire  la  guerre  contre  d’autres  feigneurs , foit  en  pre- 
nant  d’autres  voies  permifes  aux  fouverains , ait  été  un  at- 
tentat contre  la  première  conjhtution  de  U monarchie. 

Maij 
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Mais  cet  auteur  expofe  un  plan  de  la  nature  du  gou- 
vernement de  France  , fort  oppofe  à fes  principes. 

Ce  plan  porte  en  fubftance  : que  les  Rois  Mérovin.  n,ji.  ml. 
giens  eurent  néceffairemcnt  fur  les  Romains  des  Gaules  le  l™'  6‘  ch‘ 
même  pouvoir  defpotique } que  les  pojfejfeurs  précédents  y 
avoient  exercé,  il  femblc  que  l'autorité  de  ces  princes  ne  dut 
pas  être  aujjt  grande  fur  les  Francs  eux-mêmes , qui  fai- 
foient  une  autre  partie  du  peuple  de  la  monarchie , parce 
qu'ils  étoient  Germains  d’origine , fortis  par  confequent 
d'un  pais  où  le  pouvoir  des  fouverains  étoit  limité.  Mais 
ces  Rois  eurent  tant  de  grâces  a donner  qu’ils  purent  faci- 
lement engager  tout  le  monde  à leur  rendre  la  même  obéif- 
fance.  D’ailleurs  les  Francs  étoient  en  fi  petit  nombre  au 
prix  des  autres  que  force  leur  fut  de fefoumettre.  Ajou- 
te^ a cela  que  les  Gaulois  auraient  été  trop  malheureux  , 
fi  les  Francs  eujfent  été  obligés  h de  moindres  fournirons  ; 

& que  les  princes  enfin  étoient  trop  intérejfés  a la  chofi  pour 
ne  pas  ctendre  la  même  autorité  fur  tout  s leurs fujets.  Dans 
la  Germanie  même  , ils  étoient  les  feuls  Juges  tant  pour  le 
civil  que  pour  le  criminel  : & comme  ce  droit  bien  entendu 
a de  grandes  fuites  pour  étendre  le  defpotifme , il  ne  faut 
point  douter  que  les  Mérovingiens  ne  s'en  f oient  bien  pré?- 
valus  fur  les  fujets  tirés  de  leur  ancienne  patrie  , qui  fe 
trouvaient  tranfplantés  parmi  d’autres  , qui  étoient  accou- 
tumés depuis  long.tems  au  joug  le  plus  rude..  Que  cela 
foir  arrivé  ainfi  , M.  l'Abbé  du  Bos  l'établit  fur  ces 
deux  proportions  ; l'une  que  les  no'uvcaux.Rots  de'Fran- 
ce  condamnaient  a mort  & faifioient  exécuter  les  plus 
- Grands  de  l’état  ,ftns  être  affujétis  a leur  faire  leuir  proi- 
zcès'y  & rie  fuivant  d'autre  forme  que  celle  qu'il  leur  plai- 
fott  d'j  garder.  L’autre  eft  que  nos  Rois  augmentoierit  les 

• * imfiott 
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impôts , fans  être  obligés  dé  obtenir  le  confentement  de  per- 
fonne , gr  par  confluent  qu’ils  étaient  les  maîtres  de  la 
levée  des  deniers.  Condamner  a more  fans  aucune  for- 
me juridique,  eft  la  vérirable  marque  du  dcfporifme: 
mais  c’eft  un  droit  que  nos  Rois  ne  s’attribuèrent  ja- 
mais. Ils  ont  même  autorifé  les  droits  de  ceux  qui 
font  revêtus  des  plus  hautes  dignités,  de  ne  pouvoir 
être  jugés  que  par  le  premier  des  tribunaux , & par 
l’affemblée  générale  de  ceux  qui  le  compofent.  Les 
principes  du  gouvernement  de  France  fpnt  entiè- 
rement oppofés  à ceux  du  defpotifme.  L’autorité 
roïale  y eft  abfoluë  , pure  monarchique' , & fans 
partage  ; mais  elle  eft  paternelle  , & tempérée  par 
î’obfervation  des  loix  & des  formalités  quelle  feule 
eft  en  droit  de  preferire.  Telle  eft  la  nature  & la 
conftitution  du  plus  beau  & du  plus  heureux  des 
gouvernements  : & les  monarques  n’ont  pas  moins 
d’intérêt  que  les  fujets , à ne  le  point  changer  en 
defpotifme. 

Les  Rois  Mérovingiens  n’étoient  pas  obligés  de 
demander  le  confentement  d’aucune  alTemblée  po- 
litique , lôrfqu’ils  vouloient  augmenter  les  ancien- 
nes impofitions , ou  en  établir  de  nouvelles.  Nos 
anciens  hiftoriens  n’éuflènt  pas  manqué  de  faire 
mention  de  la  néceftité  de  ce  confentement  dans  les 
occafions , comme  lorfque  Chlotaire  I.  ordonna 
que  toutes  les  églifes  païeroient  le  tiers  de  leur  reve- 
nu , ou  lorfque  Chilpéric  voulut  charger  fes  peuples 
d’impofitions  beaucoup  plus  onéreufes , par  la  con- 
fe&ion  d’un  nouveau  cadaftre.  Mais  nos  Rois  n’ont 

paSufédece  pouvoir  d’une  manière  indéfinie:  ils  ont 
* toujours 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franç.  6y$ 
toujours  proportionne  les  levées  de  deniers  aux  né- 
ceffités  de  l’etac;  & fuivant  conftamment  un  ufage 
auffi  ancien  que  la  monarchie, ils  ont  communiqué 
à leurs  fujets  les  motifs,  non-feulement  des  impofi- 
tions  mais  de  toutes  les  nouvelles  loix , par  leur  pu- 
blication dans  l’ancien  Parlement  ou  par  leur  enré- 
gillrementdansle  meme  Parlement  rendu  fédentai- 
re:&ils  ont  écouté  les  remontrances  qui  leur  ont  été 
faites  fur  tout  ce  qui  émane  de  l’autorité  roïale,  fauf 
à ftatuer  en  plus  grande  connoiflance  de  caufe,  &c 
après  avoir  été  informés  de  touts  les  inconvénients 
qui  peuvent  c 
avantageux  à 
dant  environ 
généraux,  ou  la  nation  repréfentée  par  fes  députées , 

■ dans  des  occafions  importantes  : & fi  ces  convoca- 
tions font  devenues  ttès-rares , c’eft  qu’il  y efl:  fup- 
pléé  , & meme  ordinairement  avec  plus  d’utilité , 
par  les  aflèmblécs  toujours  fubfiftantcs  de  ces  com- 
pagnies imbues  du  véritable. efprit  du  gouverne- 
ment , dépofitaires  des  loix , & chargées  de  veiller 
à leur  confervation.  L’hiftoire  fait  connoître  com- 
bien une  conftitution  fi  gratieufe  de  gouvernement, 
fondée  fur  la  pleine  puiiTance  & l'autorité  indivifi- 
ble  de  nos  monarques,  eft  éloignée  du  defpotifme 
des  Empereurs  Romains,  qui  dégénéra  fi  fouvent 
dans  la  plus  affreufe  tyrannie. 

M.  l’Abbé  du  Bos  a raifon  de  dire  que  les  Fran- 
çois croient  en  petit  nombre  par  rapport  aux  peuples 
de  la  Gaule  : mais  il  réduit  l’armée  de  Clovis  à une 
fipetite  qua  ntité  de  foldats , quelle  ne  peut  s’accor- 

Qqqq  der 


prevus , ce  qu’ils  jugent  etre  le  plus 
la  nation.  Il  a même  été  d’ufage , pen- 
trois  cents  ans , de  convoquer  les  états 
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ivp.  mt,  der  avec  les  témoignages  de  l’hiftoire.  Il  croit  que 
xi 3'  ‘ ’ les  forces  de  Clovis  ne  confilloient  qu  environ  en 
quatre  mille  hommes , fur  l’unique  fondement  que 
les  anciens  auteurs  difent  qu’il  n’y  eût 1 * pas  plus  de 
trois  mille  foldats  de  Clovis  baptifés  avec  ce  mo- 
narque. Il  fe  fonde  aulfi  fur  le  préambule  de  la  loi 
Salique  , où  il  eft  dit , que  la  nation Françoife  quoiqu’el- 
le 1 fut  encore  peu  nombreufe  , avoit  fecoüé  le  joug  des  Ro- 
mains par  fes  combats.  Elle  pouvoir  bien  être  regardée 
comme  peu  nombreufe  par  rapport  aux  forces  Ro- 
maines , & dans  un  tems  où  les  hiftoriens  font  mon- 
ter le  nombre  des  foldats  tués  dans  quelques  batail- 
les à trois  cents  mille.  Mais  comment  Clovis  auroir- 
il  pu  achever  de  fi  grands  exploits,  fi  la  nation  ne  lui 
avoit  fourni  que  quatre  à cinq  mille  combattants,  ré- 
duits encore  à trois  mille  fuivant  l’opinion  de  M.  l’Ab- 
bé du  Bos,  parla  défertion3  de  ceux,  qui  n’aïant 
pas  voulu  embralTer  la  religion  Chrétienne  , pafle- 

rent 


i . De  cxerciru  cius  baptizati 
funt  ampliùs  tria  millia.  Crtg. 
Tur.  lib.  i.t.  31. 

1.  Ha:c  cil  cnim  gens , qnx 
dùm eflèt parva numéro,  fortis 
viribus  , Romanorum  jugum 
duriflimum  de  fuis  cervicibus 

exeuflit  pugaando.  Proarm.  leg. 
Salie.  Comment  accorder  ces  combats 
livrés  aux  Romains  pour  fecoùer  le 
joug  qu  its  avaient  impofe  aux  Gaules, 
avec  r intelligence  & l’union  que  M. 
[Abbé  du  Bos  prétend  avoir  régné 


continuellement  entre  les  deux peuplesî 
On  peut  entendre  aujfi  de  fuis  cer- 
vicibus , du  joug  dont  les  Fran pois 
étoient  menacés , ou  que  les  Romains 
s'efforfoient  d’impoftr  à toutes  les 
nations. 

3 . Multi  denique  de  Franco- 
rum  exercitu , nccdùm  ad  fidem 
convcrfi , cùm  Regis  parente 
Ragnacario  ultrà  Summam  flu- 
vium  aliquandiùdcgcrtint. 
mar.  in  vita  S.  Rem. 


J .// 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  F-ranç.  677 
rent  dans  les  états  de  Ragnacaire  parent  de  Clovis? 

Peut-on  fe  perfuader  que  Clovis,  qui  avoit étendu 
fa  domination  au-delà  de  la  Seine  & de  la  Loire , 
qui  ne  pouvoir  garder  ces  pais  fans  y établir  desgar- 
nifons , n’eût  qu’environ  quatre  mille  foldats  ? Croi- 
ra-t-on que  marchant  avec  un  auffi  petit  corps  de 
troupes , il  eût  à la  journée  1 de  Tolbiac  défait  les 
Allemands , que  Cafïiodore  appelle  une  1 nation 
innombrable  , dans  la  lettre  qu'il  écrit  au  nom  de 
Théodoric  Roi  d’Italie  , à Clovis  pour  lui  deman- 
der la  grâce  des  vaincus  ? Hibba , qui  commandoit 
dans  les  Gaules  l’armée  du  même  Théodoric , rem- 
porta fur  les  troupes  de  Clovis  une  victoire  com- 
plette  en  509.  ou  y 1 o.& tua  dans  une  journée*  plus 
de  trente  mille  François.  C’étoit  treize  ou  quatorze 
ans  après  le  baptême  de  Clovis , qui  fut  conféré  à 
ce  Roià  la  fin  de  l’année  4 9 6.  Une  auffi  grande  dé- 
faite eft  la  preuve  d'une  nation  nombreufe.  Théo- 
debert  petit-fils  de  Clovis , qui  n’avoit  hérité  que 
d’un  quart  des  forces  de  fon  aïeul , mena  en  Italie 
une  armée  de  plus  de  deux  cents  mille  François.  Si  l’on 
en  croit  Aimoin  , lorfque  les  François  palfércnt  en 
Europe,  ils  n’étoient  pas  plus  de  douze  mille  combat- 
tants ; 


1 . fld  été  déjà  obfervc  que  TolbUc  5.  Non  minus  trophxum  de 
tfi  Zulpich  en- Je  ça  du  Rhin  , à trois  Francis  pervHibbam  (uum  Co- 
eu  quatre  lieues  de  Cologne.  mitem  in  Galljis  acquifivit, 

1.  Sufficiat  innumcrabilem  plustrigintàmillibusFrancorum 
nationem  partim  ferro  , partim  in  prælio  cxGs.  Juin  and.  de  tels. 
fervitio  fubjugatam.  Cajfied.  Ut.  Cetio.  c.  5 S. 
a.  Vartar.  efijt.  41, 

Qijqqij  l.  Quorum 


JornmnJ.  de 
Rrfnor.fut- 
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tants-,mais  ce  nombre  fe  1 multiplia  tellement  qu’ils 
devinrent  formidables  à toute  la  Germanie.  Je  fçais 
que  cetauteur  eft  trcs-faurif  & fort  éloigné  des  rems 
dont  il  parle  alors  ; mais  il  réfulte  au  moins  de  fon 
témoignage  qu’il  s’etoit  confervé  une  tradition  con- 
fufe  que  la  nation  Frantjoife  , lorfqu’ellc  fournit  les 
Gaules , etoit  tres-nombreufe.  Nous  en  avons  un  té- 
moignage bien  plus  décifif  dans  l’orateur  Libanius, 
qui  parloir  ainfi  de  notre  nation  vers  le  milieu  du 
quatrième  fiecle  : La  nation  Françoife  efi innombrable  ; 
& la  'valeur  en  elle  furpajfe  de  bien-loin  la  multitude,  ils 
regardent  une  mer  agitée  par  la  tempête  comme  la  terre 
ferme  : un  froid  rigoureux  leur  ejl  aujji  convenable  qu’un 
air  doux  & tembere  : le  blus  grand  malheur  pour  eux  efi 
une  vie  tranquille  ; çjr  ils  mettent  le  comble  de  la  félicité 
dans  les  fatigues  & les  périls  de  la  guerre.  Ceux  qui  ont 
perdu  dans  les  combats  une  partie  de  leurs  membres 3 expo~ 
fent  a de  nouveaux  dangers  ce  qui  leur  en  refie.  Ils  ne 
Jçavent  ce  que  c efi  que  de  s arrêter  dans  la  viftoire  3 gp* 
s ils  font  vaincus  y ils  ne  mettent  aucun  intervalle  entre 
fuir  & retourner  a la  charge.  Parmi  eux  , les  loix  attri- 
buent les  recompenfes  à une  opiniâtreté  pour  la  guerre , qui 
tient  de  la  fureur  ; £r  ceft  une  punition  que  le  repos.  C'efi 
pour  cela  3 que  de  tems  immémorial  3 on  n’a  jamais  pu  ni 


1 • Quorum  quidena  numerus, 
Pr'mo  digreffion»  fi,*  ab 
Afiaccmporc , vix  ad duodecirq 
rnillia  armatorum  «cfliinarctur , 
jn  taïuani  coaluit  nuiucrolita- 


tem  , ut  ipfis  ctiim  Germani* 
proceritatc  & vimuccorporum 
praeminentibus  fcmiidini  et- 
lent.  Aintom.  lib  i.  c.  ). 

».  Baptifaù 
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leur  perfuader  de  vivre  en  paix,  ni  les  y contraindre.  En 
tout  tems  ,jour  & nuit , ils  font  occupés  de  la  guerre.  Vous 
les  voie%  prendre  leurs  repas  armés , & pour  dormir  , ils 
ne  quittent  pas  leurs  cafcpucs.  On  peut  les  comparer  aux 
flots  de  la  mtr  , dont  les  digues  irritent  la  violence  &c. 

Les  paffages  de  Roricon  , de  Grégoire  de  Tours , 
de  Hincmar  &c.  ne  donnent  à entendre , en  aucune 
manière,  c]ue  toute  1 la  tribu  des  François  Saliens 
confiftât  environ  en  quatre  mille  hommes.  Tours 
diftin^uent  la  nation  de  l’armée , & du  reftc  de 
l’armee  lès  trois  mille  qui  furent  baptifés  avec  leur 
Roi.  En  effet , parce  qu’il  eft  dit  que  toute  la  nation, 
fur  laquelle  Clovis  régnoit , fut  convertie  avec  lui , 

s’enfuit -il 


1.  Baptifati  (îint  de  exercitu 
illius  ampliùs  quàm  tria  mil- 

lia infiiper  totus  Franco- 

rum  populus.  Rorico  , lib.  î. 

Conveniens  autem  Chlodo- 
vcchus  cùm  fuis  , priulquàm 
ille  loqueretur , prxcurrentc  po- 
tcntiâ  Dci , omnis  populus  paritcr 
adclamavit  : Mortalesdeosabji- 
cimus,  pic  Rcx,  6c  Deumquem 
Rcmigiits  prxdicar  immortatem 

fcqni  parati  fumus . . De 

cxcrcitu  vcrô  cius  baptifati  fupc 
ampliùs  tria  milita.  Creg.  Tur. 
lib  1.  bift.  e.  } 1 . 

Hludovici  Regis  Francorum 
inclyti,  per  Beati  Rctnigii  Fran- 
corum Apoftoli  prxdicationem 
cùm  integra  gente  couver lî  , 6c 
cùm  tribus  mtllibus  Francorum, 
cxccptis  parvulis  &c  mulicribqs. 


in  vigiliâ  Sandi  Pafchx  , bapti- 
fati  6cc-  Hincmar.  ap.  Valut-  1. 1. 
Capitul.  p.  zio.  Lt  Pape  Honorius 
dit  a S.  Remy  dans  uni  lettre  qu'il  lui 
écrivit  vingt  ans  après  te  baptême  de 
Clovis , & par  laquelle  il  l' sufisme 
Légat  du  S.  Sicge  dans  toute  i étendue 
des  pais  occupes  par  les  François  : 
Fous  remplirez,  donc  nos  fondions 
dans  tout  le  Roiaume  de  notre  cher 
fils  Louis  que  vous  avez. converti  a la 
foi  de  Jefics-Chrift  avec  rosit  fon  peu- 
ple. Vices  itaque  noftras  per  om- 
nc  regnum  diledi  & fpiritualis 
filii  nollri  Hludovici  , quem  ad 
fiùem  cùm . gente  integra  con- 
vertifti  Bcc.  Hincmar.  epifi.  6- 
Clovss  otoit  mort  depuis  cinq  ans - 
Mais  les  états  de  fis  fils  s'appelloient 
mtrelt  Soiaume  de  Clovis. 


i.  Baptifmi 
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s’enfuit-il  quelle  fut  baptifée  dans  le  même  lieu  & 
par  la  même  cérémonie  ? Ne  paroîtra-t-il  pas  même 
affez  difficile  que  trois  mille  familles , apparemment 
des  principales  de  l’Etat , aient  pu  être  baptifées  en 
même  tems  que  le  Roi  ? Enforte  que  le  nombre  des 
pcrfonnes  baptifées  avec  Clovis  montoit  à fix  mille, 
fuivant  qu’il  eft  marqué  par  1 Frédegaire  : ce  qui 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  rendre  cet  a&e  de  reli- 
Sion  très-folemnel.  Le  baptême  fe  conféroit  alors, 
en  plongeant  entièrement  dans  l’eau  ceux  qui  le  re- 
cevoient.  Les  baptiftéres  étoient  des  édifices  conf- 
truits  exprès  pour  y adminiftrer  ce  facrement.  Il  y 
avoir  de  ces  baptiftéres  dans  les 1 enceintes  des  bâti- 
ments qui  accompagnoient  les  églifes  Cathédrales. 
Mais  les  baptiftéres  communs  n’avoient  pasafïèz  d’é- 
tenduë  pour  une  cérémonie  d’un  fi  grand  éclat. 
S.  Remien  fit  préparer  J un  dont  la  magnificence  ré- 
pondoit  à cette  folemnité.  Les  dehors  de  l’églife  fu- 
rent couverts  de  voiles  enrichis  de  broderies  & de 
peintures  5 les  places  d’alentour  furent  tendues  de 

blanc. 


i.  Baptifmi  gratiâ  cutn  fcx 
millibus  Francorum  in  Pafchi 
Domini  confecratus  cft.  Fredeg. 
tpitom.  c.  2.1.  Frédegeire  compte  Us 
femmes  & les  enfins  btptifiis  dans  U 
meme  ceremonie. 

i.  Olim  baptifterium  folum- 
«nodô  unum  in  fin^ulis  civitati- 
bus  , idque  prope  primariam 
lubù  baüiicam  conltrucbanir. 

i 


Grtg.  Njcüamz.  or 4t.  4.  & Onupb. 
P 4mm.  de  precipstis  Rome  bajilicit 
4p.  Coins.  exnel.  4d  entt.  496. 

j.  Nuncianrur  hic  antifliti, 
qui  gaudiu  magno  rcplctus  juflic 
lavacrum  priparari.  Vclis  dc- 
pidtis  adumbrantur  plate*  cc- 
clefii , curtinis  albcntibus  dcor- 
nantur , baptifterium  componi- 
tur.  Greg.  T sa.  hb  i.  (.  ) I. 
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blanc.  Quelque  vafte  au’on  fuj^pofe  cebaptiftére, 
il  eût  été  impofTibled’y  baptifer  a la  fois  plus  de  trois 
mille  chefs  de  famille  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans. 

M.  l'Abbé  du  Bos  diminue  beaucoup  le  nombre 
aétuel  des  habitants  du  roïaume , lorfqu’il  dit , que 
fuivant  les  calculs  } aufquels  on  ajoute  le  plus  de  foi  3 le 
roiaume  de  France  contient  treize  millions  d'ames.  Je  ne 
voudrois  pas , à la  vérité , m’en  rapporter  à ce  qui  eft 
écrit  dans  le  di&ionnaire  de  M.  de  la  Martiniére  , 
qu'on  jugeoit  il  y a quelques  années , qu’il  y avait  en  Fran- 
ce quarante  millions  d’habitants.  Mais  je  fuis  perfuadé 
qu’on  ne  court  aucun  rifque  de  fe  tromper,  en 
comptant  les  habitants  de  la  France  fur  le  pié  de 
plus  de  vingt  millions. 

Après  que  Procope  a rapporté  que  Juftinien 
confirma  la  cefiîon  faite  aux  François  parlesOftro- 
goths , du  pais  qui  reftoit  fous  leur  obéiïïance  dans 
la  Gaule,  la  fuite  de  ce  paftage  eft  très-remarqua- 
ble. Il  ajoute  : Ces  princes  depuis  ont  donné  dans  jîrlcs 
des  jeux  équcjlres , çjr  ils  ont  même  fait frapper  avec  l'or } 
qui  fe  tire  des  mines  de  cette  grande  province  des  mon - 
noyés  où  ils  ont  mis  leur  ejfgie  au  lieu  d'y  mettre , fui- 
vant  la  coutume  , celle  de  t Empereur.  On  J fait  bien  que 
le  Rois  des  Pcrfes , quoiqu’il  puijfe  faire  fabriquer  des  ef- 
péces  d'argent  a fon  coin , ne  peut  pas , non  plus  que  les  au- 
tres Rois  barbares  , mettre  fa  tête  & fon  nom  fur  les  ef. 
peccs  déor  qu’il  fait  frapper  t quand  bien  même  on  foüille- 
roit,  dans  fon  pais , des  mines  de  ce  métail.  Du  moins , s’il 
le  faifoit  ces  efpéces  n’auroient  aucun  cours  même  par- 
mi les  Barbares, 

- ~ ’ • Quant 


Hijt.  crit 
liv.  i.  ch. 
il. 


An.  Tr/oi* 
et. 


froeef.  ht. 

crit.  liv.  J. 
ch.  10. 
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Quant  à ccs  jeux  du  cirque  , fi  les  Rois  des  Fran- 
çois commencèrent  alors  à y préfider , ce  n’eft  af- 
furément  pas  qu’ils  fe  fufl'ent  abitenus  jufques-là  par 
déférence  pour  les  Empereurs,  de  fc  mettre  en  pof- 
feflion  d’un  honneur  qui  marquoit  une  pleine  fou- 
veraineté  : mais  ces  jeux  apparemment  n’étoient  pas 
en  ufage  dans  les  autres  provinces  des  Gaules.  L’ar- 
ticle concernant  les  monnoies  efb  plus  important. 
Ce  difeours , dit  Bouterouë , eji  une  flatterie  de  Proco - 
pe  ...  . Les  Rois  des  François  battoient  de  la  monnoied'or 
avec  leur  effigie  avant  la  naifftnee  de  Juflinien  ; & il  fe 
voit  des  monnoies  d’or , de  s Roi  s des  Vifigoths , des  Bourgui- 
gnons , eir  des  Gépides  plus  anciennes  que  cet  Empereur. 
Le  Blanc , dans  fon  traité  hiftorique  des  monnoies, 
n’ajoute  aucune  foi  au  récit  de  Procope  , 8c  il  s’en 
explique  en  ces  termes:  Quelque  peu  vrai-femblable  que 
fait  ce  que  Procope  dit  du  Roi  de  Perfe  dont  la  puijjance  étoit 
f redoutable  aux  Empereurs  d’Orient , que  Juflinien  mé- 
me  fut  obligé  de  lui  demander  la  paix  & de  lui  paier  un 
tribut  annuel  , les  fç  avants  n’ont  pas  laiffé  de  croire  cet 
biflorien  fur  fa  parole.  Pour  moi  l’avantage  , que  donne 
Procope  a nos  Rois  au-deffus  de  celui  de  Perfe , qui  en 
écrivant  aux  Empereurs  Romains  prenoit  le  titre  de  grand 
Roi  & de  Roi  des  Rois  ne  fçauroit  m’empêcher  d’être  d’un 
fentiment  contraire  & d'affürer  que  ce  qu'il  dit  efl  un 
effet  de  la  vanité  Grecque  & qu'il  a voulu  , dans  cet 
endroit , flatter  les  Empereurs  aux  dépends  de  la  vérité,  il 
n'en  faut  pas  aller  chercher  des  preuves  plus  loin  que  dans 
le  cabinet  de  Sa  Majeflé , où  il  y a 14.  fols  d’or  très- 
fins  & très-bien  confervés , qui  portent  le  nom  & l'image 
de  plufeurs  Rois  F'ifigoths  qui  ont  régné  en  Efpagne. 
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M . l’Abbé  du  Bos  défend  Procope,  qu’il  interprcrc 
de  cette  manière  nouvelle  & entièrement  différente. 
» Il  ne  me  paroît  point  difficile  de  juftificr  Procope 
» fur  ces  deux  points-là.  Quant  au  premier,  je  dirai 
» cjuecethiftorien  n’entend  point  parler  du  Roi_,  qui 
» regnoit  fur  la  monarchie  des  Perfes , du  prince  qui 
» s’intituloit  le  Roi  des  Rois  ou  le  grand  Roi , mais 
» bien  du  chef  de  quelque  peuplade  de  fujets  de  la 
» monarchie  des  Perfes  fortis  de  leur  pais  .par  diffé- 
rents motifs,  & quisetoient  enfuite  établis  dans 
» quelque  canton  du  territoire  de  l’Empire  d’Orient, 
» où  ils  vivoient  fur  le  meme  pie , que  les  Barbares 
»>  hôtes  de  l’Empire  d’Occident  vivoient  fur  le  terri- 
« toire  de  l’Empire  , avant  fon  renverfement  arrivé 
» fous  Auguftule.  Qu’il  n’y  eût  plufieurs  peuplades 
» de  fujets  du  Roi  de  Pcrfe , qui  fuffent  alors  établies 
» fur  le  terriroire  de  l’Empire  d’Orient,  c’eft  de  quoi 
« il  n’eflpas  permis  de  douter.  Prifcus  Rhetor  auteur 
»>  du  j fiecle , dit  que  de  fon  tems,  l’Empereur  Léon 
»>  reçut  des  ambaffadeurs , que  le  Roi  des  Perfes  lui 
» envoïoit  pour  fe  plaindre  que  fes  fujets , qui  fe  re- 
» fugioieot  fur  le  territoire  de  l’Empire  d Orient,  y 
« fuffent  reçus , 8c  que  les  Romains  lui  débaucha  f- 
» fent  même  touts  les  jours  ceux  qui  habitolent  fur 
»>  la  frontière  de  fes  états.  Il  paroît  en  lifant  une  des 
« lettresde  Sigifmond  Roi  desBourguignonsà  l’Em- 
» pereur  Anaftafe , que  le  1 chef  ou  le  Roi  particu- 

» lier 


1.  Parthicus  duclor,  propter  num  Imperium  gaudeat  tranfirc. 
paris  commodum  , in  Ronm-  jivüieptJI.  «}. 

R r r r i . Credo 


H i/l.  crit. 
liv.  j.  eh. 
lo. 


Prife.  Khet. 
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» lier  de  la  nation  des  Parthes , qui  pour  lors  étoit  un 
».  des  peuples  fournis  à la  monarchie  des  Perfes , trai- 
».  ta  actuellement  pour  fe  retirer  à certaines  condi- 
»>  tions  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Orient.  D’ail- 
».  leurs  on  voit , en  lifant  le  panégyrique  de  Dioclé- 
» tien , que  dans  les  j>aïs  fîmes  au-delà  de  l'Euphrate , 

» & qui  après  avoir  été  long-tems  une  partie  du  roïau- 
».  me  des  Perfes , fe  donnèrent  1 volontairement  à 
».  cet  Empereur  , il  étoit  demeuré  un  nombre  de 
» Perfes , qui  avoient  reconnu  volontairement  fon 
».  pouvoir , à condition  qu’on  les  laiflàt  vivre  fous  le 
>»  gouvernement  de  chefs  de  leur  nation  , qui  con- 
»»  formément  à l’ufage  de  ces  rems-là , avoient  pris 
».  le  titre  de  Rois.  C’eftce  qu’il  me  paroîtque  fignifie 
>»  Régna  Perfarum  , dans  le  paflage  que  je  rapporte. 
» Ce  qui  achève  de  prouver  que  Juftinien  avoir  des 
»»  Perfes  au  nombre  de  fes  fujets , c'eft  qu’il  emploïa 
».  un  grand  nombre  de  foldats  & d’officiers  de  cette 
».  nation  dans  la  c;ucrre  contre  les  Oflrogoths.  Pro- 
».  cope  parle  en  plufieurs  endroits  des  Perfes  qui  por- 
» toient  les  armes  pour  le  fcrvice  de  ce  prince  enlra- 
■Pricop.  i-b.  „ lie.  Il  dit  , dans  un  de  ces  endroits  : Cabadès  fis  de 
aJLt.“e.  » Zamis , & petit-fils  de  Cabadès  Roi  de  Perfe  s' ctoit 
l6‘  » réfugié  de  fuis  long-tems  comme  je  l’ai  écrit , fur  le  ter- 

».  ritoire  de  l’Empire , pour  éviter  les  embûches  de  fon  on- 

» cle 


i 

i.  Credo  itidcmopimamillam  fc  dederent  regna  Perfâram. 
fertilemque  Syriam  velue  am-  Mamtrt.  faneg.  i.  Maximum* 
plexu  fuo  tegebat  Eupbrates , sîug.  dièf.  c.  j. 
antcquàm  Diocletiano  Iponcc 
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*>  c!e  Ckojroës  , & il  commandoit  un  corps  compoje  de 
n Perfes  transfuges.  Comme  on  appelloit  en  Oeci- 
» dent  Roi  des  Francs  abfolument  un  des  Rois  qui 
« régnoient  fur  les  Francs  -,  comme  on  y appelloit 
» abfolument  Roi  des  Bourguignons  un  des  Rois 
» qui  régnoient  fur  les  Bourguignons , on  aura  de 
« même  appelle  dans  l'Orient  Roi  des  Perfes  touts 
» les  Rois  qui  régnoient  fur  les  Perfes.  Ainfî  l'on  aura 
» nommé  abufivement , fi  l'on  veut , Rois  de  Perfc 
•>  les  chefs  de  peuplades  de  Perfe  établies  fur  le  terri- 
»»  toire  de  ce  partage.  C’eft  de  ces  chefs  que  Procope 
» aura  dit  qu'ils  ne  pouvoient  point  faire  battre  de 
»»  monnoie  d’or  à leur  coin.  “ 

Ce  long  pafligepeut  faire  juger  combien  efl:  dé- 
nuée de  toute  apparence  de  preuves  l’opinion  de 
quelques  modernes  , qui  placent  fur  le  territoire 
des  deux  Empires  d’Orient  & d’Italie  plufieurs  Roïau- 
mes  inconnus  jufqu’à  nos  jours.  Quelle  indu<SHon 
peut-on  tirer  de  ce  qu’une  lettre  de  Sigifmond  Roi 
des  Bourguignons  parle  d'un  chef  des  Parthes  qui 
avoir  paffe  chez  les  Romains , ou  de  ce  que  Proco- 
pe fait  mention  des  foldats  & des  officiers  Perfans , 
quiétoient  au  fervice  de  Juftinien  ? C’efl  comme  fi 
l’on  prétendoit  qu’il  y a des  Roïaumes  & des  Rois 
des  François  établis  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Al- 
lemagne , parce  que  dans  les  dernières  guerres , 
l’Empereur  avoit  à ion  fervice  des  officiers  & des  fol- 
dats , & même  des  généraux  François  de  nation.  S’il 
y avoit  eu  des  Roïaumes  de  Perfans  établis  fur  le  ter- 
ritoire de  l’Empire  , le  Roi  de  Perfe  eût  été  moins 
fonde  à faire , par  fes  AmbafTadeurs , les  plaintes 

R r r r ij  dont 
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dont  parle  Prifcus , de  ce  que  fes  fujets  y croient 
reçus.  Le  panégyriouc  de  Maximicn  ne  fait  enten- 
dre autre  chofe  , finon  que  de  grandes  provinces 
appartenantes  aux  Perfes , & qu’il  appelle  en  ora- 
teur 3 des  Roïaumes  , pour  en  marquer  l’étendue, 
fe  font  foumifes  volontairement  à cet  Empereur. 
Mamertin  venoit  de  dire  <jue  quand  le  Rhin  baifloit 
& pouvoir  être  palïe  à gue  ou  fur  la  glace , l’Empire 
étoit  en  al  larmes.  Il  ajoute  , que  la  Syrie  avoit  be- 
foin  de  l’Euphrate , pour  mettre  fes  frontières  à cou- 
vert ; mais  que  de  grandes  provinces , qui  valoient 
des  Roïaumes , s’étant  foumifes  d’un  côté  à Dioclé- 
tien , & de  l’autre  Maximien  aïant  porté  la  terreur 
dans  l’Allemagne } les  grands  fleuves  ne  font  plus 
néccflaires  pour  garentir  l’Empire.  Ces  Rois  des  Per- 
fes & des  Parthes  établis  furie  territoire  de  l’Empire 
d’Orient,  ne  font  propres  qua  reléguer  aux  efpaces 
imaginaires , avec  les  Rois  établis  du  côté  de  l’Occi- 
dent fur  le  territoire  de  l’Empire  , par  la  permiffion 
des  officiers  des  Empereurs , & avec  des  retenues  de 
droits  de  fouveraineté,  dont  il  ne  fe  trouve  aucuns 
vertiges  dans  l’hiftoire  , & dont  on  n’avoit  meme , 
dans  ces  tems-là , aucune  idée. 

Procope  nomme  le  Roi  des  Perfes  parmi  touts  les 
Rois  Barbares  , parce  que  c’éroit  celui  qui  donnoit 
le  plus  de  jaloufiei  la  cour  de  Conftantinople.  Ce 
Roi  ne  s’abftcnoic  pas  certainement  de  frire  battre 
des  efpéces  d’or , par  déférence  pour  l’Empereur 
d’Otient  ; mais  rien  ne  nous  oblige  de  rejetter , 
comme  le  Blanc,  le  témoignage  de  Procope.  Les 

anciens  Rois  de  Perfe,  avant  Alexandre,  faifoient 

frapper 
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frapper  des  efpéces  d’or  à leur  coin.  Ces  monnoies 
d'or , nommées  Dariques , font  fort  célébrés  dans 
l’hiftoire  Grecque.  Du  tems  de  Juftinien , les  Rois 
de  Perfe  pouvoient  ne  plus  faire  fabriquer  de  mon- 
noies , foit  parce  qu’ils  manquoient  de  mines  ou 
d’ouvriers , foit  parce  que  l’ufage  s’étoit  introduit  in- 
fenfiblement  dans  les  pais  de  leur  obéïflance  , de  fe 
fervir  d’efpéces  étrangères.  Mais  à l’égard  de  la  pré- 
rogative de  dignité  & de  puiflance  , que  Procope 
fonde  fur  un  droit  exclunf  de  faire  battre  de  la 
monnoic  d’or,  prétendant  établir , à ce  titre , la  fu- 

ftériorité  de  l’Empereur  Romain,  nommément  fur 
e Roi  de  Perfe  , & en  général  fur  touts  les  Rois 
Barbares , dont  il  excepte  néanmoins  les  Rois  des 
François  : on  y reconnoit  la  flatterie  d’un  Grec,  qui 
en  alléguant  un  ufage , voudroit  en  induire  une 
conféquence  peu  jufte.  Ainfi  je  diftingue  le  fait  du 
droit  : j’ajoute  foi  au  témoignage  de  Procope , que 
les  efpéces  Romaines  étoient  reçûës  dans  les  pais 
étrangers  , où  il  étoit  aflez  rare  que  les  fouverains 
flflent  battre  monnoie  ; & je  rejette  la  conclufion 
qu’il  en  tire  , que  le  droit  de  faire  batt'.e  de  la 
monnoie  d’or  appartint  exclufivement  à l’Empe- 
reur. 

Dans  le  tems  que  l’Empire  Romain  étoir  au  plus 
haut  degré  de  puifTance , une  pareille  prérogative 
n’étoit  point  attribuée  aux  Empereurs.  Apollonius  phihfi.  in 
parle  de  la  monnoie  frappée  au  coin  du  Roi  des 
Médes,  & il  la  met  en  parallèle  avec  celle  des  Ro- 
mains. On  ne  penfoit  donc  pas,  du  renas  de  Trajan , 
que  l’Empire  Romain  eût  le  droit  de  faire  battre 

des 
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des  monnoics  d’or , à l’exclufion  de  coûts  les  Rois 
des  nations  Barbares. 

TT.Jt.  erit.  M.  l’Abbc  du  Bos  continuant  de  juftifier  Proco- 
f • ‘i>.  pe  ^ va  fournir  Ja  preUve  la  plus  forte  contre  le  té- 
moignage de  ce  Grec  : » Quant  aux  Rois  des  Vifi. 
« goths,  les  vingt-quatre  monnoies  d’or  de  ces  Prin- 
» ces , lefquelles  M.  le  Blanc  cite , & donc  même  il 
»>  rapporte  l’eftampe  , ne  prouvent  en  aucune  façon 
m que  dans  le  tems  où  les  Rois  Francs , fuivant  mon 
» opinion,  ne  faifoient  point  battre  encore  de  mon- 
« noie  d’or  à leur  coin , les  Rois  Vifigoths  en  fifTenc 
»»  frapper  au  leur.  La  plus  ancienne  de  ces  vingc- 
»>  quatre  médailles  d’or  eft  du  Roi  Liuva,  qui  com- 
» mença  fon  régne  en  j 67 . & quand  il  y avoir  déjà 
« près  d’un  fiécle  cjue  les  Vifigoths  poffédoient  en 
» toute  fouverainetc  la  portion  du  territoire  de  l’Em- 
» pire,  dont  ils  s’étoient  rendus  les  maîtres.  Le  Blanc 
» pouvoit  alléguer  quelque  chofe  de  plus  plaufiblc 
» contre  Procope.  Ç’auroit  été  de  dire  que  longtems 
» avant  que  les  Rois  Francs  filfent  fabriquer  des  ef- 
» péces  d’or , avec  leur  nom  & leur  effigie,  Alaric  IL 
»>  Roi  des  Vifigoths , qui  monta  fur  le  thrône  en 
.»  484.  & qui  fut  tué  à la  bataille  de  Vougléen  507. 
» avoir  fait  battre  des  efpéces  d’or  d’un  1 titre  plus 
>»  bas  que  le  titre  en  ufage  dans  l’Empire , & qui  dc- 
» voient  être  marquées  à fon  coin,  puifque  les  au- 

« teurs 


1.  Vcl  illam  mixturam  ccrtè  monctis  publicis  adulterium  fîr- 
quamnuperrimcRex  Getarum,  manrem  mandaverat.  Avitut , 
icquuturar  prsefagam  ruinx  , tpift.-j'i. 

1. 
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,,  teurs  du  tems  les  défignent  par  l’appellation  d’ef. 
„ péces  Gothiques.  Mais  cela  ne  prouveroit  au  fond 
» rien  contre  Procope  , qui  n’a  entendu  parler  que 
« des  Rois  Barbares  établis  dans  un  territoire , donc 
» les  Empereurs  étoient  encore  reconnus  fouverains 
» par  les  Barbares  qui  s'y  étoient  cantonnés.  Or  nous 
».  avons  vû  que  dès  l’année  475.  Julius Nepos  avoir 
».  cédé  les  Gaules  à Euric  le  père  & le  prédéceffeur 
» d’Alaric.  Après  cetre  ceflïon , quelle  qu’en  fût  la 
».  validité , les  Rois  des  Vifigoths  fe  feront  regardés 
..  comme  pleinement  fouverains  des  Gaules , & ils  y 
».  auront  dès-lors  fait  frapper  des  cfpéces  d’or  à leur 
».  coin  , comme  le  pratiquèrent  les  Rois  Francs  après 
».  leur  fécond  traité  avec  Juftinien.  « 

Rien  n’eft  plus  contraire  au  texte  de  Procope, que 
cette  diftinâion  des  Rois  Barbares  établis  dans  un  tetri- 
toire  , dont  les  Empereurs  étoient  encore  reconnus  fouve- 
rains. 1 . On  ne  peut  s’expliquer  d’une  manière  plus 
générale  que  le  fait  Procope,  qui  après  avoir  excepté 
les  Rois  des  François -,  dit  que  ni  le  Roi  des  Perfes, 
ni  aucun 1 autre  Roi  quelconque  de  touts  les  Barbares , n’a 
droit  de  faire  battre  de  la  monnoie  d’or  à fon  coin, 
z.  LesBarbaresne  reconnurent  jamais lesEmpereurs 
pour  fouverains , dans  les  tems  ni  dans  les  lieux  où 
ils  eurent  des  Rois.  3 . Sous  le  régne  de  Juftinien  , il 
n’y  avoir  plus  aucune  forte  de  Barbares  domiciliés  fur 

le 
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1.  Vifuntur 
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le  territoire  de  l’Empire.  Le  palTage  de  Procope  fe 
rapporte  donc  à touts  les  Rois  des  Barbares,  excepté 
les  feuls  Rois  des  François  ; & le  fait  qui  y eft  conte- 
nu eft  faux  , puifque  la  lettre  78.  d’Avitus  prouve 
qu’Alaric  II.  Roi  des  Vifigoths , avoir  fait  frapper 
une  monnoie  de  bas  aloy  : ce  qui  fe  rapporte  à une 
monnoie  d’or , dont  il  le  voit  encore  plufieurs  piè- 
ces d’un  or  1 * * fort  affaibli  par  l’alliage  :&  les  additions 
faites  à la  loi  des  Bourguignons  par  Gondebaud  , 
nous  font  connoître  certainement  que  les  Rois  des 
Bourguignons  & des  Vifigoths  faifoient  frapper  de 
la  monnoie  d’or; Gondebaud  aïant  ordonné  en  joi. 
que  toutes  les  1 monnoies  d’or  qui  feroient  de 
poids , auroient  cours  dans  fon  Roïaumc  , à l’ex- 
ception de  quatre  feulement  ; fçavoir , celles  de  Va- 
lentinien III.  celles  que  Godogéfile  * avoit  fait  frap- 
per à Genève  ; celles  des  Vifigoths  détériorées  fous 
Alaric  II.  & les  Ardéricaines , efpéce  de  monnoie  à 
nous  inconnë.  Procope  a donc  ignoré  ou  dilïïmulé 
que  les  Rois  dcsVifigoths  & des  Bourguignons 4 ont 


1.  Vilùntur  fané  nunc  étiàm 
Gotthici  ex  elcdlro  veteres  num- 
ni , adeô  patientes  ut  auri  minus 
habcrc  putes  quàm  argenti.  Sir- 
mond.  not.  ad  Avili  loc.  cit. 

1.  De  monetis  folidorum  præ- 

cipimus  euftodire  ut  omne  au- 

rum  , quodeumque  penraverit, 
accipiatur  prætec  quatuor  tan- 
tum monetas , Valcntinianos , 
Gcncvenics  , & Gothium  , quia 


tcmporc  Regis  Alariri  adxrati 
fuat , &c  Ardericanos.  Ltx  But- 
gund.  itdd.it . 1.  Itg.  6. 

j.  Gondebaud  rétabli  far  le  traité 
conclu  avec  Clovis  , avoit  ajjiegé  fon 
frère  Godogéfile  dans  Vienne , & 
après  l' avoir  fait  prisonnier  , il  l’a- 
v oit  fait  mourir. 

4.  Coeterùm  impreflam  ha- 
bent  Rcgum  tùoruni  effigicm  : 
quod  ignoralTc,  aut  tamquàm 
jllcgitimum 
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fait  frapper  de  la  monnoie  d’or  Iongtems  avant  le 
régne  de  Juftinien.  Et  la  diftindbion  que  M.  l’Abbé 
du  Bos  apporte  à l’explication  du  paflàge  de  Pro- 
copc  eft  d’autant  plus  réfutée  , qu’aucuns  Rois  des 
Barbares  ne  marquèrent  plus  de  déférence  pour  les 
Empereurs  que  ces  Rois  des  Bourguignons,  qui  à la 
veille  de  fuccomber  fous  leurs  propres  divifions  & 
fous  les  armes  des  François  , écrivoient  aux  Empe- 
reurs d’Orient  dans  les  termes  les  plus  fournis,  & por- 
toient  des  titres  d’OiHcicrs  de  l’Empire. 

Le  paffage  de  Procope  ne  doit  pas  être  pris  au 
pie  de  la  lettre  ; & M.  le  Baron  de  la  Baftie  en  a don- 
né une  explication  très-probable.  ilefiaifé  de  juger  que 
nos  Rois  ne  tenoient  pas  de  Jujlinien  le  droit  de  faire  bat- 
tre de  la  monnoie  d’or  a leur  coin  : la  domination  des  fils 
de  Clovis  étoit  trop  bien  affermie  dans  les  Gaules , & 
l’Empereur  étoit  trop  peu  en  état  de  les  y troubler  , pour 
cju’on  puijfc  croire  qu'ils  aient  eu  befoin  de  permiffion  pour 
faire  che%  eux  toute  forte  d’ actes  de  fouveraineté.  Ce  qui 
fut  donc  accordé  à nos  Rois  par  Jujlinien  , c’e fi  quelamon- 
noic  d’or  frappée  à leur  coin , feroit  reçue  par  tout  l'Em- 
pire dans  le  commerce , de  même  que  celle  ou  fa  propre  image 
étoit  empreinte,  il  auroit  été  ridicule  a Procope  de  préten- 
dre que  les  Empereurs  eujfent  le  droit , ou  le  pouvoir  d’em- 
pêcher les  Rois  de  Perfe  de  faire  fabriquer  de  la  monnoie 
d’or  dans  leurs  états.  Non  feulement  les  Romains  nétoicnt 

pas 


illcgitimum  cfiflîmulafîe  videtur 
Procopius , cùm  folis  Francorum 
Rcgibus  id  licuifle,  Barbaris  aliis 


ncfas  Fui  (Te  feribit.  Sirmoni.  in  net. 
dd  epift.  si  vit.  78. 
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pas  en  état  d’impofir  la  loi  a ces  Princes  ; mais  de  plus , il 
y avoit  long-tems  que  les  Perfes  faifoient  trembler  l'Em- 
pire d’Orient , & que  leurs  armes  avaient  acquis  une  fi 
grande  fupériorité  , que  les  Empereurs  étaient  prefique  tou- 
jours obligés  d'acheter  d'eux  la  paix  ou  à prix  d’argent , 
ou  en  leur  cédant  des  Provinces  entières.  Dans  cette  fitua- 
tion  y il  e fl  vifible  que  fi  les  Rois  de  Perfe  n'ont  point  établi 
de  fabrication  d'efpéces  d’or  à leur  coin , ce  fi  uniquement 
parce  que  leurs  fujets  ne  pouvant  guéres  commercer  qu'a- 
vec ceux  de  l'Empire  , la  monnoie  et  or  leur  fer  oit  devenue 
inutile , puifque  aant  tout  l’Empire  il  était  défendu  de  rece- 
voir d’autre  monnoie  et  or , que  celle  qui  repré fentoit  la  tête 
des  Empereurs.  C’efi  par  cette  même  raifon , que  les  autres 
Rois  Barbares  fuivoient  l'exemple  des  Rois  de  Perfe } en 
ne  faifant  point  fabriquer  de  monnoie  d'or  ....  Les  Mé- 
dailles d’or  des  Rois  du  Bofphore , des  Sauromates , des 
Eupator  , des  Rhefcuporis  &c.  appuient  mon  fentiment 
plutôt  quelles  ne  le  combattent } puifqu'ony  voit  partout 
la  tête  des  Empereurs  au  revers , & qu’on  ne  peut  fuppo- 
fer  à ces  Rois  d'autre  motif  de  les  avoir  fait  frapper  y que 
celui  de  faire  recevoir  leurs  monnaies  dans  le  commerce  par 
les  fujets  mêmes  de  l’Empereur.  A in  fi  t avantage  particu- 
lier que  nos  Rois  retirèrent  du  traité  conclu  entre  Jufiinien 
& Théodebert  ce  fut  que  la  monnoie  et  or  qu’ils  fer  oient 
frapper  à leur  coin  , auroit  dans  tout  l'Empire  le  même 
cours  que  la  monnoie  Impériale.  C’efi-là  tout  ce  que  Pro- 
cope  a voulu  nous  apprendre  ; & fi  Bouterouë  a eu  tort 
de  dire  que  le  privilège  particulier  que  nos  Rois  reçurent 
en  cette  occafion  confifioit  a pouvoir  faire  frapper  de  la 
monnoie  d'or  avec  leur  effigie  y fans  y mettre  celle  de  l'Em- 
pereur ; le  Blanc  nefi  pas  mieux  fondé  à fout.cnir  que 
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tout  le  récit  de  Procope  rie  fl  qu'un  trait  de  la  vanité  de  cet 
hiflorien  Grec. 

M.  l’Abbé  du  Bos  , fuivant  à la  lettre  le  partage  de 
Procope  , dit  : » Je  conclus  donc  que  Clovis  aura 
» fait  fabriquer  les  feules  efpéces  d’or  , qui  aient  été 
» fabriquées  félon  les  apparences  par  fes  ordres,  & 
»•  qui  font  celles  qui  furent  battues  à Soiflons , en  fe 
* conformant  aux  ufages  de  l’Empire  , dont  il  fe 
« montroit , par  ce  procédé , l’ami  zélé  & l’officier 
» fidèle.  « M.  l’Abbé  du  Bos  ajoute  ailleurs.  » Nous 
» remarquerons  pour  confirmer  ce  qu’avance  Pro- 
» cope , que  nous  n’avons  aucune  médaille  d’or  des 
» prédécefleurs  de  Clovis  I.  & qu’il  eft  très-incertain 
» que  les  monnoies  d’or  qu’on  voudroit  lui  attribuer 
« ainfi  que  celles  qu’on  veut  attribuer  à Thierri  fon 
..  fils,  portent  la  tête  , & quelles  apartiennent  à ces 
» princes  morts , avant  que  Juftinien  eût  cédé  la  plei- 
»>  ne  fouveraineté  des  Gaules  aux  Francs  : mais  que 
» nous  avons  ^lufieurs  monnoies  d’or  qui  portent  le 
» nom  & la  tete  de  Théodebert,  de  Cnildebert , & 
» des  autres  princes , qui  régnoient  quand  cette  cef- 
» fion  fut  faite  ou  qui  ont  régné  depuis.  Je  croisdonc 
« conformément  au  récit  de  Procope , que  touts  les 
» princes , qui  avoient  régné  fur  les  Francs  avant  la 
« ceffion  dont  il  s’agit , n’avoient  point  fait  frapper 
»>  aucune  efpéce  d’or  à leur  coins  c’eftà-dire,  avec  leur 
*>  nom  & leur  tête.  Ils  auront  laifle  les  monétaires 
«des  villes,  où  leur  autorité  étoit  reconnuë,  en  li- 
» berté  de  fabriquer  les  efpéces  d’or  au  coin  de  I’Em- 
« pereur  régnant, qui  étoit  toujours  réputé  le  Seigneur 

» luprême  du  territoire  où  ils  s’étoicnt  établis.  Voilà 

Siffij  «pourquoi 


lîijl.  crk. 
liv.  j.  ch. 
il. 


Hifl.  erit  • 
Iiv.f-ck.t9. 


Digitized  by  Google 


c? 4 Antiquite's  de  la  Nation 
» pourquoi  toutes  les  médailles  d’or  qu’on  trouva  en 
» grand  nombre  dans  le  cercueil  de  Childéric,  lorf- 
» qu’il  fut  découvert  à Tournay , font  des  monnoies 
« frappées  au  coin  des  Empereurs  Romains.  Si 
» Childéric  eût  fait  fabriquer  des  efpéces  d’or  avec 
»fon  nom  & fon  effigie,  on  auroit  plutôt  enter- 
» ré  avec  lui  de  ces  efpeces-là  , que  des  monnoies 
» fur  lefquelles  il  n’y  avoic  rien  qui  pût  fervir  à per- 
» pétuer  fa  mémoire.  Pourquoi  les  Rois  Barbares 
» s’abftenoient-ils  de  faire  battre  de  la  monnoie  d’or 
» à leur  coin  ? Procope  nous  le  dit  : les  Barbares  eux- 
« mêmes  les  euffent  rebutées , parce  qu’ils  auroient 
» douté  de  la  bonté  de  femblables  efpéces  : à plus 
» forte  raifon  , les  Romains  qui  habitoient  avec 
» eux , auroient-  ils  refufé  de  recevoir  cette  mon- 
« noie.  “ 

Il  faut  avoiier  qu’on  étoit  accoutumé  depuis  long- 
rems  aux  monnoies  des  Romains  •>  que  les  Rois 
nouvellement  établis  dans  leurs  conquêtes  , man- 
quoient  de  matières  ou  d’ouvriers  pour  faire  battre 
de  la  monnoie  d’or & que  leurs  voifîns  pouvoient 
faire  difficulté  de  recevoir  des  efpéces  , qu’ils  ne 
connoiffioient  pas  & qu’ils  tenoient  pour  fufpe&es, 
M.  le  Bœuf  obferve  que  l’or  tiré  des  Gaules  n ’étoit 
pas  fi  pur  que  l’or  Romain , comme  le  marque  la  * 
novelle  de  Majorien , de  forte  qu’on  ne  le  recevoir 

pas 


i.  NuUm  folidumintcgri  pon-  cXccpro  eo  Gallico,  cujus  an- 
ciens , calumniofæ  approbario-  rum  minore  iftimatione  taxa- 
nt obtentu  , reeufet  exactor , tur. 
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pas  en  Italie , du  tems 1 de  S.  Grégoire  pape.  Quoi- 
que ce  ne  fût  pas  aflurément  une  déférence  de  ces 
Rois  , qui  ne  reconnoilToient  aucune  fupériorité 
dans  les  Empereurs , comme  îl  a éré  prouvé  fi  fou- 
vent  , les  Empereurs  cependant,  ou  leurs  officiers  at- 
tentifs à prendre  avantage  de  toute  forte  de  circonf. 
tances , auront  prétendu  que  le  droit  de  fabriquer  de 
la  monnoie  d’or , étoit  un  privilège  exclufif  de  la 
couronne  impériale  : & le  bruit  bien  ou  mal-fondé 
qu’on  n’en  fabriquoit  point  ailleurs,  aura  étérépan- 
du  à Conflantinople  ; ce  qui  même  n’aura  pas  été 
inutile ^pour  prévenir  les  peuples  contre  les  efpéccs 
étrangères.  Mais  il  eft  prouvé  que  les  Rois  des  Bour- 
guignons & des  Vifigoths  , faifoient  battre  de  la 
monnoie  d’or  long-tems  avant  le  régne  de  Juflinien: 
pourquoi  nos  Rois  auroient-ils  attendu  , pour  faire 
frapper  de  femblables  efpéces  à leur  coin  , que  Juf- 
tinien  eût  confirmé  la  ceffion.,que  les  Oftrogoths  leur 
avoient  faite  d’un  pais  fitué  à l’une  des  extrémités  de 
la  Gaule  ? 


Cependant  M.  le  Bœuf  penfe  avec  M.  l’Abbé  du 
Bos , que  nos  premiers  Rois  ni  Clovis  même  ne  fi- 
rent  point  battre  de  monnoies  à leurcoin.il  fe  fonde  CUvjtr' 
fur  ce  que  dans  le  tombeau  de  Childéric  découvert 
à Tournay , on  n’a  trouvé  aucune  monnoie  frappée 
au  coin  de  ce  prince  ni  de  fes  prédécefieurs , mais 

plus 
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plus  de  loo.  pièces  d'argent  toutes  Romaines  & plus  de 
cent  pièces  d'or , qui  toutes  ne  repréfentoient  que  des  Empe- 
reurs qui  avoient  régné  a Conjlantinople  depuis  ' trente  a 
quarante  ans  ; fçavoir  des  Tbéodofe  le  jeune  , des  Valen- 
tinien III.  des  Marcien  , des  Leon } des  Nepos  , des  Ba- 
fihfque  des  Marc } & des  Zénon  : toutes  pièces  par  con- 
Jéquent  des  Empereurs  contemporains  a Childèric .... 
Dès.  là  que  nous  avons  euplufieurs  Rois  du  nom  de  Clovis 
& que  le  fécond  vivoit  au  feptiéme  ftécle  , cette  époque 
convenant  mieux  avec  la  gravure  des  pièces  & avec  les 
monuments  de  thifioire , il  ne  faut  point  hé f ter  à re- 
connaître ce  prince  dans  ces  pièces  plutôt  que  Clovis  I.  On 
ne  peut  pas  dire  avec  certitude  que  la  tête  qui  y ejl  repré- 
fentée  ejl  celle  de  Clovis  I.  puifqu’on  ne  la  connoît  pas 
d'ailleurs.  M.  le  Bœuf  trouve  le  témoignage  de  Pro- 
cope  décifif  dans  le  fujet  en  quejlion  . ...  Si  donc  il  y a 
des  monnoies  d’or  qui  aient  le  nom  du  Roi  Thierri  il faut 
les  attribuer  ou  à Thierri  Roi  de  Bourgogne  ou  a Thierri 
fils  de  Sainte  Bathilde.  S'il  y en  a qui  repréfentent  le  nom 
& le  vif  âge  d'un  Clovis  } il  faut  de  même  les  croire  de 
Clovis  II.  qui  régna  au  7.  fiécle  ou  de  Clovis  III.  Dans 
la  difette  de  preuves  , il  faut  revenir  à ce  que  Procope 
Grtg.  Tur.  nous  en  feigne  ....  Grégoire  de  Tours  était  bien  fondé  à 
e'  ’■  trouver  de  la  différence  entre  la  manière  dont  l’or  & l'ar- 
gent rouloient  du  tems  de  Clovis , & lu  manière  dont  les 
Rois  fes  arrière-petit  fils  tenoient  enfermées  dans  leurs  thré- 
fors  les  pièces  de  monnaie  fabriquées  de  leur  tems.  L’endroit 
du  prologue  où  cet  hifiorien  marque  la  différence  des 
deux  tems  devient  très-clair  , en  admettant  que  Clovis 
ri  avait  point  fait  battre  monnoie  en  fon  nom , & qu'il  fe 

fer  voit  des  pièces  Romaine  s courante  s fans  en faire  un  amas  3 
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parce  qu'elles  lui  étoient  étrangères.  Oefi  le  même  écrivain 
qui  marque  que  ce  prince  marchant  à cheval  dans  la  ville 
de  Tours  pour  Je  faire  reconnaître  honoré  du  Confulat , 
répandit  de  fes  propres  mains  de  l’or  & de  l’argent  au  peu- 
ple. La  circonjlance  de  la  cérémonie  , pendant  laquelle  il 
fit  fes  largejfes  , ejr  celles  du  peuple  a qui  il  les  fit  y font 
des  preuves  confiantes  que  les  pièces  qu’il diflribua , étoient 
des  pièces  Romaines  . ...  Je  tirerai  une  autre  preuve  de 
ce  que  j’avance , d’une  comparaifon  entre  le  gouvernement 
des  Bourguignons  çjr  celui  des  Francs.  Si  parmi  les  Bour- 
guignons établis  fur  le  territoire  des  Romains  dans  une 
portion  des  Gaules  y la  monnoie  qui  fervoit  aux  amendes 
confifioit  en  fols  Romains , & que  le  Bourguignon } aujfi- 
bien  que  le  Romain  , fût  tenu  de  payer  ces  fols  Romains  ; 
c’efi  une  marque  certaine  que  les  fols  , dont  il  efl  fifouvent 
fait  mention  dans  la  loi  Salique  , font  pareillement  des 
fols  Romains.  Comme  donc  on  ne  peut  pas  douter  du  pre- 
mier ; après  ce  qui  s’en  lit  dans  la  1 préface  du  Roi  Gon- 
debaud,  il fenfuitde  la  que  les  Francs  mêmes  commerçeoient 
avec  les  monnoie  s Romaines , & non  d’autres  fous  Clovis. 

Cette  queftion  eft  afllirément  une  des  plus  obf- 
cures  ; & il  ne  nous  refte  rien  dernièrement  ‘ déci- 

fif 


1 . Si  quis  judicum , tàm  Bar-  entièrement  déciftve  des  monnoies  de 
barils  quàm  Romanus  , per  Cm-  nos  Rois  antérieures  aux  tnfans  de 
plicitaicm  aut  negligenriam  prx-  Clovis , nous  trouvons  dans  quelques - 
veruus  forfitàn  non  ea  qu*  leges  unes  des  conjectures fi  fonts  .qu’il fem- 
continent  judicavic  ....  triginrà  Hequ'onnepuijfe  en  faire  d’application 
(olidos  Romanos  fc  noverit  io-  qu’a  Clovts  lut-mtme.  Un  tiers  de  fol 
lutururu.  Prtfat.  Gundebaldi.  d'or  a d’un  tête  une  tête  avec  les  cbe- 
1.  S’ il  ne  nous  refte  pas  de  preuve  veux  cordonnés  & pendants  a la  façon 

det 
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fif  fur  les  monnoies  des  Rois  antérieurs  à Childe- 
bert  I.  & à Chlotaire  I.  fils  de  Clovis  & à Théodc- 
berc  leur  neveu.  Si  quelques  pièces  d’or  font  parve- 
nues jufqu  a nous , fur  lesquelles  on  life  les  noms  de 
Clovis  , de  Thierri,  de  Clotaire,  on  peut  toujours 
obje&er  que  ces  noms  pouvant  s’appliquer  aux  Clo- 
vis, aux  Thierris , & aux  Clotaires  qui  ont  été  pofté- 
rieurs  à Théodebert , ils  ne  font  pas  fuffifants  pour 
lever  lequivo«pue  par  eux-mêmes.  La  première  des 
raifons , qui  détermine  M.  le  Bœuf  à n’attribuer  ces 
monnoies  qu’aux  Rois  poftérieurs  à Théodebert , 
c’eft  qu’on  n'a  trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric 
aucune  monnoie  frappée  au  coin  de  ce  prince  ni  de 
fes  prédécelTeurs.  Cette  raifon,  pour  trop  prouver, 
ne  prouve  rien  : nous  avons  établi  ci-deflus  que  Chil- 
deric,  dont  le  tombeau  fut  découvert  à Tournay  le 
x 7 May  r 6 y 3.  ne  peut  être  Childéric  I.  père  de  Clo- 
vis , & qu’on  doit  reconnoître  dans  ce  prince , Chil- 


des  Rois  chevelus , & une  croix  qui 
marque  le  Cbrifiianifme  du  Prince  ; 
& pour  légende,  Soecionili.  De 
l’ Autre  côté  , une  figure  de  toute  fa 
grandeur  , revêtue  £ une  fuie,  habit  le 
plus  ordinaire  de  nos  premiers  Rois  , 
& tenant  en  fa  main  une  efpéce  de 
hache  nommée  Francifque.  Tours  ces 
char  altères  réunis  ne  peuvent  convenir 
qu'à  Clovis.  La  croix  marque  fa 
converfion  récente  au  Cbrifiianifme  : 
ta  légende  fansnomfait  connaître  l’an- 
cienneté de  cette  médaille  antérieure 
au  lems , où  peu  après , les  fuccejfeurs 


de  Clovis  firent  mettre  leurs  noms  fur 
leurs  monnoies.  L'habillement , Par- 
me & la  chevelure , font  d’un  Roi 
François , & la  tille  de  Soijfons , où 
elle  a été  frappée  , achève  d’indiquer 
Clovis,  quiyfaifois  alors fonfejour. 
Quelles  explications  pourrait- on  fub - 
ftituer  qui  approchaient  de  cette  vrai- 
femblance  ! Cette  monnoie  n’a  aucun 
rapport  aux  monnaies  Romaines  ; & 
il  en  ré  fuite  qu'elle  a précédé  laréü- 
nion  du  titre  £ Empereur  des  Romains 
à celui  de  Roi  des  François. 
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déric  fils  de  Clotaire  I.  & d’Ingonde.  Mais , dira- 
t-on  , ce  prince  cfl  mort  depuis  que  nos  Rois  ont  conflam- 
ment  fait  battre  de  la  monnoie  d’or  : on  devoit  donc  trou- 
ver de  ces  efpéces  dans  fontombeau.  Je  réponds  que  Chil- 
déric , dont  le  tombeau  a été  découvert  à Tournay, 
ne  fut  jamais  Roi;  & que  par  conféquent  il  ne  fit 
jamais  battre  monnoie  en  cette  qualité.  C’eft  com- 
me fils  de  Roi , qu’il  en  avoit  le  titre  , avec  les  or- 
nements Impériaux , ufités  alors  dans  la  famille  de 
Clovis.  Les  efpéces  d’or  & d’argent , qu’on  enfer- 
moit  dans  les  tombeaux , n’étoient  point  des  mo- 
numents qui  duffent  fervir  à faire  reconnoître  les 
défunts  ou  à perpétuer  leur  mémoire  : c’étoit  Am- 
plement un  ufage , dont  une  partie  a été  tranfmife 
jufqu  a nos  jours , de  les  environner  des  chofes  qui 
leur  avoient  été  les  plus  néceflaires  pendant  leur  vie. 
On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  ne  s’eft  trouvé 
aucunes  efpcccs  marquées  au  coin  des  Rois  François 
dans  ce  tombeau.  Quoique  Clovis  eût  fait  battre 
monnoie  à fon  coin  , de  même  que  les  Rois  des 
Vifîgoths  & des  Bourguignons  fes  contemporains , 
ces  efpéces  dévoient  être  très-rares  par  toutes  les  rai- 
fons  que  nous  avons  expliquées , ou  à caufe  de  la  ra- 
reté des  matières  ou  des  ouvriers,  ou  à caufe  de  l’ha- 
bitude où  l’on  étoit , depuis  un  grand  nombre  de 
fiécles  de  fe  fervir  des  monnoies  Romaines.  Chil- 
déric  petit-fils  de  Clovis  & fils  de  Chlotaire  I.  mou- 
rut avant  fon  père.  La  monnoie  des  Rois  François 
étoit  donc  encore  très-peu  répandue  de  fon  tems  : 
c’étoit  la  monnoie  Romaine  qui , félon  l’ancien  ufa- 
ge , circuloit  le  plus  abondamment  dans  les  Gaules; 
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& nous  voïons  qu’on  a enfermé  pêle-mêle  & fans 
aucun  choix  dans  ce  tombeau  , non  des  pièces  de 
monnoie  relatives  au  tems  de  Childéric  I.  père  de 
Clovis,  ou  frappées  fous  les  régnes  des  Empereurs 
fes  contemporains,  mais  toute  forte  d’efpéces  deve- 
nues déjà  fort  anciennes  du  tems  de  Childéric  I.  car 
dans  les  41.  médailles  que  Jean  Chifflet  Chanoine 
de  Tournay,  envoïa  à Jean  Jacques  Chifflet  fon 
père , qui  les  préfenta  à l’Archiduc  Léopold  Guillau- 
me , éc  qui  avoient  été  prifes  au  hazard  dans  un 
nombre  beaucoupjdus  grand  de  pièces  de  monnoie, 
qui  s etoient  trouvées  dans  ce  tombeau , il  y en  avoir 
de  frappées  du  tems  de  la  république  & fous  les  pre- 
miers Céfars  ; la  plupart  étoient  du  tems  des  Anto- 
nins  ; & la  plus  récente  de  toutes  portoit  l’empreinte 
de  Conftantius  fils  de  Conftantin  , & par  confé- 
quent  étoit  déjà  ancienne  du  tems  de  Childéric  I. 
aïant  été  frappée  environ  1 jo.  ans  avant  fon  ré- 
gne. 

Le  témoignage  de  Procope  ne  me  paroît  d’aucun 
poids  fur  cette  queftion , puifqu’on  le  trouve  évi- 
demment en  défaut  par  rapport  aux  monnoies  dor, 
que  les  Rois  des  Viugoths  & des  Bourguignons  fai— 
foient  frapper  longrems  avant  Juftinien  , comme 
nous  en  avons  les  preuves  très-a  durées.  Si  nos  Rois 
avoient  fait  battre  de  la  monnoie  d’or  à leur  coin  , 
en  vertu  de  la  ratification  faite  par  Juftinien  de  la 
cefflon  desOftrogoths,trouveroit-on  dans  les  mon- 
noies de  Théodebert  & des  autres  Rois  François  , le 
titre  d’Augufte  , & toutes  les  autres  marques  des 
monnoies  Impériales , comme  nous  l’expliquerons 
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dans  le  chapitre  fuivant?  & n’eft-ce  pas  là  une  fécon- 
dé démonftration  de  la  faufleté  du  témoignage  de 
Procope  ? On  ne  peut  attribuer  qu  a la  flatterie  ou  à la 
politique  le  difcours  de  cet  auteur  fur  le  Roi  desPer- 
fes;  à la  flatterie,  s’il  a voulufonder  un  droit  excluflf 
& une  prérogative  de  l’Empire  d’Orient,fur  ce  que  le 
Roi  de  Perfe , pour  quelque  raifon  à nous  incon- 
nue, ne  faifoit  jx>int  alors  frapper  de  monnoie 
d’or  à fon  coin  ; a la  politique  , s’il  a eu  deflèin  de 
rendre  fufpe&es  des  monnoies  de  Perfe  & toutes  les 
monnoies  étrangères.  Il  faut , fuivant  la  réflexion 
du  P.  Sirmond , que  Procope  ait  ignoré  ou  diflimulé 
la  poflefllon  où  étoient  plufieurs  Rois  d’Occident 
de  faire  battre  de  la  monnoie  d’or  à leur  coin  ; & 
il  n’a  peut-être  excepté  les  Rois  des  François , que 
parce  que  leurs  fréquentes  relations  à Conftantino- 
ple  ne  laifloient  aucune  apparence  d’y  perfuader  au 
public,  que  ces  Rois , par  refpeft  pour  les  préroga- 
tives de  l’Empire  , s’abftinflent  de  faire  battre  de  la 
monnoie  d’or. 

On  ne  peut  tirer  aucune  induétion  de  la  préface 
du  cinquième  livre  de  l’hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours , citée  par  M.  l’Abbé  le  Boeuf.  Quant  à la 
comparaifon  entre  le  gouvernement  des  Bourguignons  & 
celui  des  Francs , il  en  réfulte  bien  que  les  efpéces  Ro- 
maines circuloient  beaucoup  * plus  abondamment 

dans 

1.  Lerfqu'on  prétend  que  les  Rois  tendre  , comme  s’ils  eurent  fait  fuite 
des  François  faifoient  battre  des  efpé-  des  refontes  generales , & décrié  les 
ces  à leur  coin  , cela  ne  doit  pas  s'en-  monnoies  Romaines  & étrangères  , 
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dans  les  Gaules  ; mais  non  pas  qu’il  n’y  en  eût  au- 
cunes marquées  au  coin  des  Rois  François  : & c’eft 
la  raifon  pour  laquelle  il  eft  parlé  de  fols  Romains 
dans  la  loi  des  Bourguignons  & de  fols  Amplement 
dits  dans  la  loi  Salique;  au  lieu  que  les  efpéces  frap- 
pées au  coin  de  nos  Rois,  étant  devenues  plus  com- 
munes vers  le  milieu  du  feptiéme  fiéclc , Marculfe , 
dans  fes  formules , fait  mention  fréquemment  des 
fols  François.  La  circulation  beaucoup  plus  abon- 
dante des  efpéces  Romaines  n’exclud  pas  des  mon- 
noies  frappées  au  coin  de  nos  plus  anciens  Rois  ; 
de  même  que  l’ufa^e  pratiqué  alors , de  fe  fervir  de 
lingots  & de  matières  au  poids , ne  donne  aucune 
exclufion  aux  monnoies  Romaines.  Nous  avons 
plufieurs  exemples  de  l'ufage  qu’on  faifoit  alors  des 
matières  aux  poids.  Clovis  revenant  du  Poitou  don- 
na 1 à S.  Dié  , outre  une  portion  de  terrain  d’une 
grande  étendue  proche  de  fa  cellule,  vingt-fix  lin- 
gots d’or  & d’argent.  S.  Remi  prit  cinq  mille  * livres 
d’argent  dans  le  thréfor  de  l’eglife  de  R " 
païer  une  terre  a Eulogius.  Le  neveü  de 


îms  pour 
Grégoire 
évêque 


fuivant  l’ufage  qui  fe  pratique  de  mis 
jours;mais  que  leurs  monétaires  frap- 
poient  a leur  coin  de  tenu  en  tems  des 
efpéces  d'or  & d’ argent , y emploient 
les  matières  à me fur  e qu’elles  fe  pre- 
fentoient. 

i.  Regio  præcepto  agellum 
ccllul.-c  viri  Dei  contiguum  per 
rcrminum  amplillimum  ci  con- 
ürmavit  ; ac  maguificentiâ  am- 


plioris  muneris  donavir  viginti 
(ex  pondéra  auri  argenrique. 
Vitu  S.  Decdati  , Rolland.  14. 
April.  27  j. 

2.  Et  fie  de  thefâuro  ccclefia- 
ftico  taxatum  pretium , quinque 
fcilicet  milia  libras  argenti  Eu- 
logio  dédit.  Fragm.  de  Reg.  F rin- 
cer. rtb.piegefl.  ap.  Andr.  du  Chefs . 
t.l.p.  J 23. 

1.  Hic 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franç.  703 
évêque  de  Langrcs  aïant  été  fait  prifonnier , on  de- 
mandoit  1 dix  livres  d’or  pour  fa  rançon  , fous  le  ré- 
gne de  Thierri  , Childebert , & Chlotaire  fils  de 
Clovis.  Les  émiflaires  de  Frédegonde  promirent 1 
deux  cents  livres  d’argent  à Grégoire  de  Tours , s’il 
vouloir  fervir  cette  Reyne  dans  le  delTein  de  faire 
périr  Prétextât.  L’ufage  des  lingots  & des  matières 
au  poids  dans  les  payements  a vraifemblablcment 
été  continué  longtemps  depuis  Chilpéric  I.  & Fré- 
degonde : & je  ne  puis  penfer , avec  M.  le  Bœuf, 
que  la  tolérance  des  anciennes  efpéces  d'or  Romaines  ait 
cejje  absolument  fous  Tbéodebert.  Car  je  n’apperçois 
aucune  preuve  de  ce  fentiment  ;au  lieu  que  les  mon- 
noies  Romaines , trouvées  dans  le  tombeau  de  Chil- 
déric  fils  de  Chlotaire  I.  fournifl'ent  une  preuve  du 
fentiment  contraire  ; ce  Childéric  aïant  furvécu  long- 
tems  au  traité  par  lequel  Juflinien  confirma  la  cef- 
fion  des  Oftrogoths , & même  aïant  aufii  furvécu  à 
Théodebert. 

Dans  le  doute  auquel  des  Rois , qui  ont  porté  les 
mêmes  noms  gravés  fur  les  anciennes  efpéces  d’or 
ou  d’argent , elles  doivent  être  attribuées  , on  ne 
peut  tirer  aucune  lumière  de  la  gravure  ni  du  tra- 
vail de  l’ouvrier  ; car  il  faudroit  avoir  des  pièces  de 
comparaifon  qui  fe  rapportaient  à ces  différents 

régnes. 


1.  Hic  de  tali  generationc , promittunt  libras , fi  Prætcxta- 
decem  auri  libris  redimi  débet,  tus  me  impugnante  opprimcrc- 
<itcg.  Tur.  lib.  j.  c.  i j.  tur.  Ibid.hb.  j.  1. 19. 

a.  Simulque  duccntas  argent! 


Pracop.  lib. 
x.  de  bello 
Gothsc.  c. 
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régnes.  En  tout  cas  foit  qu’il  nous  relie,  ou  non,  des 
monnoiesde  Clovis  I.  deThierril.  &de  Chlotairc I. 
les  monuments  de  l’hiftoirc  ne  laiflent  aucune  in- 
certitude que  la  monnoie  d’or  au  coin  de  nos  Rois 
n’ait  commencé  d’être  frappée  au  plus  tard  fous  le 
régne  de  Clovis  I.  & pourroit-on  croire  que  dans 
le  tems  que  les  Rois  des  Vifigoths  & ceux  des  Bour- 
guignons faifoient  battre  de  la  monnoie  d’or  à leur 
coin  , Clovis  ait  été  le  feul  Roi , dans  la  Gaule  , qui 
n’ait  pas  ufé  de  la  même  prérogative?  Il  n’y  auroit  que 
le  témoignage  de  Procope,qui  pourroit  nous  le  per- 
fuader;  &ce  témoignage  eft  infoutenabledans  pref- 
quetout  ce  qu’il  contient,  à moins  qu’on  ne  fubftitue 
à la  fabrication  des  efpéces  leur  cours  dans  l’Empire. 

Procope  eft  le  feul,  parmi  les  hiftoriens  anciens, 
qui  ait  maltraité  la  nation  Françoife.  Outre  qu’il  fait 
entendre  que  fes  commencements 1 furent  peu  con- 
fidérables , il  l’accufc  d’être  la  plus  perfide  de  toutes 
les  nations  ; Si  il  dit  , que  ces  Barbares , malgré  leur 
Chriflianifme  , ont  confiera  les  dé  te  fiable  s coutumes  de 
leurs  anciennes  fuperfiitions , immolant  des  viélimes  hu- 
maines , (y  pratiquant  d’autres  horribles  facrifices  dans 
leurs  opérations  magiques.  Les  hiftoriens  Eccléfiaftiques 
euftènt-ils  omis  un  fait  fi  grave  ? Ne  refteroit-il  au- 
cune trace  des  travaux  1 des  évêques  & des  autres 

ouvriers 


1.  B*pC<tfov  iSw  «'  \iy*  pute  point  ces  abominables  faerifites, 

tJ  *<*t'  i(X«t  Procop.  lib.  i.  nuit  feulement  une  idolâtrie  qui  ctnfi- 
4e  bello  Gottbic.  c.  a.  fioit  à adorer  les  forêts,  les  eaux, les  oi- 

1.  Grégoire  de  Tours  parlant  du  féaux  , d'autres  animaux , & d’au- 
Payant  fine  des  François , ne  leur  im-  très  éléments.  Scd  hacc  generatio 

fanaticii 
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ouvriers  évangéliques  pour  déraciner  des  impiétés 
fi  abominables  ?Touts  les  auteurs  j à l’exception  de 
Procope  , en  euflent-ils  gardé  le  filence  ? Les  con- 
temporains de  ce  Grec  cuflent  ils  loüé  la  religion 
desFrançois?Ces  fortes  de  calomnies  ne  font  regar- 
dées que  comme  un  venin  exhalé  1 par  l'envie  & la 
haine. 

On  peut  comparer  ce  trait  de  Procope  fur  les 
François , à celui  qui  fe  trouve  dans  un  traité  impri- 
mé parmi  les  ouvrages  de  S.  Athanafe  , mais  qui  n’cft 
pas  finement  de  ce  Père  de  l’Eglife,  dans  lequel  on 
lit  , que  ce  1 font  les  François  qui  ont  crucifié  JéJusChrifi, 
Ceci  me  fait  fouvenir  d’un  tranfport  de  zcle  de  Clo- 
vis , qui  entendant  * prêcher  la  paflion  par  S.  Remi , 
s’écria  tout  d’un  coup  : Où  étions-nous  alors  moi  & mes 
François  f Jéfus-Cbrifi  n’eût  pas  été  traité  de  la  forte. 

Il 


fanaricis  femper  cultibus  vifà  cft 
obfequium  prxbuifle  nec  pror- 
fùs  agnovcrc  Dcum  : fibique  (ÿl- 
varmn  atquc  aquarum  , avium 
beftiarumque , & aliorum  quo- 
que  elementorum  finxere  for- 
mas , ipfàiquc  ut  Deutn  colçrc , 
eifquc  (acrjficia  delibare  con- 
fucti.  Grtg.  Tur.  tib.  î.c.  io.  En 
parlant  de  ces  J acrifices , Grégoire  de 
Tours  n’eût- il pas  infpiré  toute  T hor- 
reur qu'eût  mérité  leur  cruauté ? Trou- 
Vf-/- on  mtme  en  génital  .que  jamais 
des  viUimes  humaines  aient  été  facri- 
fiées  aux  fotejis  , aux  eaux  , aux 
tifeaux  ? 

1 . Les  François  (ment  Us  vain  - 


queurs  de  h éli faire  : & ces  viftttiec , 
en  caufant  le  rappel  de  ce  général,  ont 
excité  la  h aiue  de  Procope  fonfecre- 
taire  envers  la  nation  Frattçoife. 
Greg.Tur.  lib.  }.c. 

v P 'a.uaiuv 

T Si  *çdyyut  ni  nùt 

cavfuritrut  rèr  Xj/c-Jy.  S.  Athan. 
iutcrpr.ex  vet.  teft.  qutft.  7 6. 

1.  Cùm  à S.  Remigic  in  albis, 
evangelii  ledio  Chlodoveo  ao- 
nunciarctur , qtialitcr  Dominus 
Jcfùs  Cliriflus  ad  paflinnem  vé- 
nérât , dixic  Chlodovcus  : Si  ego 
ibidem  cùm  Francis  mcis  fi:if- 
fem  , ejus  iniuriam  vindicaflcm. 
Ercdeg.  epitom.  c.  ai. 


1,  Barbari 


II  erodot, 
T.  ut  erp. 
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Il  me  paroît  à propos , avant  que  de  finir  ce  cha- 
pitre , de  faire  quelques  obfervations  fur  le  nom  de 
Barbares  , que  les  Grecs  & les  Romains  donnoient  à 
coûts  les  peuples.  Les  Egyptiens  les  premiers  appel- 
èrent Barbares  tours  les  hommes  qui  ne  parloienc 
pas  la  même  langue  qu’eux.  Les  Grecs , qui  eurent 
avec  eux  beaucoup  de  relations , fe  prévinrent  , à 
leur  exemple , d’une  haute  opinion  de  leur  propre 
fagefle  ; & l’idée  , qu’ils  fe  formèrent  de  l’étendue  de 
leurs  connoiflances  , leur  infpira  du  mépris  pour 
tours  les  autres  peuples,  qu’ils  traitoient 1 également 
de  Barbares.  Les  Romains  comme  les  autres,  étoient 
appellés  Barbares  par  les  Grecs  : & une  preuve  que 
les  Romains  fç  donnoient  eux-mêmes  ce  nom , c’eft 
quelorfque  Plaute  traduifoit  quelque  comédie  Grec- 
que en  Latin  , il  l’intituloit , au  rapport  de  Feftus, 
Comédie  traduite  par  Plaute  du  Grec  en  langue  barbare. 
Les  Romains  aïant  fait  depuis  la  conquête  de  la 
Grèce , à laquelle  ils  rendirent  en  apparence  la  li- 
berté , non-feulement  ils  s’exceptèrent  du  nombre 
des  Barbares , mais  ils  donnèrent  ce  nom  à toutes 
les  nations  qui  étoient  étrangères  à l’Italie  & à la 
Grèce.  Toutes  ces  nations  ne  faifoient  aucune  diffi- 
culté , en  parlant  d’elle-mêmes , de  s'appeller  ainfi. 
Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  &c  d’Italie , dit  dans 

fes 


; . Barbari  dicebantur  antiqui-  &:  de  fc  cùm  transferret  fabulam 
tus  omnesgentes , exceptisGrx-  ex  Grxco  , dixit  : M.  Attiui 
cis. Unde  Plautus Nxvium  poc-  vortit  barbare.  Fcft.  in  me, 
tam  Latinum  barbarum  dixit  ; Bdilati. 

j.  Quid 
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fes  loix  que  tant  les  Barbares  que  les  Romains  de  Tes 
états  feront  tenus  de  s’y  conformer  ; & il  n’y  nom- 
me jamais  les  Oftrogoths  que  Barbares.  Les  Vifi- 
gotbs  & les  Bourguignons  font  nommés  de  même 
dans  leurs  loix  : &c  Grégoire  de  Tours  rapporte  que 
les  François  menaçant  de  détruire  un  monaftére  , 
les  Religieux  1 tâchoient  de  les  fléchir  en  ces  termes  : 
Barbares , traite % avec  clémence  un  lieu  cjui  ejl  fous  la 
garde  de  S.  Martin.  Vers  les  tems  de  la  décadence  de 
l’Empire  Romain , le  nom  de  Barbare  étoit  devenu 
très-nonorable , tandis  que  ceux  de  Romain  & de 
Grecétoient  tombés  dans  le  mépris,  les  révolutions 
de  la  fortune  s’étendant  jufqu’aux  noms  mêmes. 

CHAPITRE 


1.  Quid  de  Lattà  monafterio 
jeferam  , in  quo  B.  Martini  ha- 
bentur  rcliquiæ  1 Cùm  ad  cum 
unus  cuncus  hoftium  adventa- 
ret , & flnvium  qui  propinquus 
cft  tranfire  difponcrct , ut  mo- 
naftcriumexpoliaret , clamavc- 
runt  monachi  diccntcs  .•  Nolite . 


o Barbari , nolite  hue  tranfirc  : 
Bcati  enim  Martini  iftud  cft  mo- 
nafterium.  Greg.  Tur.  lib.  4.  es  49. 
C‘ étoit  pendant  lu  guerres  civiles  des 
Rois  Contran , Sigeicrt  & Chilpéric: 
il  j dvoit  déjà  lougtems  que  les  Fr*n- 
(ois  itoient  Chrétiens. 


Vttt  1.  Et 
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CHAPITRE  HÜITIE'ME. 

De  la  prérogative  impériale  de  la  couronne  de  France, 

Î j E témoignage  le  plus  illuftre  & le  plus  im- 
portant de  notre  ancienne  hiftoire , celui  qui  établit 
le  mieux  la  prééminence  de  nos  Rois  fur  toutes  les 
autres  puiffances , a été  méconnu  par  un  grand  nom- 
bre d’auteurs , tandis  que  plufieurs  autres  en  ont  fenti 
toute  la  force  & toute  la  vérité.  Nous  ne  pouvons 
trop  approfondir  une  matière  aufli  intérefîante.  La 
queftion  eft  de  fçavoir  fi  tours  les  droits  de  l’Empire 
Romain  ont  été  inféparablement  annexés  &réiinis 
à lax:ouronne  de  France  depuis  treize  fiécles.  On  ne 
peut  en  difconvenir , s’il  eft  prouvé  que  Clovis  ait 
été  reconnu  Empereur  par  Anaftafe  Empereur  d’O- 
rient;que  le  monarque  François  ait  commandé, 
en  qualité  d’Empereur , aux  Romains  des  Gaules  ; 
qu’il  ait  tranfmis  ce  droit  à fes  enfans,  qui  aient 
porté  , comme  lui , le  titre  & les  ornements  impé- 
riaux ; que  le  même  titre  ait  pafTé  depuis  Clovis  jus- 
qu’au Roi , par  une  pofTeflion  perpétuelle  & non 
interrompue.  C’eft  ce  qui  va  être  établi  fur  les  auto- 
rités les  plus  formelles  & lesplus  unanimes  des  con- 
temporains , qui  fe  font  fuccédés d’âge  en  âge,  de- 
puis le  commencement  du  fixiéme  fiécle  jufquau 
dix-huitiéme. 

Le 
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Le  premier  hiftorienqui  fe  préfente , fuivant  l’or- 
dre des  rems , eft  Roricon  qui  écrivoit  vers  la  fin  du 
régne  de  Clovis , & dans  le  tems  même  du  grand 
événement  dont  il  s’agit.  Il  rapporte  que  Clovis 
aïant  défait  & tué  Alaric  II.  Roi  des  Vifigoths  , & 
'voulant  folemnifer  ce  triomphe , monta  1 à cheval , re- 
vêtu et or  & de  pourpre  , & le  front  ceint  du  diadème 
roial  ; que  par  dévotion  pour  S.  Martin , il  répandit  beau- 
coup d’or  & d’argent  dans  la  place  entre  l’églife  de  ce  faint 
& la  ville  de  Tours  : & que  l’Empereur  Anajlafe , pour 
marque  d’une  liaifon  fnguliére , le  traita , non-feulement 
de  Roi  ou  de  Conful , mais  d’Augujle.  Roricon,  en  don- 
nant la  préférence  au  titre  d’Augufte  ou  d’Empe- 
reur  fur  celui  de  Roi , parle  fuivant  la  prévention 
de  ces  tems-là.  Perfonne  n’ignore  en  effet , jufqu’où 
la  puiflance  de  l’Empire  Romain  avoit  porté  la  ma- 
jefté  du  titre  d’Empereur. 

Le  fécond  témoignage  eft  celui  de  l’auteur  con- 
temporain de  la  vie  de  S.  Remi,  fuivipar  Hincmar; 
qui  marque  d’une  manière  précife , que  le  Roi 1 Clo- 
vis 


1.  Et  afeendens  cquum , pur- 
pura redimitus  8c  auro  , ac  dia- 
demaregium  in  capitc  geftans , 
pro  exultatione  vidorisc , ob  re- 
.verentiam  S.  Martini  , auri  8c 
argenti  plurimum  in  atrio  quod 
eft  inter  ecdefiam  S.  Martini  Sc 
civitatem  pra:fente  populo  (par- 
fit , 8c  regiâ  munificcntiâ  dif- 
penfavit.  Ab  ipfo  igitur  die , fuf- 
cepit  eum  Anaftafius  Imperator 
in  amicitiam  fingularcm-,  &:  non 
folùm  Rcx  aut  Couful , fed  8c 


Auguftus  ab  eodem  Impcrato- 
rc  juflùs  eft  appcllari.  Rorico , 
lib.  4. 

1.  Per  idem  tempus,  ab  A nafta- 
fio  Imperatorc  codicillos  Chlu- 
dovicus  Rcx  pro  confulatu  acce- 
pit.  Cùm  quitus  codicillis  etiàm 
illi  Anaftaiius  coronam  aurcam 
cùm  gemmis  8c  tunicam  bla- 
tcam  mifit , 8c  abcâdie  Conful 
&:  Auguftus  eft  appcllatus.  Vit* 
S.  Remig.  per  Hincmar.  ap.  Aiidr. 
du  Cbefn.  t.  i.  p.  530. 

Vvvvij  1.  Igitur 
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vis  reçut  de  l’Empereur  Anajlafe  un  diplôme  pour  le  Con- 
sulat : que  cet  Empereur  lui  cnvo'ia  en  même  tems  une 
couronne  d’or  enrichie  de  diamants  avec  la  robbe  de  pour- 
pre j & que  depuis  ce  jour-là  Chlovis  porta  les  titres  de 
Conful  & d’Augufle. 

Grégoire  de  Tours  nous  fournit  le  troifiéme  té- 
moignage , en  ces  termes  : Chlovis  reçut  * de  l’Em- 
pereur Anajlafe  le  diplôme  pour  le  Confulat  ; & s’é- 
tant revêtu  de  la  robbe  de  pourpre  & du  manteau , il  cei- 
gnit fa  tête  du  diadème  : puis  étant  monté  à cheval , il 
répandit  de  t or  & de  tardent,  dans  le  chemin  qui  ejl 
entre  le  portique  de  ÏEelife  de  S.  Martin  & la  ville  de 
Tours.  Depuis  ce  jour-là  il  fut  reconnu  pour  Conful  (y 
Aupufe. 

A ces  trois  auteurs  contemporains,  nous  pouvons 
en  joindre  un  grand  nombre  d’autres  * fort  anciens, 

tels 


i*  Igitur  Chlodovcchus  ab 
Anaftaho  Imperarore  codicillos 
de  Confulatu  acccpit , & in  ba- 
filicâ  Bcati  Martini  tunicâ  bla- 
teâ  indutns  eft  Sc  Chlamidc  , 
imponens  vcrtici  diadcma.Tunc 
afcenfb  équité  , anrum  argen- 
tumque  in  itinerc  illo  , quod  in- 
ter portam  atrii  bafiHcæ  Beati 
Martini  & eeelefiam  civitaris 
eft  , præfentibus  populis  manu 
proprii  fpargens  voltintatc  beni- 
gniflimî  erogavit  ; Sc  abeâdie 
tamquàmConlùl  & Auguftus  eft 
vocitatus.  Gitg  Tur.  hlr.  z.  c.  t S. 
i.  Deinde  Turonis  civitatem 


reverdis ab  Anaftafio  Im- 

peratore  accepit  tune  codicillos 
Chlodoveus  R ex  pro  confulatu- 
Tunicâ  blatteâ  indutus  Rcx  in 
bafilicâ  Beati  Martini , coronà 
aureâ  in  capitc  fuo  , afeenfo 
equo  j aurum  & argentum  in 
atrium  quod  eft  inter  civitaterp 
Sc  ccclefian»  Beati  Martini  , 
præfcnte  populo  propriâ  manti 
fparfit.  Abea  die  tamquàmCon- 
lut  & Auguftus  eft  appcllatuj- 
Gtft*  Fiancer,  c.  17. 

Anaftafius  codicillos  Chlodo- 
væô  Régi  pro  Confûlatu  mi  fit. 
Ab  eo  die , & Conful  & Au- 
guftus 
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tels  que  l’auteur  des  geftes  des  François  , Adon  ar- 
chevêque de  Vienne , la  chronique  de  S.  Benigne  de 
Dijon  , Aimoin , Sigebert , Hugues  de  Fleury , Yves 
de  Chartres  ; qui  marquent  touts  expreflement  que 
Clovis  joignit  au  titre  de  Roi  des  François  ceux  de 
Conful  & d’Augufte. 

On  peut  aflurer  qu’aucun  événement , dans  l’an- 
cienne niftoire  de  France , n’eft  mieux  prouvé  que 
la  dignité  impériale  & le  Canfulat  de  Clovis.  Ja- 
mais aucun  fait  hiftorique  ne  fut  établi  fur  un  con- 
cours d’autorités  plus  décifives  ; témoignages  for- 
mels 


guftus  eft  appcllatus.  Ad»  Fïemt. 

4U4IC  6. 

Per  idem  tempus , ab  Ana- 
ftafio  ImpcratorecodicillosClo- 
doveus  Rcx  pro  confularu  acce- 
pic  ; cùm  quibus  codicillisctiàm 
ei  Anaftafius  coronam  auream 
mific  cum  gemmis  decoratam  , 
& tunicam  blateam.  Ex  illâ  die 
Conful  &c  Augtiftus  eft  appcl- 
latus. Chrenic.  Btnig.  Divioit. 

Legationem  (ùfeepit  Anafta- 
fii  Conftantinopolitani  Principis 
nuincra  epiftolafque  ei  mitten- 
tis  ; in  quibus  vidclicct  litteris 
hoccoiuinebatur,quôdcompla- 
cucrit  fibi  & (cnatoiibus  eum 
elle  amicum  Impcratorum  , Pa- 
rritiumqnc  Romanorum.  His 
illc  pcrlcttis  , confulari  trabeâ 
infignitus,  afeenfo  equo,  in  atrio 

Îuod  inter  bafilicam  S.  Martini 
c civicatem  fitum  crac , largil- 


fimo  populo  contulit  muncra. 
Ab  illodie  Conful  fimul  &c  Au- 
guftus  mentit  nuncupari.  Ai - 
main  lib.  t.  c.  11. 

Ludowiws  Rcx  ab  Anaftafio 
Imperatorc  codicillos  de  confù- 
latu , 5c  coronam  auream  cùm 
gemmis  &c  tunicam  blattcatn 
accepit;  &:  ex  eâ  die  Conful  5c 
Augtiftus  eft  appdlatus.  lpfe  ve- 
rô  Rcx  mific  Rom*  S.  Petro  co- 
ronam auream  cùm  gemmis, 
qu*  Regnum  appellari  lôlct- 
Stgeb.  chron. 

Sufcepit  litteras  Anaftafiflm- 
eratoris,  quibus  ilium  deligna- 
at  Roman*  Rcipublicae  Con- 
(ulcm  5 c Auguftum.  Quodgra- 
ranter  fùfcipicns , ftatim  Con- 
fiilari  trabcâ  infignitus  , ab  illâ 
die  Confiil  fimul  & Auguftus 
merait  appellari.  Hag.  F tenue. 
Chren.  & Tvon.  Carnot.  Chron. 

i.Lti 
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mels  des  hiftoriens , loix  anciennes  & ftyle  des  Ju- 
rifconfultes , monuments  de  toute  efpéce  : enforte 
que  nous  n’avons  aucun  lieu  d’accufer  l’antiquité 
d’obfcurité  ou  de  négligence  , lorfque  nous  trou- 
vons plufieurs  modernes  & même  quelques  anciens , 
qui  ont  méconnu  une  vérité  fi  claire,  & foutenuë  de 
tant  de  circonftances  capables  de  diflïper  touts  les 
doutes. 

J’avouë que  l’erreur , qu’il  s’agit  de  réfuter,  eft 
ancienne  : elle  fe  trouve  dans  Aimoin;  mais  cet  au- 
teur fe  contredit,  & ne  devoir  en  impoferà  perfon- 
ne.  Aimoin  au  commencent  de  l’onzième  fiécle  cinq 
cents  ans  après  l’événement , rapporte  le  contenu 
de  la  lettre  écrite  par  l’Empereur  Anaftafe  à Clovis , 
fuivant  l’exemple  des  hiftoriens  qui  compofent  & 
inventent  conformément  à leurs  idées,  les  haran- 
gues , les  lettres , les  converfations  mêmes  relatives 
aux  faits.  Il  marque, dans  cette  lettre  , me  l’Empe- 
reur & le  Sénat  ont  ' jugé  à propos  de  déclarer  Clovis 
ami  des  Empereurs  & Patrice  des  Romains  : & copiant 
enfuite  les  hiftoriens  contemporains,  il  ajoute,  cjue 
depuis  ce  jour-là  Clovis  eut  les  titres  de  Conful  & d'Au- 
gufle , comme  fi  le  titre  de  Patrice  ou  d’officier  de 
l'Empire  étoit  le  même  que  celui  d’Empereur  ou  1 2 

d’Augufte. 


1.  Le  FtJfjgc  d'Aimin , liv.  i.  tum  î Eodem  facit  tranfmifla 

(b.  ii.  vient  d’être  cité.  corona  & tunica  blattca  , prv 

2.  Quid  aliudfibi  vult  nomen  pria  impérial»  majcilatis  orna- 
Augulli  , quod  femper  ctiàm  menta  ac  infignia.  FUc.  II/rric. 
Caria  ri  s ac  Imperatoris  nominc  detntiifLtt. imper. ad Germ.  r.  i. 
auguitius  & gloriofius  cil  habi- 

i.  Prarfeftorioî 
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d’Augufte.  Il  faut  qu’Aimoin  n’ait  pas  entendu  le 
titre  de  Patrice , dignité  fupérieure  à celle  de 1 Préfeét 
du  Prétoire  ; mais  fubordonnée  au  Confulat , & in- 
compatible dans  ces  tems-là  avec  la  qualitéd’Auguf- 
te.  Cette  opinion  du  Patriciat  de  Clovis,  qui  ne  com- 
mence à paroître  que  vers  la  fin  de  la  fécondé  race , 
eft  venue  de  ce  que  Charles  Martel  5 Pépin , & 1 
Charlemagne  , avoient  été  Patrices  : d’où  ces  au- 
teurs ont  inféré , contre  le  texte  précis  des  auteurs 
contemporains  , que  Clovis  avoir  du  letre  auffi. 
Mais  il  n’y  a aucune  reffiemblance  , ni  entre  les  pcr- 
fonnes,  ni  entre  les  conjonctures.  Clovis  étoit  Roi 
des  François  & conquérant  des  Gaules  j Charles 
Martel  étoit  Maire  du  Palais.  Si  Clovis  eût  été  nom- 
mé Patrice  par  l’Empereur  d’Oricnt , il  fut  devenu 
fon  officier , & un  officier  inférieur  au  Conful  d’Oc- 
cident  ; au  lieu  que  le  titre  de  Patrice  fut  déféré  à 
Charles  Martel  par  le  peuple  Romain , dans  un  tems 
où  cette  dignité  n’étoit  fubordonnée  ni  à l’Empe- 
reur ni  au  Conful , puifqu'alors  il  n’y  avoir  ni  Em- 
pereur 


1.  Pr.tfcftorios  &r  ali  arum  di- 
gnicatum  viros  pr.xccdit  , uni 
tantum  ccdens  fulgori  , qucm 
eriàm  interdùm  à nobis  confiât 
affumi.  Cajfied.  lib.  6.  variar.  for- 
mai. i. 

i.  Populus  illc  Romanus,  qui 
fuo  fanguinc  paraverat  impe- 
rium , Carolum  Magnum  pri- 
mô  Patritium , poft  Auguftura , 
concurrente  Pontificis  conknfii 


falutavit.  Æneai  Sjlv.  de  onu  Ro- 
mani imper. 

Domnus  Carolus  vocabarur 
ab  omnibus  Rex  Francorum  &C 
Patricius  Romanorum.  Sed  poft 
laudes , à Domno  Apoftolico, 
more  antiquorum,  adoratuseft, 
atquc  ablato  Patricii  nomine , 
Impcrator  & Auguftus  eft  appcl- 
latuj.  Monacb.  Engolif. 


Chron.  WL 
figoth.  ap. 
Ymlef.  Rer. 
Yr*nctc*r. 
lib.  6 . 


i . Charlemagne 


T 
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pereur  niConful  d’Occident,  & que  depuis  long- 
tems  Rome  n’obéïfïoit  plus  à l’Empereur  de  Conf. 
tantinople.  Charles  Martel  reçut  ce  titre  comme  un 
gage  de  la  protc&ion,  qu'il  accordoit  au  Saint  Siège 
&c  aux  Romains.  Pépin  , Charlemagne  & Carlo- 
man  , acceptèrent  dans  les  mêmes  circonftances  le 
titrede  Patrice,  à l’exemple  deCharles Martel.  Cette 
dignité  étoit  pour  eux  en  quelque  façon  héréditaire. 
Elle  ne  les  a(Tujéti(Toit  pas  a un  Empereur  de  Rome, 
qui  n’exiftoit  plus;  au  lieu  que  le  titre  de  Patrice, 
conféré  par  Anaftafe  à Clovis  , eût  rendu  ce  Roi 
l’officier  de  l’Empereur  d’Orient.  Rome  fut  défen- 
due par  leurs  armes  contre  les  Lombards , de  même 
que  Charles  Martel  par  fon  interceffion  l’avoit  pré- 
servée du  joug  de  Luitprand  Roi  des  Lombards  fon 
allié.  Charlemagne  garda  même  toujours  1 * * * S. le  titre 
de  Patrice , qu’il  joignoit  à celui  d’Empereur.  Il  n’y 
a donc  aucune  forte  de  parité  entre  le  Patriciat  de 
Charles  Martel , de  Pépin  & de  Charlemagne , & le 
prétendu  Patriciat  de  Clovis.  Au  furplus  il  ne  s’agit 

pas 


1 . Charlemagne , depuis  qu'il  fut 

Empereur  £ Italie , continu*  de  pren- 

dreU qualité  de  Patrice  des  Romains, 

comme  il  fe  voit  dans  deux  ailes  de 

S.  Guillaume  Duc  £ Aquitaine , da- 
tés l’un  & l'autre  du  1 8.  des  Kalendes 
de  Janvier  de  la  trinte-quatriéme 
année  du  régne  de  Charles  Roi  des 
François  & des  Lombards , & Pa- 
trice des  Romains  , & la  qua- 
trième année  de  fon  empire  : ce  qui 


revient  au  rj  Décembre  de  l’an  804. 
yilla  SS.  ordin.  Benedicl.  a Luc. 
Dach.  & Joan.  Afabill.  facul.  4. 
part.  1.  p.  88  .La  Chronique  de 
Novaléfe  lui  donne  auffi  conjointe- 
ment les  deux  titres  £ Empereur  & 
de  Patrice  : Karolus  Rex  Franco- 
ru  ni  , arque  lmperator  & Pa- 
tritius  Romanorum.  Chron.  No- 
valic.  ap.  udndr.  du  Cbefn.  t,  1. 
p.  118. 

j.  Te 
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pas  de  raifonner  fur  des  parités , lorfque  les  témoi- 
gnages des  contemporains  ne  font  ni  obfcurs  ni 
équivoques.  Roricon , l’ancien  hiftorien  de  S.  Remi, 
& Grégoire  de  Tours  difent  précifement  que  Clovis 
porta , non  le  titre  de  Patrice , mais  ceux  de  Conful 
& d’Augufte. 

C’eft  Aimoin  qui  a entraîné  dans  l’erreur  Fau- 
cher, Valois,  du  Bouchet,  plufieurs  autres  moder- 
nes , & entr’autres  Paul  Emyle.  Ce  dernier  invente 
un  compliment  fait  à.  Clovis  de  la  part  d’Anaftafe  ; 
& cet  hiftorien , de  fon  autorité  privée,  y change  le 
titre  1 d 'Augujle  en  celui  de  Patrice.  • 

Valois  infifte  fort  fur  cette  qualité  de  Patrice  ; il 
fe  fonde  principalement  fur  le  pafTage  d’Aimoin  , 
qui  vient  d être  réfuté  ; fur  ce  que  le  trente-huitième 
chapitre  du  fécond  livre  de  l’hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  porte  en  tête  cette  infeription.  Du  Patriciat  de 
Clovis  ; & fur  ce  que  dans  l’épiraphe  de  ce  Roi  attri- 
buée à S.  Remi , il  cft  qualifié  Patrice.  Ces  preuves 
font  plus  fpécieufes  au  premier  afpeét , quelles  ne 
font  folides.  La  contradi&ion , dans  laquelle  Ai- 
moin eft  tombé,  lorfqu’il  a appellé  Clovis,  en  mê- 
me tems , Patrice , Conful , & Auguftc  ; & le  tems 
de  cet  hiftorien  poftérieur  de  500.  ans  à cet  événe- 
ment , 


1 . Te  Auguftuj  Oonfulem  Pa- 
tritiumque  lalurac  &c.  Paul  Æ- 
mjl.  in  Clodov.  Mais  le  refpect  dû 
aux  témoignages  tes  plus  affûtés  de 
l'biftwe  de  voit  faire  commenter  le 


compliment  que  Paul  Emyle  a ima- 
giné par  ces  mots  : Te  Auguftuj 
Conlulcm  Auguftumque  falu- 
cat. 

| , >v  -•»  > 

Xxxx  i.  Super 


TaUf.  *<T. 
FrsncicMr t 
lib.  6. 
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ment , ne  laifTent  aucune  force  à fon  témoignage. 
Nous  avons  obfervéque  l'on  croïoit  alors  que  Clo- 
vis avoir  été  Patrice,  parceque  Charles  Martel , Pé- 
pin , Carloman  & Charlemagne  l’avoient  été.  Cette 
même  erreur  a engagé  les  copiftes  de  ce  tems-là  à 
intituler  le  3 8.  Chapitre  du  1.  livre  de  Grégoire  de 
Tours , Du  Patriciat dfClwis ; comme  on  le  trouve, 
en  effet , dans  des  manuferits  qui  nous  paroifTent , 
avec  raifon  , fort  anciens , mais  qui  ont  été  copiés 
400.  ans  après  la  mort  de  Grégoire  de  Tours.  Une 
infeription  fi  étrangère  au  texte  ne  peut  donc  être 
d’aucun  poids , pour  en  détèrniiher  le  fens  où  il  n’jr 
a rien  d’equivqqüe.  Si  ce  titre  eût  été  mis  par  Gré- 
goire de  Tours  lui-même  , quelle' apparence  qu’il 
n’eût  parlé  que  du  Patriciat  dans  l’inferiprion , lors- 
qu'il devoir  marquer  dans  le  texte  même  du  chapi- 
tre , que  les  titres  portés  par  Clovis , en  conféquence 
de  l’Ambafïade  d’Anaftafe , furent  le  Confulat  & la 
qualité  d’Augufte  ? Quant  à lepitaphe  de  Clovis  at- 
tribuée à S.  Remi,  on  ne  perfuadera  jamais  aux  ga- 
vants , quelle  ait  été  compofée  parce  faint  Evêque. 
Il  ne  refte  aucun  ouvrage  ni  aucun  fragment , qui 
nous  apprenne  que  S.  Remi  ait  été  poete.  Ce  n’efl 
que  près  de  joo.  ans  après  la  mort  de  S.  Remi, 
qu’Aimoin  le  fait  auteur  de  1 cette  épitaphe , dans  le 

même 

1.  Super  cuius  turrulum  à Condidit  hanc  fedem  Rcx  Clïloiiovcus  t 
Sanblo  ( ut  ferrur  ) Re:nigio  & *dcm 

hoc  dcfcriptuin  cil  epiraphium.  Panïthisinagno  fublimis  fullit  honore. 

& c. 

Pives  opum  , virtute  potens , claruf-  L' épitaphe  tfi  de  quatorze  vers.  At- 

oue  uiumgho , mm  ajoute  : Rcgna  vit  au  rem  Clo- 

duveus 
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même  endroit  où  il  rapporte  que  Clovis  eft  mort  en 
$ 1 4.  quoique  la  mort  de  ce  Roi  tombe  trois  années 
plutôt  en  Pan  j 1 1 . Aimoin  ne  paroît  même  avan- 
cer , que  d’une  manière  fort  incertaine  , que  cette 
épitaphe  foit  de  S.  Remi  : enfin  la  contradi&ion  eft 
fi  palpable  de  donner  dans  cette  épitaphe  la  qualité 
de  Patrice  à Clovis , lorfque  touts  les  hiftoriens  con- 
temporains s’accordent  à le  nommer  Conful  & Au- 
gufte,  qu’il  eft  permis  d’alléguer  en  cette  rencontre 
ce  qui  eft  en  queftion , comme  une  preuve  que  ces 
vers  ne  furent  jamais  compoféspar  S.  Remi. 

Les  autres  raifons , dont  Valois  fe  fert  pour  ap- 
puïer  le  titre  de  Patrice , ne  font  pas  meilleures.  Il 
voudroit  montrer,  par  quelques  exemples,  que  les 
noms  de  Patrice  & de  Conful  ont  été  pris  quelque- 
fois r un  pour  l’autre.  Il  cite  Grégoire  de  Tours , 
comme  aïant  dit  que  l’Empereur  Tibère  Conftan- 
tin  entra  dans  le  Palais  accompagné  des  Conflits  ; & il 
remarque  qu’alors  n’y  aïant  point  d'autres  Confiais 
que  les  Empereurs,  il  faut  entendre,  par  ces  Confiais, 
des  Patrices  qui  fuivoientTibére.Mais  c’eft  que  dans 
une  occafion  folemnclle , les  Patrices  pouvoient  re- 
préfenter  les  Confuls,  quoique  ces  dignités  fuifent 


doveus  annis  5 o.  Obiic  vcrû  an- 
no  Dominiez  Incamationis  514. 
yitmein.  lib.  1 . c.  2.  j . Si  cette  épi- 
taphe ft  trouvai  dans  des  œuvres  de 
S.  Remi  ; fi  ce  Prélat  avoit  même 
laîfife  des  vers , /* objellion  auroit  quel- 
que poids  : mais  S.  Remi  ri  aïant  pas 


été  poète  , & cet  mots , ut  fcrttir , 
montrant  que  du  tems  d‘  Aimoin  , 
cinq  cents  ans  après  S.  Remi , cette 
épitaphe  lui  (toit  attribuée  fans  preu- 
ve , il  rien  peut  refiler  aucune  im- 
prefifion. 

Xxx  x ij 


1.  Velavit 


7 1 8 Antiquite’sdelàNation 
très-différentes , comme  nous  l'avons  prouvé  par 
Caffiodore , & comme  il  eft:  connu  de  touts  ceux  qui 
ont  quelque  connoilfance  de  l’antiquité.  Les  autres 
exemples  cités  par  Valois  font  tirés  du  continuateur 
de  Frédegaite , de  Godefchalc , & de  Frodoard , qui 
ont  donné  le  titre  de  Conful  à Charlemagne  & à 
Albéric  dont  la  véritable  qualité  a été  celle  de  Pa- 
trice. Mais  Charlemagne  dans  le  «?.  fiécle , Albéric 
dans  le  dixiéme  , & à plus  forte  raifon , ces  auteurs 
font  trop  éloignés  des  tems  dont  il  s’agit , pour  que 
la  confufion  qu’ils  ont  mife  dans  les  dignités  de 
Conful  & de  Patrice  puifTe  caufer  ici  aucun  embar- 
ras , ni  autorifer  celle  que  Valois  voudroit  y mettre 
à fon  tour.  Le  Confulat  le  Patriciat , dit  M.  l’Abbé 

-BMittbiq.  du  Bos  , les  deux  premières  diqnitcs  de  l'Empire  étoient 

Grrnumj.  : ..  1 f 

u.  4x.  trop  connues  , pour  que  Ur  ego  ire  de  I ours  ait  pu  les  con- 

fondre dans  le  tems  qu'il  écrivoit.  Les  paroles  t dont  il  fe 
fer  t , font  décifives  en  faveur  du  Confulat.  Je  ne  fâche 
point  que  les  Patrice  s aient  jamais  porté  les  titres  de  Conful 
& JCAugufte.  Ces  paroles  ne  font  pas  moins  décifi- 
ves  contre  le  fentimentde  M.  l’Abbé  du  Bos , qui 
fera  bientôt  rapporté  : & fi  jamais  aucun  Patrice 
ne  fut  nomme  Augufte  , jamais  aucun  Conful  , à 
moins  qu’il  ne  fut  en  même  rems  Empereur  , ne 
porta  non  plus  ce  titre  d’Augufte. 

Valois  ajoute  que , fuivant  Caffiodore , la  chla- 
myde  & une  chauffûre  particulière  étoient  ‘ les  mar- 
ques 


i.  Vclavic  fortes  humeras  fcricis  calccns  ifte  Romanus. 
chlamydum  vcftis  : pinxic  füras  Cajfioi.  tii.  8.  Ftriar.  Epïft.  9. 

1.  Confûlatûs 
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ques  du  Patriciat  & non  du  Confulat,  & qu’Eginard 
rapporte  que  Charlemagne  aïant  accepté  le  titre  de 
Patrice  des  Romains  à la  prière  du  Pape  Adrien  , il 
Te  revêtit  d’une  chlamyde  & des  fouliers  à la  Romai- 
ne. Valois  eft  en  cela  réfuté  par  Caffiodore  même 
qu’il  cite , & dont  une  1 formule  porte  expreflement, 
que  la  robbe  & les  fouliers  faifoient  partie  de  ces  or- 
nements Confulaires , avec  lefquels  nous  voïons en- 
core Clovis  repréfenté  au  portail  de  l’églife  de  l’Ab- 
baïe  de  S.  Germain. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  répondu  ail- 
leurs aux  exemples  d’Odoacre&  de  Théodoric  Rois 
d’Italie  & des  Rois  Bourguignons,  qui  ont  joint  au 
titre  de  Roi  celui  de  Patrice.  Valois  voudroic  établir 
par  ces  exemples  que  le  même  titre  fut  porté  par 
Clovis.  Mais  outre  que  le  conquérant  des  Gaules , 
toujours  indépendant  des  Romains  , fut  dans  une 
fituation  fort  différente  de  celle  de  tours  ces  Rois , 
il  n’y  a pas  lieu  d’oppofer  des  parités,  des  exemples, 
des  conjectures,  aux  rémoignages  précis  de  l’hiftoi- 
re.  J’obferverai  feulement  qu’il  eft  étrange  que  Va- 
lois allègue  les  Patrices  de  Bourgogne  ôc  autres  offi- 
ciers inftitués  fous  ce  titre  par  les  fucceffeurs  de  Clo- 
vis , comme  une  préfomption  que  Clovis  lui-même 

fut 


t.  Confulatus  te  dccoramus  calceis  auratis  egredere  : feliam 
infignibus.  Pinge  vaftos  hume-  curulem  pro  Tua  magnitudinc , 
ros  vario  colore  Palmatæ  ; va-  multis  gradibus  cnitus,  atccndc. 
lidam  maniim  viftoriali  (cipio-  Cajfitd.  iw.  6.  yar.ftrm.  i. 
ne  nobilita  : lares  propr  ios  et  uni 

j.  Chlodovcum 
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fut  Patrice  : car  fi  nos  Roisnommoient  des  Patrices,' 
n’eft-ce  pas  une  preuve  très  - forte  que  ce  droit  ne 
leur  avoit  pas  été  tranfmis  par  lePatriciat  de  Clovis, 
mais  en  vertu  de  la  dignité  impériale  réünie  à fa 
couronne  ? Les  Patrices  s’attribuérent-ils  jamais  le 
pouvoir  de  créer  d’autres  Patrices? 

Valois  finir  par  dire  qu'Hincmar , Aimoin , Rori- 
con  & Sigebert  n'ont  pas  1 entendu  Grégoire  de  Tours , 
dont  le  fens  ejl  qu'en  parlant  à Clovis , on  le  faluoit  comme 
s'il  eut  été  Conful  & Empereur  } quoiqu'il  ne  fût  ni  l'un 
ni  l’autre  ; de  même  qu'au  rapport  d'ydurelius  Viclor , 
l'Empereur  Dioclétien  vouloit  être  adoré  & révéré  comme 
un  Dieu.  Hincmar,  qui  a puifé  fon  hiftoire  de  S.  Ré- 
mi, dans  des  mémoires  compofés  pendant  la  vie  du 
Saint , ni  a plus  forte  raifon  Roricon  qui  écrivoit 
fous  le  régne  de  Clovis , n'ont  fuivi,  ni  mal-entendu 
Grégoire  de  Tours.  L’auteur  des  Geftes  des  François 
& tours  les  autres  hiftoriens,  plus  anciens  qu’Âimoin 
& que  Sigebert , s’accordent  en  ce  point  avec  Gré- 
goire ; Ai  moin  & Sigebert  ne  l’ont  pas  mal-entendu , 
n’aïant  fait  que  le  copier;  à la  réferve  qu’Aimoin 

ajoute 


i.  Chlodovcum  ex  eo  te  m pore 
tamquàm  Confulcm  & Auguf 
tumappellatum,haccft,utCon- 
fulem  & Augullum  adoratum 
eflfc  ait  Gregorius.  Qucm  cùm 
Hincmarus , Aimoinus , &:  Ro- 
rico  , ac  Sigebcrtus  non  intelli- 
gerent  , nec  animadvertwent 
appcllarc  , apud  Romaoos  au- 
dorcs  , fscpe  idem  clic  quod 


falutare  & alloqui  ; fimplicitcr 
& ablôlutc  Chlodovcum  Con- 
fulem  & Auguftitm  appeUarum 
fuifle  dixerunt.  Atqui  ante  Gre- 
gorium  ità  præter  cœteros  lo- 
quutuseft  Aurelius  Vidor.apud 
qucm  Diocletianus  Auguftusdi- 
citur  adorari  (é  appcllariquc 
uti  deum  permifiile,  t'ait f Rtr. 

Franciiar.  hlr.  6. 

î.  Favet 
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ajoute  du  fieu  que  Clovis  fut  Patrice  : qualité  alors 
incompatible  , qu’il  joint  cependant  avec  celle 
d’Augufte.  A lcgard  de  la  comparaifon  de  Clovis  / 

avec  Dioclétien  , & des  titres  de  Conful  & d’Empe- 
reur  avec  la  qualité  & le  titre  d’un  Dieu , je  laifle  au 
letleur  à penfer  fi  Valois  a été  plus  heureux  dans 
cette  preuve  de  Ton  fentiment,  que  dans  toutes  les 
autres  c^ue  nous  venons  de  relever. 

J’ai  été  obligé  de  m’étendre  fur  la  réfutation  des 
raifons  alléguées  par  Valois,  qui  a entraîné , par  fon 
autorité  , la  plupart  des  modernes.  D.  Ruinart  eft 
porté  à fuivre  le  même  fentiment , parce  qu’il  a 1 
trouvé  , dans  de  très-anciens  manuferirs  , que  le 
chapitre  de  Grégoire  de  Tours  eft  intitulé , Du  Pa- 
ir ici at  de  Clovis.  Mais  nous  avons  fait  voir  que  ce  ti- 
tre oppofé  au  texte  a été  néceflairemenc  ajouté  par 
une  main  étrangéte  , & longtems  depuis’  Grégoire 
de  Tours. 

Le  P.  Daniel  s’eft  auffi  conformé  au  fentiment  u p ■ *>*- 
de  Valois  : L'Empereur  lui  envoioit , dit-il , par  ces  Am- 
baladeurs  les  marques  & les  ornements  de  la  dignité  de  a°v,‘- 
Patrice  & de  Conful  ; qualité  dont  les  Princes  de  ce  tems- 
IX  fe  tenaient  fort  honores , & que  Théodoric  Roi  d'Italie 
avoit  reçue  plufeurs  années  auparavant  de  l'Empereur 
Zénon.  Non-feulement  Clovis  accepta  avec  joie  la  robbe 
O'  le  manteau  de  pourpre  , que  les  Ambaffadeurs  lui  pré- 

fenterent 


i . Favct  huic fententi*  ritnliis  bent.  De PanutiiCb/odorei. Theod. 
capitisin  indicé  ctiàm  vetuftiffi-  Ruir.trt  ,<td  hb.i.Greg.Tkr.  c.  j&. 
murum  codicuat,  qui  lie  ha- 
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fentérent  ; mais  encore  il  'voulut  qu'on  fit  une  fête  a cette  oc- 
cafion.  Il  monta  à cheval  à la  porte  de  l’églife  de  Saint 
Martin  , revêtu  des  ornements  de  fa  nouvelle  dignité } le 
diadème  en  tête  , & marcha  ainf  comme  en  une  efpéce  de 
triomphe  par  toute  la  ville  jettant  de  touts  cotés  au  peuple 
qui  (toit  accouru  à ce  fpeélacle , quantité  de  pièces  d'or  & 
d’argent,  il  prit  dès- lors  la  qualité  d’ A ugufle  , que  quel- 
ques-uns de  fes  fuccejfeurs  fe  donnèrent  encore  depuis , com- 
me on  le  voit  dans  des  médailles  ou  monnoies  et  or  deChil- 
debert  & de  Théodebert  premiers  du  nom , R ois  de  France. 
Ces  titres  donnés  à Clovis  , & en  particulier  celui  de 
Confu  font  fort  exercé  nos  critiques,  il  efl  certain  que  Clo- 
vis ne  fut  point  Conful  ordinaire  , comme  ceux  dont  on 
met  toit  les  noms  dans  les  fafles  pour  marquer  les  années. 
Il  fut  feulememt  Conful  honoraire , dont  on  voit  d'autres 
exemples  dans  l’hiftoire.  Il  faut  en  dire  a peu  près  de  même 
de  la  qualité  d’ A ugujle , & ne  pas  s'imaginer  que  ce  fut 
une  véritable  affociation  à l'Embire.  Pour  celle  de  Patrice 
elle  avoit  été  déjà  accordée  à Odoacre  & à Théodoric  Rois 
d'Italie , & fut  depuis  donnée  à Charlemagne  avant 
qu’il  fut  Empereur.  Que  fignifient  ces  paroles  : Il  faut 
en  dire  à peu-près  de  même  de  la  qualité  d' A ugufle  f Le  P. 
Daniel  prétent-il  qu'il  y ait  eu  des  Auguftes  hono- 
raires, & qu’on  en  voie  d’autres  exemples  dans  l’hif- 
toire ? Le  titre  d’Augufte  ne  fut  aflurement  pas  une 
affociation  de  pouvoir  ; ce  ne  fut  pas  une  afTociation 
à l’Empire  , en  vertu  de  laquelle  Anaftafe  & Clovis 
duffent  régner  conjointement  dans  l’Orient  ; mais 
c’étoit  une  véritable  afTociation  de  dignité  , pour 
pofleder  avec  les  mêmes  droits  un  état , qui  avoit 
été  une  portion  du  même  Empire. 

Mézcray 
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Mézeray  fait  plufieurs  remarques  contraires  à fa 
propre  opinion.  Voici  de  quelle  manière  il  expofc 
ce  fait  hiftorique  : Le  bruit  de  fa  valeur  & de  fcs  con- 
quêtes fe  porta  jufqu'cn  Orient.  L’Empereur  Anaflafc  , 
afin  de  le  tenir  autant  qu’il  pottvoit , attaché  a l’Empire , 
lui  envoïa  des  lettres  de  C on  fui  honoraire  ; & il  vêtit  dans 
l’Egltfe  de  S.  Martin  la  robbe  & le  manteau  d’écarlate , 
& fe  mit  le  diadème  fur  la  tête  ; puis  monta  a cheval  dans 
le  parvis  , çÿ*  fit  largeffe  au  peuple  de  quantité  de  pièces 
d’or  & d’argent  qu’il  jetta  à pleines  mains.  Depuis  ce  jour- 
là  , on  le  traita  de  C on  fui  & d’ Augufie.  Grégoire  de  Tours 
n’en  dit  pas  davantage.  Les  autres  auteurs  qui  l’ont  fuivi 
& copié,  ont  ajouté  que  l’Empereur  lui  avtit  envo'ié  ces  or- 
nements ; & au  lieu  d’écarlate , ont  mis  de  la  pourpre  , & 
pour  diadème  une  couronne  d’or.  Hincmar  la  nomme  Re- 
gnum  , & dit  que  Clovis,  pour  marque  de  fa  foumijficn 
au  S.  Siège , l’envoia  au  Pape  Hormisdas , lequel  un  peu 
auparavant  avait  créé  S.  Remi  Légat  du  S.  Siège  dans 
tout  le  Roiaume  de  Clovis.  Hormisdas  1 ne  fut  Pape  qu’à 


1.  Hormifdas  n'a  été  (lu  Pape 
qu'en  514.  Baronius  ne  place  qu’eu 
telle  année , la  mort  de  Clovis.  Ou- 
tre qu’il  fuit  Atmcm  , qui  a marqué 
telle  même  date  , il  s’appuie  fur  ce 
qu  Hincmar  & Anaftafe  te  biblio- 
théquaire  ont  écrit , que  le  Pape  Hor- 
mifdas reçut  de  la  part  de  Clovis  une 
couronne  enrichie  de  pierres  pié- 
tieuCes  , & fur  ce  qu'en  l’année  514. 
Hormifdas  établit  S.  Renn  fon  Légat 
dans  tout  le  Roiaume  de  Clovis.  Ce- 


pendant nos  meilleurs  chronologies 
s'accordent , fur  de  bonnes  preuves  , 
à mettre  la  mort  de  Clovis  trois  ans 
pltttèt  en  5 1 t.  ce  qui  fait  révoquer 
en  doute  le  récit  d"  Hincmar  & d’A- 
naftafe  , auteurs  du  neuvième  ftétle  , 
& foupçonner  la  lettre  dé Hormifdas 
a S.  Remi  comme  apocryphe.  Hinc- 
mar , a U vérité  , a écrit  la  vie  de 
S.  Remi  fur  tes  mémoires  contempo- 
rains ; mais  il  peut  y avoir  joint  quel- 
ques traditions  moins  tel  laines.  On 

Y y y y 
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vit , année 
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fix  ans  de -là.  Un  très -do  fie  critique  a cru  que  par  ces  let- 
tres de  Confiât , il  falloit  entendre  la  dignité  de  Patrice; 

apporte  beaucoup  de  preuves  pour  jujlijier  fon  opinion. 
Nous  trouvons  que  l’Empereur  Jufiinien  la  conféra  à Si- 
gifmond  Roi  de  Bourgogne.  Je  n'oublirai  pas  que  ce  titre 
d’Augufte  a donné  lieu  à quelques-uns  de  croire  qu’Anaf 
tafe  ajfocia  Clovis  à l'Empire  : mais  fi  cela  eut  été  y il  eût 
pris  la  pourpre  & non  pas  le  rouge  : & fi  l’on  dit  qu’il  fe 
mit  le  diadème  fur  la  tête , c était  fon  diadème  Roial.  Il  ejl 
bien  vrai  qu’il  pouvait  fe  qualifier  Empereur , puifquit 
en  avait  tout  le  pouvoir  fur  fes  terres  ; & nous  trouvons 
dans  des  mormoies  rapportées  dans  le  curieux  Boutcroué , 
que  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  portèrent  dans  leurs 
monnaies  le  titre  d' Augufie  ; & qu'ils  mirent  à l'exergue 
le  mot  de  CONOB  , que  les  Empereurs  mett oient  dans  les 
leurs  j mais  dont  on  n'a  fçu  jufqu'ici  donner  aucune  expli- 
cation qui  fatisfajfe.  Ajoute % à cela  que  ces  Rois  créèrent 
des  Patrice;  ; pouvoir  qui  efi  un  attribut  de  la  Majefié  im- 
périale. Mézeray  s’eft  trompé  lorsqu’il  a dit  que  Clovis 
vêtit  la  robe  & le  manteau 1 rouge  ou  d 'écarlate  , & 

non 


peut  cependant  ( &cejl  ce  qui  me  partie 
le  plus  probable  ) concilier  U réception 
de  la  couronne  par  Hormifdas,  & U 
lettre  de  ce  Pape  à S.  Remi , arec  la 
date  de  la  mort  de  Clovis  en  5 ri. 
Car  il  fera  arrivé  fort  naturellement 
que  ce  Roi  ait  ordonné  en  mourant , 
que  cette  couronne  fût  portée  à Rome  , 
& qu‘ Hormifdas  l’ait  reçue  trois  ans 
apres.  Le  Rtïaume  de  Clovis , dam 
la  lettre  de  cc  Pape , peut  être  enten- 


du comme  une  expreffitn  propre  à dé- 
figner  tout  s les  états  où  Clovis  avoir 
régné , qui  étaient  alors  partagés  en- 
tre fes  enfant , & où  le  fouverasn 
Pontife  vouloit  que  S.  Remi  exerçât 
les  fondions  de  Légat.  D’où  C on  ne 
doit  pas  inférer  que  Clovis  fût  encore 
en  rie. 

1.  Roricon  fe  fert  du  mot  pur- 
pura. Le  mot  blatca  ou  blattea  , 
emploie  par  Grégoire  de  Tours  & les 
autres 
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non  pas  la  pourpre.  Roricon  a remarqué  qu’Anaftafe 
envoïa  les  ornements  impériaux  & Confulaires  à 
Clovis  : or  cet  auteur  plus  ancien  que  Grégoire  de 
Tours  ne  peut  l’avoir  copié.  Mézeray  obferve  fort 
bien  que  les  fucceflèurs  de  Clovis  ont  porté } com- 
me ce  Roi , le  titre  d’Augufte  ; qu’on  trouve  fur  les 
monnoies  qui  nous  en  reftent,tou  t ce  qui  charatt érife 
les  monnoies  Impériales  ; que  ces  Rois  , en  créant 
des  Patrices,ont  exercé  un  pouvoir  qui  étoit  un  attri- 
but des  Empereurs.  Peut-on  prendre  plus  mal  fon 
parti , en  grande  connoiflance  de  caufe  ? 

M.  le  Bœuf  femble  héfiter  fur  la  qualité  de  Pa- 
trice : Ce  qu'il  y a encore  à remarquer  , dit-il , dans  la 
dignité  du  Confulat  attribuée  a Clovis  par  t Empereur  , 
ejl  que  de  la  manière  dont  elle  a été  donnée  & reçue , elle 
ne  peut  prouver  que  fon  autorité  fur  les  Gaulois  dépendît 
de  l‘Empire.  Il  faut  obferver  que  Clovis  ne  fut  pas  Con- 
ful  fur  le  même  pié  des  autres  Confuls  annuels  : c'ejl  pour 
cela  j fans  doute , que  fon  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
faftes  Confulaires.  il  fui  fait  Conful , non  pour  un  an 
feulement , mais  par  extraordinaire  pour  toute  fa  vie.  Et 
ce  fut  cette  fingularité  dans  fon  élévation  à la  dignité  de 

• Conful , 


autres , n'tfi  pas  moins  fphialcmcnt 
affellé  à defigner  la  pourpre.  Fucan- 
dz  atque  diltrahendz  purpura:  , 
vel  in  lèrico  vcl  in  lanâ  . qux 
blatta,  vcl  oxyblatta , vclhya- 
cinthina  dicicur,  facultatem  nul- 
lus  poffit  habcrc  privatus.  Cod. 
lib.  4.  lit.  40.  leg.  1 . Qu a rts  ve- 
ntre non  pojiuut.  Blatta. ....  pro 


ipfà  purpura  leu  purpureo  colo- 
re ulurpatur  vox ...  lcd  hxc  jàm 
nota  ex  his  qux  pridem  adnota- 
runt  Turncbus  lib.  1 8.  adverfar. 
c.  17.  Cujacius  , Cafaubonus, 
Salmafius  , Savaro  , Jacobus 
Gothofrcdus  , & alii  pafliin. 
Cangius  ad  vocem , Blatta. 

y y yy  ij 
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Conful  3 qui  fît  confondre  en  lui  cette  qualité  avec  celle  de 
Patrice  , que  quelques  auteurs  du  moien  âge  lui  donnent  : 
â moins  qu'on  n'aime  mieux  dire  que  la  dignité  du  Patriciat 
fut  alors  attachée  â perpétuité  par  dnafîafe  â la  couronne 
des  Francs. 

Le  Cardinal  Baronius  s’eft  apperçu  que  c’étoit  une 
erreur  manifefte , de  fubftituer  le  titre  de  Patrice 
au  Confulat , foit  parce  que  le  titre  de  Patrice  étoit 
alors  inférieur  a celui  de  Conful , &,que  cettedignité 
étoit  dans  ce  tems-là  aflez  commune  , foit  parce 
que  touts  les  auteurs , dont  le  témoignage  décide , 
s’accordent  à dire  que  ce  fut  le  Confulat  & non  le 
Patriciat,  qui  fut  offert  à Clovis  de  la  part  d'Ana- 
ftafe  : mais  comme  le  nom  de  Clovis  ne  fe  trouve 
point  dans  les  faftes  Confulaires  , & que  les  Con- 
b mron.  te.  fuis  marqués  en  cette  année  jo8.  font  Venantius  & 
Celer,  le  fçavant  Cardinal , fuivi  par  Sponde , croit 
que  Clovis  méprifa  les  offres  de  l’Empereur  Anaftafe, 
comme  venant  d’un  Arien  ; que  le  Roi  des  François 
n’accepta  donc  poinc  le  Confulat  ; & que  la  marche 
folemnelle  décrite  par  Grégoire  de  Tours , dans  la- 
quelle Clovis  habillé  à la  Romaine , jetta  de  l’argent 
au  peuple  , ne  •fut  pas  une  prife  de  poflefïîon  du 
Confulat,  mais  une  efpéce  de  triomphe,  pour  repré- 
fenter  la  viétoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  Ala- 
ric  II.  Roi  des  Wiflgoths.  Car , ajoute-t-il  ,fiClovis 
eut  accepté  un  Confulat  ordinaire , fon  nom  fe  trouverait 
dans  lesfafîes  ; & il  n'y  a aucune  vraifmblance  qu  A- 
naflafe  eut  conféré  au  Roi  des  François  un  Confulat  hono- 
raire ou  fuhrogé  ; titre  fort  commun , qui  s' accor doit  aux 

moindres  Sénateurs , & qui  n'eut  pas  été  digne  d'un  fi 

grand, 
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grand  Monarque.  Mais  il  y avoir  alors  un  aucre  Confu- 
lat  le  plus  honorable  de  touts;  unConfulat  ordinaire 
& perpétuel , que  Jornandès  & Sigebert  nomment 
le  plus  grand  des  liens  1 terrejbres  , & le  comble  de  la 
gloire  humaine.  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  Sc 
d’Italie  eut  ce  titre  de  Corifulat  ordinaire  & perpé- 
tuel , cjui  ne  s’inferivoit  pas  dans  les  faites  : Clovis 
eût  le  même  titre  de  Confulat  ordinaire  & perpétuel, 
& de  plus  la  qualité  d’Augufte  ou  d’Empercur,  dont 
Baronius  n’a  pas  parle. 

Calvifius  ne  penfe  pas  que  l’Empereur  Anaftafe 
ait  offert  le  Confulat  à Clovis , & que  ce  Roi  l’ait  re- 
fufé  : il  croit  qu  Anaftafe  déféraau  Roi  des  François, 
non  le  Confulat , mais  l’honneur  du  triomphe  : opi- 
nion qui  ne  peut  fe  concilier  ,ni  avec  les  termes  des 
auteurs  qui  nous  ont  tranfmis  ce  fait  hiftorique  , ni 
avec  la  ceremonie  & la  marche  décrire  par  Grégoire 
de  Tours  , qui  eft  une  véritable  prife  de  pofTeflion 
du  Confulat , avec  la  cérémonie  qui  s’y  obfcrvoit  de 
jetter  de  l’argent  au  peuple,  & avec  les  ornements 
qui  défignoient  un  Empereur  ; mais  où  il  n’y  a rien 
qui  reflemblât  à la  pompe  d’un  triomphe. 

Alciat  éléve  les  Rois  des  François  au-deflus  de 
touts  les  autres , à caufe  de  * la  réiinion  de  la  dignité 

Impériale:: 


1.  Fachifque  cft  ( Theodo-  t.  Quatuor  (Tint  dignitatum 
ricus  ) Confül  ordinarius  ; quod  gradus  , fupcrilluftrcs  , illultrcs , 
ftimmutnbonum  , primumque  (poflabilcs  , clariflimi.  In  his 
in  mundo  dccus  edicitur.  J or-  ità  diftingui  (blet , uc  Romanus 
nand.  de  reb.  Getie.  c.  57.  Si"tb.  Pontifcx  , itemque  Auguihis  ip- 
Cbron.  ad  ami.  47  j . (c  Imper ator  fupcrillullres  ha- 

bcantur : 
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Impériale  : cette  prérogative  efl:  fondée  fur  bien  d’au- 
tres titres. 

Matthias  Flacius  Illyricus , traitant  de  1 la  maniè- 
re dont  l’Empire  a pâlie  aux  Germains , a foutenu 
que  le  Pape,  ni  le  peuple  Romain  n’avoient  conféré 
aucune  augmentation  de  dignité  à Charlemagne  , 
en  le  proclamant  Empereur;  que  ce  monarque  , en 
qualité  de  Roi  de  France  , étoit  en  polfcflîon  de  la 
dignité  impériale  tranfmife  parClovisà  touts  fes  fuc- 
celfeurs  : que  les  droits  de  l’Empire  Romain  aïant  été 
réünis  à la  Couronne  de  France , y étoient  demeu- 
rés inféparablement  attachés  ; & que  par  une  confé- 
quence  nécefTaire , ils  avoient  été  dévolus  à Charle- 
magne, indépendamment  de  toute  collation,  éle- 
ction , proclamation  ou  cérémonie  de  couronne- 
ment de  la  part  du  Pape  ou  du  peuple  Romain  ; 
l’Empire  furtout  aïant  été  héréditaire  dans  les  def- 
ccndants  de  Clovis  & dans  ceux  de  Charlemagne. 

Le  Cardinal  Bellarmin  , zélé  pour  les  intérêts  du 
S.  Siège , a entrepris  de  réfuter  Flacius  Illyricus  ; & il 
a prétendu  que  le  Pape , aïant  conféré  à Charlema- 
gne la  dignité  impériale , l’honneur  d’avoir  rétabli 
l’Empire  d’Occident  devoit  inconteftablement  ap- 
partenir au  fouverain Pontife,  à Leon  III.  qui  l’avoit 

couronne 


bcantur  : quo  in  numéro  ôc  Ccrteri  vero  Rcgcs  illuftres  funr. 
Francorum  Rc^em  collocan-  yila4t.de  fmguUti  certamine,  c.  ji. 
dum  ccnfco  , cum  Imperatoris  1.  Matthias  FUuus  llljruus de 
fatligium  , cique  in  regno  fuo  tranflatione  Impair  ad  Germants. 
obkrvanciam  nullain  prxlïct.  (.  i.  Cet  auteur  terirtit  en  t}66. 
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couronné  en  l’an  801.  Après  avoir  rapporté  les  tex- 
tes de  Grégoire  de  Tours  & d’Adon  de  Vienne  , il 
obfervc  que  ces  deux  hiftoriens  diftinguent  le  titre 
d’Augufte  de  la  dignité  confulaire  : que  celle-ci  étoit 
contenue  dans  le  diplôme  d’Anaftafe  ; qu  a lcgard 
du  titre  d’Augufte , il  Clovis  le  porta  depuis,  ce  fut 
fans  la  participation  de  l’Empereur  , & que  ce  titre 
ne  fut  déféré  a Clovis  que  par  les  François , & non 
par  les  Romains.  Il  cite  Blondus  & Albert  Krarts, 
comme  aïant  été  de  cet  avis , qu’il  confirme  par  fon 
approbation  ; & il  ajoute  que  le  nom  de  Clovis  ne  fc 
trouvant  dans  les  faftes  confulaires,  ni  en  l’année 
y 08.  ni  en  aucune  autre,  la  qualité  de  Conful  ne  fut 
à fon  égard  qu’un  vain  titre  ; ou  plutôt  que  , fuivant 
les  hiftoriens  du  moyen  âge , Réginon  , Othon  de 
Frifîngue , l’Abbé  d’U rfperg , Gaguin , & Paul  Emyle, 
ce  ne  fut  pas  le  Confulat , mais  la  qualité  de  Patrice, 
qu’Anaftafe  conféra  à Clovis. 

Les  opinions  de  ces  hiftoriens  du  moïen  âge  ne  mé- 
ritent aucune  confidération , comme  étant  contrai- 
res aux  témoignages  descontemporains  & des  autres 
auteurs  plus  anciens.  J’établirai  dans  la  fuite  que  le 
titre  d’Augufte  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  être  contenu 
dans  le  diplôme  appelle  par  nos  anciens  hiftoriens, 
les  Codicilles  d’ j4naJLtfc  ; que  Clovis  a porté  ce  titre  , 
en  confequence  du  confentement  de  l’Empereur 
d’Orient , & comme  aïant  été  reconnu  par  lui  en 
cette  qualité.  En  attendant,  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  de  relever  une  méprife  importante  du  fçavant 
Cardinal.  Il  penfe  que  le  titre  d’Augufte  ne  fut  dé- 
féré à Clovis  que  par  les  François , & non  par  les 

Romains 
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Romains:  mais  il  arriva  au  contraire,que  les  François 
continuèrent  à Clovis  & à Tes  fuccefleurs  le  titre  de 
Rois  ;au  lieu  que  les  Gaulois  & les  Romains  les  trai- 
toient  d’Empercurs  & d’Auguftes , parce  que  ces 
peuples  étoient  accoutumés  à ces  titres. 

Quant  à la  conteftation  qui  s’eft  élevée  entre  le 
Cardinal Bellarmin  & Flacius  Illyricus,  on  peut  dire 
que  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  frappé  au  but.  Car  fans  en- 
trer ici  dans  la  queftion  , de  fçavoir  fi  Charlemagne 
dût  à Léon  III.  ou  au  peuple  de  Rome , ou  à fa  pro- 
pre puiiïànce , la  dignité  impériale  dont  il  fut  nou- 
vellement revêtu , il  me  fuffitd’obferverque  Flacius 
Illyricus  eft  mal  fondé , lorfqu’il  avance  qu’il  n’y  eut 
alors  aucune  augmentation  de  dignité  en  Charle- 
magne : l’Empire  des  Gaules , ou  l’Empire  des  Ro- 
mains dans  les  Gaules , étoit  inféparablement  réiini 
& attaché  à la  couronne  de  France  depuis  Clovis; 
mais  on  ne  peut  prétendre  que  Charlemagne  1 ait 
reçu  de  Clovis  l’Empire  de  Rome  & d’Italie,  qu’il 
joignoit  alors  au  Roïaume  de  France  & à l’Empire 
des  Gaules.  D’un  autre  côté , le  Cardinal  Bellarmin 

a 


i . Sjmphorien  Champier  diftingut  peratorcm  Romanum.  Datum 
fort  bien  ces  deux  Empires,  en  reniât-  Iccundô  à Pipino  , qui  didm 
quant  qu'il  s’eft  fuit  deux  réunions  eft  Patritius  &c  pater  patrix  , à 
différentes  de  l'Empire  Romain  au  Romanis  : & fuit  coniumnia- 
Roiaitme  des  François , l'une  en  Cio-  tum  per  Carolum  Magnum. 
vis,  l’autre  en  Charlemagne,  lin-  Germanicum  inccpit  abOctone 
perium  Occidentale  apud  Lati-  primo.  Sympbor.  Campeg.  Prt- 
nos  eft  duplex  : Gallicum  cuius  fat.  de  Monarchi.i  & tripha  Impe - 
principium  & origo  inccpit  fub  rit.  Champin  ccritoit  en  j 5^7. 
Clodovco  per  Anaftafium  Im- 
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a méconnu  cette  vérité  fondée  fur  des  preuves  auffi 
claires  qu’elles  font  folides , que  Clovis  a réiini  à la 
couronne  de  France , poury  être  annexé  à perpétuité , 
l’Empire  des  Gaules  , qui  avoit  fubfifté  féparément 
de  l’Empire  d’Italie  pendant  148.  ans  .avant  que  la 
réunion  s’en  fit  au  Roïaume  desFrançois  en  la  per- 
fonne  de  Clovis  : de  forte  que  l’Empire  des  Gaulois 
pofledé  ( en  cette  année  1741.  J par  le  Roi  conjoin- 
tement avec  la  monarchie  Françoife  , a 148 1.  ans 
d’ancienneté. 

C’eft  ce  que  je  prouverai  bientôt  , après  avoir 
achevé  d’examiner  les  fentiments  les  plus  remarqua- 
bles3fur  lepoint  d’hiftoire  qui  eft  l’objet  de  toute  cet- 
te difcuflion.  Aucun  auteur  n’a  avancé  une  opinion 
auffi  finguliére,  &c  en  même  tems  auffi  infoutena- 
b!e  que  M.  l’Abbé  du  Bos.  j4naftafe , dit-il , Empe-  ntf.  mi- 
re ur  et  Orient , mais  dont  l'autorité  étoit  reconnue  dans  les  fio!&’u. 
Gaules  j conféra  au  Roi  Clovis  la  dignité  de  Conful , qui 
lui  donnait  l' adminif  ration  du  pouvoir  civil , dans  tout  s les 
lieux,  où  il auroitl' administration  du  pouvoir  militaire. . . . 

Dès  lors  on  s’adrcjfa  au  Roi  des  Saliens , comme  au  Con- 
ful, comme  on  s'adrejfoit  auparavant  a l' Empereur  lui- 
même.  Pour  prendre  le  fens  de  ces  paroles , il  faut  Ce 
rappeller  , que  M.  l’Abbé  du  Bos  confidére  Clovis 
comme  un  Maître  de  la  Milice.  Il  eft  même  porté  à 
croire  que  les  premiers  Rois  desFrançois  furent  offi- 
ciers de  l’Empire  de  père  en  fils  , c’eft-à-dire  , que 
Mérovée,  Childcric  I.  & Clovis  I.  furent  Maîtres  de 
laMilice.  L’autorité  qui  leur  ctoit  confiée  à ce  titre  , 
ne  s’étendit  qu’au  militaire , jufqu  a ce  que  la  dignité 
deConful  donna  à Clovis  l’adminiftracion  du  pou- 

Zzzz  voir 


Digitized  by  Google 


7ji  Antiquite’s  de  la  Nation 
voir  civil.  Nous  avons  vû  ci-deflusce  qu’on  pou- 
voit  pcnfer  de  cette  qualité  de  Maître  de  la  Milice , 
attribuée  par  M.  l’Abbé  du  Bos  à Clovis  & àfes  pré- 
décefleurs;  mais  il  eft  à propos  de  remarquer  ici  que 
l’autorité  d’Anaftafe  , ni  celle  d’aucun  Empereur 
d’Orient  depuis  Théodofe  I.  ne  fut  jamais  reconnue 
dans  les  Gaules.  Nous  apprenons  de  Grégoire  de 
Tours  qu’un  gouverneur  Romain  dans  les  Gaules  y 
prit  le  titre  de  Roi  : Procope  raconte  que  les  troupes 
Romaines  des  Gaules , entièrement  abandonnées  , 
fe  rendirent  à Clovis.  Après  un  témoignage  pareil , 
comment  M.  l’Abbc  du  Bos  perfifte-t-il  à nommer 
Clovis  un  officier  fidèle  de  l'Empereur}  Si  l’Autorité  des 
Empereurs  d’Orient  eût  été  reconnue  dans  les  Gau- 
les, depuis  l’extinûion  de  l’Empire  de  Romejufqu’au 
traité  de  Juftinien  avec  les  fils  de  Clovis  pendant 
environ  6 o.  ans , n’en  feroit-il  refté  aucune  trace 
dans  l’hiftoire  ? 

M.  l’Abbé  du  Bosexpliqueplus  clairement  (a  pen- 
fée , en  traduifant  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours, 
tamquam  Conful  & yiuguflus  efl  vocitatus  , par  cette 
phrafe  : Tout  le  monde  s’adreffa  à Clovis  comme  au  Con- 
hv^\  "II.  & même  comme  à l'Empereur.  On fçait , ajoure- t-il , 
’•  cju’appeller 1 1 Empereur , c et  oit  déclarer  qu'on  port  oit fa  cou- 

fi 


T . Feflus  dit  à S.  P nul  : Cx(a- 
rem  appcllafti;  ad  Cxfarem  ibis. 
sttt.  stpojl.  c.  ij.v.  il.  Caligula 
voulut  que  les  jugements  des  premiers 
MtgiftjAts  fujfent  en  dernier  rejfort 


& fans  appel  à fon  propre  tribunal. 
Magiftratibus  liberam  jurifdi- 
dioncm  & fine  fui  appclkuione 
conceflir.  Suer,  in  Ca/ig.  c.  i (i 
Mais  oh  ne  trouve  point  que  le  mot 
voritacua 
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fe  devant  l’Empereur.  Le  Prince,  dont  Clovis fe  reconrtoif 
foit  de  nouveau  l officier , en  acceptant  la  dignité  qui  venoit 
de  lui  être  conférée  , fai foit fonjejour  à Conffantinople.  Eloi- 
gné des  Gaules  à une  fi grande  diffance , il  ne  pouvait  pas  y 
avoir  d'autre  autorité , que  celle  dont  il  plairoit  au  Roi  des 
Francs  de  l'y  faire  joïtir.  yiinft  l’on  avait  raifon  de  s’adref 
fer  a Clovis  , non  pas  comme  au  Conful  y mais  comme  à 
l Empereur  lui-même.  Ce  pouvoir , dit-il  ailleurs  , ri  étoit , 
fj'ofem  expliquer  ainfi , qu’un  pouvoir  emprunté  & éma- 
né a un  autre  Souverain , & fujet  par  conféquent  a infpe- 
flion  comme  à révocation.  MT  l’Abbé  du  Bosveut  donc 
qu’on  regarde  Clovis , non  comme  revêtu  d’une  au- 
torité reconnue  par  l’Empereur  d’Orient  égale  & 
fembkiHeala  fienne,  mais  comme  un  Juge  délé- 
gué pour  repréfenter  l’Empereur  dans  les  caufes  d’ap- 
pel , comme  un  officier  que  fon  Prince  venoir  d’éle- 
ver à une  dignité  plus  haute  que  celle  dont  il  étoit 
pourvû  auparavant , c’eft-à-dire  , à la  dignité  du 
Confulat , fupérieure  à celle  de  Maître  de  la  Milice 
Romaine.  Appeller  dans  une  caufe  particulière , 
peut  bien  lignifier  un  relief  d’appel  ; & M.  l’Abbé 
du  Bos  a raifon  de  remarquer  au’ appeller  l’Empereur  , 
le  prenoit  quelquefois  pour  déclarer  qu'on  portoit  « fa 
caufe  devant  l’Empereur.  Mais  lorfque  les  hiftoriens 

difent 


Vocitarus  , dont  fe  fett  Grégoire 
de  Tour j , oit  été  emploxé  dans  le 
même  feus  ; non  plus  que  le  mot  nun- 
cupari , dont  ufe  -rftmoin. 

1.  Suivant  U procédure  des  Ro- 


mains , r appel  relevé  au  tribunal  du 
Conful  étoit  différent  de  l'appel  devant 
C Empereur  : ainfi  l'on  n’appelloitpas 
au  Conful  & à C Empereur  en  mê- 
me temt. 

Zzzzij  1.  Le 


Ht  fi.  eut. 
liv.  f.  ch. 
10. 
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difent  que  Clovis  a été  nommé  Empereur  ( ne  Te 
fervant  même  pas  du  terme  appeller  J cela  ne  ligni- 
fie autre  chofe  , finon  qu’il  en  a porté  réellement  le 
titre  , qu’il  a été  reconnu  en  cette  qualité  : & l’on  ne 
peut  entendre  , par  ces  paroles , qu’on  interjettât  des 
appels  devant  lui,  comme  devant  un  Empereur.  Il 
feroit  difficile  de  trouver  l’exemple  de  quelqu’autre 
prévention , en  fait  d’hiltoire  , pouffée  auffi  loin  & 
auffi  inconcevable. 

ihjt.  cru.  M.  l’Abbé  du  Bos  continue  ainfi  : » Autant  qu’on 

i.  J ‘ » peut  le  conjecturer, en  fe  fondant  fur  ce  qu’on  fqaic 
»>  des  maximes  politiques  des  Romains  , & de  la  fi- 
» tuation  où  l’Empire  étoit  alors  , Clovis  après  avoir 
» exercé  le  Confulat  durant  1 l’année  j i o.  devoir 
» continuer  à gouverner  les  Gaules , du  moins  en 
» qualité  de  Proconful.  Il  auroit  ététrop difficile  de 
» mettre  en  poffeffion  fon  fucccffieur  au  Confulat. 
» Pourquoi  donc  le  nom  de  Clovis  n’elt-il  pas  écrit 
» dans  les  faites  fur  l’année  jioï  Pourquoi  ne  trou- 
» ve  t-on  fur  cette  année  , dans  les  faites  de  Caffio- 
» dore , dans  ceux  de  Marius  Avtnncenfis,  & dans  les 
» autres  qui  palfent  pour  authentiques  , qu’un  feul 

ri  Conful 


i . Le  commencement  du  Confulat 
perpétuel  & de  la  dignité  Impériale 
de  Clovis  dam  les  Gaules  fe  rapporte 
à Cannée  50S.  marquée  dans  tes  fa- 
Jlct , par  le  Confulat  de  tenant  ius 
& de  Celer,  non  à Cannée  510, 
marquée  par  te  Confulat  unique  de 
£o'c(t.  M.  C Abbé  du  Bos  rapproche 


cet  événement  de  deux  ans  , appa- 
remment pour  faire  Clovis  collègue  de 
Boëtt  , & parce  qu’il  trouve  en 
j 10.  une  place  de  Conful  vacante 
dans  les  fajles , quoique  quelques- 
uns  l’aient  remplie  du  nom  cCEu- 
tbaric. 

j.  Nam 
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»»  Conful,  le  célébré  Boëce,  alors  un  des  minirtres 
» de  Théodoric  , & fi  connu  par  Tes  écrits  & par  Tes 
» malheurs?  Je  réponds  il’objcétion  feroit  d’un  grand 
»,  poids , fi  nous  avions  encore  les  fartes  publics , qui 
,»  fe  rédigoient  alors  dans  les  Gaules , & fur  lefquels 
»,  on  écrivoit  ( ainfi  qu’il  le  paroîten  lifant  la  men- 
»>  tion  quen  1 fait  Grégoire  de  Tours  ) les  événe- 
,»  ments  qui  intéreflbient  particuliérement  cette  pro- 
»»  vince  de  l'Empire  ; mais  nous  ne  les  avons  plus  : 
»»  les  fartes  authentiques  qui  nous  font  demeurés* 
».  font  ou  des  faites  rédigés  par  des  particuliers,  oJ 
»,  tout  au  plus  des  faites  publics  rédigés  dans  Rome 
»>  ou  dans  Arles.  Théodoric  y étoit  ie  maître;  &ce 
»»  Prince  n’aura  pas  voulu  qu’on  inferivîr  le  nom  de 
» Clovis  dans  ces  monuments,  parce  qu'il  étoit  mé- 
» content  que  les  Romains  d’Orient  euiTent  conféré 
» au  Roi  des  Francs  une  dignité  , donc  il  pourroic 
» bien  un  jour  fe  prévaloir  contre  les  Ofthrogochs. 
” Ils  dévoient  appréhender  que  Clovis  n’entreprît  de 
» faire  valoir  fon  autorité  de  Conful,  dans  la  partie 
» du  partage  d’Occident , dont  ils  étoienr  les  maî- 
« très».  Il  auroit  été  véritablemeut  trop  difficile  à 
l’Empereur  d’Orient  & à tout  autre , de  dépouiller 
Clovis , apres  1 annee  revoîuë , de  l’autorité  qu’il  s’é- 
toit  acquife  dans  les  Gaules. -Voilà  donc,  fuivanc 
les  conjectures  de  M.  l’Abbé  du  Bos , Clovis  Conful 
en  s i o.  & Proconful  des  Gaules  en  5 , , . au  lieu  que 

les 


i.Nam&inConfularibusle-  Tur.  !,b  ici 
gimus  Thcodcmerem  &c.  G-.eg.  ’ 
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les  auteurs  contemporains  nous  apprennent,  qu'cn 
l'année  d’après  laviétoirc  remportée  par  Clovis  fur 
les  Wifigoths , tjuirevient  à l’année  508.  il  futnom- 
mé  Conful  perpétuel , & reconnu  Empereur  des  Ro- 
mains dans  les  Gaules  par  Anallafe  Empereur  des 
Romains  en  Orient.  Voilà  des  faits  étrangement 
dénaturés.  Le  Confulat  de  Clovis  n ’éroit  pas  un  de 
ces  Confulats  ordinaires  & annuels , qui  s’enregi- 
ftroient  dans  les  faites.  C etoit , je  le  répété , un 
Confulat  perpétuel , tel  que  l’Empereur  Zenon  l’a- 
voit  conféré  à Théodoric  Roi  des  Ofthrogoths  & 
d’Italie  : mais  avec  cette  différence , que  Théodoric 
ne  fut  jamais  reconnu  par  l’Empereur  d’Orient,  en 
qualité  d’Augufte.M.  l’Abbé  du  Bos  croit  que  Théo- 
doric aura  pris  la  précaution  d’empêcher  , que  le 
nom  de  Clovis  ne  fût  infcrit  dans  les  faites  Confu- 
laires  de  Rome  ou  d’Arles , de  peur  que  ce  Roi  des 
François  ne  pût  un  jour  s’en  prévaloir  contre  les  Of- 
throgoths : comme  fi  cette  précaution  eût  pu  être  de 
quelque  utilité  à Théodoric  & à fa  nation  ; ou  que 
Clovis  qui  avoir  défait  les  Wifigoths  & tué  leur  Roi, 
avant  que  de  recevoir  les  titres  de  Conful  & d’Au- 
gulte,eût  attendu  la  dignité  de  Conful  annuel, 
pour  mettre  à exécution  les  delTeins  qu’il  auroit  for- 
més contre  les  Ofthrogoths. 

"»>•  M.  l’Abbé  du  Boscontinuant  de  conjecturer , ajou- 

te : » Ainfi  Clovis , & c’eftune  diftinétion  que  nous 
» avons  déjà  faite  plufieurs  fois  quoiqu’il  demeurât 
» toujours , en  qualité  de  Roi  des  Francs , un  Sou* 
» verain  indépendant , & qui , pour  me  fervir  de 

» l’exprefiion  fi  fort  ufitéedans  lesfiécles  poftérieurs, 

• »nc 
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„ ne  relevoit  que  de  Dieu  & de  l' cpée  que  lui-même 
« il  portoit , fera  devenu  , en  qualité  de  Conful , 
» fubordonné  en  quelque  forte  à l’Empereur  des 
» Romains.  Mais  outre  que  cetre  fubordination  ne 
».  fubfiftoitque  de  nom,artendu  les  conjonctures  & 
« l’éloignement  où  font  les  Gaules  de  Conftantino- 
pic  , elle  n’aura  point  paru  extraordinaire.  Sans 
t répéter  ce  que  nous  avons  dit  des  Rois  des  Bour- 
» guignons  & de  ceux  des  Wifigoths , on  a vû  des 
« Rois  Francs  exercer  les  grandes  dignités  de  l’Em- 
« pire.  Enfin  dans  les  commencements  du  fixiéme 
» lîécle , & dans  les  fiécles  précédents,  toutes  les  na- 
».  tions  de  l’Occident  avoient  encore  tant  de  véné- 
».  ration  pour  un  Empire  , qui  leur  avoir  donné  des 
».  Rois  en  plufieurs  occafions , qu’elles  ne  penfoient 
« pas  que  leurs  chefs  dérogeallènt  à la  dignité  Roïa- 
« le  , lorfqu’ils  pafloient , pour  ainfi  dire  , au  fervice 
» de  la  république  Romaine.  u 

La  diftinCtion  alléguée  par  M.  l’Abbé  du  Bos  fe- 
roit  très-vaine.  Afligne-t-ilà  Clovis  quelque  état  in- 
dépendant, & où  pourroit-on  le  trouver,  fuivant  fes 
principes  ? Clovis,  nous  dit-il , n’exerçoit  fur  les  Ro- 
mains des  Gaules  l’autorité  militaire , que  comme 
Maître  de  la  Milice  ; & il  n’eut  aucune  part  à l’auto- 
rité civile,  que  lorfqu’il  fut  Conful  peu  de  tems avant 
fa  mort.  Il  commandoit , à la  vérité,  aux  Francs  3 
mais  toutes  ces  troupes  ne  montoient  qu  a environ 
quatre  mille  hommes , que  M.  l’Abbé  du  Bos  croit 
avoir  été  réduits  à trois  mille  , par  la  retraite  de  ceux 
qui  n’aïant  pas  voulu  embrafler  le  Chriftianifme , 
palTérent  fur  le  terrain  de  Ragnacaire  au-delà  de  la 

Somme: 
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Somme  : Si  ces  François  n ctoient-ils  pas  eux-mêmes 
des  confédérés  , des  hôtes  de  l'Empire  Romain  , Si  comme 
tels  dans  fa  dépendance?  De  quel  droit  Clovis  au- 
roic-il  donc  pû  prérendre  de  ne  relever  opte  de  Dieu , 
& de  l’épée  que  lui-même  il portoit  ? Nous  ne  voïons  pas 
que  Clovis  ait  régne  au-delà  du  Rhin  : il  n’eft  plus 
fait  mention  de  la  France  Tranfrhénane  , fous  les 
jégnes  de  Mérovée  , de  Childéric , de  Clovis , ni  de 
leurs  fuccelfeurs.  Clovis  vainquit  les  Allemands  en- 
deçà  du  Rhin  ; Si  il  n’eft:  pas  marqué  dans  l’hiftoire , 
qu’il  ait  fait  des  conquêtes  au  delà.  Les  pais  fitués 
au-delà  du  Rhin  ne  font  pas  compris  dans  le  partage 
des  enfans  de  Chlotairel.  devenu  par  la  fucceflîon 
de  fes  frères  Monarque  de  toute  la  France.  On  voit 
par  .*  ce  partage  , où  celui  des  fils  de  Clovis  eft  rap- 
pellé,  que  les  pais  Germaniques  n’y  enrroient  pour 
rien.  Tnierri  I.  Si  Clotaire  I.  fils  de  Clovis , ont  fait 
Btj„.  rédiger  les  loix  des  Allemands  Si  des  Bavarois  : mais 
la  fouveraineté  de  ces  peuples  ne  leurétoit  pas  venue 

AUman.  m II  vi 

trmm.  de  la  fucceifion  de  Clovis , Si  ne  pafla  pas  a leurs  en- 
fans.  L’Allemagne  étoit  encore , comme  du  tems  des 
Romains , un  pais  fans  ville  , dans  lequel  ceux  qui 
l’avoient  aflùjetti , n’établiflfoient  aucune  domina- 
i a.  tion  fixe.  Théodebert  fils  de  Thierri,  fournit  de 

nouveau 


i . Dedirque  fors  Charibcrto  gnum  patris  ejus  , cathedram- 
Regnum  C hildeberti  , fedem-  que  Sueflionùrhaberc  : Sigeber- 
que  habere  Pariliij  : Cîunt-  to  quoque  Rcgnum  Tlieodorici, 
chr.imno  verô  Rcgnum  Clilo-  &c  fedem  haberc  Metcnfem. 
domeris,  ac  tcncrc  (édem  Aurc-  Greg.  Tut.  hb  4.  c.  1 1. 
lianenfem  : Chilpcrico  verô  Rc- 
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nouveau  les  Allemands  : & ce  n’cft  que  dans  des 
tems  de  beaucoup  poftérieurs  à Clovis,  que  la  Saxe, 
qui  eft  fouvent  prife  pour  toute  l’Allemagne , fut  ra- 
vagée parChlotairelI.  & par  Dagobert.  M.  l’Abbé  MA-  m>. 
du  Bos  eft  lui-même  perfuadé  que  quand  les  Francs  7.'  5' ' ’ 
quittèrent  la  Germanie , un  peuple  compofé  de  trois 
nations,  fçavoir,  des  Turingiens  qui  avoient  an- 
ciennement leur  demeure  au-delà  de  l’Elbe  , des 
Varnes  &c  des  Hérules,  s’empara  d’une  partie  de  l’an- 
cienne France , que  fes  habitants  réduits  à un  petit  nombre 
d’hommes  par  le  départ  de  leurs  compatriotes}  tjuiétoient  've- 
nus s établir  dans  tesGaules,nétoient  plus  en  état  de  défen- 
dre. Il  dit  en  un  autre  endroit, que  dès  les  dernières  années 
de  Clovis  ,/’ ancienne  France  étoit  déjà  tellement  dénuée  et  ha-  *’  **' 

bitants  qui  puljent  la  défendre  , que  les  Thurinfens  s’em- 
parèrent dès-lors  de  ce  pais  ; & que  peu  d’années  après  t 
les  Frifons  vinrent  occuper  la  contrée  qui  ejl  au  Nord  de 
l’embouchure  du  Rhin  , abandonnée  aujji  par  les  Francs. 

Où  pouvoient  donc  être  fitués  ces  états  de  Clovis 
indépendants  ? De  même  que  M.  l’Abbé  du  Bos  ne 
répété  point  ce  qu’il  a dit  des  Rois  des  Bourgui- 
gnons & de  ceux  des  Wifigoths , je  ne  répéterai 
point  non  plus  de  mon  côté  , les  obfervations  que 
j’ai  faites  ci-defliis  , que  ces  exemples  ne  peuvent 
avoir  aucune  application  ici,  à caufe  de  l’extrcme 
diverfité  des  circonftances  ; & que  pour  introduire 
dans  l’hiftoire  les  nouveautés  les  plus  importantes 
après  treize  fiécles , il  faut  apporter  des  faits  & non 
des  exemples. 

Aucuns  Rois  François  n’ont  exercé  les  dignités  de 

l’Empire.  On  ne  peut  citer , avec  quelque  apparen- 

Aaaaa  ce. 
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ce  , qu’un  Mallobaude , appelle  par  Ammien  Mar- 
cellin Comte  des  Domeftiques  ( fous  l’Empereur 
Gratien  ) & Roi  des  François.  Nous  avons  vû  que 
la  nation  Françoife  n’a  commencé  à avoir  des  Rois, 
cjue  longtems  depuis  en  415.  Mallobaude  a donc 
etc  feulement  le  chef  de  quelque  canton  François  : 
& il  feroit  même  très-peu  vraifemblable  qu’il  eût  eu 
aucun  commandement  fur  une  partie  de  la  nation 
Françoife  , en  même  tem s qu’il  fut  Comte  des  Do- 
meftiques de  Gratien  ; car  cet  office  & ce  comman- 
dement paroîtroient  fort  incompatibles.  Mais  il  fu£ 
fïfoit  qu’il  eût  exercé  quelque  autorité  fur  des  Fran- 
çois , dans  laquelle  vraisemblablement  il  n’avoit  pas 
pu  fe  maintenir , pour  que  les  Romains  lui  donnaf- 
fent  le  titre  de  Roi , dont  ils  étoient  Ci  prodigues 
envers  touts  les  étrangers.  On  fçait  quel  étoit  le  faite 
de  l’Empire  Romain,  vers  les  tems  de  fa-décadence, 
pour  atteCter  un  air  de  fupériorité  fur  les  nations 
traitées  de  Barbares , & pour  diffimuler  fes  pertes  & 
fa  foibleffie.  Les  Romains  nommoient  folde  8c  pen- 
sons les  tribus  qu’ils  étoient  contraints  de  païer  : 
fi  quelques  chefs  de  troupes  étrangères,- aïant  be- 
foin  de  la  protection  des  Empereurs  , leur  mar- 
quoient  de  la  déférence  , c’étoient  autant  de  Rois. 
Claudien  à peu  près  dans  le  même  tems  introduit 1 

l’Orient 


1.  .....  . provincia  quxque  fupcrftcs 
Dividitur , gémi  nuit»  que  duplex  pafm^ 
ra  tribunal, 

Cogitur  alccJus  pretium  farcire  pc- 

ROpt&. 


Sic  mihi  rcfHtuunt  populos  , hâc  artc 
repertâ  . 

Rc&orirm  numerum  terris  perenntibus 
urgent. 

Clou di An.  lib.  1.  in  Rufin» 
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l’Orient  qui  fe  plaint  fous  Valentinien  II.  de  ce  que 
chaque  province  efl:  partance  en  plufieurs , afin  que 
l’Empire  paroifie  en  pofleder  un  égal  nombre , no- 
nobftantles  pertes  qu’il  fait  touts  les  jours.  Mais  com- 
me ce  faite  n’étoit  foutenu  d’aucune  force  réelle,  le 
nom  Romain  tomba  bientôt  dans  le  dernier  mépris: 
& nous  apprenons  des  loix  des  Saliens , des  Ripuai- 
res  des  Bourguignons  &c.  qu’au  commencement  du 
fïxiéme  fiécle  , bien  loin  que  les  nations  de  l’Occi- 
dent euflent  pour  l’Empire  cette  vénération  que 
M.  l’Abbé  du  Bos  leur  attribue , les  Barbares  s’efti- 
moient  beaucoup  plus  que  les  Romains. 

Achevons  d’entendre  M.  l’Abbé  du  Bos  fur  le 
Confulat  de  Clovis.  Rien  ne  contribue  tant  à éclair- 
cir &à  développer  l’hiftoire,  que  les  contrariétés  des 
auteurs  , lors  même  qu’elles  font  le  plus  mal  fon- 
dées. » Aujourd’hui  que  les  Princes  font  bien  plus 
•»  délicats  qu’ils  ne  l’étoient  alors  fur  les  droits  de  la 
•>  fouveraineté , n’eft-il  pas  ordinaire  d’en  voir  plu- 
»>  fieurs,  qui  ne  dépendant  dans  une  partie  de  leurs 
» états  d’aucun  autre  pouvoir  que  de  celui  de  Dieu, 
»>  veulent  bien  tenir  d’autres  états  où  ils  font  dépen- 
» dants  d’un  pouvoir  humain  fupérieur  au  leur , & a 
» qui  même  ils  doivent  compte  de  leur  adminiftra- 
»>  tion  en  plufieurs  rencontres.  Le  Roi  de  Suède  & 
» le  Roi  de  Danemark  ne  tiennent  leur  couronne 
»»  que  de  Dieu;  & ils  ne  font,  en  qualité  de  Rois  , 
» fubordonnés  à aucun  autre  potentat  : cependant 
»>  le  Roi  de  Suède  en  qualité  de  Duc  de  Poméranie , 
»»  & le  Roi  de  Danemark  , en  qualité  de  Duc  de 

» Holûein  , font  fcudacaires  de  l’Empereur  & de 

Aaaaaij  «l'Empire 
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» l’Empire  d’Allemagne.  Le  Roi  de  Pologne  & le 
» Roi  de  Prude  ne  font  ils  pas  auffi  fcudataires  de  la 
» même  Monarchie  , le  premier  en  qualité  d’Elc- 
» éVeur  de  Saxe , & le  fécond  en  qualité  d’Ele&eur 
» de  Brandebourg?  Charles  IL  Roi  d’Efpagne,  lui 
» qui  étoit  Seigneur  fuprême  de  tant  d’états , n ’éroit- 
« il  pas  feudataire  de  l’Empire  d’Allemagne,  comme 
» Duc  de  Milan  , & feudataire  de  l’Eglife  , comme 
» Roi  de  Naples  ? Loiiis  XII.  & François  I.  ne  fe 
» font-ils  pas  avoiiésfeudataires  de  l’Empire , tandis 
» qu’ils  tenoient  fon  fief  de  Milan  ? Enfin  a-t-on  vu 
» Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre  renoncer , après 
« qu’il  fut  monté  fur  le  thrône,à  la  charge  de  Capi- 
« taine  & d’Amiral  général  de  la  république  des  fept 
« provinces  uniesdes  Païs  bas,  & à celle  de  Stathol- 
« der  ou  de  Gouverneur  particulier  de  cinq  deces  pro- 
vinces, quoiqu  en  qualité  de  Capitaine  & d’Ami- 
» ral  général , il  lui  fallût  obéir  aux  ordres  des  Erats 
» généraux , & qu’en  qualitcde  Statholder , il  ne  fut 
>»  que  le  premier  des  Etats  de  chacune  des  cinq  pro- 
» vinces , dont  il  étoit  Statholder?  Dans  touts  les 
» fiécles , comme  dans  toutes  les  conditions , l’or- 
» gueil  du  rang  a toujours  fléchi  fous  la  paflïon  de 
» dominer.  « M.  l’Abbé  du  Bos  pouvoit  inférer  par- 
mi ces  exemples  j'-'-éel-ui  des  Rois  d’Angleterre  vaf- 
faux  de  nos  Rois , pendant  plufieurs  fiécles,  à caufe 
des  Duchés  Pairies  d’Aquitaine  & de  Normandie, 
& autres  grands  fiefs  qu’ils  polTédoient  en  France, 
& l’exemple  de  l’Empereur  Charles  Quint  vaiflal  de 
François  I.  à caufe  des  Comtés  de  Flandres  8c  d’Ar- 
tois. Je  paflë  plufieurs  obfervations  qu’il  y auroit 
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lieu  de  faire  , pour  me  renfermer  dans  la  queftion 
qui  eft , non  pas  de  fçavoir  fi  avant  letabliflcment 
du  droit  féodal , un  Roi  pouvoir,  fans  dérogera  fa 
dignité,  accepter  un  office  de  l’Empire;  mais  quelle 
a été  l’origine  de  la  puiflance  de  nos  Rois;  comment 
s’efl:  établie  la  Monarchie  Françoife  ; & de  quelle 
nature  étoit  l’autorité  que  Clovis  exerça  dans  les 
Gaules.  Je  n’examine  pas  fi  ce  Monarque  auroit  pu 
être  officier  de  l’Empire  , & en  même  tems  un  Roi 
indépendant  d’une  petite  troupe,  que  M.  l’Abbé  du 
Bos  réduit  à trois  mille  hommes,  par  la  feule  raifort, 
qu’il  11’y  en  eut  que  ce  nombre  qui  pût  être  baptifé 
avec  toutes  leurs  ramilles  dans  le  même  baptiftére  & 
dans  la  même  cérémonie  que  leur  Roi , & qu’on 
nous  repréfente  d’ailleurs  comme  domiciliés  dans 
les  Gaules  par  la  permiffion  des  officiers  de  l’Empire  : 
mais  je  cherche  de  quelle  manière  les  prédécefleurs 
de  Clovis  , & Clovis  lui-même , ont  acquis  la  puif- 
fance  qu’ils  ont  tranfmife  à leurs  fuccefleurs.  Le 
Roïaume  des  François- dans  les  Gaulçs  a-t-il  été  ori- 
ginairement indépendant  de  toute  autre  puiflance 
que  de  Dieu  ? Ou  l’autorité  des  Rois  de  France  dans 
tours  les  pais  qui  compofent  aujourd’hui  la  Monar- 
chie , & même  qui  dès-lors  la  compofoient  toute 
entière , a-t-elle  été  doublement  fubordonnée  aux 
Empereurs,  foit  à caufe  d’une  retenue  de  fouve- 
raineté  fur  le  territoire , dont  les  officiers  de  l'Empire 
laijjcrent  jouir  les  premiers  Rois  de  France  , foit  à caufe 
d es  offices  dont  ces  Rois  eux-mêmes  ( fuivant  M . l’Ab- 
bé du  Bos)  furent  pourvus?  Les  titres  de  Conful  & 
d’Augufte  furent-ils  déférés  à Clovis  par  Anaftafe , 

comme 
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comme  la  marque  d’une  dignité  Impériale  dans  les 
Gaules , égale  à celle  d’Anaftafe  dans  l’Orient?  Ou 
ces  mêmes  titres  ne  firent-ils  que  confirmer  & aug- 
menter d’un  grade  la  qualité  d’officier  de  l’Empire, 
que  Clovis  & fes  ancêtres!  fuivantM.  l’Abbé  du  Bos) 
avoient  déjà  auparavant  ? Or  je  dis,  qu’il  eft  incon- 
cevable qu’on  puiffie  regarder  l’Empire  des  Gaules, 
comme  le  gouvernement  de  ces  memes  Gaules  ; &c 
un  conquérant  fouverain  d’un  pais  fubjugué, comme 
un  officier  qui  exerçoit  l’autorité  d’un  fupérieur. 

Dans  le  préambule  de  la  loi  Salique , corrigée  par 
les  Rois  Childebert  & Chlotaire , il  eft  dit  que  la 
nation  1 Françoife  eft  redoutable  par  les  armes , & 
ferme  dans  fes  engagements.  Eccard  explique  diffé- 
remment le  texte  Latin  de  la  loi  : il  entend  qup  la 
nation  Françoife  a été  * affermie  dans  fes  établiffe- 

ments , 


i.  Gens  Francorum  inclyta  , 
audtorc  Deo  condita  , forcis 
in  armis , firrna  pacis  ferdere  , 
corpore  nobilis  & incolumis , 
candore  & forma  egregia , 
audax  , velox , & afpera , nu- 
per  ad  fidem  Catholicam  con- 
verfa , immunis  ab  hærcfi  &c. 
Il  n'eft  queftion  , dans  ce  préambule , 
que  de  l'éloge  de  ta  nation  Françoife , 
dont  la  fidelité  à fes  traités  fait  par- 
tie , comme  il  a été  expliqué  ci-defius  ; 
& nullement  de  la  folidité  de  fes  en- 
gagements, en  tonfequente  d’un  traité 
pajfé  avec  Anaftafe. 

a.  Focdusautem  pacis,  per  quod 
gens  Francorum  fir mata,  illu«i ix> 


terpretor.per  quod  Chlodoveus, 
primùm  cùm  Anaftaiio  Impcra- 
rorc  pepigit.cujus  nempe  vigore, 
poftquam  Gothos  ad  Pyrcnæos 
ufque  montes  ejeciflet  ac  devi- 
eiffet , ex  voluntate  etiàm  Im- 
peratorum  à Gothis  fibi  metuen- 
rium,  eofquc  ob  Arianam  hirc- 
fim  deteftantium, imperium  Gal- 
liarum  adeptus  eft  , ConfuI  & 
Auguftus  folcmnitcr  appellanis. 
Eccard.  ad  leg.  Salie.  Eccard  penfe 
ailleurs  d'une  manière  différente.  Il 
fuit  le  fentiment  de  Valois , & prend 
le  titre  de  ConfuI  & tfAuguJle  pour 
le  Patricial.  Nous  avons  fuffifamment 
réfuté  cette  erreur.  Eccard  ajoute  : 

Et 
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ments,  par  le  traité  pafle  avec  Anaftafe  , en  confé- 
rence duquel  l’Empire  des  Gardes  fut  transféré  à 
Clovis,  apres  que  l’Empereur  d’Oricnt  l’eut  folcm- 
nellement  déclaré  Conful  & Augufte.  Je  ne  fuis 
de  l’avis  d’Eccard  , qu’en  cc  °lu reconnoîtque  Clo- 
vis fut  Empereur  des  Romains  dans  les  Gaules , par 
la  déclaration  folemnelle  d’Anaftafe , qui  lui  déféra 
les  titres  de  Conful  & d’Augufte.  M.  l’Abbé  du  Bos, 
dans  fa  traduction  du  partage  d’Eccard , lui  fait  dire, 
que  Clovis  fut  folemnellement  déclaré  Conful ; après  quoi , 
U fe  mit  en  pojfeffion  du  gouvernement  des  Gaules , de  l'a- 
veu même  des  Empereurs.. 

Tillemont  n’a-  pas  jugé  à propos  d’expliquer  fon 
propre  fentimenr  fur  cetre  queftion.  fl  parle  feule- 
ment au  nom  des  hiftoriens  en  ces  termes  : Nos  hifto- 
riens difent  qu  Anaftafe  àiant  appris  la  grande  victoire 
que  Clovis  avait  remportée  fur  Alaric  , lui  envoia  les  ex- 
péditions nécejfaires  pour  le  déclarer  Conful  ; qu'il  en  prit 
les  ornements  avec  le  diadème  dans  l’Eglife  de  S.  Martin 
de  Tours  ; que  depuis  ce  tems-la  on  l'appella  Conful  & 
Augufte.  Mais  n’eft-ce  pas  en  dire  a fiez  ? Quel  Con- 
ful, à moins'  que  d’être  Empereur  > porta  jamais  le 
titre  d’Augufte  ? 

Aucun 


Et  fuit  omninô  ( Chlodovarus  ) 
tamquàm  Conful  & Auguftusin 
Galliâ  , hoc  ell  , ut  Patritius 
Imperatori  proximus  : non  ta- 
men  vocatus  cft  unquàm  Augtt- 
ftus  fimplicitcr.  Eccard.  Pritfar. 
trig.  lid’sburgo-ytujhuc.  Cet  /tu- 


teur fe  trompe  de  plut  en  plus , lorf- 
qu'il  penfe  que  la  qualité  de  Conful 
affoiblit  telle  d‘ slugufie.  Ces  deux 
titres  alors  étoient  le  plut  Courent  réu- 
nis , & peu  aptes  ils  le  furent  à per- 
pétuité. 


Hift.  crit 
liv.  J.  ch, 
I. 


Tillem.  vit 
tCAnafl.dcrt . 
14. 
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Aucun  aurcur  n'a  autant  approfondi  cette  que£ 
tionqu’Audigier.  Il  m’a  fourni  plufieurs  des  preuves, 
Au*g.  d*  & des  autorités  que  je  vais  bientôt  produire.  Ana. 
Fr»». pjtrr.  , dit-il , pour  gagner  Clovis  , dont  il  avoit  befoin 
*•  contre  Théodoric  & les  OJlhrogoths  , joignit  à des  présents 
fignolés  le  Confulat  d’Occident  pour  l'année  508.  çjr  le 
propre  Empire  des  Gaules.  Mais  il  y a fut  ce  fentiment 
deux  réflexions  à faire  ; la  première,  que  le  Confu- 
lat de  Clovis  ne  fut  pas  pour  l’année  yo8.  feule- 
ment, que  c’étoit  un  Confulat  perpétuel,  puifque 
tours  les  anciens  hiftoriens  s’accordent  à dire  , que 
depuis  l’ambaflade  d’Anaftafe , Clovis  ne  cefla  plus 
de  porter  les  titres  deConful&d’Augufte.  La  fécon- 
dé , qu’il  ne  dépendoit  pas  d’Anaftafe  de  conférera 
Clovis  réellement  l’Empire  des  Gaules , dont  ce  Roi 
étoit  déjà  en  pofleflion.  Mais  c’étoit  à Anaftafe  à 
reconnoître , à confirmer  même  ce  titre  & cette  qua- 
lité de  Clovis , fuivant  l’ufage  des  Empereurs  d’O- 
rient , à l’égard  de  ceux  d’Occident. 

Ctint.  « j Le  P.  le  Cointe,  ce  judicieux  critique,  ne  man- 

"Tf.&s’ii.  que  pas  de  prendre  le  bon  parti  dans  cette  impor- 
tante queftion.  Il  diftingue,  avec  raifon,  les  années 
du  Régne  & de  l’Empire  de  Clovis , datant  l’an- 
née jo?.  la  première  de  fon  Empire,  &la  vingt- 
huitième  de  fon  Régne;  &ainfi  de  fuite,  jufqu’en 
l’année  j 1 1 . en  laquelle  il  marque  fa  mort. 

Dijfnt.  ly - Le  P.  Pagi , dans  fa  diflertation  fur  le  Confulat , 

tgtjMrt.i.  nefajtaucune  difficulté  de  dire  que  Clovis  a réüni 
au  titre  de  Roi , ceux  d’Empereur  & de  Conful. 
Monum . * D.  Bernard  de  Montfaucon  raconte  ainfi  le  fait  : 

FrjPl  La,  renommée  des  batailles , des  triomphes , & des  compté - 
t ■ *}•  tn 
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tés  de  Clovis , vola  jufqu'en  Orient.  L’Empereur  Ana- 
fiafe, qui  étoit  fouvent  aux  prifes  avec  les  Goths , charmé 
de  la  défaite  d'Alaric , pour  fe  concilier  en  Occident  un 
aujji  puijfant  confédéré  que  Clovis , lui  envoia,  dit  Gré- 
goire de  Tours , les  codicilles  du  Confulat.  Clovis  , pour 
paroitre  en  cette  qualité, Je  revêtit  dans  l’églife  de  S.  Mar- 
tin , d’une  tunique  de  Pourpre  & d’une  chlamyde , mit  à 
fa  tête  un  diadème  , monta  a cheval , & allant  depuis 
l’eglife  de  S.  Martin  jufqu'à  l'églife  de  la  ville,  il  fit  des 
large  fies  au  peuple  , lui  jettant  même  de  l’or  & de 
l'argent.  Depuis  ce  tems-là  , il  reçut  des  acclamations  , 
comme  C on  fui  & Augufie.  Ceci  a befoin  d’explication. 
La  qualité  de  Conful , que  lui  donna  Anafiafe  , n'efi  pas 
celle  de  Conful  annuel , de  cette  magifirature  qui  finijfoit 
avec  l'année  , mais  une  qualité  honoraire  & permana/tte. 
M.  de  Valois  croit  yuc  ce  fi  le  Patriciat , tel  qu'il  fut  don- 
d Charlemagne  & a plufieurs  autres.  Quant  à la  qualité 
d’ Augufie  , il  n'y  a guère  s d'apparence  qu'  Anafiafe  la 
lui  ait  accordée.  Il  efl  plus  vraifemblablc  que  le  peuple 
dans  fes  acclamations , & ceux  qui  auront  voulu  gagner 
fes  bonnes  grâces  , l’auront  appellé  Conful  & Augufie. 
Le  fçavant  auteur  explique  fort  bien  de  quelle  na- 
ture fut  ce  Confulat  de  Clovis  : mais  il  affoiblit  trop 
la  qualité  Impériale  qui  y fut  jointe.  Je  voudrois 
aum  qu’en  rapportant  l’opinion  de  Valois,  il  eût 
obfervé  que  les  titres  de  Conful  & d’Augufte  portés 
par  Clovis  ne  peuvent  s’entendre  du  Patriciat , & 
que  l’exemple  de  Charlemagne  n’a  aucune  applica- 
tion ici.  Quant  à la  qualité  d’Augufte  , il  ne  s’agit 
pas  des  acclamations  du  peuple  ou  d’un  titre  donné 

par  dçs  coùrtifans  > mais  dune  qualité  marquée  fur 

B b b b b les 


748  Antiquités  de  la  Nation 
les  monnoies  & dans  les  autres  monuments , expri- 
mée dans  les  diplômes,  & dans  les  écrits  des  hifto- 
riens , réalifée  par  les  effets  & par  la  création  des 
mêmes  officiers , tranfmife  aux  fuccefieurs  de  Clo- 
vis , & renouvellée  de  fiécle  en  fiécle , depuis  ce  pre- 
mier Roi  Chrétien  jufqu’au  Roi.  Soit  que  1^  titre 
d’Empereur  des  Romains  dans  les  Gaules  eût  été  dé- 
féré à Clovis  par  le  confentement  libre  des  peuples, 
ou  de  la  part  de  l’Empereur  Anaftafe,  l’une  ou  l’au- 
tre voie  n’eût  été  ni  moins  légitime  ni  moins  folem- 
nelle.  Mais  l’hiftoire  ne  nous  permet  pas  de  douter 
que  ce  ne  fut  en  conféquence  de  l’ambaffade  d’Ana- 
fhfe,que  Clovis  prit  & le  titre, & les  ornements  Im- 
périaux. Les  codicilles  du  Confulat  ne  dévoient  pas 
contenir  le  1 titre  d’Auguftc  : cela  eût  été  contraire 


i . A U vérité  , VEmpre  d Orient 
conferva  toujours  quelque  fupeiiorité 
fur  celui  d'Occident  ; & plufcstrs 
Empereurs  d'Occident  ont  été  et.ib/is 
de  l'eu:  or  né  des  Empeieurs  d'Orient. 
Mais  lorfque  les  anciens  bifioiiens 
nous  apprennent  ces  fait  s, ils  ne  font  au- 
cune mention  de  Codicilles,  n;  de  diplô- 
mes , nid  aucune  forte  d’acle  emploie 
four  conférer  le  titre  d’Empereur. 
Théodofc  II.  créa  Calent inien  III. 
Cé far  feus  te  Confulat  de  Cafin  & de 
CiUor  , revenant  à l’année  4*4. 
Et  après  t avoir  enrôlé  en  une 
qualité  , pour  prendre  poffejfion  de 
t Empire  d'Occident,  il  lui  donna 
le  tin  e d A uppufte  en  Vannée  fuir  ante 
41  j.  dcfgnée  par  le  Confulat  de 


Tlréodofe  Aupttfle  pour  V onzième  fois 
& de  C aient  mien  Céfar.  Theodo- 
fius  Valcntiniatiiim  amitx  fus 
filin m Cxfarem  facir &:  cùm 
Auguftà  matre  ad  recipicndum 
Occidentale  mittic  imperium. 
Profp.  Clirori.  Et  fous  l'année  fui- 
vante  : Valentinianus  dccreto 
Theodofii  Auguftus  appcllatur. 
Ibid.  Ce  qui  eft  rapporte  de  même 
dans  la  chronique  d’Ida  ce  , & dans 
l’hiftoire  de  Socrate.  Socr.  lib.  7.  hsfi. 
eut.  c.  24.  Avitus Empereur  dOcci- 
dent  envota  demander  t unanimité'  à 
Martien  Empeieur  d’Occident  ; c’tfl 
à dire  , qu'il,  s'ad/efa.  a Marcien 
pour  en  obtenir  U confirmation  de 
fors  élecliorrPct  Avitimi,qui  à Ro- 
manis. 
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à toute  forte  de  forme  : mais  Anaftafe  reconnut  aflèz 
la  qualité  d’Empereur  des  Romains  en  Clovis  , par 
les  ornements  qu’il  lui  envoïa.  Il  faut  établir  tout  ce 
que  je  viens  d'avancer  , par  les  preuves  les  plus  dé- 
cifives.  Cette  diverfité  d’opinions, que  j’ai  rapportée, 
ne  doit  pas  être  imputée  a l’antiquité  , qui  nous  a 
fourni  à cet  égard  toutes  les  lumières  dont  nous 
avions  befoin. 

Si  nous  faifons  attention  aux  conjonctures  où  fe 
trouvoient  l’Empereur  d’Orient  &c  le  Roi  des  Fran- 
çois, 


manij  & evocatus  & fu  (cep  tu  s 
fucrat  Imperator,  legati  ad  Mar- 
cianum  pro  unanimitate  mit- 
tuntur  imperii.  Idat.  Chron.  Ma- 
jor icn  ne  dut  fon  élévation  à t Empire 
d' Occident  qu'au  meme  Marcien:  JuF- 
fu  Marciani  Imperatoris  Orien- 
tais , Majorianus  Occidentale 
fufcepic  imperium  gubcrnfn- 
dum.  J ont  and.  de  relr.  G eue.  c.  45 . 
Indidionc  10.  Conftantino  & 
Rufo  Co(T.  ( ann.  457.  ) Lco 
Marciano  defundo  (iicccflît,  cu- 
jus  voluntate  Majorianus  apud 
'Ravennam  Caefar  eft  ordinatus. 
Mat  tell.  Corn.  C lit  on.  Anthemiut 
reçut  l'Empire  l'Occident  du  même 
Léon  , fout  le  Confulat  de  Puféùt  & 
de  Jean  , qui  revient  a l'année  467. 
His  ColT.  Anthemius  à Leone 
Imperatorc  ad  Italiam  mittitur, 
qui  tertio  ab  urbe  milliario , in 
loco  Brontotas  fufeepit  impe- 
rium. Cajftod.  Cbron.  Pufeo  & 
Joanne  ColT.  Lco  Imperator  An- 


themium  PatriciumRomam  mi- 
fit,  Impcratoremque  conftituir. 
Marceil.  Corn,  chron.  C’eft  donc  à l’e- 
xemple de  Valentinien  III.  d Av  it us, 
de  Majorien,d’Anthemius,queClovit 
reçut  de  l'Empereur  d Orient  le  titre 
3’Augufte  ou  d' Empereur  Romain 
dans  les  Gaules.  Mail  les  codicilles 
enxoiés  p or  Anaftafe  pour  un  Confu- 
lat perpétuel fuivant  la  forme  ordinai- 
re , ne  dévoient  pas  faire  mention  du 
titre  d’Augufte  ni  de  la  qualité  d" Em- 
pereur , trop  relevée  pour  être  confé- 
rée par  un  diplôme.  Anaftafe  recon- 
noijfoit  Clovis  Empereur  pat  les  orne- 
ments impériaux  qu'il  lui  envoïoil , 
ainfi  que  quelques  btftoriens  l'ont  mar- 
qué. Roricon  dit  meme  qu  Anaftafe 
conféra  exprejfément  à Clovis  le  titre 
d’Augufte ; & Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  que  ce  fut  a l'occafion  de  I am- 
bajfade  d Anaftafe  , que  Clovis  piit 
folemnel/ement  les  ornements  impé- 
riaux , & qu’il  fut  proclamé  Empe- 
reur par  le  peuple. 

B b b b b ij  1 ■ Romanus 
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çois , il  nous  fera  facile  de  connoîrre  qu’Anaflafe 
avoir  grand  intérêt  de  ménager  l’alliance  de  Clovis, 
& de  n’cpargner  aucun  moïen  d’y  parvenir.  Clovis 
venoic  de  remporter  la  victoire  la  plus  fignalée  fur 
les  Vifigoths , & avoir  achevé  depuis  peu  de  fouj 
mettre  prefqu’entiérement  les  Gaules.  D’un  autre 
côté  , Théodoric  Roi  des  Ofthrogoths  & d’Italie, 
étoit  devenu  l’ennemi  d’Anaftafe  fuccefleur  de  Zé- 
non.  Le  commencement  de  la  rupture  avoit  été  que 
Théodoric  aïant  chalTéles  Bulgares  de  la  Pannonie 
inférieure  , avoit  gardé  cette  province  , qui  faifoic 
partie  de  l’Empire  d’Oricnt  ; & Anaftafe  craignoit 
même  qu’il  n’étendît  plus  loin  fes  progrès.  Cet  Em- 
pereur avoit  1 envoie  en  cette  même  année  508. 
une  armée  navale  de  huit  mille  hommes  fur  cent 
vailTeaux,  & autant  de  frégates  légères,  ravager  les 
côtes  de  l’Italie.  Il  ne  pouvoir  fufciter  à Théodoric 
un  ennemi  plus  redoutable  que  Clovis.  Faut-il  donc 
s’étonner  que  dans  de  pareilles  circonftances , il  ait 
voulu  engager  Clovis  dans  fa  querelle,  par  les  titres 
les  plus  capables  de  faire  refpe&er  dans  la  Gaule  la 
nouvelle  domination  du  Roi  des  François  ? C’étoit 
augmenter,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien,  la  puiflance 

de 


1.  Romantis  Cornes  Domefti- 
corum,&  Rullicus  Cornes  Scho- 
lac , cùm  his  ( ccntùm  ) navibus 
totidemqoe  dromonibus  , oélo 
millia  nv'itun  armaiorum  fc- 
cùm  ferentibus,  ad  devaftanda 
Italii  littora  proccflerunr  ; &c 


u (que  ad  Tarcnrum  anriquiflî- 
mam  civitatem  aggietfi  funt; 
rcmcntbquc  mari , inhoncliam 
vicloriam  , quam  piratico  ca(ù 
Romani  ex  Romanis  rapnerunt , 
Anaftafio  Cadari  rcportarunt. 
MatuII.  Ctm.  Chren.  *iann.  508.  • 

1. 
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de  fon  allié.  En  effet,  Clovis &Théodoric  en  vinrent 
bientôt  à fe  faire  la  guerre  ; & Hibba , Général  de 
Théodoric,  défit  dans  les  Gaules  une  armée  de  trente 
mille  François. 

Nous  avons  à examiner  trois  titres , celui  de  Con- 
fiai & celui  d’Augufte , qui  ont  été  fûrement  portés 
par  Clovis,  & le  titre  de  Patrice,  qu’un  grand  nombre 
d’auteurs  ont  fubftituc  aux  qualités  de  Conful  & d’Au- 
gufte.  Cette  difeufifion  fe  trouve  déjà  bien  avancée 
par  les  remarques  qui  ont  été  faites  ci-deffus , à me- 
fure  que  les  differentes  opinions  ont  été  rapportées  : 
mais  il  refte  à ajouter  plufieurs  autres  obfervations. 
Tant  que  le  Confulat  a fubfiftc  , quoique  l'efTentiel 
du  pouvoir  réfidât  dans  l’Empereur,  les  Confiais  fu- 
rent toujours  en  apparence  les  premiers  magiftrats 
de  la  République.  Les  Empereurs  eux- mêmes  fe 
regardoient  comme  1 honores  de  la  dignité  Confu- 
laire  : 5c  elle  fembloit  1 être  déplacée , lorfqu’elle 
étoit  communiquée  à de  fimples  particuliers. 

On  ne  peut  douter  que  le  Confulat  de  Clovis  n’ait 
été  un  Confulat  perpétuel , puifque  touts  les  hifto- 
riens  difent  unanimement  qu’il  ne  ceffa  plus  d’être 

appelle 


i ritulum  ne  Ievem  parvique 

nitoris 

Ciedimus  , Augufti  quo  (c  dccorare 
facentur  ? 

Clr.uMan . in  f>r.  Ccnful.  Stilich.  Ub.  i. 
Julian.  Orat.  j. 

Confulares  infulas  non  (ôlùm 
fortunæ  fuac  congrucre,(cd  noini- 


ni  qtioquc  Augtifto  dcctis  adde- 
rc  cxlllimamus.  yMeminun.III. 
Novell,  ail  Sporat. 

i.  Limina  ncc  pafîi  circiim  privata 
morari , 

Exultant  rcduccs  Auguflo  Confulc  fafl 
tes. 

Claudia».  de  4.  Confulat.  Honor. 

i.  ldcoquc 


7jx  Antiquités  de  la  Nation 
appelle  Conful  & Augufte.  C’eft  cette  cfpéce  de 
Confulat,  que  Jomandès  appelle  le  fouverain  bien, 
& la  première  dignité  qui  foit  fur  la  terre.  En  541. 
trente  ans  après  la  mort  de  Clovis , Juftinien  unit 
ttcveli.  10  J.  le  Confulat  à perpétuité  à 1 l’Empire  ; fe  réfervant 
néanmoins  d’honorer  du  titre  de  Conful  qui  il  juge- 
roit  à propos.  Ainfi  du  tems  que  Grégoire  de  Tours 
écrivoit  1 niftoire  Eccléfiaftique  des  François,  le  Con- 
fulat perpétuel  & l’Empire  1 2 étoient  deux  titres  insé- 
parables , ou'  plutôt  une  feule  & même  dignité  : car 
Juftinien  avoir  nommé  l’Empire  un  Confulat  per- 
pétuel. Depuis  cette  rétinion  du  Confulat  à l’Em- 
pire , il  arriva  deux  changements  dans  la  manière 
de  dater  les  années , qui  avoient  été  diftinguées  juf- 
qu  a Juftinien  par  les  noms  des  différents  Confuls 
infcrits  dans  lesfaftes.  Car  fous  cet  Empereur  , on 
r»ii,  Di/-  compta  par  années  de  fon  Empire  : mais  fous  Juf- 
tin  II.  on  compta  par  années  des  Confulats  de  cha- 
que Empereur  : ce  qui  dans  le  fond  revenoit  au  mê- 
me. 


«•4 


1.  Idcoque  & impcrii  Confù- 
latus  per  omnia  fit  fequens  (ccp- 
tra.  Novell.  105.  Jnjlmun.  16. 
Jun.  1541. 

2.  Temporibus  autem  quibus 
Gregoritts  fcripfit  , imperantc 
fciliccr  Mauritio , Conful  & Au- 
guftus  idem  (bnabant , quià  Ju- 
ûinianus  I.  Imperator  fùà  confti- 
tutionc  ( Novdlâ  ioj.  ) de  Con- 
fùlibus , pridem  voluerat  unà 
tùm  imperio  jugem  inhaerere 
Confulatum  ; undc  mos  inva- 


lucrat , ut  qucmadmodùm  Im- 
peratores  prifei  perTribunitiam 
quondàm  poteftatem  , ità  dein- 
ceps  Impcratores  Orientis  an- 
nos  imperii  fui  per  Confulatum 
annotarent  : quos  imitacusctiàm 
Carolus  Magnus  ftatim  ac  Im- 
perator in  Occidentc  fuit  accla- 
mants , Confulem  fè  dixit  ; & 
annum  Chrifti  oftingentefimum 
primum , qui  primus  fuit  impe- 
rii.primum  quoque  fui  Confula- 
tûs appcllavit.  Ceint,  adnnn.  508. 

1.  Cent 
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me.  Ec  cetce  dernière  coutume  fut  continuée  fi  long- 
tems  , que  Charlemagne , dès  qu’il  fut  Empereur 

, „ * 1 . , ,V  / j ’ V , „ ,.r  / Sigm.it 

de  Rome,  prit  la  qualité  de  Conlul , & que  1 annee  r^».  u,i. 
801.  qui  fut  la  première  de  cet  Empire , fut  datée  chelhiâ- 
la  première  de  fon  Confulat.  *"• 

Voilà  donc  quel  fut  le  Confulat  de  Clovis;  un 
Confulat  réiini  à la  qualité  d’Augufte  , ou  d’Empc- 
reur  dans  les  Gaules.  Pour  peu  qu'on  ait  connoifjance -, 
dit  M.  l’Abbé  du  Bos , des  ufages  de  l'ancienne  Rome  , 
on  reconnaît  dans  la  cérémonie  que  Clovis  fit  à Tours , pour 
prendre  folemnellement  pojfejfion  du  Confulat  , la  marche 
de  cérémonie  que  faifoicnt  ceux  qui  entroient  en  exercice 
des  fonélions  de  cette  charge  t& qui  s'appelloit  Con fui  aire. 

Clovis  jetta  de  l’or  & de  l’argent  au  peuple , fuivant 
I’ufage  des  Confuls  en  ce  tems-là.  Plufieurs  loix  des 
codes  de  Thcodofe  & de  Jultinien  règlent  ces  fortes 
de  largeffes. 

Après  cette  prife  de  poffeffion  folemnelle  du 
Confulat  par  Clovis , il  arriva  une  avanture  fingu- 
liére.  Parmi  plufieurs  offrandes  que  ce  Monarque 
fit  au  tombeau  de  S.  Martin , il  donna  le  cheval  fur 
lequel  il  avoit  combattu  contre  les  Vifigoths  ; & il 
envoïa  cent  1 fols  d’or  pour  le  racheter  : mais  on 

lui 


Proce/fus 

ConfuUris. 


i - Cent  f»ls  dor  de  ce.  tems-là  re- 
tiennent environ  à quatorze  cents  li- 
vres de  U 1 monnoie  qui  a cours  en  cette 
année  174t.  Clovis  voulut  d’abord 
racheter  /on  cheval  pour  fa  véritable 
valeur  ; & comme  ta  femme  offerte 
en  premier  heu  par  Clovis  e fi  encore 
affez.  communément  le  prix  d'un  béate 


cheval , c’efi  une  preuve  que  for  & 
F argent  ét  osent  dans  ces  tems-là  , à 
feu  près  attffi  commun  dans  les  Gaules 
que  maintenant.  Alais  il.étcit  depuis 
devenu  beaucoup  pins  rare , jufqu’à 
la  iécohvette  du  nouveau  monde  i la 
fin  du  quinzième  ficelé. 


i.lllc 


7;4  Antiquités  de  la  Nation 
lui  vint  dire  qu’il  étoit  impoflîble  de  faire  mouvoir 
le  cheval  de  fa  place  : Clovis  ordonna  qu’on  païât 
cent  autres  fols  d’or  pour  le  cheval,  qui  lui  fut  auffi- 
tôt  ramené.  Sur  quoi  il  dit  en  riant , S.  Martin  eft  1 
un  excellent  ami  au  befoin  ; mais  il  fe  fait  bien  païer [es 
bons  offices. 

Non  feulement  Clovis  prit  jiofTeflion  folemnel- 
lement  de  fa  nouvelle  dignité , mais  il  nous  refte 
un  ancien  monument  où  il  en  porte  toutes  les  mar- 
ques. Dans  fa  ftatu'ê  qui  fe  voit  encore  au  Portail  de 
l’églife  de  S.  Germain  des  Prez,  il  tient  à la  main 
droite  le  bâton  de  Conful  s & il  a la  chauflure  Con- 
fulairc  différente  de  celle  des  autres  ftatuës  qui  l’ac- 
compagnent. 

Quant  à la  qualité  d’Augufte  donnée  â Clovis, 
conjointement  avec  celle  de  Conful,  par  touts  les 
hiftoriens  anciens , après  Roricon  ôc  Grégoire  de 
Tours  ; on  ne  peut  douter  quelle  ne  fignifie  la  di- 
gnité Impériale  & le  titre  d’Empereur  des  Romains 
dans  les  Gaules , égal  à celui  qu’Anaftafe  portoit 
dans  l’Orient.  Les  fculs  Empereurs  portoient  le  titre 
d’Augufte  ; & c’étoit  le  plus  relevé  des  titres  par  lef- 
quels  on  pût  les  diftinguer.  Au-deflous  de  l’Augufte, 

étoit 


i.  Ille  verô  ccntùm  folidos  lidos  dcdi(Tcnt,ftatim  ipfe  cquus 
pro  ipfo  cquo  ut  cum  rccipcrcnt  foiutus  abiit.  1 une  cùm  lætitiâ 
tranlmifit.  Quibus  datis , cquus  Rcx  ait  : Verè  Bcatus  Martinus 
ille  nullatenùs  (c  movit.  At  illc  bonus  cft  in  auxilio , fed  carus 
ait  : Date  illis  alios  centùm  foli-  in  negotio.  Gtfia  Fr*ncorum,c.  17- 

dos.  Cumquc  alios  ccntùm  fo-  Rome , lib.  4.  lib.  1.  c.x ». 

n 1 . Qui 
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étoic  immédiatement  le  1 Céfar , héritier  défigné  de 
l’Empire  ; les  jeunes  Princes  de  la  famille  Impériale 
régnante,  étoient  appellés Nobdijjimcs.  On  voit  dans 
touts  les  auteurs  du  moïen  &c  du  bas  Empire  , que  le 
titre  d’Augufteétoitau-denus  de  celui  de  Céfar.  Je 
ne  rapporterai , fur  un  fujet  fi  connu  , que  le  témoi- 
gnage d’Ammien  Marcellin  , qui  raconte  cjue  les  fol . 
dats  du  1 Céfar  Julien  le  contraignirent  par  leurs  murmu- 
re i feditieux , & même  par  leurs  injures,  de  rece  voir  le  titre 
d'j4uguflc. 

Quelle  apparence  y auroit-il  de  prendre  pour  un 
Patrice , un  Prince  qui  a porté  les  titres  de  Conful  & 
d’Au^ufte  , & qu’on  trouve  revêtu  des  ornements  : 
Impériaux  & Confulaires?  Il  faudroit  montrer  ( ce 
qui  eft  impolfible  ) que  les  Patrices  portaient  des 
couronnes  d'or,  & la  robbe  de  pourpre  ; qu’ils  euf- 
fent  le  titre  d’Auguûe;&  qu'ils  crcaftent  d’autres  ' 
Patrices. 

Cette 


i.  Qui  Cæfarum  nominc  ap- 
pcllati  func,  nec  Principes  aut 
Augufti  lucrunt.  Spartian.  in  JEU* 
Veto.  Ammien  Marcellin  4 remar- 
qué, tomme  une  ebofe  extraordinaire, 
que  Valentinien  eût  donné  le  nom 
etAugufte  à fort  frère  & à fonfils  : 
Morcm  inllitutum  antiquitùs 
fupergreflus , non  Cxfarcs  fed 
Augultos  germanum  nuncupa- 
vit  & filium  bénévole  fatis.  Am- 
mian.  Marcell.  lib.  17.  c.  6.  Et 
Zonare  du  qu' Alexis  Comment , qui 
.1  • 


commença  a régner  en  1081  .fut  le 
premier  qui  inventa  la  qualité  de 
Scbaftocrator , pour  dèfrgner  U ft- 1 
conde  perfonne  de  l’Empire  , au  lieu 
du  titre  de  Céfar.  Zonar.  lib.  1 8. 

1.  Maximoque  contentionis 
fragore , probro  8c  conviciis 
mixto,  Carfar  aflentire  coaÆus 
eft  ; impolitufquc  (cutopcdcllri, 
8c  (ublatiùs  cminens  , populo 
filence , Auguftus  rcnunciamr. 
Ammiatt.  Marcell.  lib.  10.  c.  +. 

Ccccc  1.  Commuai 


Inflit.lih  1. 
tit.  II. 


?Sé  Antiquité’*  de  la  Nation 
Cette  dignité  donnoit  le  titre  honorable  de  père 
de  l’Empereur.  Le  Patrice  étoit  fupérieur  aux  Préfe&s 
du  Prétoire  & aux  Maîtres  de  la  Milice , dont  la  char- 
ge avoit  été  détachée  par  Conftantin  de  celle  de 
Préfcd  du  Prétoire  ; mais  il  étoit  inférieur  au  Conful. 
Grégoire  de  Tours , qui  a vécu  dans  un  fiécle  , où  il 
y a eu  encore  des  Confuls  & des  Patrices , & qui  a 
vécu  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient 
vû  Clovis , auroit-il  pû  s’y  méprendre,  & dire  que 
Clovis  fut  Conful  & Augufte  , fi  ce  Monarque  eût 
été  feulement  Patrice  ? Roricon  a-t-il  pû  s’y  trom- 
per , lui  qui  écrivoit  dans  le  tems  même  de  cet  évé- 
nement , & qui  marque  fort  diftindtement  que  1 
ThéodoricRoidesOftrogoths  & d'Italie  fut  créé  Pa- 
trice à la  follicitation  des  peuples  d’Italie , qui  le  de- 
mandoient  comme  un  défenfeur  de  leur  liberté  ? 
Cet  exemple  de  Théodoric  , loin  de  prouver  que 
Clovis  ait  été  Patrice,  peut  encore  fervirde  conjec- 
ture , que  l’Empereur  Anaftafe,  irrité  contre  Théo- 
doric, voulut  en  nommant  Clovis  Conful  & Au- 
gufte,  lui  déférer  des  titres  fupérieurs  à ceux  de  Con- 
ful & de  Patrice  , que  l’Empereur  Zénon  fon  pré- 
décefieur  avoit  accordés  en  différents  tems , au  Roi 
des  Ollrogoths.  Ainfi  les  conjedures  fe  rencontrent 
- ici , 


i.  Communi  confdio  ab  Im-  rueretur  Romana  Iibertas.  Pla- 
peratore  lcali  pctivcnwtut  eis  cnit  hoc  Impcratori  ; & eam 
Theodoricm  patridils  inftiruc-  Romam  dirigeas  , Patritiatûs 
rctur,  quatenùs  cjus  prudentià  honore  fublimatus  cft.  Rorico, 
fingulari  ab  inftancibus  inimicis  lib.  3. 

- J 1.  Le 
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ici , & font  d’accord  avec  les  preuves  : mais  il  n’efl: 
pas  befoin  de  conjectures , où  les  preuves  font  com- 
plexes. 

Outre  les circonftancesoù  fe  trouvoient  Anaftafc, 
Clovis  & Théodoric,  une  remarque  encore  plus  for- 
te, c’eft  qu’il  y avoir  en  l’année  508.  deux  cents  qua- 
rante-huit ans  que  la  Gaule  étoit  un  Empire, ou  plutôt 
une  portion  de  l’Empire  Romain, qui  avoit  eu  pref- 
que  continuellement  fes  Empereurs  féparés.  Audigier 
remarque  fçavamment  que  les  Gaules  feules  ont  été 
prefque  fans  interruption  depuis  1 Pofthume  , un 
Empire  diftingué  du  refte  de  l’Occident , aïant  été 
gouvernées  par  plufieurs  Empereurs,  par  plufieurs 
Céfars,  & par  un  grand  nombre  de  tyrans  & d’ufur- 
pateurs  qui  fe  font  élevés  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope , & qui  y ont  pris  la  qualité  d’Empereurs  ou 
d’Auguftes. 

■ Le  titre  d’Empire  des  Gaules  eft , ou  peu  s’en  faut, 
auifi  ancien  que  celui  d’Empire  de  Rome.  Tacite 
fait  * mention  de  l’Empire  des  Gaules , lorfqu’il  rap- 
porte que  pendant  la  guerre  excitée  par  Civilis,  du 
rems  des  Empereurs  Othon  & Vitellius,  plufieurs 
légions,  après  avoir  tué  Vocula  leur  Commandant, 
fe  joignirent  à Civilis , & prêtèrent  ferment  à l'Em- 
pire des  Gaules.  Le 


1 . Le  P.  P et  au  pince  le  commen- 
cemtnt  de  P Empire  de  Pofthume  dans 
kr  G Ailles , en  P Année  de  P Ere  Chré- 
tienne 160.  PetAv.  hh.  rj.  de  doltr. 
tempor.  ud  unn . Chrift.  160.  & 
167. 


1.  Juravcre  qui  aderant  pro 
itnperio  Galliantm ....  Midis 
ad  Civilem  Iegatis  paeem  oran- 
res.  Ncque  ante  prcces  admiflx , 
quàm  in  verba  Galliarum  jura- 
rent.  Tac.  hift.  hh.  4. 

Cccccij  i.Galli 


Audig.  de 
torig.  dtt 
Fr. pars.  >» 
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758  Antiquite’s  de  Ca  Nation 
Le  departement  de  l'Italie  , dit  Audigier,  comprenait 
l’Italie , la  Sicile , la  Sardaigne , la  Corfe , & l'Afrique  ; 
l Empire  des  Gaules  etoit  compofe  de  la  Gaule  proprement 
dite  , de  l'Efpagne  & de  la  Grande-Bretagne  : l’illyrie 
s'étcndoit  depuis  l'Italie  jufju’à  l’Orient , par  la  Pannonie , 
la  Liburnie , & la  Dalmatie  , ou  l'on  voit  aujourd’hui 
l'Autriche , la  Stirie  , la  Carinthie  , la  Hongrie  , la 
Transylvanie  , la  Moldavie  l'Efclavonie  , & l'Albaa 
nie.  L'Orient  avoit  dans  fes  limites,  la  Grèce , la  Thrace  i 
la  Macédoine  , l A fie  mineure  , la  Sjrie  , l’Armé- 
nie , la  Méfopotamie , la  Judée  , & l'Egypte.  Le 
nombre  de  ces  Empires  fut  réduit  à trois , de  l'Orient  t 
de  l'Italie  , & des  Gaules  ; l'illyrie  aiant  été  divifce  en 
deux  , enforte  ejue  la  haute  lllyrie , ou  l'illyrie  fimplement 
dite  , fit  partie  de  l’Empire  d'Orient , & opte  la  baffe 
lllyrie  ou  Pannonie  , fut  jointe  a celui  d'Italie.  Cette 
divifion , dont  il  feroit  difficile  de  juftifier  précifé- 
ment  les  tems&  les  limites  , pàrofc  aflez  conforme 
à la  fuite  de  l’hiftoire.  Ce  qui  eft  très-affuré , c’eft 
que  vers  l’an  z 60.  Pofthume  fut  élu  1 Empereur  des 
Gaules , qu’il  s’affocia  fon  fils  y & qu  après  avoir  ré- 
gné fix  à fept  ans , ils  eurent  pour  fuccefTeuts 1 Lois 

; lien. 


; — ~ 


1.  Galli  , quibiis  infitum  eft  Gallicni  filio  interfedo  , Irnpe-, 
leves  ac  dégénérantes  à civitatç  ratores  cftl-di  funt.  -Au,  cl  Uiét. 
Romand  ac  Inxuriolos  principes  Epitom. 
ferre  non  potfe  , Poftumium  ad  z.  Ità  Gallicno  pérdcnce Rcm-> 
imperium  vocavcrunt.  T.ebcll.  publicam  in  Galliâ  priuiùm  Po-, 
Poil,  in  (sali.  duel.  fthumius  •>  deinde  I ollianus  , 

Rcgilianus  in  Mocfid,  Caflîus  Vidorinus  deincçps.,  poilremù 
Latitnus  Poilhumus  in  Galliâ,  Tecricus  ( nam  de  Mario  nihil 

dicimus  ) 
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lien , après  lui 1 Vidtorin,  & enfuite  Tetricus  le  père 
& le  fils  ( fans  parler  de  l’Empire  de  peu  de  jours  de 
Marius  ) qui  préfervérent  cet  Empire  de  tomber 
fous  la  puiflance  des  Germains , c’eft-à-dirc , comme 
on  les  appelloit  alors, desFrançois  qui  tâchoient  déjà 
de  faire  la  conquête  des  Gaules.  L’Empire  de  Pof- 
thume  eft  marqué  dans  une  * médaille  qui  eft  ve- 
nue jufqu  a nous  ; & à compter  depuis  cet  Empereur^ 
l’Ere  des  Empereurs  des  Gaules  a déjà  duré  quatorze 
cents  quatre-vingts  &c  un  an. 

Depuis  cette  époque  de  Pofthume  , la  Gaule  fut 
toujours  un  Empire  féparé  de  ceux  d’Orient  & d’I- 
talie : & lorfqu’un  fcul  Empereur  poflcda  deux  de 
ces  Empires  , ou  les  trois  à la  fois,  leur  diftin&ion 
formelle  ne  laifla  pas  de  fubfilter.  Après  Tetricus  II. 
Proculus  & Bonofus  s’emparèrent  à Cologne  de 

f’Empire 


dicimus)  affcrtorcs  Romani  no- 
mi  ni  s ext  itérant  : quos  omnes 
datos  divinités  credo  , ne  cùm 
ilia  peflis  inaudirâ  luxuriàimpc- 
dirctur  , in  aliis  poffidendi  Ro- 
manum  folum  Germanis  daretur 
facilitas.  Trebell.  Poll.in  Lollian. 

Lollianus  in  locum  Pofthu- 
mii  fubrogatus , dclatumiibi  à 
Gallis  fiimptk  imperium.  Tre- 
bell. Poil,  in  Pcfthumio  juniore. 

i . ViClorino,  qui  Gallias  poft 
junium  PolUnimiumrexic  , nc- 
rnincm  exiftimo  prxfercndum  : 
non  in  vinute  Trajaüum  , non 
Antoninum  in  clcmcncià , non 


in  gravitate  Ncrvam  , non  in 
gubernando  ærario  Vcfpafia- 
num  , non  in  Centura  totius  vit* 
ac  (êveritate  militari  Pertinaccm 
vel  Severum.  J ut.  ulterianus  dp. 
Trtbcll.  Poil,  in  p'ilforin. 

i . Cette  méddille , qui  eft  dans  le 
cabinet  du  Roi , d d’un  côté  ta  tête  de 
l’Empereur  Pefthume  , avec  une  teu- 
tonne rddtdle  , & pour  légende  : 
lmp.  C.  Poftumus  P.  F.  Aug. 
de  l’autre  côté , ta  Gaule  four  U for- 
me d’une  femme  a genoux  , qui  a fur 
la  tête  une  couronne  femblable  , & 
pour  légende  , Rcllitutor  Gallia- 
rum.  Douter  oue  , Itv.  i. 

1.  Dcindc 


j6o  AntiquiteVde  la  Nation 
l’Empire  * des  Gaules  , étendant  leur  domination 
dans  l’Efpagnc  & dans  la  Grande-Bretagne.  M.  Au- 
relius  Carus  Gaulois  , après  avoir  nommé  Céfars 
Tes  deux  fils , M.  Aurelius  Carinus  & M.  Aurelius 
Numerianus , qui  eurent  depuis  le  titre  d’Auguftes , 
auroitfouhaitc  de  mener  avec  lui  contre  les  Perfcs 
fon  fils  aîné  Carinus  : fçaehant 1 néanmoins  , dit  Vo- 
pifque  , cju  il  falloi  t aux  Gaulois  un  Prince  famé  & cou- 
rageux j qualités  (jui  étoient  au-dejfus  de  l’âge  de  Nume- 
rianus 3 il  envo'ia  fon  ainé  pour  gouverna  l'Empire  des 
Gaules. 

Dioclétien  & Maximien  créèrent  * Confiance 
Chlore  Céfar , pour  l’oppofcr  à Caraufius  , qui  s’é- 
toit  revêtu  de  la  pourpre.  Confiance  Chlore  eut  de- 
puis le  titre  d’Empereur  des  Gaules,  & le  4 lailTa  en 

mourant 


i.  Dcinde  cura  Proculus  & 
Bonofüs  apud  Agrippinam  in 
Galliâ  imperium  arripuiflent , 
omnefque  fibi  Britannias,  Hif- 
panias , & BraccatzGallix  pro- 
vincial vindicarcnt.  Vif  - inPrcb. 

i.  Et  dicitur  quidem  fxpë  di> 
xi  (Te  fc  miferum  quôd  Carinum 
ad  Gallias  principem  mitteret  ; 
ncqueilla  ætas  effet  Numeriani, 
ut  illi  Gallicanum , quôd  maxi- 
me conftantcm  principem  quæ- 
rit,  crederetur  imperium.  V ipifc. 
in  Cure. 

j . Quoniàm  bellorum  moles , 
de  quâ  fuprà  memoravimus  ur- 
gebat , quafi  partira  imperio  , 
cunfta  qux  trans  Alpes  Gallix 


funt  Conftantio  ( Chloro  ) comr 
mifla;Africa  Italiaquc  Hcrculeo 
( Maximiano  J-,  lllyricique  ora , 
arque  ad  ufque  Ponti  fretum 
Galerio  ; coetera  Valcrius  ( Dio- 
cletianus  ) retentavit.  Stxt.  Au- 
rel. yitt.  de  Cufurib.  Il  dit  Meurt  i 
Is  ( Dioclctianus  ) Maximia- 
num  Auguftum  effecit  : Con- 
ftantium  & Galerium  Maximia- 
num  , cognomcnto  Armenta- 

rium  , Cxfarcs  creavit 

Hoc  terr  pore,  Caraufius  in  Gal- 
liis , Achilleus  apud  Ægyptum , 
Julianus  in  Italiâ  lmperatores 
cffccti  , diverfo  exitu  periere. 
Sext.  Aurel.  ViB.  Epitom. 

4.  Conlhuuius  verô  Auguftu», 
lummx 
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mourant  l’an  306.  à Ton  fils  Conftantin  , qui  y joi- 
gnit l’Empire  d’Italie  par  la  vi&oire  qu’il  remporta 
fur  Magnence  le  18  Octobre  311.  & celui  d’O- 
rient  par  la  conquête  qu’il  en  fit  en  3 1 y.  furLicinius. 

Conftantin  envoïa  fucceflivement  Tes  fils  Crifpe  , 
Conftantin  8c  Confiant,  pour  régir  en  qualité  de 
Céfars  l’Empire  des  Gaules  ; 8c  lorsqu'il  difpofa  des 
trois  Empires  à fa  mort  en  317.  Conftantin  II.  fon 
aîné  eut 1 l’Empire  des  Gaules , Confiance  le  fécond 
de  fes  fils,  l’Empire  d’Orient,  8c  Confiant  le  der- 
nier , celui  d’Italie.  Conftantin  II.  mourut  en  3 40. 
Magnence , dix  ans  après  , fe  faifit  des  Gaules  -,  8c  fa 
faélion  fit  périr  Confiant  à Elue  en  Rouftillon.  Ma- 
gnence  s’empara  prefqu’en  même  terns  de  l’Italie, 
où  les  liens  fe  défirent  de  Népotien  neveu  de  Con- 
ftantin , qui  ne  régna  qu’un  mois  après  Confiant.  Il 
aflocia  fon  frère  Dccentius  à l’un  & à l’autre  Empire  ; 
& ils  moururent  en  353.  après  avoir  été  vaincus 
par  Confiance  , qui  réunit  les  trois  Empires  de 
Conftantin. 

Sylvain  , François'  de  nation  , Maître  de  la  Mili- 
ce des  Gaules,  y fut  déclaré  Augufte.  Confiance  lui 

ravit 


fumrrix  manfuetudinis  & civili- 
tatis,  in  Britanniâ  mortcm  obiit, 
qui  Conflantinum  filiumcx  con- 
cubinâ  Hclcnâ  creatum  Impcra- 
torcm  Galliarum  rcliquit.  Orof 
Itb.j.c.  15. 

i . Ira  ad  très  dominatio  orbis 
Romani  rcdatla  cil , Conllanti- 
num  , & Conllantium  , ac  Con- 


(lantcm  filios  Conflantini.  Hi 
linguli  has  partes  regardas  ha- 
bticrunt  ; Condantinus  junior 
cuncta  rrans  Alpes  ; Conftan- 
tius  à freto  Propontidis  Aliani 
atque  Orientem  , Conftans  llly- 
ricum  Iraliamquc  & Africain. 
Sex:.  slut  cl.  y ut.  EpitoiH. 

1.  Eugenius 
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ravit  ce  titre  avec  la  vie  en  3 j j.  & chargea  du  gou- 
vernement des  Gaules  Julien  fon  neveu  , qu’il  créa 
lors  Céfar , & qui  peu  de  tems  après  fut  proclamé 
Augufte  dans  les  Gaules. 

Gratien  , après  la  mort  de  fon  père  Valentinien  I. 
partagea  l’Empire  d’Occident  avec  fon  frère  Valen- 
ce/!»»./»*. tinien  II.  Gratien  futafTaflîné  à Lyon  par  Andraga- 
thius  le  1 ; Août  383. 

Le  Tyran  Maxime  s’étoit  emparé  de  l’Empire  des 
Gaules  ; & lorfqu’il  voulut  marcher  en  Italie  pour  en 
enlever  la  pofleflion  à Valentinien  II.  il  créa  fon  fils 
Viétor  Céfar,  pour  régir  les  Gaules  en  cette  qua- 
lité pendant  fon  abfehce.  Le  père  & le  fils  mouru- 
rent en  388. 

Eugène  fut  placé  fur  le  thrône  Impérial  des  Gau- 
les par  Arbogafte  Maître  de  la  Milice  de  cet  Empire. 
Théodofe  abattit  cette  faétion  ; Eugène  fut  x 
vaincu  Çc  eut  la  tête  tranchée  , & Arbogafte  fe  tua 
lui-même  en  394. 

Conftantin  III.  fut  proclamé  Augufte  par  les 
légions  Romaines  qui  étoient  en  garnifon  dans  la 
Grande-Bretagne;  & ayant  combattu  heureufement 
contre  les  ennemis  de  l’Empire , il  fut  reconnu 1 * *  4 
dans  les  Gaules.  Il  déclara  Céfar  fon  fils  Confiant , 

après 


1.  Eugenius  viûus  atquc  cap- 

tas intcrfe&us  eft.  Arbogaftcs 
fui  fc  manu  perculic.  M*ricllin. 

Comtt.  ebron.  ruitnrt.  3 94.. 

1.  Confiant  inus  quidàmapud 


Gallias  invadens  imperium  , 
filium  fuumConftanrcm  ex  mo- 
nacho  fecerat  Cacfarem , fed 
non  diù  ccncns  Regnum  prx- 
fumptum  , mox  fœderatis  Go- 
tbis 
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après  l’avoir  tiré  d’un  Monaftére.  Ils  périrent  l’an 
311.  aïanc  été  vaincus  par  Confiance  , qui  fut  de- 
puis bcau-frére  d’Honorius.  Peu  de  rems  après , les 
deux  frères  1 Jovin  &c  Sébaflien  ne  furent  élevés  à 
l’Empire  des  Gaules,  que  pour  être  prefqu’auffi-tôt 
les  vidâmes  de  leur  témérité.  Confiance  aflocié  par 
fon  beau-frére  Honorius  à l’Empire  d’occident,  n’en 
fit  les  fondions  que  dans  les  Gaules,  où  la  ruine  des 
tyrans  avoît  été  fonouvrage.il  mourut  avant  Hono- 
rius,le  i. Septembre  41 1 .EparchiusAvitus  fut 1 pro- 
clamé Empereur  premiérementàTouloufe,&  depuis 
à Arles, par  les  troupes  Romaines  qui  étoienten  gar- 
nifon  dans  les  Gaules, &:  par  les  principaux  des  Gau- 
lois; & il  fut  enfuite  prendre  aufïi  pofTeflîon  de  l’Em- 
pire d’Italie.  Ces  deux  Empires  étoient  toujours  di- 
flingués  par  les  différents  départements  des  Préfeds 
des  Prétoires  & des  Maîtres  de  la  Milice.  Ainfi  l’on 
'voit  que  lorfquc  Clovis  fut  nommé  en  joS.Con- 
ful  & Augufte , il  y avoit  148.  ans  que  les  Gau- 
les 


this  Romanifquc  , ipfc  occiditur 
Arclati , filius  verô  ejus  Viennx. 
Poft  quos  item  Jovinus  & Scba- 
ftianus  pari  tcmcritatc  Rcmpn- 
blicam  occttpandam  cxiftiman- 
tcs , pari  exicio  peritrc.  Jornund. 
de  rtb.  Getic.  c.  5 i. 

Conftantinus,  poft  tricnnium 
invafà:  tyrannidis , ab  Honorii 
Ducc  Conftantio  intrà  Gallias 
occiditur.  Idtt.  cbron. 

1.  Jovinus  ac  Scbaftianus,  in 
Galliis  tyrannidcm  mulientes. 


occifi  font.  Afarccllin.  Ccmit. 
(brun.  * d unn.  4 1 1. 

1.  In  Galliis  Avitus  Gallus 
civis  ab  cxercitu  Gallicano  & 
Honoratis  , primùm  Tolofx , 
dchinc  apud  Arclatcm , Augu- 
ftus  appcllatus , Romam  pcrgit 
6c  folcipinir.  IiUt.  droit.  Ce pujf*- 
ge  , & mille  Autres , prouvent  que 
(es  mots  y Auguftus  appcllatus  , 
ne  peuvent  s'entendre  que  du  titre 
<f  Empereur. 

Ddddd 


1.  Nous 
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les  étoient  continuellement  gouvernées  comme  un 
Empire  différent  de  ceux  d’Orient  & d’Italie  ; & que 
la  qualité  d’Empereur  des  Gaules,  loin  detre  nou- 
velle en  Clovis , n’étoit  que  la  confirmation  d’un 
ufage  très-ancien. 

La  même  diflinétion  des  Empires  de  l’Italie  & de 
la  Gaule  fc  remarque  auffi,  dans  le  rétablifTement  de 
l’Empire  de  Rome  & d’Italie, en  la  perfonne  de  Char- 
lemagne. C’eft  improprement  qu’on  dit  que  l’Em- 
pire d’Occident  fut  alors  rétabli.  Le  titre  que  les  Ro- 
m tins  conférèrent  à Charlemagne  par  le  miniftére  du 
Pape  Léon  III.  fut  le  titre  de  l’Empire  de  Rome  &c 
d’Italie.  L’Empire  des  Gaules  fubfiftoit  a part  depuis 
Clovis, ou  plutôt  depuis  Caffius  LatienusPofthumus. 
Les  fuccefTeurs  Mérovingiens  de  Clovis  avoient  con- 
rinue  d’en  porter  le  titre  &c  toutes  les  marques , & 
de  créer  les  mêmes  officiers  que  les  Empereurs.  Pé- 
pin Roi  de  France,  père  de. Charlemagne,  joignit  au 
titre  de  Roi  celui  d’Empereur  , à l’exemple  de  Clo- 
vis & des  Mérovingiens;  & la  branche  de  la  maifon 
Carlienne  qui  régna  en  France  , y porra  le  titre  Im- 
périal , de  même  que  les  defeendants  de  Charle- 
magne qui  régnèrent  en  Italie  , ou  qui  pofTédcrenr 
le  Roïaume  d’Allemagne  , conjointement  avec 
l’Empire  de  Rome.  Mais  deux  raifons  contribuèrent 
à attacher  plus  fpécialement  1 le  .titre  Impérial  à 

l'Empereur 


i . C’eft  à cei  deux  memes  raifons  depuis  le  rétab'ifement  de  cet  Empire 
qu’on  dut  attribuer  ta  dénomination  par  Charlemagne  ; quoique  dans  la 
d' Empire  et  Occident , donnée  com-  Ttiiti  J'Empte  d’Ouident  fit  alors, 
munement  au  feul  Empire  de  Rome , comme  il  Ceft  cncoi  e , die  t/e  en  deux  ; 

/f avoir , 
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l’Empereur  de  Rome  : la  première  , que  Rome 
avoit  été  le  fiége  des  premiers  Céfars  , & la  capitale 
de  l’Empire  -,  la  fécondé  , que  nos  Rois  préférèrent 
toujours  dans  les  Gaules  le  titre  de  Roi  de  leur  na- 
tion à celui  d’Empereur  des  Romains , quoiqu’ils 
n’aïent  1 jamais  difcontinué  de  prendre  le  titre 
d’Empereur  de  tetns  en  tems  & en  quelques  oc- 
cafions. 

Lorfque  la  poftérité  légitime  de  Charlemagne 
fut  éteinte  en  la  perfonne  de  Charles  le  Gras  , ce 
qui  relloit  du  fang  Carlien  , & qui  étoit  tenu  pour 
illégitime  ( fçavoir  en  France  , Charles  enfant  de 
dix  ans  , depuis  furnommé  le  Simple  , bâtard  de 
Loüis  le  Bègue  , &:  en  Allemagne  , Arnoul , bâtard 
de  Carloman  Roi  de  Bavière  ) fut  affailli  de  toute 
part  par  des  races  étrangères  , qui  fe  faifirent  en 
même  tems  de  différentes  couronnes.  Les  Princes 
qui  fe  trouvoient  les  plus  puiffants  en  Italie  , pre- 
noient  le  titre  d’Empereur , & fe  faifoient  couron- 
ner en  cette  qualité  ; comme  Guy  Duc  de  Spoléte , 
Louis  l’Aveugle  Roi  de  la  Bourgogne  Cis-jurane  , 
Bérenger  Duc  de  Frioul , Rodolphe  Roi  de  la  Bour- 
gogne Transjurane  &c.  Arnoul  qui  fut  Roi  de  Ger- 
manie des  l’an  8 8 8.  ne  fut  Empereur  qu’en  8<xr. 

aïant 


fç  avoir , r Empire  de  Rome  & à'  fu- 
ite rétabli  par  Clrarlcma'rne,  & l’Em- 
pire des  G taie  t réuni  .i  lt  Monarchie 
Françoife. 

1 . Nous  prouverons  bientôt  ce  qui 
vient  tf  être  avancé  ici , en  rtporttnt 


une  fuite  de  monuments  qui  établi  fait 
de  U manière  la  plus  certaine  , que 
depuis  Clovis  jufqu’au  Roi , le  titre 
d' Empereur  n’a  pas  difcontinué  d’itre 
joint  à celui  de  Roi  de  France. 

Ddddd  ij 
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aïant  été  appelle  à Rome  par  le  Pape  Formofe.  Louis 
fils  d'Arnoul , le  dernier  des  Princes  Carliens  qui  aie 
régné  en  Germanie  , n’a  point  été  Empereur , non 
plus  que  Conrad  de  Franconic , ni  Henri  l’Oifeleur- 
C’elt  par  erreur  que  la  plupart  des  hiftoriens  moder- 

Btiunn.  de  nes lcur  donncnrce  titre  : ainfi  que  le  Cardinal  Bel- 

j rmnji.  , i 

*•*-  larmin  l’a  prouve  par  les  diplômes  des  Empereurs,. 
&:  par  les  témoignages  les  plus  afiurés  de  lniftoire. 
Ochon  le  Grand  fut  ie  premier  des  Rois  de  Germa- 
nie , après  l’extin&ion  de  la  maifon  Carlienne , qui 
fut  couronné  Empereur  ; Sc  ce  titre  depuis  n’a  plus 
été  féparé  du  Roïaume  de  Germanie.  Le  titre  de 
l’Empire  de  Rome  eft  donc  demeuré  depuis  Othon , 
réüini  au  Rovaume  de  Germanie  ; de  même  que  le 
titre  de  l’Empire  des  Gaules  fut  annexé  bien  plus  an- 
ciennement en  la  perfonne  de  Clovis  au  Roïaume 
de  France;  avec  cette  différence,  que  les  Rois  de 
Germanie  ont  porté  préférablement  le  titre  d’Empe- 
reur , au  lieu  que  les  Rois  de  France  ont  préféré  à 
ce  titre  d’Empereur  celui  de  Roi  de  leur  nation. 

Les  preuves,  les  monuments,  & les circonftanccs 
Iss  plus  décifives,  fe  réunifient  à conftarer  ce  fait 
hiftorique  fi  mal  expliqué  par  plufieurs  modernes. 
Outre  les  témoignages  clairs. & précis  des  hiftoriens 
contemporains  qui  ont  été  remarqués  ci-defius,  la 
dignité  Impériale  de  Clovis  & de  fes  fucceffèurs , fe 
voit  dans  les  ornements  qu’ils  ont  portés , & qui  font 
entièrement  conformes  à ceux  des  Empereurs. 

Lîi  pourpre  & la  couronne  en  forme  de  raïons , 
éroient  les  ornements  Impériaux  : ce  font  ceux  mê- 
mes que  Clovis  reçut  d’Anaftafe  , & qu’il  porta  de- 
puis 
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puis.  Du  Cange  a fait  voir  que  les  couronnes  de  nos 
premiers  Rois  étoient 1 femblables  à celles  des  Em- 
pereurs; & fuivant  la  remarque  du  P.  Mabillon , 
les  diadèmes  de  perles  des  Mérovingiens  étoient  les 
mêmes  que  ceux  des  tmpereurs. 

Pourrions-nous  fouhaiter  un  témoignage  plus- 
formel  que  celui  de  Grégoire  de  Tours?  Cet  ancien 
auteur  pouvoit-il  s’expliquer  mieux?  Il  nous  apprend 
de  quelle  manière  Clovis  prit  poflefiîon  de  l'Empire 
& du  Confulat  : que  ce  Roi  s’habilla  à la  Romaine, 
s’étant  revêtu  de  la  robbe  de  pourpre  & du  man- 
teau ; & qu’il  mit  le  diadème 1 fur  fa  tête.  Voilà  tout 
à la  fois  les  ornements  des  Empereurs  & des  Con  luis. 
Clovis, dans  une  marche  folemnelle  depuis  l’Abbaïe 
de  S.  Martin  jufqu a l’églife  cathédrale  de  la  ville  de 
Tours  , fit  au  peuple  les  largefles  qu’on  avoir  cou- 
tume de  faire  dans  la  prife  de  polTelfion  du  Confulat; 
& fur  lefquelles  on  voit  plufieurs  loix , tant  dans 

la 


1.  V alcis  n’a  fait  aucune  attention 
aux  témoignages  de  C ht  fl  être  , ni  aux 
met  liment  1 , Ut f que  parlant  du  tenu 
de  Charles  Martel  dans  le  huitième 
fiec'e  , H avance  que  nos  Rois  ne  s'é- 
t oient  point  encore  fervisde  couronnesr 
Nam  ne  Rcgibus  qnidem  noftris 
lùm  in  11  fii  corona  crat.  Valef. 
ter.  Fraudeur,  hb.  1 ; . 

a.  Il  ne  s’agit  pas  ici, comme  Me- 
ner ar  l’a  penfe,  du  diadème  que  do- 
its portoit  en  qualité  de  Roi  des  Fr  an- 
pots.  On  voit , a la  vérité  , par  une 
lettre  de  l'Evêque  -Ayitus , que  Clo- 


vis portoit  le  diadème  par  fa  qualité  de 
Roi , & des  l’année  de  fon  baptême . 
DuChefn.  t.  i.  p.  888.  Mais  le 
diademe  , dont  Grégoire  de  Tours  par- 
te , e/l  un  diadème /mp  criai , fat  faut 
partie  der  autres  ornements  Impé- 
riaux, & aj/orti  à la  tunique  & a la 
chlainjrde  , habillements  a la  Romai- 
ne , dont  la  couleur  pourpre  cha'alé- 
riferoit  un  F.mpei  eur.  C’eft  le  diadè- 
me envoie  par  Anafiarc  a Clovis , & 
que  l’ancien  auteur  de  U vie  de  S.  Ré- 
mi appelle  une  ccwonne  d'or  avec  des 
pierres  prctüufcs. 


Du  Cang, 
Difert.  14. 
furjoinvill. 
Mabill.  hb. 

1.  de  re  di- 
ptom.  c.  17. 
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» Les  peintures  nous  le  repréfentent  plus  parfaite- 
»>  ment.  On  le  trouve  dans  du  Cange  en  fes  familles 
» Byzantines , fur  les  portraits  d’Eudocie  femme  de 
» Bafile  le  Macédonien  , & de  fes  deux  fils  Alexis  & 
» Léon  , & fur  ceux  de  Romain  Diogène , & de 
» l’Impératrice  Eudocie  fa  femme.  Un  manuferit 
» Grec  de  la  bibliothèque  de  M.  l’Evêque  de  Metz 
» ( aujourd’hui  S.  Germain  des  Prés  ) repréfente  en 
» peinture  l’Empereur  Nicéphore  Phocas  & fa  fem- 
» me  Marie  avec  le  nimbe.  En  un  mot , les  Empe- 
» reurs  de  Conftantinople  ont  toujours  mis  le  nim- 
»’be  à leurs  images , jufqu  a la  prife  de  cette  ville  par 
» Mahomet  IL  en  1453.  Au  portail  del’églifede 
» S.  Germain  des  Prés,  portail  pratiqué  dans  lagran- 
» de  tour  qui  relie  entière  de  l’ancienne  églife  lorf- 
» quelle  fut  brûlée  par  les  Normands,  on  voit  Clo- 
» vis , fes  quatre  fils  Thierri , Childebert , Clodo- 
» mir  & Clotaire;  & deux  Reines,  Clotilde  femme 
» de  Clovis , & Ultrogothe  femme  de  Childebert, 
» fondateur  de  l’Abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés. 

» Tours  portent  le  nimbe , hors  Thierri  qui  ne  l’a 
v plus  aujourd’hui  : mais  il  l’a  eu  certainement  autre- 
» fois , comme  il  eft  aifé  de  juger  par  la  diftance 
» vuide  qui  eft  entre  fa  tête  & le  mur.  Je  fçai  que 
» quelqu* un  a dit  que  ce  portail  n’étoit  pas  de  la  pre- 
» miére  fondation  , & que  les  Rois  font  autres  que 
» Clovis  & fes  enfans.  Mais  on  croit  pouvoir  dé- 
» montrer  que  la  grande  tour  fut  bâtie  avec  la  pre- 
» miére  églife , hors  la  pointe  où  font  les  cloches , 

» qui  fut  ajoutée  par  l’Abbé  Morard,  lorfqu’il  rebâ- 

t » tit  l’Eglife  au  tems  de  Hugues  Capet  & de  Robert. 

..  Une 
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« Une  preuve  certaine  que  ces  ftatuës  font  de  Clo- 
» vis  & de  Tes  quatre  fils  , c’eft  que  plufieurs  d’en- 
» tr’eux  tiennent  des  rouleaux  ou  font  écrits  leurs 
« noms  en  lettres  Romaines , dont  quelques-uns 
» fe  lifent  encore  quoiqu’avec  affez  de  peine.  Sur  le 
» rouleau  déploie  d’un  de  ces  Rois  , on  lit  Chlod- 
« mrius , c’eft  Clodomir.  Sur  celui  d’un  autre , les 
» lettres  du  milieu  font  effacées  ; mais  on  y lit 
» Clilo  ...  us  ; c’eft  certainement  Chlotarius.  Ce 
» font  donc  les  Rois  tels  qu’on  les  a mis  au  tems  de 
n la  première  fondation.  On  y voit  d’ailleurs  le  goût 
« groffier  de  la  ftatuaire  du  tems  de  la  première  race, 
» où  l’on  faifoit  les  ftatuës  tout  à fait  plattes , comme 
» font  toutes  celles  qui  portent  le  nimbe  , & qui  fe 
« remarquent  dans  d’autres  églifes.  Du  tems  de  Pe~ 
» pin  &c  de  Charlemagne , on  donnoit  plus  de  ron- 
» deur  aux  ftatuës.  Une  chofe  à remarquer  , & qui 
« prouve  que  les  ftatuës  du  portail  ont  été  faites  du 
■»  tems  de  Childcbert , c’eft  que  des  cinq  Rois  , il 
« n’y  a que  Clovis  & lui  qui  aient  un  fceptre , parce 
» qu’il  n’y  avoir  qu’eux  deux -qui  euffent  jufqu’alors 
» été  Rois  de  Paris.  Clotaire  leftit  depuis  la  mort  de 
« fon  frère  Childebert.  Si  le  portail  avoir  été  fait  ou 
» du  tems  que  Clotaire  régnoit  à Paris , ou  après  la 
« mort  de  ce  Prince , il  auroit  un  fceptre  comme  les 
»>  deux  autres.  Dans  la  plus  vieille  partie  de  l’ancien 
» cloître  de  S.  Denis  en  France,  dont  différents  côtés 
» ont  été  faits  en  divers  tems  , on  voit  deux  ftatuës 
» de  nos  Rois  fort  femblables  à celles  du  portail  de 
«S.  Germain  des  Prés,  & fi  plattes  , quelles  n’ont 
« prefqu’aucune  rondeur,cè  qui  donne  lieu  de  croire 

Eceee-  •>  quelles 
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« quelles  ont  été  faites  du tems  de  la  première  race. 
» Ces  deux  ftatuës  portent  aufli  le  nimbe.  A l’églife 
« de  Notre-Dame  de  Paris,  les  ftatuës  du  troifiéme 
» portail  qui  eft  du  côté  de  l’archevêché , y ont  fans 
» doute  été  tranfportées  de  l’ancienne  églife.  Il  eft 
» fort  aifé  de  s’en  convaincre  par  la  forme  de  ces 
« ftatuës , qui  eft  fort  plâtre  , & tout  à fait  du  goût 
» & de  la  fculpture  des  précédentes.  Il  s’en  faut  bien 
» qu’elles  n’aïent  la  rondeur  des  autres  qu’on  voit  en 
» grand  nombre  fur  le  haut  du  fronrifpice  , ni  de 
» celles  des  deux  autres  portails.  Une  marque  certai- 
» ne  qu’elles  font  de  l’ancienne  églife  , ’c’eft  que  de 
» tout  ce  grand  nombre  de  ftatuës  de  Rois  qu’on 
» voit  à ce  frontifpice  , il  n’y  a que  celles-ci  qui  ont 
» le  nimbe  : les  autres  qui  ont  cet  ornement  font 
» des  ftatuës  de  faints.  Au  portail  de  l’églife  ca- 
• » thédrale  de  Chartres , au  bas  du  frontifpice  , il  y 

» a huit  figures  du  même  goût  que  les  précédentes, 
« Ce  font  les  ftatuës  de  trois  faints  , de  deux  Rois, 
» tk  de  trois  Reines. 

Le p.Mm.  » L’églife  bâtie  &. achevée  par  Childebert , fut 

fnum.d!"û  ” plufieurs  fois  brûlée  par  les  Normands.  Depuis  ce 
Fr.  „ tems-là , on  racommoda  un  peu  les  mafures  qui  en 
» rcftoienr,  & l’on  s’en  fervit  comme  on  put  juf- 
» qu’au  tems  du  Roi  Robert , où  l’Abbé  Morard  , 
» aftifté  de  ce  Prince,  mit  à bas  toutes  ces  mafures, 
» & fit  rebâtir  l’églife  fur  fes  anciens  fondements. 
» Tout  ceci  eft  tiré  de  l’infeription  fépulchrale  dç 
» l’Abbé  Morard  , qui  fubfiftoit  encore  au  tems 
« du  P.  du  Breiiil  mort  en  1614.  Il  l’a  rapportée, 

» & l’infeription  avec  la  tombe  ont  péri  depuis, 

•»  lor/qu'on 
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« lorfqu’on  renouvelloic  le  pavé  de  l’églife.  La  voi- 
» ci  1 traduite  du  Latin  : Cy  gijl  Morard , de  bonne 
» mémoire  , yibbé , qui  a rebâti  fur  Je  s fondements  cette 
» égl'tfe  , après  avoir  mis  a bas  l'ancienne  , qui  avait  été 
n trois  fois  brûlée  par  les  Normands,  il  a auffi  bâti  une 
„ tour  avec  fon  fgne  , plufeurs  autres  chofes.  C’eft 

..unechofe  certaine  & inconteftable , que  la  vieille 
».  tour  de  l’entrée  eft  plus  ancienne  de  plufieurs  fié- 
» clés  que  les  deux  autres , & quelle  fut  bâtie  avec  la 
».  première  églife.  C’eft  dans  cette  tour  qu’eft  prati- 
» qué  le  portail  à l’entrée  duquel  eft  ce  prétieux  mo- 
» nument  de  l’antiquité  Françoife.  On  y voit  huit 
»»  figures  en  relief,  quatre  de  chaque  côté.  La  pre- 
»»  miére , à main  droite  en  fortant  de  l’églife  eft  d’un 
» évêque;la  fécondé,  d’un  Roi;la  troifiéme,  d’une 
» Reine  ; la  quatrième  , d’un  Roi.  De  l’autre  côté , 
» la  première  & la  fécondé  font  de  deux  Rois  ; la 
».  troifiéme,  d’une  Reine  ; la  quatrième  , d’un  Roi. 
».  Le  P.  Mabillon  avoir  cru  que  l’Evêque  étoir  S.  Ger- 
»»  main;  mais  D.  Thierri  Ruinart  aïant  examiné  les 
»»  ftatues  de  plus  prés,  trouva  qu’il  y avoir  quelque 
»»  chofe  à corriger  dans  le  fentiment  du  P.  Mabillon, 
» comme  il  en  convint  lui-même,  ne  l’aïant  avancé 
»»  que  comme  une  fimple  conjecture.  D.  Thierri  dit 
» donc  que  l’Evêque  qui  foule  le  Diable  aux  piés  eft, 
»»  non  pas  S.  Germain,  mais  S.  Remi,  qui  a converti 

» les 


1.  Morardus  bon*  memorix  tis  novam  rcxdificavit  ; turrim 
Abbas , qui  iftam  ccclefiam  ter  quoque  cùm  figno , multaque 
inccnfam  evertens , à fundamen-  alia  ibi. . . 

Eeecc  ij 
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» les  François,  & les  a tirés  de  la  puiflance du  Dta 
»ble.  Le  Roi  Clovis , qui  vient  après  , fe  donne  à 
» connoître  par  ' bien  des  endroits.il  tient  le  1 bâton 
« Confulaire  furmonté  d’une  Aigle  , à la  manière 
» des  Confiais  Romains  que  nous  voïons  dans  les 
» Dvptiques.  C’eft  en  qualité  d’Augufte  qu’il  porte 
» ici  un  nimbe  ou  cercle  lumineux  , comme  le  por- 
» toient  les  Empereurs.  Tours  Tes  enfans  le  portent 
» aufTi  ; & cela  pafFa  â Fr  poftérité  jufqu’à  un  certain 
» tems  : car  il  y a grande  apparence  que  cette  cou- 
» tume  ccfla  avant  la  fin  de  la  première  race , & 
» quelle  n’a  pafleen  France  ni  dans  la  fécondé  ni 
» dans  la  troifiéme.  S’il  s’en  trouve  des  exemples, 
« c’eft  dans  quelques  livres, où  ils  auront  été  mis  par 
» le  caprice  de  quelques  particuliers;  mais  aux  égli- 
» fes , nous  n’en  avons  point  trouvé  avec  le  nimbe , 
* depuis  la  première  race.  Il  faut  en  excepter  les  Rois 
» faints , ou  qui  ont  pafle  pour  tels.  La  couronne  de 
» Clovis  a quelques  petits  ornements  qui  la  rehauf- 
» fent,  mais  Fins  ce  qu’on  appelle  fleurs  de  lys.  Il 
» tient  de  la  main  gauche  un  rouleau  déploie,  où 

étoit 


i.  D.  Tkierri  R un  art  or  turque 
te  monument  ponte  d'une  manière 
imonteftakle  le  titre  Impérial  de  C lo- 
ris & de  fer  fuaejfeut).  Hinc  dubi- 
tarc  non  licct  Chlodovcwn  hîc 
Aitgnftornm  patrem  exhiberi  , 
cùin  port:  acccpros  ab  Anartaflo 
de  Confulatu  codicillos  , diade- 
matc  fibi  in  eeeleliâ  B.  Martini 
impolito  , tamquàm  Auguftuî 


fk  Conful , triumphans  in  Turo- 
mim  nrbem  ingreflùs  cft.  Hoc 
verà  monumemum  co  pretio- 
fius , quôd  locum  Grcgorii  plu- 
rimùm  illuftrac.  Thetd.  Ruinait, 
ad  Circg.  Tur.p.  1 3 71. 

1.  Da  nunc  Sc  volucrcm  fcqitro  qn* 
furgit  eburno. 

Juvt n.  Sat.  10. 

i.J>.  Bernard 
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p étoit  fans  doute  écrit  fon  nom  , comme  il  refte 
« encore  écrit  fur  les  rouleaux  de  quelques-uns  de 
» fes  enfans.  Une  chofc  remarquable  , à laquelle 
>r  D.  Mabillon  ni  D.  Thierri  n’ont  pas  pris  garde,  àc 
. » qu’ils  n’ont  point  fait  repréfenter  dans  l’eftampe  > 
» c’eft  que  fes  fouliers  font  fi  échancrés  que  prefque 
» tout  le  deflùs  du  pié  eft  découvert  ; ce  qu’on  re- 
« marque  auflî  , ou  quelque  chofe  d’approchant , 
» dans  les  fouliers  du  Conful  qui  eft  repréfenté  dans 
».  le  Calendrier  écrit  du  tems  de  Confiant  fils  de 
« Conftantin  , comme  on  peut  voir  dans  Lambec, 
>.  & dans  le  premier  tome  de  l’antiquité , p.  3 o.  Et 
» ce  qui  eft  encore  à remarquer , c’eft  que  le  Clovis 
» de  Ste  Geneviève,  fait  il  y a environ  fis  cents  ans-, 
» a des  fouliers  de  la  même  figure.  Cela  fait  juger 
» qu’il  étoit  ainfi  repréfenté  dans  quelque  ancienne 
» ftatuc  de  l’églife  de  S.  Pierre,  appellée  aujourd’hui 
» de  Stc  Geneviève , & que  cette  chauflure  étoit 
» donnée  à Clovis  comme  1 Conful.  H n’y  a que  lui 
» dans  ce  portail , qui  foit  chauffe  ainfi.  La  Reine, 
» qui  fuit  après  Clovis,  eft  indubitablement  Clotilde 
».  fa  femme.  Elle  a une  couronne  furhauffée  de  quel- 
» ques  efpéces  de  fleurs , approchant  de  ce  qu’on 

» appelle 


1 . D.  Bernard  de  Montfaucon  a tons,  que  D.  Afalillctt  & D:  Tbier- 
remarqué  dans  le  difuturi  prelimittai-  ri , qui  l'ont  vue  i ntiiie , l'ont  fait 
re  des  monuments  de  U Monarchie  deffiner  d:  même  ,&  lui  d'après  eux 
Fiançoife  , que  U fier  1 r e que  tient  que  le  Roi  Cbildebert  » fur Jon  feepue 
Covis , étoit  fur  monte  d’une  Aigle  une  touffe  de  Jeiiilles , qui  a prefque 
comme  le  bâton  C ouf  liait  e : que  cette  la  fenlte  d'une  pomme  de  pin. 

Aigle  4 été  caffee  depuis  peu  de  ...  , 

x.  N’efl-ce 
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» appelle  fleurs  de  lys.  Les  trefles  de  fes  cheveux  lui 
»>  defcendent  jufqu’au-deflous  de  la  ceinture.  Je  fuis 
»>  furpris  de  ce  que  le  P.  Mabillon  s’étonne  de  ce  que 
« Clotilde  n’eft  pas  repréfentée  avec  un  pié  d’oye , 
-comme  au  portail  de  lcglife  de  Sainte  Marie  de- 
» Nêle , & comme  dans  plufieurs  autres  é^Iifes  du 
« Roïaume,oùelle  eftappellée  la  Reine  Pedauque, 
» ou  la  Reine  au  pié  d’oye.  Que  peut-on  conclure 
» de  là , finon  que  la  fable  qui  a fait  donner  un  pié 
» d’oye  à Clotilde  , n’étoit  point  encore  inventée, 
» lorfque  le  portail  de  S.  Germain  fut  fait,  & quelle 
» l’étoit  lorsqu’on  bâtit  celui  de  Nêle , beaucoup 
» moins  ancien  que  celui-ci , comme  il  paroît  en  ce 
»»  que  les  Rois  n’ont  plus  de  nimbes.  La  fable  qui  a 
» donné  un  pié  d’oye  à Clotilde , n’étoit  pas  encore 
» connue  du  tems  de  Grégoire  de  Tours.  Depuis  ce 
» tems-là  ,on  inventa  quantité  d’hiftoires  fabuleufes 
» & prodigieufcs.  La  quatrième  ftatuë  du  même  côté 
» eft  Clodomir.  Son  nom  fe  lit  encore , quoiqu’avec 
» peine,  fur  le  rouleau  qu’il  tient  déploie,  Chlodmrius. 
» Ces  lettres  à demi  effacées  font  Romaines;  elles 
» n’ont  point  encore  changé  de  forme  , comme 
» celles  que  nous  voïons  au  dixiéme  & onzième 
»>  fiécles , qui  dégénèrent  enfin  en  ce  charaélére  que 
» nous  appelions  Gothique  : ce  qui  arriva  dans  l’on- 
» ziéme  fiécle.  Clodomir  porte  à fa  couronne  des 
» efpéces  de  trèfles , que  nos  auteurs  veulent  bien 
» honorer  du  nom  de  fleurs  de  lys.  Thierri  eft  le  pre- 
» mier  de  l’autre  côté  du  portail  ; fa  couronne  n’a 

» point  de  fleurs Après  lui  vient  Childebert 

»>  fondateur  : il  eft  repréfenté  comme  Clovis  avec 
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» le  fceptre.  Il  tient  de  la  main  gauche  un  livre  ; c’eft 
» la  marque  de  fondateur.  Une  chofe  qui  lui  eft  par- 
„ ticuliére  , c’eft  qu’il  foule  au  pic  un  Diable , com- 
» me  S.  Remi.  Seroic-ce  parce  1 qu’il  a plufieurs 
« fois  fait  avec  fuccès  la  guerre  aux  Goths  d’Efpa- 
» gne , infeétés  de  l’héréfie  Arienne  î Lui  & Clo- 
» taire  ont  de  longs  cheveux  qui  leur  flottent  fur 
» les  épaules  : de  là  vient  qu’on  les  appelloit , Reges 
» criniti.  La  Reine  qui  vient  après , eft  fans  doute 
»>  Ultrogothe  femme  de  Childcbert  : elle  a des  rré- 
» fles  à la  couronne.  Le  dernier  fils  de  Clovis  eft 
» Clotaire  ; il  a des  trèfles  à fa  couronne  , comme 
» quelques- autres.  Touts  ces  Rois  de  la  première 
» race  repréfentés  en  ftatuës , font  d’un  goût  fort 
» greffier.  Ce  qui  diftinguc  ces  premiers  de  ceux 
» qu’on  faifoit  vers  la  fin  de  la  première  race , & du 
» tems  de  Pépin  , c’eft  que  ceux-là  écoient  d’une 
» figure  tout  a fait  plattc , au  lieu  que  ceux  du  tems 
» de  Pépin  , quoique  grolfiers , avoient  plus  de 
» rondeur.  « 

Ce  monument  examiné  avec  tant  d’attention,  & 
dont  l’antiquité  eft  parfaitement  établie  , s’accorde 
avec  les  témoignages  de  l’hiftoire,  puifqu’il  repré- 
fente Clovis  revêtu  de  tontes  les  * marques  Impé- 
riales 


1.  N’ejl-te  f eint  plutôt  un  hon- 
neur qui  lut  t fi  tendu  a caufe  de  fa 
qui  tte  de  fondateur  l 

1 . On  founoit  ofecier  que  le  globe 
n'eji  point  ici  parmi  les  ornements  Im- 


périaux. A fais  la  reponfe  eft  facile , 
qu'il  n'a  commence  d ette  en  ujage  que 
quelque  tems  après  Clovis  , fous  le 
règne  de  Jufiinien.  Et  cefl  la  raifort 
pour  laquelle  il  fe  trouve  dans  le  tom- 
beau 
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riales  & Confulaires.  Pourroit-on  , après  des  preu- 
ves fi  complèttes , prendre  encore  Clovis  pour  un 
Patrice  ? Ces  officiers  de  l’Empire  portèrent-ils  ja- 
mais la  Couronne , le  nimbe  , & la  robbe  de  pour- 
pre comme  les  Empereurs  ou  le  bâton  furmonté 
de  l’Aigle,  & les  fouliers  comme  ceux  des  Confiais? 

Les  Patrices  créèrent -ils  jamais  d’autres  Patrices , 
comme  les  fucceffieiirs  de  Clovis  en  créèrent  dans  les 
Gaules  , pour  marquer  leur  puiffimce  Impériale  ? Il 
eft  fait  mention  des  Patrices  des  Gaules  dans  les  épi- 
tres  de  S.  Grégoire  le  Grand , & des  Patrices  de  Bour- 
gogne dans  la  vie  de  S.  Eloy  par  S.  Oiiin.  Grégoire 
de  Tours  & Frédegaire  ont  auffi  parlé  en  plufieurs 
endroits  des  Patrices  inftitués  par  nos  anciens  Rois  ; 
& Marculfe  rapporte  la  1 formule  de  leurs  provi- 


be au  de  Childéric  petit-fils  de  Clovis 
à Tourner.  Si  fort  vott  dans  un  dpp- 
tique  repréfenté  au  troifiéme  tome  du 
fupplément  de  l' antiquité  , Stilichon 
tenant  un  bâton  Confulaite  furmonté 
d'une  Aigle , au-defsts  de  laquelle  eft 
une  figure  d'un  Empereur  qui  porte  un 
globe  dans  une  main , & un  fctptre 
dans  l'autre , U-eai  réfulte  feulement 
que  cette  repréfentation  eft  de  beau- 
coup poftéiieure  au  tems  de  S tilichon. 
Suidas  rapporte  que  Juftinien  I.fe  fit 
repréfenter  à cheval  fur  une  colonne , 
portant  de fa  main  gauche  une  boule fur- 
montée  d’une  croix,  pour  marquer  <jue 
la  foi  Chrétienne  l' avait  rendu  maître 
de  l'univers  :& nous  avons  le  témoigna- 
ge bien  plus  déciftf  de  Procope  auteur 


contemporain  , qui  a remarqué  que 
la  ftasuë  équeftre  de  Juftinien  portait 
delà  main  gauche  un  globe  , pour  fi- 
gnifier  qu'il  commandoit  à toutes  les 
terres  & à toutes  les  mers.  Proeop. 
lib.  i . de  adif.  c.  1.  Cette  obfervation 
donne  clairement  à connaître  que  P or- 
nement Impérial  dugloble  étoit  alors 
d'invention  nouvelle. 

i.  Charrade  Ducatu,  Patriria- 
tu,vel  Comitatu.  Nec  facile  con- 
venu cuilibet  judiciariam  com- 
mitteredignitatem,  nifipriùs  fi- 
des  & ftrenuitas  videanturefle 

firobacx.  Ergo  dùm  fidem  &uti- 
itatem  tuam  videmur  habere 
'compertam,  ideô  tibi  aftionem 
Comiratûs,  Ducatus,  Patritiatûs 

i a 
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fions , par  lefquelles  il  paroît  qu'ils  étoient  prépo- 
fés  à la  juftice  & à la  finance. 

Frédegaire  dit  qu’en  la  vingt-feptiéme  année  du 
régne  de  Gontran  , qui  revient  à l’an  587.  l’Ambaf- 
fàdeur  de  ce  Roi  à Conftantinople  y fut  fait  Patrice  j 
mais  que  cette  fraude  aïant  été  découverte  , n’eut 
aucune  fuite.  M.  l’Abbé  duBos  & M.  le  Bœuf  ont 

f>enfé  qu’il  s’agifloit  du  Patriciat  des  Gaules,  que 
'Empereur  avoit  voulu  conférer  de  fon  autorité  : 
mais  les  Empereurs  d’Orient  n’aïant  jamais  mar- 
qué aucune  prétention  de  fouveraineté  fur  les  Gau- 
les , cette  explication  n’a  aucune  vrai-femblance. 
D.  Thierri  Ruinait  eft  porté  à croire  que  l’Empe- 
reur avoit  voulu  conférer  à cet  Ambafladeur  le 
Patridat  , ou  le  gouvernement  de  la  province 
de  Marfeille  , comme  fi  l’Empereur  Maurice  eût 
voulu  montrer  que  l’Empire  avoit  confervé  quel- 
ques droits  fur  cette  portion  de  la  Gaule:  mais  il  ne 
fe  trouve  rien  dans  l’niftoire  qui  favorife  cette  con- 
jecture. L’opinion  de  Valois  , qui  eft  bien  plus  fim- 
ple,  mérite  la  préférence.  Quoique  Frédegaire , dit-il, 

• ne 


inpago  illo  qucm  antcceflor  tnus 
illeufqucnuncvifuseftcginc.tibi 
ad  agcndum  rcgcndumqnccom- 
milirmts , itàut  fcmper  crgà  rc- 
gimcn  noftnim  fidem  illibaram 
cuftodias  ; & omnes  populi  ibi- 
dem commandites , tatn  Fran- 
ci , Romani  , Burgundioncs  , 
vel  reliqu*  nationes  fub  tuo  re- 
gimine  & gubcrnatione  dcgant 


& modcrentur  ; &:  eos  rcéto  tra- 
mitc  iccnndùmlegem&conriic- 
tudincm  eomm  rcgas  ; viduis  &c 
pupillis  maxiruus  defcnfor  appa- 

reas &:  quidquid  de 

ipsâ  adione  in  fifci  ditionibus 
fperatur , per  vofmctipfos  annis 
iingulis,  nollris  xrariis  infcratur. 
Marcutf.  M.  1 . for  mut.  8. 

Fffff 


Vrrdtg. 
chron.  c.  6. 


M.  tAb.du 
Bos.  Htjl . 

CTft.  ItV.  f. 
ch.  dcrn. 

H.  U Boeuf, 
Dijfert.  fur 
le  Sotjfoniu 


Theod . 
Ru  inart. 
comm.  ad 
Frcdcg.  loc, 
cit. 


Y ale f.  R or, 
F ranci  car* 
hb.  xj. 


Digitized  by  Google 


Dm  C*ng. 
Diffart.  ij. 
furJeinvtU. 
Le  Blanc  , 
tr.  hijl.  des 
tnon»..  p.ig. 
1 6 . G>c . 


Bouter. 
Bec  h.  cm- 
ri  tuf.  des 
monn.ltv. 


780  Antiquités  de  la  Nation 
ne  nous  fajje  pas  connaître  quelle  fut  cette  fraude  ,£<r  qu’il 
n'en  parle  que  d’une  manière  fècbe  & obfcure  , il  ejl  aifé 
de  concevoir  que  l'Empereur  voulut  Jeduire  par  U dignité 
de  Patrice  l’ A mba  [fadeur  de  Gontran  : ce  qui  eut  été  une 
fraude  rgr  un  prévarication  de  ce  mini  [Ire , qui  ne  pouvoit 
à l'infcü  de  fon  Roi  s’engager  au  fervicc  d'un  Prince 
étranger. 

Les  monnoies  des  fuccefleurs  de  Clovis  viennent 
encore  à l’appui  des  preuves  que  nous  avons  déjà  ex- 
pofées.  On  remarque  aux  Rois  de  France  d’alors  le 
même  diadème  de  perles  5c  la  même  couronne  de 
raïons,  qui  fe  voient  dans  la  plupart  des  médailles 
des  Empereurs  Romains. 

Childebert  & Chlotaire  I.  prennent  la  qualité 
d’Auguftes  dans  les  médailles  frappées  après  qu’ils  fe 
furent  rendus  maîtres  du  Roïaume  de  Bourgogne  en 
y 3 2.  Bourerouë  a publié  un  tiers  de  fol  d’or  , aiant 
d’un  côté  la  tête  de  Childebert  ornée  d’un  diadème, 
5c  de  l’autre  un  globe  furmonté  de  la  croix,  5c  pour 
légende  , Vicloria  Auguftor.  la  victoire  des  Auguf- 
tes , en  l’honneur  des  deux  frères  : 5c  au-  deflus  , 
CONOB.  Le  même  auteur  a donné  la  repréfentation 
d’un  tiers  de  fol  d’or  aïanr  une  tête  avec  un  diadème 
perlé,  8c  pour  légende,  Tbeodcricus.  De  l’autre  cô- 
té, une  croix  au-deflus  d’un  globe  , pour  légende, 
Mettis.  Ce  Thierri  ne  peut  être  le  Roi  Thierri  fils  de 
Clovis  IL  5c  de  fainte  Batilde  , qui  n’a  pas  régné  à 
Mets.  C’efi:  encore  moins  Thierri  I.  Roi  d’Auftrafie 
fils  deClovis,puifqueThierri  I.  eftmort  en  j 3 4.  fepc 
ans  avant  que  Juftinien  eût  mis  le  globe  au  nombre 

des  ornements  Impériaux.  La  médaille  ne  peut  s’ap- 
pliqua 
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pliquer  qu’à.  Thierri  Roi  de  Bourgogne  & d’Auftra- 
iie  , à la  fin  du  fixiéme  fiéclc  & au  commencement 
du  fepciéme,ouà Thierri, furnommé^fC/W/cjjdans 
le  8.  fiécle.  Elle  prouve  donc  que  les  Rois  Méro- 
vigiens  ont  confervé  longtems  les  ornements  Impé- 
riaux , ou  plutôt  qu’ils  ne  les  ont  jamais  quittés  Les 
monnoies  d’oede  Théodebert  Roi  d’Auftrafie petit- 
fils  de  Clovis,  qui  fuccédaà  Ton  péreThierrien  534. 
font  marquées  des  motsCONOB  & Victoria  Auggg, 
reconnus  pour  les  marques  les  plus  fpéciales  de  la 
dignité  Impériale.  Bouterouë  a fait  graver  un  tiers 
de  fol  d’or  , dont  un  côté  préfente  la  tête  de  Théo- 
debert , pour  légende  , Theodeberti  Ai , c’eft  à dire  , 
Augufii  ; l’autre  côté  eft  effacé.  Plus  un  fol  d’or  qui  4 
d’un  côté  la  figure  de  Théodebert  avec  un  calque 
orné  de  perles  & de  pierreries  , & les  cercles  de  per- 
les qui  l’environnent,  comme  ceux  des  Empereurs 
de  Conftantinople  , avec  l’aigrette , un  javelot  fur 
l’épaule  droite , & fur  le  bras  gauche  un  écu  dans 
lequel  eft  la  figure  de  Théodebert  à cheval  , & 
pour  légende  , D.  N.  Theodebcrtus  viftor.  De  l’autre 
côté  , une  Vi&oire  ailée , tenant  d’une  main  une 
croix  qui  lui  fert  d’appui,  & foutenant  de  l’autre  un 
monde  fur  lequel  eft  une  petite  croix  ; & pour  lé- 
gende , Victoria- Auccci , pour  fignificr  Augufti  ou 
Auguftorum , avec  le  1 mot  CONOB.  Ces  figures 

& 


1.  Outre  Cexplicution  de  CON.  COM.  OB.  te  P.  Duniel  u cru  que 
OB.  Conftantinopoli  obfigna-  ces  lettres  éteient  en  puttie  Giecques 
tum  , comme  il  Ce  trouve  uujfi  & en  punie  Lutines , & qu'il  fullott 

Fffffij  lirt 
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8c  ces  devifcs  font  entièrement  femblables  à celles 
des  monnoies  de  Juftinien , dont  Alaman  a donné 
l'empreinte &:  à plufieurs  monnoies  du  bas  Em- 
pire , entr 'autres  de  Théodofe  II.  de  Valentinien  III. 
de  Marcien  , de  Léon , de  Zénon , de  Népos , 8c  de 
Bafüifque , qui  font  gravées  dans  l’ouvrage  de  Chif- 
flet fur  la  découverte  du  tombeau  de  Childéric. 

Le  Blanc  remarque  aufli  que  Théodebert  eft  re- 
préfentç  fur  fes  monnoies  avec  les  ornements  Impé- 
riaux ; 8c  que  les  titres  de  Dominus , de  Viflor , & 
d'Augujius  que  ce  Roi  y prend , étoicnt  affeétés  aux 
feuls  Empereurs. 

Dans  le  médaillé  du  Collège  de  Loüis  le  Grand,, 
on  voit  une  médaille  d’or  d’un  volume  beaucoup 
plus  grand  que  celles  qui  nous  relient  de  nos  anciens 
Rois  Mérovingiens.  Théodebert  y eft  repréfenté 
avec  les  ornements  Impériaux  8c  cette  infcription  : 
Dominus  nojler  Theudebertus  Augujlus.  Le  P.  Daniel 
penfc  que  cette  médaille  fut  frappée  pour  braver 

l’Empereur 


lire  CONftantinus  OIW<*«4f. 
Mais  tomme  toutes  tes  médailles 
n'ont  pas  été  frappées  à Confiant  uto- 
pie , ni  fous  des  Confit  antins , Cédréne 
& aunes  on  lû , Cfvitates  Omneî 
Noftræ  Obcditint  Bcncracioni. 
D'autres  ne  fcparant  point  les  deux 
dernières  lettres , lifent  : Civitaces 
Omncs  Nobis  Obcdiunr.  Le 
P.  lia  destin  : Civitatcs  Omncs 
Narbonenlès  OBttilerc.  Mais  tes 
interprétations  ne  peuvent  s'appliquer 


à CO-  M.  OB  , que  quelques-uns 
entendent , Conftantinopoli  Mo- 
ncta  OBfignata.  Antonius  Au- 
gufiinas  lit  : Conftantinopoli  OB- 
ryzum  , ou  Conftantinopoli  Mo- 
ncta  OBryza.  Vail’ant  croit  qu'il 
faut  lise  (te  qui  convient  à tours  les 
lieux  & à tout  s les  régnes  ) CONJ- 
fl.mim  OBryzum  , ou  CONflata 
Moneta  OBryzata.  Mémoir.  de 
l" Acad,  des  bell.léttr.t.  l. 

ï.  Nîl 
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f Empereur  Juftinien  : mais  ce  Roi  ufoit  du  droit  à 
lui  tranfmis  par  fon  aïeul  , & appartenant  à touts 
les  fucceffeurs  de  Clovis.  Le  globe  fe  voit  encore  jwt.r»- 
dans  les  monnoies  de  Chilpéric  I.  & de  Chlotaire  II. 

Eccard  voudroit  perfuaderque  les  mots  Dominus  ’-é’4- 
Nofler  & Viélor , & que  les  titres  d’Auguftcs  qui  fe 
trouvent  fur  ces  différentes  monnoies , fe  rapportent 
à l’Empereur  Juftinien.  En  parlant  * de  la  pièce  de 
monnoie  que  nous  venons  de  décrire,  où  l’on  voit 
d’un  côté  Théodebcrt  à cheval , & pour  légende 
D.  TV.  Theodebertus  V'iélor  ; au  revers  un  globe  avec 
une  croix, & po.ur  légende,  Viftoria ;4VCCC I , avec 
les  lettres  CONOB  ; il  veut  que  ces  charatftéres  d’u- 
ne monnoie  Impériale  , foient  relatifs  à l’Empe- 
reur d’Orient.  La  'vérité  eji  dit-il , que  Tbéodebert 
réconcilié  avec  Juftinien  yapres  que  Bélifaire  1 lui  eût  per- 
mis 


1 . Nîl  igitur  magis  veritati 
confcntaneumftatui  poteft  quàm 
Theodcbertum  Jiiftiniano  re- 
conciliatum  & à Belifario  paci- 
fiée dimiflum , hune  minimum 
ni  honorem  Juftiniani  Impera- 
toris  cudi  fecifl'e  , cujus  & ineo 
îmaginem  expreflic  ; in  eodem- 
que  hujus  vitloriam  de  Gothis 
celebrafte  ; (e  verô  ipfum  glo- 
rioliùs  vietorcm  vocaffè  , tam- 
quàm  viftorite  iliius  particeps 
fucrir.  hcc  and.  Prafat.  ottg.  Habf- 
bu  go  slujh  tac. 

».  Thecdelert  entra  en  Italie  , 4 
la  tête  d'une  aimee  de  plus  de  deux 
(tilts  nulle  hommes , dans  le  dcjiin 


de  tomber  également  fur  les  Romains 
& fur  les  OJihrogoths.  Il  rencontra 
ceux-ci  les  premiers , & les  battit  : 
mais  la  mortalité  s'étant  mi  e dans 
fon  amie  , il  fut  contraint  de  reve- 
nir dans  fes  états.  C’ejl  ce  que  J tr- 
uandes a 'apporté , en  difant  que  Bi- 
h faire  , qui  venait  de  vaincre  Vitigès 
& les  OjHrrogoths  , triompha  des 
François  par  un  événement  prcfque 
femblabte.  Mais  que  ce  Gorful  atant 
d’autres  affaires,  ne  voulut  pas  s'at- 
tirer cette  guerre  de  plus  j qu’il  leur 
accorda  la  paix , & qu’tl  les  chaffd 
de  l'Italie  , fans  expo  fer  ni  diminuer 
fes  troupes.  Umts  Conliil , dùm 
contra  Getasdimicat,  pœné  pari 
cveacu. 
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mis  de  forùr  en  paix  d’Italie  , fit  battre  cette  monnaie  à 
l'honneur  de  Jufiinien  , y fit  graver  la  figure  de  cet  Em- 
pereur j & célébra  dans  ce  monument  la  viéloire  rem- 
portée par  les  troupes  Impériales  fur  les  Oflhrozpths , 
Qiiant  a la  qualité  de  vainqueur  que  ce  Roi  s'attribue  a 
lui-même  , c’efi  j>ar  une  vanité  trop  forte  , comme  s'il  eut 
voulu  s’ajfocier  a l'honneur  de  cette  viéloire.  Eccard  parle 
d’une  autre  médaille  qu’avoit  le  P.  Hardoüin  , où 
l’on  voïoit  la  tête  de  Théodebert  avec  un  diadème 
de  Perles  , pour  légende , D.  IV.  Theodebertus  C.  au 
revers , une  vi&oirc  qui  tient  une  couronne  dans  la 
main  droite  une  palme  dans  la  main  gauche;  pour 
légende  , Viéloria  adCCCDN.  Je  ne  m’arrête  pas , 
dit-il , a l'explication  du  P.  Hardoüin  que  le  P.  Banduri 
a rejettée.  Ilefi  manifefle  que  ces  lettres  fignifient,  Viéloria 
ylugufii  Dopnni  nofiri.  En  effet , cette  explication  eft 
évidente  : mais  quelle  conclufion  Eccard  en  tire-t-il» 
Théodebert  reconnoit  1 donc  Jufiinien  pour  fon  maître. 

Comme 


evemude  Francis, qui  cùm  Théo 
deberto  Regc  fuo  plus  duccnca 
millia  advenerant , triumphavir. 
Scd  quià  ad  aliaoccupatus  alibi 
noluitimplicari.rogantibusFran- 
cis  paeem  conceflïc , & fine  fuo- 
rumdifpcndio  , de  finibus  Ica- 
licis  expulit.  Jemand.  de  regnor. 
fucceff.  Mais  il  eft  certain  que  l’ar- 
mée de  Tbeodebert  revint  dans  fes 
états  chargée  de  butin.  Peu  de  tems 
aptes  , il  fit  rentrer  en  Italie  une  ar- 
mée de  François  commandée  par  Bu- 
cetin , qui  battit  Bélifaire , toutes  les 
fois  qu'il  en  vint  aux  mains  avec  lui , 


& qui  prit  un  tel  amendant  fur  ce 
lieutenant  de  t Empereur  , que  Juf- 
tinien  ft  crut  obligé  de  le  rappeller  , 
& qu'il  envoi  a N or  fis  commander  tn 
fa  place.  Mais  Natfes  ne  refifta 
pas  mieux  aux  armes  des  François  : 
Bucelin  fournit  à fon  maître  tout t 
r Italie  & U Sicile , après  avoir  vain- 
cu N or  fes  en  plufieurs  rencontres , & 
l’avoir  mis  en  fuite.  Greg.  Tur.lib. 
3 . c.  3 1.  Fredeg.  Epitom.  c.  45. 

1.  Dominum  erg6  Impcra- 
torem  agnovir  Theodebertus. 
Eccard.  loc.  cit. 

1.  Dt 
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Comme  fi  les  mors  Domïnus  Nojler , joints  au  nom 
propre  de  Théodebert  dans  le  côcé  de  la  médaillé 
où  eft  fa  repréfentation  , pouvoient  dans  le  revers 
être  appliqués  à Juftinien.  Quel  excès  infupporta- 
ble  de  corrompre  ainfi  toute  l’hiftoire,  pour  l’ajufter 
à de  nouvelles  phantaifies , ou  aux  vues  particuliè- 
res de  l’hiftorien?  Théodebert.,  qui  fe  difpofoit  lorf- 
qu’il  mourut , à porter  la  guerre  à Conftantinople, 
pour  faire  repentir  l’Empereur  Juftinien  d’avoir  pris 
le  titre  de  Francique  par  le  vain  1 faite  de  fes  prédé- 
cefleurs,  aura  appellé  Juftinien  fon  maître.  Les  mots 
Dcminus nojler , joints  au  nom  propre  du  Roi  Fran- 
çois,s’entendront  de  l’Empereur  Grec.  Le  titre  d’Au- 
gufte  donné  à nos  Rois  par  les  hiftoriens  contem- 
porains , fe  rapportera  fur  leurs  médailles  aux  Em- 
pereurs d’Orient. 

Comment  éluder  la  preuve  qui  réfulte  du  tiers  de 
fol  d’or , aïant  d’un  côté  la  figure  de  Théodebert 
avec  le  diadème  de  perles , pour  légende  , Theude- 
berti  Ài  ? ce  qui  ne  peut  s’expliquer  que  de  Theudc- 
bcrtï  Aupujiï.  Je  voudroisbien  demander , fi  lorfque 
Théodebert  joipioità  fon  nom  la  qualité  d’Auguf- 
te , elle  devoir  etre  rapportée  à Juftinien  ? 

Les 


I.  De  qui  avons-nous  appris  ces 
projets  de  Theodebert  ? Ce  n' eft  pas 
de  quelque  hijlorien  François  ; mais 
d'un  Grec  , qui  ajoure  meme  que  fi  ce 
Roi  n'eût  pas  été  prévenu  par  une  mort 
que  lui  caufa  un  accident  arrivé  à la 
chape  d'un  taureau  faite  âge  , il  eût 
été  vaincu  par  les  légions  qu'il  eût 


rencontrées  en  Illrrie  ou  en  Tbrace. 
Mais  i!  eft  bien  plus  probable  qu'ac- 
coutumé a vaincre  les  Romains , il 
n'eut  pas  moins  triomphé  de  ces  lé- 
gions , que  de  Bélifaite  & de  Nar- 
fés.  ylgatk.  lib.  1.  Greg.  Tur.  Ijb. 

1.  Sic 
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Des  fçavants  prétendent.,  il  efl  vrai,  que  les  Rois 
de  quelques  nations  faifoient  mettre  fur  leurs  mon> 
noies  l'effigie  de  l’Empereur  ;-cetoit  fans  reconnoî- 
tre  par  là  aucune  fupériorité  de  fa  part , dans  le 
defTein  feulement  de  faire  recevoir  leurs  monnoies 
par  les  fujcts  & fur  les  terres  de  l’Empire  : mais  cela 
ne  peut  avoir  d’application  aux  Rois  François , qui, 
fuivant  le  témoignage  de  Procope , faifoient  graver 
fur  leurs  monnoies  d’or  leur  propre  effigie  : & ce  qui 
efl  bien  plus  décifif  encore  , c’efl  que  ces  monnoies 
font  venues  jufqu’à  nous  avec  les  noms  des  Rois 
François  autour  des  têtes  qui  y font  repréfentées.  Car 
ne  feroit-il  pas  abfurde  de  prétendre  avec  Eccard  , 
qu’un  Roi  faifoit  graver  1 fon  nom  propre  autour 
d’une  effigie  qui  devoit  repréfenter  un  Empereur, 
ou  qu’il  joignoit  le  titre  Impérial  à fon  propre  nom, 
pour  que  ce  titre  fût  relatif  au  nom  de  l’Empereur 
ion  maître?  Comment  pourroit-on  excufer  un  pa- 
reil manque  de  refpeéà  dans  des  officiers  de  l’Empi- 
re , qui  reçoivent  cependant  des  loiianges  comme 
remplis  d’égards  & très-fidéles  ? N’eff-ce  pas  une  re- 
marque plaifante  d’Eccard  , que  l’effigie  de  Théo- 
debert  fur  le  fol  d’or , qui  a pour  légende  Dominas 

nofter 


i.  Sic  apud  Cangium,  ut  alios 
hujufmodi  nurnos  non  recen- 
féam,  cffigiei  Juftiniani  adlcrip- 
tum  eft  DN.  Thcodahatus. 
Eccard.  Praf.  Oiig.  Habsburgo- 
Slujlriac.  Cette  citation  <•'’  faujje  : 
du  Conge  fait  entendre  . j-pojttrre - 


ment , & fans  marquer  à ce  fujet  un 
doute , qui  en  effet  feroit  abfurde , que 
c'ejl  autour , non  de  C effigie  de  Jujli- 
nien , mais  die  l’effigie  de  Theodat , 
que  le  nom  de  Theodat  ejl  écrit.  Dh 
Conge , Differt.  i 3 -fur  Joinville. 

1.  Effigicm 
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nojter  Thtodebcrtus  'Victor  , ne  refTcmble  pas  * à la  fi- 
gure gravée  fur  les  autres  monnoies  de  Théodebert? 
Comme  fi  dans  un  fiécle  où  les  arrs  croient  aufii 
groffiers,  on  dévoie  s'attendre  à trouver  beaucoup 
de  reffemblance  entre  les  têtes  du  même  Prince 
marquées  fur  des  monnoies  différentes.  Les  fhtuai- 
res  de  ces  anciens  tems , mettoient  à la  main  des  fta- 
tucs  un  rouleau  , oùétoit  écrit  le  nom  de  celui  qui 
y étoit  repréfenté  : croira  t-on  que  les  monétaires 
gravaflcnt  le  nom  du  Roi  d’une  partie  des  François, 
& de  l’Empereur  d’une  partie  des  Gaules,  autour  de 
la  figure  d’un  Empereur  d’Oricnt  ? A quoi  peut  fer- 
vir  la  remarque  d’Eccard  de  quelque  diverfité  d’or- 
nements , puifque  les  autres  médailles  qui  nous  ref- 
tent  de  Théodebert , &:  fur  lefquelles  Eccard  fe 
fonde  pour  relever  1 cette  diverfité,  contiennent 
également  les  chara&éres  Impériaux,  & que  le  titre 
d’Auguftc  y eft  joint  au  nom  de  Théodebert  ? il  effc 
impoffible , à parler  de  bonne  foi , de  fe  refufer  à 

l’évidence 


1.  Effigicm  verô  in  Thcode- 
berti  Regis  numo  , eflëimagini 
Julliniani  Imperatoris  linulli- 
mini  confitcntur  Cangius  cœte- 
rique  viri  cruditi , qui  cjus  me- 
nunerunt.  EtThcodcbcrtus  vul- 
tu  diverfô  admodùm  , & diade- 
matc  exuno  unionum  fiio  conf- 
iante in  aliis  fuis  numis  fillitur. 
Eccaid.  loi.  lit.  Il  netoit  jamais  venu 
dans  la  penfee  de  juger  des  monnoies  du 
ftxieme  fiecje  , par  les  traits  du  vif  âge 
& la  reffemblance  des  Primes  qui  j 


font  repréfentés , préférablement  aux 
infaiptious.  Du  Carge  ne  fe  déclaré 
pour  aucun  J intiment  fur  les  mon- 
noies  de  Tlreodebeitj  mais  par  les  ben- 
nes raifons  au  s!  expofe  , il  fait  ajfei. 
connaître  quel  eft  le  véritable. 

1.  Quelque  dsffetence  de  couron- 
nes & de  diadem  s , dans  les  monnoies 
de  Théodtbert,  ne  mérité  aucun  égal  d: 
Ne  votons-nous  pas  fur  nos  monnoies 
U tête  de  nos  Rois,  tantôt  couronnée , 
tantôt  avec  differents  ornements , & 
tantôt  entièrement  nue  ? 

Ggggg  1.  Duo 


PttMV.  lift. 
IJ  .de  doéir. 
tempor.  ad 
t*nn.  Ko. 

& 
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l’évidence  qui  réfulte  de  tant  d’efpéces  différentes , 
foit  de  monuments,  foit  de  témoignages  de  l’hiftoi- 
re , au  fujet  de  la  qualité  Impériale  de  Clovis  & de 
fes  fuccefleurs. 

Toutes  ces  preuves  fi  décifives  & fi  nombreufes 
ont  autorifé  Symphorien  Champier  à dire  , qu’il  y 
a deux 1 Rois  qui  joignent  au  titre  de  Roi  de  leur  na- 
tion , celui  d’Empereur  des  Romains  ; fçavoir , le 
Roi  de  France  & le  Roi  de  Germanie. 

Le  titre  d’Empereur  n’a  pas  été  communiqué  à 
Clovis  feul.  On  en  trouve  dans  l’hiftoirc  deux  au- 
tres exemples,  l’un  avant  & l’autre  depuis  ce  Monar- 
que des  François.  Odenat 1 Roi  des  Palmyréniens , 
& Hérodès  fon  fils , * reçurent  de  l’Empereur  Gal- 
lien  le  titre  d’Empereurs  des  Romains  en  l’année  de 
l’Ere  Chrétienne  164.  pour  avoir  vaincu  les  Perfcs 
en  l’année  160.  & arrêté  leurs  progrès , après  que 
les  Perles  eurent  battu  les  légions  Romaines , & fait 
prifonnier  l’Émpcreur  Valérien. 

Zatus  Roi  des  Laziens  ( fitués  fur  les  bords  des 
marais  Méotidcs  ) vint  à Conftantinople  en  la  cin- 
quième 


1.  Duo  font  Rcgcs , qui  & 
Impcratorcs  dicuntur  : Rex  Gal- 
lorum  , qui  & Impcrator  in  foo 
Regno  & Rcx  Francia:  dicitur  ; 
Rcx  Romanorum,  qui  &C  Rcx 
Germanorum  & Impcrator  di- 
citur. Sjmfhir.  Cdtnftg.  Prefat.  de 
Monercb. 

1.  Odcnatum  participato  Im- 
perio  Auguftum  vocavic  (Gallic- 


nus  ) , ejufquc  monetam , qui 
Perlas  captos  trahcrcc  , cudi 
juflîr:quod&  Senatus,  &Urbs, 
& omnis  ætas  gratanter  accepir. 
Trebelt.  Poil,  in  Gnllien.  dueb. 

Qui  & ipfe  Hcrodcs , poft 
reditum  de  Perfide  , cfim  pâtre 
( Odcnato  ) Imperatoreft  appel- 
latus.  Trtbtll.  Poil,  in  Odcntt. 

1.  Juftinus, 
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quiéme  annce  du  régne  de  Juftin  I.  fucceflèur  d'A- 
naftafe  ,•  & demanda  à recevoir  le  baptême.  L’Em- 
pereur d’Orient,  qui  avoir  befoindu  fccours  de  ce 
Roi  contre  les  Perfes , lui  conféra  1 le  titre  d’Empe- 
rcur , & lui  donna  pour  ornements  Impériaux  une 
couronne  & une  robbe  blanche. 

On  voit,  par  ces  exemples,  que  lorfque  les  Em- 
pereurs avoient  befoin  de  quelque  Roi , ce  n eroit 
pas  un  titre  de  Maître  de  la  Milice  ou  de  Patrice 
qu’ils  lui  conféroient,  mais  le  titre  d’Empereur  même; 
& que  ces  titres  d'officiers  de  l’Empire  n’étoient  por- 
tés que  par  des  chefs  de  peuples  qui  étoient  dans  fa 
dépendance  , comme  Alaric  & Théodoric , ou  par 
des  Rois  qui , réduits  aux  dernières  extrémités,  im- 
ploroient  le  fecours  des  Empereurs , comme  les  Rois 
des  Bourguignons.  Clovisvainqueurdes  Vifigoths,& 
poffieffieur  de  prefque  toutes  les  Gaules , étoit  beau- 
coup plus  puiffiant  que  les  Rois  de  Palmyre  ou  des 
Laziens  : &c  nous  avons  fait  voir  qu’Anaftafe  aïant 
beaucoup  à craindre  de  Théodoric  Roi  des  Ofthro- 
gotlis  & d’Italie , n’avoit  pas  un  moindre  befoin  de 

Clovis , 


1.  Juftinus,  qui  poftAnafta- 
fiiim  imperavit,  ut  Lazos  ( oratn 
Paiitdis  Mxoticx  incolentes  ) 
fibi  conciliaret.Zatum  Lazorum 
Rcgem  appcllavit  Impcrato- 
rem.  Hxc  enim  ex  Theophanc 
rcfcrt  audor  Mifcellx  lit»,  13. 
Quinto  anno  Imperii  Juftini . 
Zatus  Rex  lazorum  venir  By- 
zantiumad  Juftinum,  &c  roga- 


riteum  ut  ficrct  Chriftianus , & 
ab  co  appellaretur  lmperator 
Lazorum.  At  lmperator  , gran- 
di cùm  gaudio  illo  lu(cepro,illu- 
minaviteum,  & filium appclla- 
vit. Profc&us  autem  Lazorum 
lmperator  à Juftinoportavit  co- 
ronam  & chlamydcm  Impcra- 
toriam  albam.  Cemt.  ad  arm.  508. 
Hum.  37. 

Ggggg  >) 
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Clovis  , que  Gallien  d’Odenat  & Juftin  de  Zatus. 

Quoique  ces  trois  exemples  de  titres  Impériaux 
aient  beaucoup  de  reflemblance  , il  s’y  trouve  ce- 
pendant quelques  diverfités  très-remarquables.  Pre- 
mièrement , Zatus  a le  titre  , fuivant  Theophane , 
jion  d’Augufte  ou  d’Empereur des  Romains,  mais 
d’Empereur  des  Laziens , comme  les  prédéceflèurs 
de  la  Czarine  ont  eu  le  titre  d’Empeteurs  des  Mof- 
covites.  Secondement , il  a pour  ornement  Impé- 
rial une  chlamyde  blanche  : au  lieu  que  Clovis  a le 
titre  d’Augufte  ou  d’Empereur  des  Romains;  & que 
l’Empereur  Anaftafe  envoie  au  Monarque  François 
la  chlamyde  de  Pourpre,  telle  que  les  Empereurs 
d’O.  ient  la  portoient , pour  marque  de  leur  dignité. 

L’exemple  d’Odenat  Roi  de  Palmyre , eft  beau- 
coup plus  approchant  de  l’ambaflàde  d’Anaftafe  à 
Clovis.  La  défaite  des  légions  par  les  Perfes  , de  la 
captivité  de  l’Empereur  Valérien  venoit  de  jetter 
l'Empire  Romain  dans  un  grand  danger.  Gallien 
déféré  , dans  ces  circor. fiances,  le  titre  d’Augufte  ou 
d Empereur  des  Romains  à Odcnat  vainqueur  des 
Perfes.  Il  partage  avec  lui  l’Empire , fuivant  le  té- 
moignage de  l’hiftoire  : mais  ce  partage  de  l’Empire 
ne  fut  qu’un  titre  ; au  lieu  que  Clovis  joignit  au  titre 
d’Augufte  , un  des  trois  Empires  Romains  . dont  il 
étoir  en  pofTeflîon  par  fes  conquêtes  ; de  qu’en  por- 
tant le  titre  d’Fmpereur  des  Romains  , il  tégnoit  en 
effet  fur  les  Romains  de  fur  les  Gaulois  anciens  fujecs 
de  cet  Empire.  C’eft  donc  une  vérité  très  folidement 
établie,  que  l’Empire  Romain  des  Gaules  a été  réüni 
à la  Monarchie  Françoife  , dans  la  perfonne  de  Clo- 
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vis , dès  l’année  y 08.  quatre  cents  cinquante- quatre 
ans  avant  que  l’Empire  d’Italie  ait  été  réuni  au  Roïau- 
me  Germanique  dans1  la  perfonned’Othon  le  Grand 
de  Saxe , lorfqu’en  il  fut  couronné  Empereur 
de  Rome. 

Mais  pourrons-nous  parer  l’obje&ion  de  Bellar- 
min  , qui  prétend  que  les  droits  Impériaux  de  la  Mo- 
narchie Françoife  fe  font  éteints  avec  la  vie  de  Clo- 
vis , &:  qu’il  y-a  prefeription  plus  que  péremptoire  > 
aucun  des  fuccefleurs  de  Clovis  jufqu’à  Charlemagne 
n’aïant  pris  , dit  il,  le  titre  d’Empereur,  & perfonne 
jamais  ne  s’étant  avifé  de  les  traiter  d’Empereurs  ou 
d’Auguftes  ? Il  qualifie  même  de  menfonge  1 cette 
propofition  de  Flacius  Illyricus , que  la  dignité  Im- 
périale a pafle  aux  fuccefleurs  de  Clovis.  Nous  ob- 
serverons tours  les  ménagements  dûs  au  fçavanr  Car- 
dinal; mais  nous  ne  pourrions,  fans  prévariquerà  la 

eau  le 


1.  Otbon  le  Gr*nd  fuccédd  en  956. 
à fort  pere  II  cnn  tOïfeleur  Roi  de 
Ge>  munie  : nuis  il  ne  fut  couronné 
Emj  a eur  de  Rome  iju'en  96 1. 

1.  lllyrici  mendacium  in  eâ 
iententiâ  cil  ; cùm  nonvna  & 
infignia  Clodovxo  ab  lmpera- 
torccollataad  polleros  ejus  per- 
tincrc  conrendit,  atqite  inde  ju- 
re hxreditario  ad  Carolum  per- 
venifle.  Nam  cùm  poil  obitum 
Clodovxi  , nuüus  omninb  ex 
Francorum  Regibus  Conful  aut 
Patritius  , nedùm  lmperator  &: 
Augultus  ante  Carolum  Mag- 


num aut  feipf;  appcllavcrit.aue 
ab  aliis  fuerit  appellatus , mi- 
rum  cil  unde  Illyricus  colligere 
potuic  rniinus  illud  Clodovxi 
non  proprium  Clodovæo  , fed 
cùm  omnibus  Regibus  Franco- 
rum fuifle  commune.  Deindc 
cùm  inter  Clodovarum  &c  Caro- 
lum trcccnti  anni  circircr  inter- 
cclFerinr,  qnâ  ratione,  qu.xlo, 
id  pottiit  Carolus  à Clodovxo 
hxrcditariâ  liicccffione  accipcrc, 
quod  intermedii  Rcgcs  nun- 
quàm  habucrunt  ? Bellarm.  lib.  t . 
de  tra-jlut.  Imper,  c.  9. 
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caufe  que  nous  défendons, omettre  ici  cette  réflexion 
unique  , qu’il  faudroit  ,dans  des  aflertions  auflî  gra- 
ves, être  mieux  inftruit.  L’objeétion  de  Bellarmin 
fe  réfute  par  trois  moïens  : le  premier  , qu’un  droit 
réiini  aune  couronne,  y demeure  perpétuellement  at- 
taché,tantqu’il  ne  furvient  aucune  caufe  qui  l’enfépa- 
rc:le  fécond,  que  l’Empire  des  Gaules,  avec touts  fes 
droits , a pafle  fans  interruption  aux defeendants  de 
la  race  de  Clovis,  & aux  deux  maifons  auxquelles  la 
totalité  de  ces  mêmes  droits  a été  tranfmife.  Ces 
deux  principes  font  inconteftables , & ils  pourroient 
fuffire  , puifque  l’omiffion  du  titre  d’Empereur  ne 
feroit  pas  une  raifon  d’en  avoir  perdu  les  droits  ni 
la  dignité.  Mais  venons  au  fait  même  objefté  par 
Bellarmin  : quoique  nos  Monarques  aient  préféré 
conftamment  le  titre  de  Rois  de  leur  nation  à celui 
d’Empereur,  nous  trouvons,  depuis  Clovis  jufqu’au 
Roi , une  fuite  non  interrompue  du  tire  d’Empereur 
Du  TiiL  ou  d’Augufte.  C’eft  un  travail  fort  eftimable  de  Jean 
r‘oT/‘!  d»u  du  Tillet  Seigneur  de  la  Buflîére , & à fon  exemple 
frund d’Audigicr,  d’avoir  recherché  & raflèmblé  plusieurs 
traits-d’hiftoire,  qui  juftifient  cette  pofleflion conti- 

K» iaum.de  nuclle. 

Nous  avons  remarqué  que  les  fucceflèurs  de  Clo- 
fr.fmrt.i.  visont  fait  frapper pluneursmonnoies  venuësjufqua 
nous, avec  les  mots  Dominus  Nojler  & Conob,&  avec  le 
titre  encore  plus  décifîf  d’Augufte,  c’eft  à dire , avec 
toutes  les  marques  Impériales  ; que  le  globe  & le 
nimbe,  ornements  diftin&ifs  des  Empereurs,  étoient 
les  ornements  ordinaires  de  nos  Rois  ; que  leurs  cou- 
ronnes croient  entièrement  fcmblables.  Les  monu- 
ments 
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ments  concourent  donc  avec  les  hiftoriens,à  dcpo- 
ler  que  la  dignité  Impériale , loin  d’avoir  été  viagère 
en  la  perfonne  de  Clovis,  a été  tranfmife  par  lui  à 
fes  fuccefTeurs. 

Dans  une  charte  de  Clotaire  1.  ce  Roi  parle  de 
Clovis  Ton  père  , de  la  meme  façon  que  les  Empe- 
reurs parloicnt  de  leurs  prédécefleurs  : car  Clotaire  y 
donne  à Clovis  le  titre  de  1 Divinité,  qui  marque 
formellement  un  Empereur  Romain  : il  n’a  été 
porté  par  aucune  autre  puiflancc.  C’étoit  une  fuite 
des  apothéofes  des  premiers  Céfars.  Les  Empereurs 
confervérent  ce  titre , longtems  après  que  Conftan- 
tin  5c  fes  fuccefTeurs  eurent  embrafle  le  Chriflianif- 


me  ; & la  plupart  des  loix  répandues  dans  le  code  de 
Juftinien  , font  connoître  qu’aux  tems  des  fils  de 
Clovis,  Tufage  étoit  d’attribuer  la  Divinité  aux  Em- 
pereurs défunts.  Clotaire  pouvoit-il  s’exprimer  plus 
formellement  en  Empereur  Romain, qu’en  appellant 
fon  père  un  Monarque  de  mémoire  Divine? 

Sigebert  I.  efl:  traité  1 de  Céfar  par  S.  Fortunat. 
Fréde^onde  défolée  de  la  perte  de  les  fils  , exhorte 
Chilpéric  I.  fon  mari , à fléchir  le  Ciel  en  foulageant 
les  peuples  , & elle  lui  reprefente  qu’il  a fuffifam- 
ment  de  richeflès  & d’ornements  a Impériaux.  Chil- 

déric  II. 


1.  Chlotarius  RexFratlConim,  *■  Sic  modo  cunâa  faTtnt , dnmprof- 
vir  illudris.  . . . Iginir  notum  fit  penure  lupcrnà , 
omnibus  quoniim  fiait  Divx  RegiaOrfarco  profîcit  aula  jago. 
memorix  genitor  nofter  Cio-  F munMt.Carm.Ui.  6. 

doveus  Ô£ c.  Recueil  de  Pérurd  , 

p-  31.  3.  Eco:  jam  perdimus  filioj , 

ccce 
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déric  II.  eft  qualifié  Empereur 1 de  la  terre  Romaine 
&Françoife,  dans  la  vie  de  fainte  Odilie.  L’auteur 
de  la  vie  de  S.  Berchaire,  parlant  de  S.  Nivard  , 
joint  au  terme  d’Empire  celui  de1  Monde  François, 
à la  manière  des  Romains , qui  exprimoient  par  le 
Monde  l’étendue  de  leurs  Provinces.  Dans  la  vie  de 
fainte  Beuve  , Sigebert  fon  père  * eft  dit  de  la  très- 
noble  maifon  des  Céfàrs.  Je  fçiis  que  Bailler  a regardé 
comme  un  anachronifme  infoutenable , de  donner 

pour 


ccccjam  eos  Iachrymx  Paupe- 
rum,  lamenta  Vidnarum  , lut 
piria  Orphanortim  intérim  tint; 
nccfpcs  remanct  cui  aliquid  con- 
gregemus.  Nunqnid  non  exun- 
dabant  promptuaria  vino?  N'un- 
qtiid  non  horrea  rcplcbantur 
frumento  ? Nunquid  non  étant 
tlicfauri  referti  auro , argento  , 
lapidibu*  pretioGs  , monilibus, 
vel  reliqnis  imperialibus  orna- 
mentis  ? Gttg.  Tut.  hb.  ç.  c.  j 5. 

1 . Tcmporibus  Childerici  lm- 
peratoris  Romanæ  Si  Francicx 
terrx  Sic.  Ex  vit  À fanclx  Odilix  Vir- 
ginie,dp.  Attdr.  du  Cbtfn.  t.  i.p.  674. 
A pris  eti  mots,  AuClor  vitx  fan&x 
Odilix  à Mabillonio  editus  : 
Tcmporibus  Hildcrici  Impcra- 
toris,  Eccard djoute  lettepdrtnibéfe, 
( Regis  diccrc  debebar.  ) Eccard. 
O’ ig.  IlabsLurgo-Aufti idc.  lib.  t 
Le  P.  IJengcrt , ddni  U vie  de  lette 
fainte  qu'il  d fait  imprimer  , fdit  la 
meme  correction  : Hildcrici  lmpc- 
raioris  ( Regis.  ) Gci.eal.  dtp  loin. 


Aug.  Gentil  Habsburg.  hb.  1.  c.  1 8. 
M dis  l'expreffion  du  légendaire  eft  fort 
jujle:  ceft  que  depuis  que  Clovis  eut  été 
reconnu  Confulperpétuel  & Augujie, 
t’ejl  d dire , Empereur  des  Gdules  for 
Andjidje  Empereur  d"  O rient  , les 
Gdulois  & les  Rondins  donnaient  Us 
titres  t( Empereurs  & d'AuguJUs* 
fes  fiscceffcurs  , & Us  Frdttçois  con- 
tinuoient  de  donner  U titre  de  Rois  à 
leurs  Ai on  dr  que  s. 

i.  Francortim  Imperium  Rege 
Childerico  feliciifimc  difponen- 
te.viro  quidem  rebus  bellicispo- 
tcntiflimo.circà  EcdeGarum  au- 
tem  Dei  culrum  devotiffimo , 
Bcatus  Pontifex  Nivardus  fanc- 
titatis  ac  rcligionis  magnitudine, 
toto  Francorum  orbe  famoGlE- 
mus.  Ap.  Sur.  1 6.  Oclob. 

5.  Extititenim  à Rege  Sige- 
berto  pâtre  progenita  , qui  mit 
nobiliflîmorum  oriundus  Cxla- 
rum  prolàpiâ.  Heftben.  & Paft- 
biocb.  ad  14.  April. 

1.  Etiàm 
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pour  père  à Stc  Beuve  le  Roi  Sigebert  III.  plus  jeune 
<]ue  cette  fainte.  Mais  il  nous  fuffit  ici  que  ce  légen- 
daire , qui  écrivoit  fous  les  régnes  des  Mérovin- 
giens , ait  appellé  cette  maifon  , la  très-noble  race 
des  Céfars.  L’ancien  auteur  de  cette  vie  a engagé  1 
Flodoard  dans  la  même  erreur , fi  c'en  eft  une , de 
dire  fainte  Beuve  fille  du  Roi  Sigebert. 

Nous  avons  donc  la  preuve  complctte  , que  le* 
Rois  defeendants  de  Clovis  furent  qualifiés  Céfars  , 
Empereurs  & Auguftes,  en  meme  tems  que  Rois 
des  François.  Us  créoient  des  Patrices  de  même  que 
dans  l’Empire  Romain,  L’hiftoire  eft  remplie  de  té- 
moignages qui  concernent  ces  Officiers  ; & Mar- 
culfe  que  nous  avons  cité , a donné  la  formule  des 
provifions  qui  leur  étoient  expédiées. 

Nous  trouverons  la  même  évidence  à l’égard  de 
la  fécondé  race.  Pépin  le  Bref  père  de  Charlema- 
gne , a le  titre  d’Empereur  dans  une  charte  1 de 
l’Abbaïe  de  Flavigny  , par  laquelle  Gundrad  Prêtre 
donne  à Manaftes  Abbc  de  ce  Monaftére , les  biens 
qui  y font  mentionnés,  l’onzième  Juin  de  la  dix- 
fepticmc  année  de  l’Empereur  Pépin , revenant 
à l’année  768.  en  laquelle  ce  Roi,  le  premier 
de  la  famille  Carîienne , mourut  le  14.  Septembre. 

Et 

1.  Etiàm  à Flodoardo  dicitur  1.  Anno  decimo  feptimo  Pi- 
filia  Regis  Sigebcrti;&  in  leélio-  pini  Impcratoris  , tertio  Idu s 
nibus  breviarii  Remenfis  , à Si-  Junii.  Cette  charte  a.  tic  publiée  par 
geberto  Rcgc  Metcnii  in  filiam  Philippe  Labbe  au  tome  i .de  fa  nou- 
adoptata.  alnnot.  ad  vitam  fond  a y elle  bibliothèque  , in  fol.  p.  170. 
£ov<t. , ap.  eofd. 

Hhhhh  1.  Si 
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Ecccard  , 
Frtf  orig. 
Habtkurgo- 
Aujlriac. 
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Et  fi  l’on  obje&oic  ce  que  nous  avons  obfervé  ail- 
leurs , que  le  même  Roi  eut  la  qualité  de  Patrice  , 
comme  Charles  Martel  Ton  père  & Charlemagne 
fon  fils,  il  nous  feroit  facile  de  répondre  que  la  qua- 
lité d’Empereur  des  Gaules  n’avoit  rien  d’incompa- 
tible avec  celle  de  Patrice  de  l’Empire  d’Italie  , dans 
un  tems  où  le  Patrice  étoit  réellement  le  chef  de  cet 
Empire , n’y  aïant  eu  depuis  près  de  trois  cents  ans 
aucun  Empereur  d’Italie. 

M.  Jujtel , dit  Aubery  , m'a  fait  voir  une  médaille 
ou  fceau  du  Roi  Pépin , où  ejl  écrit  a l'entour  , Pipinus 
Imperator.  Il  denjoit  le  faire  graver  avec  les  autres , dans 
le  traité  fort  curieux  au' il  faifoit  état  de  donner  bientôt  au 
public.  Eccard  voudroit  rendre  ce  fceau  fufpeCt  d’a- 
voir été  contrefait, parce  que  le  titre  qui  en  efi:  fcellé 
eft  daté  de  Mayence  l’an  1 4.  du  régne  de  Pépin,  auquel 
tems,  dit  Eccard, ce  Roi  ri  était pas  a Mayence:  comme  fi 
Eccard  pouvoit  fuivre  exactement  toutes  les  marches 
de  l’ancien  Roi,  ou  que  l’officier  qui  gardoit  le  fceau 
de  Pépin, n’eût  pas  pû  fceller  ce  titre  en  fon  abfcnce. 

Dans  un  privilège  accordé  par  les  Evêques  de 
France  afTemblés  en  8 y y.  Charles  le  Chauve  1 a le 
titre  d’Augufte,  vingt  ans  avant  que  detre  Empereur 
de  Rome. 

Loüis 


t.  Vocatione  magni  atquc  qui  le  titre  d Augufle  eu  £ Empereur, 
Orchodoxi  Regis  fereniflîmi  Ka-  & celui  de  Roi , c'efi  à dire , de 
roli , anno  incarnationis  Domi-  Roi  des  François , étoient  dlors  fyvo- 
ni  85  j.  indidionc  prima  , regni  tûmes.  Eccard.  Prafat.  Orig.  Hihs- 
autem  memorati  Angufti  1 6.  burgo-AuJlriac. 

Sur  quoi  Eccard  ejl  obligé  d’avouer 

1.  Si 
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Loiiis  le  Bègue , qui  n’a  jamais  régné  à Rome  ni 
en  Germanie  , cft  qualifié  Empereur  dans  l’ancien 
auteur  1 de  la  vie  de  S.  Théodard  Archevêque  de 
Narbonne  , tirée  des  archives  du  Cartulaire  de 
S.  Etienne  de  Touloufe.  Une  charte  de  Cluny  , da- 
tée de  l’an  4.  du  régne  de  Loiiis  d’Outremer  , reve- 
nant à l’an  5) 3 9.  de  l’Ere  Chrétienne , donne  à ce 
Roi  de  France  1 * le  titre  d’Augufte. 

Jérôme  Zurita  a publié  dans  Tes  annales  d’Arra- 
gon , la  donation  de  la  ville  de  Colioure  faite  par 
Lothaire  Roi  de  France , & par  Loiiis  V.  fon  fils , 
aflocié  au  thrône  dès  l’année  979.  à Geofroy  Comte 
de  Barcelone  & Marquis  d’Efpagne.  L’aéte  eft  daté  * 
du  7.  Juin  981.  de  la  vingt-feptiéme  année  du  ré- 
gne de  Lothaire  Séréniflime  Augufte , & de  la  troi- 
fiéme  du  régne  de  Loiiis. 

Gerbert,qui  a été  Pape  fous  le  nom  deSylvcftrelL 
dit  dans 4 S. l'épitaphe  de  Lothaire  Roi  de  France,  que 

ce 


1 . Si  quidem  co  tempore , Ju- 

dzi  prædicl*  civitatis  adicrunt 

Karolomannum  Francorum  Rc- 
gcm  , filiuni  Ludovici  Impcra- 

toris,  &:  quefti  font  &c.  Viu 

S.  Tlieodeberti , c.  i . ap.  Henfhtn. 
& P apebrocb.  addiem  i.  Mais. 

1.  Cette  charte , tirée  du  cartulaire 
de  Cluny  de  la  bibliothèque  de  Thou  , 
contient  ta  confirmation  des  privilèges 
de  cette  sibbatc  , à la  prière  de  Hu- 
gues le  Noir  Marquis  de  Bourgogne. 
Elle  commence  par  ces  mots  : Ludo- 
vicus  pacifiais  Auguftus  , & 
invidtus  gratiâ  Dei  Rcx.  Cette 
chatte  efi  inférée  dans  le  mélange  cu- 


rieux de  Labbe , cb.  10. 

5.  Datum  Lauduni  urbe  Re- 
già , anno  lncarnationis  Domi- 
niez <>S  1 .Indict.  9.  fcptimo  idus 
Junii , régnante  Domino  Lotha- 
rio  Augullo  fereniffimo^nno  1 7. 
Ludovico  adolefccntc  egregio 
régnante  anno  tertio. 

4.  Cujus  ad  obfcquium  coïere  Duces , 
boous  omnis 

Quem  coluic , fate  Ciefaribus  , monu- 
menta  doloris 

Cxfar  Lothari  prxtcndis  lace  fereni 
Terrifici  Martis  quod  cras  confpcflus  in 
aftro. 

Andr.  du  Chtfn.  t.  1.  p.  6ii.  807. 

Hhhhh  i)  i.  la) 
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ce  Monarque  étoit  forti  d’une  race  de  Céfars,  & il 
lui  donne  le  même  titre  deCéfar  à lui-même.  Glaber 
Raoul  marque  qu’en  Lothaire&Loüis  finit  leur1 2  race 
Roïale  ou  Impériale.  Ces  titres  de  la  fécondé  race 
fervent  à prouver  ces  deux  faits  -,  le  i . que  les  Rois  de 
France  n’ont  jamais  difcontinué  de  porter  le  titre 
d’Empereur;lea.qu’ilsprcnoientcetitredanslemême 
tems  qu’une  autre  branche  de  la  maifonCarliennete- 
noit  l’Empire  de  Rome  & d’Italie.  Ce  titre  n’étoit  point 
attaché  à la  naiflance  des  defcendants  de  Charlema- 
gne , mais  à la  couronne  des  fucceflèurs  de  Clovis- 
Le  Pape  Etienne  VII.  dans  une  bulle  adreflee  à Silva 
Archevêque  de  Tarragone,  donne  à Eude  Roi  de 
France  la  qualité  1 de  très-glorieux  & Catholique  Em- 
pereur , 


1.  Inhis  igitur  duobus  Ré- 
galé feu  Impériale  illorum  ge- 
nus  rcgnan^finem  acccpit.  (J  li- 
ber Rodulfus  , lib.  i . c.  j . 

2.  Privilegium  de  Archiepif- 
copatudcTcrraconâ.  Stcphanus 

fervus  fervorum  Dci No- 

veris , Silva  fratcr,  quod  ex  præ- 
cepto  gloriofilfimi  & Catholici 
Impcratoris  Odonis  niipcr  vene- 
rim  Trccas.  Labb.  non  bibhoth. 
Infor. t.  i . m fol.  p.  ioi.Onaobjee- 
te  qu'Eude  avoit  reconnu  quelque  fupé- 
ritrite  dans  Arnoul  Roi  de  Germanie: 
niais  le  paffage  fur  lequel  cette  préten- 
tion e/l  fondée  , s'explique  pricifé- 
ment  d’un  refpeél  remlu  a la  race  de 
Charlemagne.  Il)  efi parlé d' Eude  Roi 
de  France  ,de  Bérettg ei  Roi  £ une partit 
de  C Italie,  de  Rodo/fe  Roi  delà  Bour- 
gogne Transjurane  > & de  Gui  Roi 


et  une  aune  partie  de  I Italie.  Cœtcri 
quoque  quatuor  Rcges  fidclita- 
tem  & obediemiam  Earnulfo , 
ficut  dignum  erat , promilcrunt. 
Nullus  enim  illorum  quatuor 
Regum  hxreditarius  illius  Rcgni 
erat  in  paternâ  parte  nifi  Earnulf 
folus.  Ex  vità  Alfredi  Anglornm 
Saxonum  Regis,  quant  Afferus  Me- 
nevenfs  defcripfit.  L’autorité  de  cet 

ecr  ir.nn  efi  peu  confier  aile.  D‘ ailleurs 
les  égards  marques  à U maifon  Car- 
lienue , qui  avott  alors  po/fédé  pendant 
cent  arts  les  deux  Empires  d’Occident, 
ne  décident  en  aucune  manière  de  la 
prérogative  des  couronnes.  Trente  ans 
après , Henri  l'Oifeleur  Roi  de  Ger- 
manie , avoit  la  mime  déférence  peur 
Charles  te  Simple  Roi  de  France  ; & 
quelques  hif  orient  ont  écrit  qu’ Henri 
étoit  rafal  de  Charles. 

i.  Synodu* 
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pcreur , par  le  commandement  duquel  il étoit  'venu  , dit-il, 
d Troies. 

Paffons  à la  troifiéme  race  , & examinons  fi  le 
titre  d’Empereur  des  Romains  , réuni  à la  couronne 
de  France  en  la  perfonne  de  Clovis,  & dont  nous 
avons  trouvé  la  poflèlfion  continuée  dans  la  pre- 
mière &c  dans  la  fécondé  race  , fi  ce  titre  , dis-je , a 
été  porté  par  les  Rois  de  la  troifiéme. 

Hugues Capet  fe  trouve  qualifié  Augufte  dans  les 
atftes  du  concile  tenu  l’an  991.  à S.  Balle  près  de 
Reims , fuivantqn’il  a été  rapporté  1 * * par  le  Cardinal 
Baronius  fur  un  ancien  manuferit.  Le  Roi  Ro- 
bert IL  l’on  fils  prend  le  titre  Impérial  de  toujours 
Augufle , dans  une  charte  * expédiée  pour  l’Ab- 
baïe  de  S.  Denis  , pendant  la  tenue  du  concile  de 
Chelles.  La  Reine  Adélaïde  femme  de  Hugues 
Capet,  & mère  de  Robert  IL  eft  appellée  Impéra- 
trice dans  le  poëme  J d’Adalbéron  contemporain  : 
& Gerbert  Archevêque  de  Reims , donne  4 le  titre 
de  toujours  Augufte  à cette  même  Reine. 

Glaber 


i . Synodus  Gallicnnæ  ecclefiæ 
habita  Durocorti  Rhemorum 
ftib  Hugonc  Augufto  & Rober- 
to  Francorum  Rcge , cùm  apo- 
logii  cjufdcm  fynodi  feriptâ  à 
Gerbcrto  , tiim  quidem  Archic- 
pilcopo  Rhemenii  , poftcà  Ro- 

mano  Pontifice  , ex  vetufto  Co- 
dicc  Miriaccnlis  quondàm  îno- 

nafterii.  Baron.  ad  an».  99  t. 

1.  Robcrtus  divinâordiname 
clcmcntià  Rex  Francorum  fem- 


per  Augtiftus.  stntrq.  & rrtberch. 
del'abbatcdeS.  Denis. liv.  3 . j>.  827. 
On  ne  peut  mieux  exprimer  que  dans 
cette  charte  la  réunion  des  titres  de 
Roi  des  François  & d’Empcur  des 
Romains. 

3.  Lac  tibi  fugemi  dat  nutrix  indupe, 
ratrir. 

Adalbtr.  earm.  v.  8. 

4.  Domina:  & gloriofæ  Adc- 
laïdi  Reginx  (èmper  Auguftx. 
Gerbert.  epift.  159. 


1.  Cùm 


800  Antjquite's  de  la  Nation 
Glaber  Raoul  , au  fujct  du  traité  d’alliance  con- 
clu entre  le  Roi  Robert  II.  & l’Empereur  Henri  II. 
rapporte  1 que  ces  deux  Monarques  s’étaat  rendus 
fur  la  Meufe,  qui  fervoitdeborneà  leurs  états,  ceux 
qui  les  fuivoient  de  part  & d’autre , témoignoient 
beaucoup  d’inquiétude  fur  la  démarche  de  celui  des 
deux  Souverains  qui  pafleroit  la  Meufc  le  premier, 
& fembleroit  fe  tranfporter  au-delà  du  fleuve , pour 
obtenir  du  fecours  & de  l’aflîftance  : qu’il  fcroit  plus 
à propos  que  les  deux  Rois  s’aboucha flent  dans  un 
batteau  au  milieu  du  fleuve.  Mais  Robert  & Henri 
aïant  également  dans  la  penfée  la  maxime  de  l’Evan- 
gile,qu’on  doit d’autantpluss’humilier  qu’on  fe  trou- 
ve plusélevé,  chacun  d’eux  forma  le  deflein  depréve- 
nir  par  le  trajet  de  la  Meufe,le  Monarque  qui  étoit  fur 
la  rive  oppofée  : Henri  fut  le  plus  diligent , & vint 
le  premier  trouver  Robert,  qui  lui  rendit  fa  vifite  le 
lendemain. 

Helgaud  hiftorien  de  Robert  II.  fait  remarquer 
jufqu’où  un 1 fi  grand  Empereur  a porté  l'humilité , 
& le  mépris  des  grandeurs  humaines. 

Hugues 


i.  Cùm  aliquandô  ad  invi- 
cem  eolloquendum  fuper  Mo- 
fàm  fluvium  qui  limes  eft  iitriuf- 
que  regni  convenaient , plurcf- 
que  ex  ambabus  partibus  mu- 
fitarent  indcccns  elle  ut  quis  eor 
rum.tantorum  (cilicet  Rcgum.fc- 
met  humiliaret,  quali  in  alterius 
tranfiret  auxilium  ; hoc  ctiàm 
fore  potiflixum  ut  in  fluminis 


tnedio  navibus  portarentur  fi- 
nml  loqutuuri  : fed  viri  eruditif- 
fimi  illud  uterque  in  niente  ha- 
bens  , quanta  magnat  es , humilia 
te  in  omnibus  ; primo  namque 
manc  furgens  Impcrator  tranliic 
cùm  paucis  ad  Rcgem  Franco- 
rum.  G lob.  Rodulf.lib.  5.  c.  1. 

a.  Hxc  idcirco  diximus  ut 
cognolcant  omnes  quis  in  tanto 
Francorum 
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Hugues  Capet  & Robert  IL  font  repréfentés  fur  Dominé 
d’anciens  monuments  contemporains , tenant  en  la  caiurut, 
main  gauche  le  globe  Impérial:  & Philippe  I.  tenant c'  11‘ 
en  la  main  droite  une  épee , & en  la  gauche  un  glo- 
be furmonté  d’une  croix , tel  que  le  premier  globe 
que  Juftinien  s’attribua. 

Nous  paflons  plufieurs  chartes  de  nos  Rois  , & 
une  entr’autres  de  Philippe  I.  de  l’an  1083.  où  les 
dates  font  exprimées , non  par  les  années  du  régne, 
mais  de  l’Empire.  En  l’Abbaïe  S.  Benigne  de  Dijon  , Recueil  <Ut 
dit  du  Tillet , jy  a autre  titre  de  l’an  1 1 1 8.  aucfuel  le  d,,  'titres. 
Roi  Loiiis  le  Gros  s'intitule  Empereur  Augufie  de  France. 

Le femblablc  fait  le  Roi  Louis  le  Jeune  au  privilège  qu'il 
donne  a l Evêque  de  Maguelone  ( qui  efi  Montpellier  ) 
étant  audit  thréfor y daté  du  9.  Février  de  l’an  1155. 
ydujjiy  ejl  le  ferment  fait  des  Prieur  & Commun  S An- 
tonin  de  Languedoc  au  Roi  Louis  VIII.  ouqucl  ils  l’appel- 
lent toujours  Augujle.  Y en  a infinis  autres  jufiifiant 1 ce 
fécond  titre  , qui  n'efi  pas  plus  éminent  que  celui  de  Roi , 
lequel  fonne  meilleur  & plus  doux.  L’Abbé  Suger  nom- 
me 1 Loiiis  le  Gros  Empereur. 

Rigord 


Francorum  Imperatorc , mundi  cftd'Empereur&:  Empire,  pour 
fncritdefpcéhis , qui  bumilitarc  en  ufer  s'ils  vouloicnc , comme 
fanclâ  cœlonim  pofledit  Régna,  celui  de  Rome , & a été  fait  en 
Ilelgald.  epitom.  vu a Rcberti , ap.  celui  de  Grèce  auparavant  la 
Franc,  du  Chef»,  t.  4.  p.  67.  chute. 

1.  Du  TiHet  entend  par  ce  fécond  2.  L'stbbi  Suger,  après  avoir  rup- 
ture, celui  d'Ensper eut  -,  car  il  avoit  porté  que  Loiiis  le  Gros  fit  couronner 
dit  plus  haut  : L’autre  titre  que  les  fon  fils  Louis  le  Jeune  parle  Papt 
Roi  & Roïaumc  de  France  ont.  Innocent  II.  au  concile  de  Reims  en 


Digitized  by  Google 


8oi  Antiquités  de  la  N ation 
Rigord  donne  également  le  titre  de  Rois  &d’Em- 
pereurs  1 aux  Monarques  de  la  France  : il  appelle  1 
Philippe  II.  toujours  Augulle  ; en  quoi  il  rend  ce 
titre  conforme  à celui  que  les  Empereurs  portoient. 
R igord.  m Il  regarde  auflï  le  même  titre  comme  un  furnom , 
frovji.  .j  attrjbug  ja  caufc  ^ ce  qUC  Philippe  avoir 

reculé  les  bornes  du  Roïaume  , ainfi  qu’on  avoir 
appelle  les  Célars  Auguftcs , parce  qu’ils  avoient  * 
MiitrMj,  augmenté  la  République.  Mézerayefl:  tombé  dans 
«a'iu'fiâ  une  fiute  grofhére  & dans  un  anachronifme , en 
,ign.  de  difant  qu’on  donna,  à Philippe  II.  le  nom  de  Conque - 
ïhthppti  rant  * y{(  pAUJ  £myle  a rendu  par  le  mot  Auguftus, 

& qui  a fcmblé fi  beau  à tout  s ceux  qui  ont  écrit  depuis , 
qu  ils  l’ont  retenu  & ont prefqu  oublié  l’autre.  C’cft  il  peu 
une  traduction  faite  par  Paul  Emyle,  qu’outre  Ri- 

gord 


1 1 5 ! . après  U mort  de  Philippe  fon 
pU  aine , ajoute  : Clinique  Pater 
vivi  gaudio  , defunâi  dolorem 
allevans  Parifium  rediret , Do- 
minus  Papa  , (bluto  concilio  , 
Antiiiodoro  clegit  demorari. 
Opportunitatem  verô  repatrian- 
di  nancifcens , de  Impcratoris 
Ludovici  comitacu  , ( quiàeum 
in  manu  forti  Romam  perdu- 
ccrc  , & Pctrum  Lconis  depo- 
nere  fpoponderat  ) &c.  Suger. 
Abb.  de  rità  Ludov.  Grojf. 

i.  Les  Religieux  de  S.  Denis  deman- 
dant a Philippe  Augufie  la  permiffion 
d’élire  un  Abbé,  Rigord  l'hifiorien  de 
ce  Roi  dit  : Rcx  verô  de  confuctâ 
benignitate , ünc  morâ  liberam 


lictntiam  eligendi  eis  conceflît , 
rogans  illos  & bcnigniflimc  dc- 
precans , quatenùs  intuitu  Dei , 
& honore  ipftus  Regis , fine  dit- 
fentione  & difeordià  utilcm  per- 
fônam  & honeftam  & bonismo- 
ribus  approbatam  in  tàm  cclebri 
Ecclefiâ  , quæ  corona  Rcgni 
Francorum  eft , & regum  (eu 
Imperatonim  icpultura,  cliganr. 
Rigord.  degejl.  Phil.  Aug.  in  6.  um. 

i.  Sercniflîmo  &r  amantiflimo 
Domino  fuo  Ludovico  Dei  gra- 
tis Philippi  Regis  Francomm 
femper  Augufti  filio. 

3 . Rigord  dérire  A ugu  Ho  du  verbe 
Augeo. 

i.  Nobilillimo 
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gord  hiftorien  contemporain  , qui  emploie  ce  ter- 
me , Nangis  fort  voifin  du  même  tems , commen- 
ce 1 la  vie  de  S.  Loüis  par  la  même  qualité  qu’il  don- 
ne à Philippe  II.  fon  aïeul. 

Laonic  Chalcondyle  écrivoic  du  tems  de  Char- 
les VII.  & de  Loüis  XI.  que  les  François  qui  furpaf- 
foient  les  autres  nations  Occidentales.,  s’attribuoient 
la  fucceffion  de  l’Empire  Romain. 

Peu  de  tems  après  , nos  Rois  joignirent  les  droits 
de  l’Empire  d’Orient  à leur  longue  pofieflîon  de 
l’Empire  Romain  des  Gaules;  André  Paléologue  fils 
de  Thomas  Paléologue  Defpote  de  la  Morée  , frère 
de  Conftantin  dernier  Empereur  de  Conftantino- 
ple  &c  de  Trébyzonde  , aïant  cédé  les  droits  de  ces 
deux  Empires  à Charles  VIII.  &:  à fes  fuccefleurs 
Rois  de  France.  L’aéte  en  eft  confervé  en  original  à 
Rome , dans  les  archives  du  Capitole.  En  confé- 
quence  de  cette  cefiion  , Charles  VIII,  fe  propofoit 
d’attaquer  les  Turcs  après  la  conquête  du  Roïaume 
de  Naples.  Le  iz.  Mai  1495.  il  fit  fon  entrée  * à 

Naples , 


1 . Nobiliffimo  arque  ftremiif- 
fitno  Régi  Francia:  Ludovico  fi- 
lio  illuftriflimi  Philippi  Augufti 
Regis  Francorum , qui  Norman- 
niani  (ubjugavit , apud  Mont- 
pencier  in  Arvcmid,  in  rediru 
de  terra  Albigenfium  dcfun&o , 
Ludovicus  cius  filius  qui  non- 
dùm  ætatis  (iiæ  annum  duode- 
cimum  attigerar,  Rcgni  Franco- 
rum faftigium  eft  adeptus.  Rigord 


vircit  environ  joo.  ans , & Nangis 
plus  de  îoo.  ans  avant  Paul  Entjle. 

i.  Peur  monument  de  cette  entrée 
folcmnelle  , il  {ut  frappé  une  médaille 
où  Charles  VIII.  eft  repréfenté  à 
cheval  , tenant  un  gicle  dans  la 
main  droite  & un  feeptre  dans  la  gau- 
che-, pour  légende,  Carolo  Impc- 
ratori  Oricncis , viftori  femper 
Aligufto  : & dans  t exergue  , Par- 
thenopolis.  Mézer.  à la  fin  du  r(~ 
1 i i i i gne 


Chalcond. 
drreb.  Tur-’ 
tic.  hb.  x. 


Sctvol.  & 
Louis  de 
Sainte - 
Marthe  , 
hijl.  delà 
tnaif.de 
Fr.  liv.  x . 
d-  4- 


Belle/ orefl  , 
ann.  i+yj. 
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Naples , comme  Roi  de  France  , de  Sicile  , & de 
Jérufalem  ; & comme  Empereur  de  Conftantino- 
ple,  revêtu  d’habits  Impériaux  , tenant  le  globe  en 
fa  main  droite  , & le  fceptre  en  la  gauche  , comme 
Monarque  & Souverain  de  l’Orient.  Le  Pape  dé- 
clara Charles  VIII.  Empereur  de  Conftantinople. 

Mais  pour  revenir  a l’Empire  Romain  des  Gau- 
les , Henri  le  Grand  , dans  l’infcription  appofée  au 
pié  d’eftal  de  fa  ftatuc  équeftre  par  les  ordres  de 
Louis  XIII.  en  1 63  £.  eft  qualifié  Empereur  des  Gau- 
les : titre  correfpondant  à l’ambaflâde  par  laquelle 
l’Empereur  Anaftafe  a folemnellement  reconnu  la 
qualité  Impériale  dans  les  Monarques  François  * &c 
à cette  portion  de  l’Empire  Romain , qui  feule 
étoit  un  Empire  féparé.  Dans  l’infcription  du  pié 
d’eftal  de  la  ftatuë  équeftre  de  Loiiis  XIII.  le  titre  de 
toujours  Augujle  eft  donné  à ce  Roi  : Triumpbatori 

fempcr 


gne  de  Charles  VII J.  Ce  même  bifio- 
rien  marque  la  fraieur  de  Ba'azath 
Sultan  des  Turcs  , qui  ajfembla  à 
Corflantinople  toutes  fis  forces , & ft 
retira  à Andrino'le , abandonnant 
les  Provinces  de  l’Europe.  La  date  de 
rentrée  de  Charles  VIII.  à Naples 
varie  chez,  les  auteurs.  Elle  n’ejl  pas 
marquée  fur  ta  médaillé.  Conunir.es 
qui  etoit  a'ors  d Venife  Ambaffadeur, 
met  cette  entrée  en  1+94..  Commit, 
liv.  th.  14.  Mczrray  da’c  I arri- 
vée de  Chartes  VIII.  a Naples  du 
i 1 . Eé crier  1495.  & l'entrée  fo- 
lemnelle  du  ü.  Mai  fuiront.  Le 


P.  Daniel  cite  la  Vigne  dans  le  Jour- 
nal de  Charles  VIII.  & place  I ar- 
rivée de  te  Roi  à Naples  le  Dimanche 
1 z.  Févriers 495.  & le  cérémonialde 
fon  entrée  le  1 x.  Mars  fuiront.  Le  P. 
Daniels  ’éloignetrès-fonde  U véritable 
application  de  cette  pompe  , lorfquil 
dit  que  Charles  VIII.  portoit  à la 
main  droite  une  pomme  d’or  fie 
un  fceptre  à la  gauche;  orne- 
ments qui  firent  foupçonner  à 
l’Empereur  qu’il  pcnfbit  à lui 
enlever  la  dignité  Impériale. 
Le  P.  Daniel , an».  1495. 

u Elit 
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Jèmpcr  Augufto.  Une  cxpreflion  que  la  flatterie  de 
ces  derniers  fiécles  a rendu  trop  vague , pour  en  tirer 
aucun  avantage  en  toute  autre  occafion  , marque 
ici  une  continuation  du  titre  Impérial  d’Augufte 
porté  par  nos  Rois  depuis  Clovis , dans  tours  les  lié' 
clés  & dans  tours  les  tems , où  ce  terme  étoit  réfervé 
à la  feule  exprefïionde  la  dignité  Impériale. 

Dans  une  des  1 infcriptions  pour  le  Caroufel  des 
Thuillcries  en  1661.  le  titre  d’Empercur  des  Gaules 
eft  renouvelléà  Loüis  XIV.  A l’exemple  de  fes  au- 
guftes  prédéceflèurs , le  Roi  a pris  , en  quelques 
occafions,  le  titre  & le  globe  Impérial.  C’eft  ainfi 
que  la  fuite  des  Empereurs  des  Gaules  fe  trouve  con- 
firmée & non  interrompue  depuis  1671.  ans,  à 
commencer  du  ferment  que  les  légions  Romaines 
prêtèrent  à l’Empire  des  Gaules  en  l’année  69.  de 
l’Ere  Chrétienne , fuivant  le  rapport  de  Tacite  ; ou 
depuis  14*1.  ans,  à compter  du  commencement 
du  régne  de  Caflîus  Latienus  Pofthumus  Empereur 
des  Gaules  en  160.  ou  depuis  113  3.  ans , à prendre 
pour  époque  l’ambaflade  par  laquelle  l’Empereur 
Anaftafe  reconnut  folcmnellement  Clovis  Empe- 
reur des  Romains  dans  les  Gaules  en  308. 

Eccard  a entrepris  de  réfuter  fommairement  l’Ab-  J'ff;  *">• 
bc  de  Camps , qui  avoir  loutcnu  apres  du  Tillec, 

Flacius  Illyricus,  Audigier  &c.  le  fentiment  que  nous 

venons 


1.  EUt  commence  fer  ces  mots  : XIV.  feliciraci  nationum  datus , 
Viâricibus  armis  Lodoïci  Gai-  Rcguni  dccus  &C. 
liarum  Impcratoris.  Ludovicus 

Iiiii  ij 
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venons  d’établir , de  la  réunion  de  l’Empire  Romain 
des  Gaules  à la  couronne  de  France  depuis  l’année 
yo8.  Eccard  ne  nomme  pas  l'ouvrage  qu’il  tâche  de 
réfuter.  Apparemment  il  avoir  eu  communication 
des  manuferits  de  l’Abbé  de  Camps , qui  en  a laifle 
un  très-grand  nombre , comme  on  peut  le  voir  dans 
la  bibliothèque  Françoife  du  P.  le  Long.  Les  objec- 
tions d’Eccard  n’affoibliflant  aucune  des  preuves  que 
nous  avons  expliquées , nous  n’y  ferons  ici  aucune 
réponfe. 

Pour  peu  qu’on  examine  les  motifs  qui  dévoient 
déterminer  Clovis  à conferver  le  titre  de  Roi  de  fa 
nation  préférablement  à celui  d’Empereur  des  Rou- 
mains , on  ne  fera  pas  furpris  de  ce  qu’en  même 
tems  que  les  droirs  de  l’Empire  ont  demeuré  réiinis 
à la  couronne  de  France , le  titre  de  Roi  y a toujours 
prévalu  à celui  d’Empereur.  Le  véritable  intérêt  de 
Clovis  étoit  de  fe  fervir  de  l’autorité  Impériale  & 
Confulaire  , pour  accoutumer  les  Gaulois  & les 
Romains  fes  fujets  à une  nouvelle  domination  : mais 
c’eût  été  une  grande  imprudence  à ce  Monarque 
conquérant , de  quitter  le  titre  de  Roi  de  fa  nation , 
non  feulement  pour  prendre  un  titre  étranger,  mars 
pour  fe  transformer,  aux  yeux  de  fes  peuples , en 
fouverain  de  leurs  anciens  ennemis.  Il  eût  infailli- 
blement excité  parmi  les  François  le  même  mécon- 
tentement qu’Alexandre  parmi  les  Macédoniens , 
lorfqu’il  fe  conformoit  a l’habillement  & aux  cou- 
tumes des  Perfes.  Du  tems  de  Clovis,  le  nom  des 
Romains  étoit  tombe  dans  un  extrême  mépris  : & 

de  même  que  le  nom  des  François  a prévalu  dans  les 

Gaules 
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Gaules  à ceux  de  Gaulois  & de  Romains,  nos  Mo- 
narques ontfait  prévaloir  le  titre  de  Roi  àceluid  Em- 
pereur. Les  fuccefTeurs  de  Clovis  trouvèrent  que  la 
réunion  des  droits  & du  titre  de  l’Empire  Romain 
n’avoit  apporté  aucun  changement  au  titre  de  Roi  : 
ils  fuivirent  une  des  principales  politiques  des  Mo- 
narchies, de  ne  point  toucher  aux  ufages  établis.  Ils 
fe  gardèrent  bien  d’échanger  un  titre  plus  relevé  & 
plus  ancien  , un  titre  national  & héréditaire  , contre 
un  titre  étranger  , éle&if,  8c  fujetaux  révolutions 
les  plus  funeftes.  Ils  fe  réfervérent  néanmoins  de 
prendre  le  titre  d’Empereur,  quand  ils  le  jugeoient 
à propos , 8c  d’en  exercer  les  droits  8c  les  fondrions , 
comme  lorfqu’ils  créoient  des  Patrices.  Ores  que  toute 
puifjance  foit  de  Dieu  , dit  du  Tillet , fi  eft  la  dignité 
Roiale  grandement  honorée  en  l'écriture  fainte  , & en  a 
le  Sauveur  voulu  naître.  Qui  femhle  jujle  cauje  mouvant 
les  R ois  de  France  à ne  l’avoir  changée.  Ceux  mêmes  qui 
ont  quelquefois  ufé  du  titre  d’Empereur  & Empire  , ont 
ailleurs  en  la  plus  grande  part  retenu  ceux  de  Roi  & de 
Roiaume. 

Lorfque  l’Empire  de  Rome  ou  d’Italie  fut  tranf- 
féré  de  la  France  à l’Allemagne , la  première  retint 
toujours  les  droits  de  l’Empire  Romain  des  Gaules  : 
& fi  les  Rois  de  Germanie  ont  eu  la  prérogative  de 
fuccéder  à Augufte  comme  Empereurs  de  Rome, les 
Rois  de  France  ont  eu  celle  de  réiinir  à leur  cou- 
ronne les  droits  du  même  Augufte  comme  Empe- 
reurs des  Gaules  : avec  cette  différence,  qu’une  cou- 
ronne fucceffive  8c  pleinement  monarchique  l’em- 
porte de  beaucoup  fur  l’Empire  d’Allemagne.  Il  ne 


Recueil  Jet 
Ross  , chap. 
des  titres  , 
grandeurs  , 
(y  excellen- 
ces 
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fcrt  de  rien  à Eccard  d’objeéter  que  les  Rois  de  Fran- 
. ce  ont  toujours  reconnu  la  fupériorité  des  Empe- 
reurs. Il  eft  vrai  qu’ils  ont  cédé  une  prérogative  de 
rang  aux  Empereurs  de  Rome , en  confervant  tou- 
jours le  titre  d’Empereurs  des  Gaules.  Mais  cette  pré- 
rogative de  rang  n’éléve  pas  un  Empereur  d’Alle- 
magne au-defTus  d’un  Roi  de  France,  & ne  rend 
pas  même  l’Empereur  fon  égal. 

Grégoire  IX.  aïant  offert  l’Empire  Romain-Ger- 
manique  à S.  Loüis  en  1139.  pour  fon  frère  Robert 
de  France  Comte  d'Artois , après  que  ce  Pape  eut 

f>rononcé  une  fentence  d’excommunication  contre 
'Empereur  Frédéric  II.  & délié  le  ferment  de  fidélité 
de  fes  fujets , Matthieu  Paris  hiftorien  Anglois  con- 
temporain , rapporte  qu’il  fut  répondu  à Grégoire 
par  S.  Loüis, que  cette  procédure  etoitinjufte,  l’Em- 
pereur n’aïant^  pas  été  convaincu  juridiquement  ; 
qu’il  s’informeroit  par  des  Ambafladeurs  envoies  à 
ce  fujet , quels  étoient  les  fentiments  de  Frédéric. 
Les  Ambafladeurs  de  S.  Loüis  dirent  à cet  Empereur 
lui-même,  que  leKoi  leur  maître  ne  fe  conduifoit  pas 1 par 
des  motifs  d'ambition  : qu'un  Roi  qui  ne  déçoit  qu'à  fa  naif- 
fance  le  fceptre  des  François /toit  d’une  dignité  plus  relevée 

qu’un 


1.  Nec  nos  pullac  ambitio. 
Credimus  cnim  Dominum  nof 
trum  Regem  Gallix  , qucm  li- 
nca  Regii  fanguinis  pervexit  ad 
(centra  Francorumrcgenda , ex- 
cellcntiorcm  cflcaliquolmpcra- 
torc  , qucm  lôla  elc&io  prove- 


hit  voluntaria.  Sufficit  Domino 
Comiti  Robcrto  fratrem  efle 
tanri  Regis.  Et  his  diûis , cùm 
dileftione  & grati.î  Imperiali 
receflerunt  ; & lie  in  hoc  propo- 
fito  , conatus  Papalis  irritas  eva- 
fit.  Mattb.  Pâtis , ad  ann.  1139. 

1.  Milites 
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qu'un  Empereur  élechf  : c/u'il  fuffifoit  au  Comte  Rober* 
d'être  lefrcre  d'un  fi  grand  Roi.  A ce  di  {cours , Frédé- 
ric témoigna  Ton  affection  & fa  reconnoiflancc  ; &c 
la  tentative  du  Pape  ne  fut  fuivie  d’aucun  effet. 

Il  eft  aifé  de  connoître  combien  nos  Rois  au- 
roient  perdu  à quitter  pour  le  titre  d’Empereur,  un 
titre  émané  de  leur  naiflance , & non  d’une  élection. 

D’ailleurs , quel  avoitété  le  fort  des  Empereurs 
Romains,  jufqu’au  tems  où  le  titre  d’Auguflc  fut 
déféré  à Clovis  ? Les  foldats  étoient  1 accoutumés  à 
faire  & à changer  les  Empereurs , dans  le  tumulte 
de  leurs  féditions.  Ils  afTafTinoient  ces  Princes , dans 
l’efperance  1 de  recevoir  quelques  largeffes  de  celui 
qui  auroit  été  nouvellement  élu.  Souvent  chaque 
corps  de  troupes  faifoit  un  Empereur  ; il  y en  eue 
jufqu  a trente  élus  à \î  fois.  On  peut  juger  par  ces 
traits  d’hiftoire,fi  nosMonarques,  après  avoir  réüni  à 
leur  couronne  l’Empire  Romain,  eurent  de  bons  mo- 
tifs de  conferverun  titre  fucceflif,  plus  alluré  & plus 

noble. 


1 . Milites  jam  infueverant  fibi 
Imperatorcs  tumultuario  judi- 
cio  faeerc,  & item  facile  mutare. 
Lamprid.  in  st/ex.  Se  ver. 

1.  Quælibet  levis  caufa  (atis 
erat  ad  jugulandum  orbis  Prin- 
cipem  : denique  ut  nihil  erat 
caufa: , expediebat  illis  fubindé 
mutare  Principcm.  lnfatiabilis 
habendi  famés  fubindc  ad  rcs  no- 
vas  incitabat.  Trucidabatur  ut 
inutilis , quem  jam  cxlùxerant  : 
accerfebatur  alius,qui  txhautirc- 


tur.mox  & ipfc  trucidandus.  At- 
que  hifee  rebusfaèhimeftutnon- 
nullorum  Imperium  paucis  mo- 
do menfibus.nonmillorumctiim 
pauciflimis  diebus  finiretur.. . . 
Opprcfll  Senatûs  audoritate , 
oppreflîs  legibus  , opprefla  po- 
puli  Romani  libertatc  , fie  crca- 
to  Principi  (erviebar  orbis  : Prin- 
ceps  ipfc  lcrviebat  iis , qualcm 
nemo  vir  bonus  domi  vcllet  ha- 
berc  fervum.  Ern/m.  m prnfat.  ni 
S net. 


1.  Anno 
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noble.  De  tout  ce  qui  a été  établi  ci-delTus  , il  re- 
faite que  non  feulement  l’Empire  d’Italie  a été  réta- 
bli par  nos  Rois , mais  encore  que  le  titre  d’Empe- 
reur  Romain  dans  les  Gaules  a été  annexé  à la  cou- 
ronne de  France  193.  ans  avant  le  rétablifTement 
de  l’empire  d’Italie  par  Charlemagne. 

Quoique  le  titre  de  Roi  foit  d’une  dignité  fupé- 
rieure  à celui  d’Empereur,on  ne  prétend  pas  nier  que 
l’Empereur  des  Romains  en  Allemagne,  fuccefleur 
des  anciens  Empereurs  de  Rome  & d’Italie  , ne  foit 
en  polfeflion  d'une  prérogative  de  rang  fupérieureà 
celle  detoutsles  autres  Monarques.  L’Empereurd’Al- 
lemagne  eft  regardé  depuis  huitfiécles,  comme  fu- 
brogé  à la  puifTance  & à la  dignité  de  l'Empereur 
Augufte,quia  fondé  l'Empire  Romain.  Les hiftoriens 
font  accoutumés  à compter 1 le  nombre  des  Empe- 
reurs , depuis  ce  premier  Empereur  de  Rome,  juf- 
qu  a Charles  VI. 

L’Empire  Romain-Çermanique  a changé  de  for- 
me , furtout  depuis  qu’il  eft  forti  de  la  maifon  Car- 
lienne  : mais  c’cft  une  continuation  du  même  Em- 
wft.  mi.  pire  , de  l’ancien  Empire  d’Italie.  M.  l’Abbé  du  Bos 
ub.  j.  tb.  fourjent  je  conI;raire-  Perfonne  n'ignore , dit-il , que 
l'Empire  Moderne  , ou  l'Empire  Roma.no-Germa.mque , 

comme 


1.  Anno  ab  incarnatione  Do- 
mini  80 1 . ab  urbe  conditâ  1551. 
Carolus  Magnus  anno  5 5.  Rcgni 
fui , à Leone  I!l.  fummo  Pontifi- 
ce  coronatur , omni  populo  Ro- 
j«ano  tune  acclamante  , & lau- 


des Impériales  cancnte.  Eft  igi- 
tur  lmpcrator  Carolus  68-  ab 
Augufto  vocatus.  Gothfùd.  Vt- 
terb.  ebrort.  Godefroy  de  l’utibe  fuit 
le  même  cahut  fur  les  Autres  Empe- 
reurs. 

t.  réritjUtment 
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comme  le  nomment  les  Jurisconsultes  , n'efi  point , çÿ* 
même  qu'il  ne  prétend , en  aucune  manière  , être  la  même 
Monarchie  que  l’Empire  Romain  fondé  en  premier  lieu  * 
par  Romulus.  Les  chefs  de  l'Empire  d' Allemagne  ne  fe 
donnent  point  pour  fuccejfeurs  des  Céfars , ni  pour  héritiers  * 
des  droits  d'Augufie  & de  Théodofe  le  Grand.  L'erreur 
freit puérile.  Conringius  dit:  » Il  efl  évident  par  tout  ce  qui 
« vient  d'être  expoje , que  les  droits  de  l'Empire  Germanique 
« fur  les  Provinces  renfermées  dans  fes  limites , ne  lui  vien- 
nent point  de  l’Empire  Romain  , dont  les  droits  font  pref- 
ncrits  depuis  longtems.  C’ejl  d'une  autre  fource  qu'émanent 
•>  les  droits  de  l’Empire  Germanique;  & c'ejl  a cette  fource 
» qu’il faut  remonter  pour  trouver  leur  origine .«  Pufendorf 
a écrit  la  même  chofe  : On  lit  dans  l’état  de  l’Empire  d’ Alle- 
magne, qu'il  fit  imprimer  d’ abord  fous  le  npm  fuppofe  de  Sc- 
verinus  de  Mozambano  Veronenfis,  & qui  depuis  a été 
réimprimé  plufieurs  fois  fous  le  nom  véritable  de  fon  auteur: 
«Ce  fer  oit  commettre  une  faute  d' écho  lier  , que  d'imaginer 
« que  l’Empire  d' Allemagne  fut  aux  droits  des  Céfars , & 

« que  la  Monarchie  Germanique  ne  foit  qu' une  continuation 
,fde  la  Monarchie  Romaine .«  Vander  Meulen  d'U trecl , 
prouve  au  long  cette  vérité  , dans  fon  traité  de  ortu  & 
intérim  Imperii  Romani.  Elleefi  enfin  reconnut' par  les 
auteurs  fans  nombre , qui  ont  écrit fur  le  droit  public  d'Al- 
lemagne. En  effet , comme  l’obfcrve  Puffendorf , il  s’efi 

écoulé 


i.  Véritablement  je  ne  fçache  au-  Romain,  dont  l’Empire  6 ermaniiue 
cnn  auteur  qui  ait  renumté  à Romu-  f.ut  partie  , aiant  fuecede  a l’ Empire 
tus  : c’efi  stugufte  qui  eft  regardé  d’Italie  rétabli  par  Charlemagne.  ■. 
comme  le  fondateur  de  l’Empire 
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écoulé  trop  de  fécles  entre  le  renverfement  de  l'Empire 
Romain  en  Occident  l'éreflion  de  l'Empire  Romano- 
G er mania ue  en  forme  d'une  Monarchie  particulière  , 
pour  penfer  que  la  fécondé  de  ces  Monarchies  foit  la  con- 
tinuation de  la  première.  C’efl  Charlemagne  que  les  Empe- 
reurs modernes  regardent  comme  le  fondateur  de  d'état  dont 
ils  font  les  chefs. 

Charlemagne  n’eft  pas  regardé  comme  le  fon- 
dateur d’un  nouvel  état , mais  comme  le  reftaura- 
teur 1 de  l’Empire  de  Rome  : & fi  les  variations  des 
loix,  du  gouvernement , & du  droit  public  étoient 
une  raifon  valable  pour  foutenir  qu’un  état  n’eft 
plus  le  même , il  y auroit  lieu  de  dire  que  l’Empire 
d’Allemagne  n’eft:  pas  celui  que  Charlemagne  a inf- 
titué  ou  rétabli  : car  la  conftitution  de  l’Empire 
d’Allemagne  eft  aujourd’hui  entièrement  différente 
de  ce  qu’elle  étoit  fous  Charlemagne  & fes  dépen- 
dants. On  diroit  par  le  même  principe , que  la  Ré- 
publique de  Vcnife  n’eft:  pas  la  même  qui  fubfifte 
depuis  quatorze  cents  ans,  ou  que  le  Roïaume  d’An- 
gleterre n’eft  pas  celui  où  Guillaume  le  Conquérant, 
Henri  VIII.  & Elizabeth  ont  régné , parce  que  le 
gouvernement  y a changé.  Si  l’on  objecte  qu’il  s’eft 
écoulé  3 1 y.  ans  entre  la  deftru&ion  de  l’Empire  de 
, Rome 


i . Peu  s" en  fallut  que  Charlemagne  des  G suilcs  , que  Charlemagne  po/fé- 
ne  réunit  tes  trois  Empires  de  Conf-  doit  déjà  , lorfqu’une  révolution  qui 
tantin  & de  Tbéodofe.  Il  demanda  furvint , mit  obftacle  a cette  alliante, 
en  mariage  Irène  Impératrice  d’O-  Le  Patrice  Aètttts  éleva  fur  le  tbrône 
rient  : te  mariage  prêt  à fe  conclure , de  Confiant  impie  Nicépbore  fon  fré- 
alloit  procurer  la  jonüion  de  I Empire  re  , & enferma  I Impératrice  Irtnt 
£ Orient  aux  deux  autres  de  Rome  & dont  un  couvent . 
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Rome  fous  Augu ftuie  & fon  rérabliflcment  pa  r Char- 
lemagne,on  avoüera  que  par  la  continuation  du  mê- 
me Empire , on  n’entend  pas  une  continuation  non 
interrompue , mais  celle  d’un  Empire  rétabli  apres, . 
ou  fi  l’on  veut  même  , très-longcems  après  fa  dcf- 
truéàion.  Qu’on  life  touts  les  hiftoricns  du  commen- 
cement du  neuvième  fiécle , on  trouvera  qu’ils  dé- 
pofent  unanimement  que  le  fouverain  Pontife  , à la 
tête  du  peuple  Romain , a déféré  à Charlemagncle 
titre  d’Empereur  de  Rome  , pour  tenir  la  place  des 
Empereurs  Romains , qui  avoient  régné  à Rome 
depuis  Augufte  jufqu’à  Auguftule.  Les  Empereurs. 
d’Allemagne  fc  donnent  très-expreflement  pour  les 
fuccefTeurs  des  Cêfars  : & outre  qu’ils  en  prennent  le 
titre  , qui  ne  leur  eft  pas  difputé  , ils  en  font  valoir 
le  plus  qu’ils  peuvent  les  droits.  Voilà,  en  effet, 
quelle  eft  la  matière  des  plus  grandes  conteftations 
du  droit  public  en  Allemagne.  Le  gouvernement 
des  Céfars  ou  celui  de  Charlemagne  ( car  c’eft  la 
meme  chofe  quant  aux  conféquences  ) eft-il  la  four- 
ce  des  droits  des  Empereurs  qui  régnent  aujourd’hui, 
enforte  que  touts  les  mêmes  droits  leur  appartien- 
nent , à moins  qu’ils  ne  foient  éteints  ou  par  une 
prefeription  marquée  & pofitive  qui  ait  établi  des 
ufages  contraires , ou  par  les  capitulations  que  l’Em- 
pereur s'engage  d’oblerver  lorfqu’il  eft  élu , ou  par 
des  recèz  du  corps  Germanique  ? Il  me  femble  que 
ce  fentiment  eft  le  mieux  fondé  , & le  plus  propre 
à fixer  des  principes  dans  un  gouvernement , qui , 
de  l’aveu  desjurifconfultes  & Politiques  Allemands, 
en  eft  fi  dépourvû. 


Kkkkk  ij 
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J'avoue  que  quelques  auteurs  penfent  différem- 
ment ; & que,  fuivant  qu’ils  s’en  expliquent,  il  n’eft 
jamais  queftion  de  confulter  le  gouvernement  des 
Céfars  ou  des  defcendants  de  Gnarlemagne  , pour 
fonder  aujourdhui  des  droits  réels  des  Empereurs  ou 
de  l’Empire.  Ceft  donc  en  ce  fens  qu’il  faut 1 enten- 
dre Conringius  & Puffendorf  cités  par  M.  l’Abbé  du 
Bos  ; fçavoir  , que  l’Empire  Romain-Germanique 

n’eft 


i.  Ex  hifcc  vcrô  fatis  ubique 
apparet  originem  atque  jura  om- 
nium Gcrmanici  Impcrii  Pro- 
yinciarum  , non  ex  illis  dudùm 
cxoletis  vetcris  Imperii  Romani 
juribus  , lcd  aliundè  proflucre  ; 
adcoque  ex  aliis  longé  fontibus 
negotii  hujus  univcrfi  notitiam 
pctcndam  clic.  Corning.  lib.  i.  de 
finib.  Imper,  c.  1.  IleftcU i>  que  Con- 
ringius  rie  perle  que  des  droits  de 
l’Empire,  qui  ont  en  effet  bien  d'autres 
fourtcs  aujoura’bui , que  le  gouverne- 
ment des  Céfars  ou  de  Charlemagne. 
Mais  cet  auteur  fait  connoitre  claire- 
ment qu'il  regarde  l’Empire  d'Alle- 
magne comme  fubrogé  a l’Empire  Ro- 
main. Eximia atque  alterna  fum- 
mi  Imperii  jura.  Corning,  de  Ger- 
titanor.  Romano  Jmpeiio  , c.  u. 
Puffendtrf  s’exprime  d'une  manière 
plus  obfcure  ou  plus  équivoque  : Ex 
quibus  apparet  puerilem  valdc 
trrare  errorcm  , quicredunt  Re- 
gnum  Germanorum  in  antiqui 
illius  Romani  Imperii  vicem  lii- 
biilTc , hoc  in  illo  continuai  ; 
cùm  illud  Imperium , cujus  Cé- 


dés Roma  crat,  dudùm  fueric 
deftitutum  , antcquàm  Germa- 
nia  inftar  Regni  haberi  cocpilTct. 
Sererin.  de  Montxamb.  de  Jlatu  Im- 
per. Romano-Germ.c.  i.  Mais  Puf- 
fendorf ne  parle  encore  que  de  ta  for- 
me du  gouvernement  » & ce fer  oit  une 
tres-mouvaife  raiftn pour  prouver  que 
t Empire  Germanique  n'ejl  pas  fubro- 
gé a l' Empire  de  Rome  , que  d'allé- 
guer que  celui-ci  étoit  détruit  avant 
qui!  y eût  aucune  forme  de  Monar- 
chie en  Allemagne > puifque  rien  n ’em- 
pccbe  que  Chailcmagne  n'ait  été  fu- 
brogé aux  Céfars  , & les  fouverains 
de  ta  Germanie  aux  defcendants  de 
Charlemagne.  Quant  au  traité  de 
fonder Meulen  de  ortu  & intérim 
Imperii  Romani  , je  l'ai  cherché 
inutilement  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques publiques , tant  fous  ce  nom  de 
fonder  Meulen  que  fous  celui  de 
Alolanus.  Mais  te  fentiment  de  ta 
fubrogation  de  l’Empire  Germanique 
à l'Empire  de  Rome  ejl  fi  générale- 
ment & fi  folidement  établi  , que 
l'opinion  particulière  de  cet  auteur  ejl 
ici  très-indifférente, 

1 .Lu 
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n’eft  plus  le  même  que  l’Empire  Romain  ( on  pour- 
roit  ajouter  que  l’Empire  de  Charlemagne  & de  fes 
dcfcendants , & ajouter  même  que  c’eft  un  Empire 
différent  de  celui  de  quelques  maifons  qui  ont  fuc- 
cédé  à la  maifon  Carlienne)  que  l’Empire  Rornain- 
Germanique  , dis-je , n’eft  plus  le  même  , quant  aux 
loix  & à la  forme  du  gouvernement  ; mais  que  c’eft 
une  continuation  du  même  Empire , après  une  lon- 
gue interruption  , cjuant  à la  fuite  de  l’hiftoire  , au 
titre  , &à  la  dignité.  Qu’importeroit  dans  le  fond, 
quel  eût  été  le  fentiinent  de  quelques  auteurs  parti- 
culiers , lorfque  le  gros  des  1 Ju ri fcon fuites  , des 
Politiques,  & des  Hiftoriens  , s’accordent  à recon- 
noître  l’Empire  Romain  dans  l’Empire  Germani- 
que , & la  fucceflion  des  Céfars  dans  les  Empereurs 
d’Allemagne  ? Lorfque  le  Roi  ( ce  qui  eft  incompa- 
rablement plus  décifif  encore)  ordonne  à fes  Minif- 
tres  de  céder  la  prérogative  du  rang  aux  Miniftres 
de  l’Empereur.  Car  fans  cette  raifon  de  la  fuccef- 
fïon  1 aux  Empereurs  de  Rome , pourroit-on  penfer 
cjue  cette  prérogative  fût  prétendue  par  le  chef  d’un 
état  en  partie  Ariftocratique, fondé  longtems  après  la 
Monarchie  Françoife , éleélif,  & qui  eft  beaucoup 
moins  puifl'ant  î Les  peuples,  les  lieux,  la  plûpart 

des 


1 . Les  Jurifton fuites  Comingius  , pire  Germanique  U fubrogttion  à 
Lampadtits  , Bokelmaimus  , Rein - f Empire  de  Rome, 
kingius , I.itnnxus  , stmifitus , & 1.  Propcer  memoriam  prifti- 

touts  tes  bijlonens  tant  anciens  que  ni  illius  Majeftatis. 
modernes  , reconnçiffcnt  dans  l'Em- 

1.  Sanc 
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des  droirs , & la  forme  du  gouvernement  de  l’Em- 
pire de  Rome  , ne  font 1 plus  les  mêmes  dans  l’Em- 
pire Germanique  : mais  il  eft  incontefhble  que  le 
titre  & la  dignité  n’ont  point  changé  ; &r  plufieurs 
Jurifconfultes  & Politiques  foutiennent  que  les  droits 
qui  ont  appartenu  à l’Empire  de  Rome , & dont  l’ex- 
tinétion  n’eft  pas  prouvée  , appartiennent  encore  à 
l’Empire  Germanique. 

Il  s’eft  même  trouvé  des  Jurifconfultes,  qui  ont 
prétendu  qu  a caufe  de  la  fubrogation  de  l'Empire 
Germanique  à l’ancien  Empirede  Rome,lafouverai- 
neté  de  l’univers  étoit  acquife  de  droit  à l’Empire  d’Al- 
lemagne. Barthole  avance  que  c’efl:  une  * héréfiede 
nier  que  l’Empereur  ne  foit  de  droit  le  maître  de  la 
Terre  entière.  Bodin  dit  que  cette  opinion  de  Bar- 
thole ell  trop  abfurde  pour  être  réfutée.  Vives  la 
réfute  néanmoins  avec  toute  la  précifion  poflîble. 


i.  Sanc  noneo  fenfu  imperium 
hodid  Romanum  dicere  poffu- 
mus  quo  olim  didum  fuie , cùm 
& Romanus  populus  Imperium 
tcncrcc , & Romacupuc  lmpc- 
rii  & alia  loca  Romani  Imperii 
effenc  : cùm  populus  qui  ho- 
dic  remm  podtur  in  noltro  Im- 
perio  fit  Germanicus , cumquc 
& hodic  Roma  & maxima  pars 
ltaliae  ab  Impcrio  fit  avulla , vc- 
tulquc  Romanum  Imperium diù 
ante  Carolum  Magnum  extinc- 
tum  lie  : lcd  camcn  vel  idco  ad- 
huc  Romanum  Imperium  rec- 
tè  appcllatur , quôd  noftri  Im- 


peratores  Gcrmani  dignitarem 
priftini  nominis  &c  Imperii  fibi 
quarfiverint , cjulquc  quafi  pof- 
(eflîonem  ab  anciquo  in  nunç 
ufquc  dicm  tucantur,  & qui- 
dem  line  controvcrliâ.  Beckel '<■ 
manu.  fynopf  jnr.  publ.  imper.  Rt- 
mano-Germ.  C.  i. 

1.  Qui  negat  Impcratorcm 
Dominum  Mundi  , hxrcticus. 
Barthol.  ai  Itg.  24.  Htftes , ff.  ie 
Cafliv.  & Poftlim.  Qui  negat  1m- 
peratorem  Dominum  Mundi , 
pcccac  morcaliter.  Hoflienf  tu 
cap.  rtnerabilem , txir.  de  Lit  B. 

1.  Stulrum 
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C'ejî  une  fottife  de  prétendre  ' que  l'Empereur  foit  le  Sou- 
verain de  tout  l’univers  : car  les  Romains  n'en  furent  ja- 
mais en  pojjcfjion  ; & ils  ont  perdu  de  droit  ce  qui  leur  a 
été  enlevé , par  la  même  voie  qu'ils  /’ avaient  envahi. 

» Je  ne  puis  pafler  fous  filence , dit  le  Bret , l’er- 
» reur  de  la  plupart  des  Docteurs  Allemands,  qui 
« ont  ofé  mettre  en  avant , que  la  France  dépend 
» de  l'Empire  , s'étant  fondés  fur  l’opinion  de  Bar- 
» thole  & 1 2 3 d’Alciat , qui  ont  été  allez  téméraires 
«-pour  qualifier  hérétiques  ceux  qui  tenoient  le  con- 
« traire.  Le  1 . fut  induit  à foutcnir  cette  faufleté , 
« pour  avoir  été  ennobli  par  l'Empereur  Charles  IV. 
» & le  1.  fc  porta  à cette  flatterie , pour  avoir  reçu 
» quelque  augmentation  de  fes  gages  , oubliant  par 
» une  extrême  ingratitude  les  bienfaits  qu’il  avoir 
» reçus  de  la  France.  Mais  leurs  raifons  * ont  été 

«trouvées 


1.  Stulrumcftaffirmarclmpc- 
ratorcm  Romanum  jus  habere 
in  rotum  orbem  terrarum  , cujus 
nunquàm  fuir  dominus  : ncc  in 
ca  quidem  jus  haber  quorum 
aliquando  fuit  dominus  : quo- 
rum quo  jure  quxficrat,  codcm 
perdidit.  Lud.  Lires , ad  Aug.  hb. 
5 . cirit. (.  25. 

2.  Alaat  cependant  foutient  que 
la  dignité  du  Rai  de  France  eft  égale 
a telle  de  l’ Empereur  , & relevée  au- 
dejfut  de  celles  de  touts  les  autres  Rois. 
Alliât,  de  fingul.  certain.  c.  j 2. 

3 . llsfe  fondent  fur  ce  que  L Em- 
pereur Juftinien  s’ e/l  qualifié  Seigneur 
de  tout  le  Mor.de  , en  la  loi  Béni 


à Zenone  C.  de  quadrienn.  prafer.  & 
qu’en  la  loi  2.  C.  de  1 et.  jur.  enucl. 
il  fe  dit  Souverain  de  l'Afie,  de  l’Eu- 
rope , & de  l’Aftique  , s’étant  mê- 
me fait  repréfenter  tenant  en  fa  main 
gauche  un  monde , comme  le  remarque 
rrocope,  lib.  1 . de  adif.  Ils  s’appuient 
encore  fur  f autorité  du  Jurifconfuhe 
Mouianus , qui  en  ta  loi  Depreca- 
tio  , ff.  ad  leg.  Rhod.  de  jaciu  , rap- 
porte un  écrit  de  f Empereur  Antonin 
ou  il  s'appelle  Seigneur  du  Monde. 
Cette  énonciation  fe  dément  elle-même 
en  plufieurs  loin  Romaines  , comme 
en  ta  loi  Pofiltminium , ff.  de  Captiv. 
en  la  loi  C unit  os , C.  de  fummâ  Trin. 
en  la  loi  Mercatores , C.  de  Ccm- 
1 tare. 


Le  Bret , Je 
U foHver. 
du  Rot.ltv, 
t.cb 

Barthol . 
Alaat.  ad 
le. t-  *4-  f- 
it  Capttv. 
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» trouvées  fi  foibles , qu’ils  en  ont  beaucoup  perdu 
» de  leur  réputation  , & que  leur  propofidon  s’ell 
» tournée  en  ri  fée.  “ 

AUiéu.  dt  Alciat  fe  contredit  au  point  qu’il  dit  ailleurs , que 
i ntAm'c  l’Empire  Germanique  n’a  rien  de  commun  avecl’an- 
r-  cien  Empire  de  Rome. 

Baid.aj  Baldc  , qui  fut  le  maître  de  Barthole,  avoit  déjà 
^«d'runt.  avancé  que  l’Empereur  cil  le  maître  du  Monde; 
(rtfcnpt.  rna js  ü y apporte  une  exception  bien  remarquable , 
& qui  détruit  fa  propofidon  ; car  il  dit  ailleurs,  que 
u.adus. 7.  chaque  Roi  eft  Empereur  dans  fon  Roïaume  : autre 
opinion  qui  n’a  pas  un  fondement  plus  réel  ; & il 
ajoute  encore 1 ailleurs , que  toute  la  Terre  dépend 

de 


mcrc.  & Mtr  (ut  or.  où  les  Empereurs 
reconnciffent  qu'il  y droit  en  ta  Terre 
plujieurs  Rois  , dont  les  uns  étoient 
amis  de  l'Empire  , les  autres  fts  con- 
fédérés, les  autres fes  ennemis.  Mais 
ne  (ont-ils  pas  encore  plus  plai- 
fants , ajoute  le  Bret , lorfqu’ils 
fondent  leur  opinion  fur  deux 
textes  de  l’Ecriture  Sainte;  l'un 
qui  fait  mention  de  ediclo  qnod  exi- 
rit  à Cafare  Auguflo  ut  deferiberetur 
miser  fus  or  bis  ; l’autre  où  le  Fils 
de  Dieu  commande  de  rendre 
à Ccfar  ce  qui  appartient  à Cc- 
far à Dieu  ce  qui  appartient 
à Dieu  : inférant  de  là  que  Jcfus- 
Cbrift  avoit  approuve  cette  (bu- 
veraineté  de  l’Empereur  fur  tou- 
te la  Terre , tk  qu’il  n’avoit  con- 
nu que  deux  (culcs  puilfances , 
l'une  au  Ciel  qui  cil  celle  de 


Dieu,  & l’autre  en  la  Terre  qui 
cil  celle  de  l’Empereur.  Ces 
mots  Orbis  &:  Cafar , en  ces  pafla- 
ges , s’entendent  feulement  de 
toutes  les  parties  du  Monde 
qui  étoient  alors  (bus  la  domi- 
nation de  l’Empereur  Romain 
qui  s'appelait  Ccfar  : &:  on  ne 
peut  rien  mettre  en  avant  de 
plus  abfùrde  que  d’inférer  de  là 
que  Jefus-Chrill  eût  voulu  don- 
ner aux  Romains  quelque  droit 
fur  des  peuples  qui  ne  reconnu- 
rent jamais  leur  Empire.  Le 
Bret , de  la  fouveraineté  , liv.  i. 
clt.  3. 

1.  Omnia  dicunttir  efle  fub 
ejus  imperio , quæ  exempta  non 
apparent.  B ali.  ad  le*,  y.  /.  de 
lege  Rltodia. 

1.  Omncs 
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de  l’Empire , à l’exception  des  pais  exemts  de  cette 
obéïflance. 

Quelques  hiftoriens  fe  font  joints  aux  Jurifcon-  -n.iuif.  j, 
fuites  qui  viennent  d’être  cirés , aïant  fourenu  à peu 
près  fur  le  même  principe , que  touts  les  fouverains  Imt-Chren. 

*,  . / . 1 . . 1 . 11/  Jorjan.  Je 

du  monde  ont  ete  originairement  dans  la  depen-  iy-  & 
dance  de  l’Empire  , & qu’ils  n’en  ont  été  exemtés  W‘ 

3ue  par  les  privilèges  émanés  des  Empereurs.  Mais 
faut  entendre  furtout  les  raifonnements  d’Æneas 
Sylvius  Piccolomini  „ qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  II.  Touts  les  1 Peuples  cir  touts  les  Roïau- 

mes  t 


i.  Omnes  &:  Populos  &:  Po- 
tentatus  jure , fub  Romano  Im- 

Ecratorc  elle  in  temporalibus  & 
ccularibus , uti  Pontifici  maxi- 
mo  in  rpirimalibus.  Æn.  Sjtf.de 
tria  & ductor.  Imp.  Rtm.  e.  10. 
Errarc  eos  qui  fc  iià  adfcrunt 
Cxcmptos  , ut  nihil  Imperio  de- 
bcanr.  Ibid.  c.  1 1 . Cundi  profcc- 
ro  qui  fe  elfe  (ub  jugo  negant 
Imperii  , aut  id  privilcgio  (è 
adlerunt  afletjuuto^  aut  virtutc 
aliquâ  : Privilegium  autem  ex 
bencficentiâ  Imperii  fufeepifle 
autaliundc.  Hoc  fecundo  cafu  , 
non  cft  opus  confurationc.  Cùm 
enim  Romantim  Imperium  adeù 
fuper  omnes  mortales  in  tempo- 
ralibus lit  crcdum , manifefti 
juris  eft  neminem  elle  qui  ci  pof- 
fit  inferre  pr.-cjudicium.  Cafla 
namque  funt  omnia  atquc  irrita, 
quæ  ab  co  fiunt  qui  poteftarem 
non  babec  s ncc  ratum  cft  quid- 


quàm  qnod  per  injuriam  agitur. 
Quod  Itab  Imperio  talis  mana- 
vcric  exemptio  , dicimus  eam 
cfle  &:  hoc  calù  nullius  momen- 
ti.  Nam  crfi  maxima  fit  atque 
ampliflim*  Romani  Principis 
audoritas  , eo  tamen  privatur 
Auguftus  ut  (iii  fimilem  non 
polTit  efficerc  : qnod  cerrc  facc- 
ret  fi  Regem  aliquem  in  omni- 
bus liberum  if" le  redderet  &c 
ctfcmptum.  Poflèt  namque  fuc- 
ccflii  temporis  tôt  eXimcrc  ut 
nedùm  fibi  parcm  fed  majorera 
fe  invenirct.  Quod  cfle  abfur- 
dum  neminem  fugit.  Idtirco 
namque  Princeps  Romanus  Au- 
gufti  nomen  accepit , ut  non  mi- 
nuerc  lèd  augere  Imperii  potef- 
tatem  deberet.  Ncc  proptereA 
minor  cft  ejus  audoritas , quià 
fimilem  fibi  non  poteft  crcarc; 
ficut  ncc  Deus  définit  elfe  omni- 
poteus , quamvis  in  Dcïtatc 
Lllll  non 
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mes } dit-il , font  fournis  de  droit  à l’Empereur  dans  le 
temporel , comme  au  Pape  dans  le  fpiritucl.  C’ejl  une 
erreur  de  prétendre  qu'il  y ait  quelque  puifjance  indépen- 
dante j Cf  exemte  de  toute  redevance  envers  l'Empire. 
Ceux  qui  prétendraient  être  exemts  du  joug  de  cette  foumif 


non  polGt  nifi  uniras  fore.  JM.  bus  id  privilegii  mcruifle,  quam- 
(.  1 1 . Prætcrcà cùm  ( firat  fuprà  vis  lmperii  non  intcrvenit  aufto- 
rctulimus}  ex  jure  naturx  funda-  riras.  Quod  quàm  ridiculum  fit, 
tum  confier  imperium  , atque  injufium  , abfonum  , ex  fupe- 
ad  paeem  tenendam  juftitiam-  rioribus  licet  intucri.  Infuper 
que  diftribuendam  Monarchia  quoque  , fi  dignum  hoc  cft  , 
I Ut  ncceflaria  , ccrtum  eft  talia  nec  illud  erit  inaignum , fi  quod 

privilégia  non  valere  , qui  mul-  aliquis  injuftè  rapiat , alius  vi 
titudincm  fummam  afierunt  po-  rccipiat , fibique  tencat , ncc 
teftatum.  Nafrantur  enim  ex  vero  domino  reddat  : quod  ne- 

hoc  dilcordix Cujus  rei  mo  dixerit  elfe  juftum.  Conf- 

fignum  cft  manifeftum  , quod  tat  enim  omnes  Provinrias  lùb 
ab  initio  nalcentis  Mundiufquc  Imperio  quondàm  fùilfe  , cujus 
in  hoc  xvinunquàm  paeem  fuifi  di  rectum  dominium  apud  Ro- 
fc  legimus  univerfalem,  nifi  cùm  manum  Principem  alfiduè  man- 
in  unum  Cxlàrem  Auguftum  , Ut.  Itaque  licet  Barbari  lùpcr- 
in  modum  cœleftis  Regni,  totus  vcncrint , vique  illas  invaferint, 
orbis  oralos  dirigebac.  Quod  U tamen  poltcà  rccupercntur, 
licet  ob reverentiamChrifii  Rc-  nonvindicatoridandxtamquàm 
demporis  noftri  runc  contigcrit , exempto  , quamvis  laudandus 
fufficcre  tamen  débet  divinum  prxmiandulquc  fit , lcd  Impe- 
illum  Mundi  fabricatorcm  viam  rio  lünt  reftituendx.  NuIIia* 
hanc  oftendifle  paris  habendæ , enim  tanta  Iaus  cft  tantaquevir- 
cùm  orbis  fub  uno  Principe  rc-  tus , ut  ejus  caulàdeftrui  debeat 
gerctur.  Liquet  igitur  privile-  Imperium.  Scmper  namtjue  ma- 
gia  , qux  Monardiico  regimini  jor  eft  udlitas  publica  quam  pri- 
obviant,  ex  quacumque  veniant  vata  : ncc  committendum  quèd 
poteftate,  non  habcrc  vigorem  , proptcrcujufquàm  mérita , po- 
eaquenonlolùm perluccellbrem  teftas  aliqua  crigatut  Imperio 
lcd  ad  ipfo  quoque  qui  concelltt  fimilis , qualis  in  exemptis  effet 
elfe  calfanda.  Ibid.  c.  11.  Scd  qui  milium  (üperioremadmitte- 
aïunt  aliqui  propriis  fc  virtuti-  rent.  Ibid.  c.  1 3. 
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fort j ne  pourraient  fc  fonder  que  fur  la  conceffon  de  quel- 
que privilège  ou  fur  quelque  diflinétion  particulière.  Quant 
a un  privilège } il  faudroit  qu'il  eut  ètè  accordé  par  l’Em- 
pereur ou  par  quelque  autre  puifjance.  Cette  dernière  pro- 
pofition  ne  mérite  pas  d'être  réfutée  : car  dans  les  c hofes 
temporelles  , l’Empire  efl  tellement  élevé  au-dejfus  de  tout 
le  genre  humain  , qu'il  efl  manifefle  qu'aucune  puijjance 
n’efl  en  droit  défaire  aucune  difpofltion  qui  puiffe  lui  por- 
ter quelque  préjudice  : & tout  ce  qui  efl fait  fans  un  pou. 
Voir  légitime  , efl  nul  rÿ*  inutile.  Si  le  privilège  d'exemtion 
a été  accordé  par  un  Empereur  , nous  difons  qu'il  ne  mérite 
pas  davantage  d'égard:  car  quelqu  étendue  que  foit  la  puif- 
fance  d un  Empereur  , elle  ne  va  pas  jufqua  produire  fon 
femblable  ; cc  qui  s'enfuivroit , s’il  pouvoit  accorder  un  pri- 
vilège de  telle  vertu  , qu'il  affranchit  entièrement  une  puif- 
fance  quelconque  de  toute  dépendance  de  l’Empire.  Cette 
puifjance  libre  pourroit  même  devenir  fupérieure  a l'Em- 
pire : abfurdité  qui  ne  peut  tomber  fous  le  fens.  Car  il  s'ap- 
pelle Augufle , pour  augmenter  , & non  pour  dijflper  les 
droits  de  l'Empire  ; & fon  autorité  n'en  efl  pas  moindre  , 
pour  ne  pouvoir  pas  produire  fon  femblable  ; de  même  que 
la  toutc-puifjance  de  Dieu  ne  laiffe  pas  et être  infinie , quoi- 
qu'il ne  puiffe  pas  faire  d'autres  Dieux.  L’Empire  efl  fon- 
dé fur  le  droit  naturel  ; & une  Monarchie  unique  dans 
l'univers -3  efl  nécejfaire  pour  le  maintien  de  la  paix  & de 
la  juftice.  Ain  fi  les  privilèges  d’indépendance  de  l'Empire  ne 
pot.r  oient  être  d'aucune  valeur , puifqii  ils  multiplier  oient 
dans  le  monde  la  fouveraineté  , & donneraient  lieu  à y in- 
troduire la  difeorde.  Nous  avons  une  preuve  manifefle  de 
ce  qui  vient  d'être  avancé , en  ce  que  depuis  la  création  du 
monde  , il  ne  fe  trouve  aucun  exemple  durie  paix  univer - 

1111  ij  fille, 
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fille  , que  lorfqu'  A ugu fl e 3 à l'exemple  du  Roiaume  cèle  fie , 
tenait  toute  la  terre  fous  fa  puiffance.  Car  quoique  cette 
tranquillité  générale  du  monde  foit  arrivée  par  rcfpeéî  pour 
la  naiffance  du  Rédempteur , il  doit  fuffire  pour  la  preuve 
dont  il  s’ agi^ , que  le  Créateur  ait  choifi  le  moicn  Aune 
Monarchie  univerfielle 3 pour  donner  1 au  monde  une  paix 
générale.  S'il  exifioit  donc  quelque  privilège  contraire  aux 
droits  d'une  Monarchie  unique  3 ils  nauroicnt  aucune 
force  3 cr  devroient  être  cafés  & annuités  par  l'Empe- 
reur 3foit  qu'ils  f u fent  émanés  d’une  puiffance  étrangère , 
ou  de  quelqu’un  de  fes  prédécefeurs  , ou  de  lui-même.  Si 
un  peuple  alléguoit  quelque  difiinclion  particulière 3 cette 
prétention  feroit  ridicule , injufie , oppofic  à tout  s les  prin- 
cipes qui  viennent  d'être  établis.  Il  vaudrait  autant  dire 
qu'il  ejl  permis  d'enlever  de  force  le  bien  d'autrui , de  le 
retenir , de  ne  le  point  rejlituer  ; car  toutes  les  provinces 
de  l'univers  diant  appartenu  à l’Empire , le  domaine  direcl 
en  a toujours  été  confervé  par  l'Empereur.  Ainfi  quoique 
les  Barbares  y aient  fait  des  irruptions  3 & qu'ils  fes  aient 
mêmes  envahies  par  la  force  3 fi  elles  venaient  à être  recou- 
vrées 3 celui  qui  en  chaferoit  les  détenteurs  injufies  3 mé- 
riter oit  des  loiianges  & des  récompenfes , mais  il  ne  devrait 
pas  être  affranchi  lui-même  de  la  dépendance  de  l’Empire; 

auquel 


j. La  clôture  du  temple  de  J anus  et  oit 
à Morne  U marque  de  U paix.  Janum 
indicem  paris  bclliquc  fccic 
( Numa  ) , aperçus  ut  in  armis 
elle  civitatem  , clauliis  pacatos 
circà  omncs  populos  fignificaret. 
T.  Lir.  lit.  i.  Depuis  Numa  , le 


temple  de  Janus  , dit  Tite  Lire , 
ne  fut  fermé  que  deux  fois , fous  le 
Confulat  de  T.  Manlius  , après  U 
première  guerre  Punique  , & fous 
l’empire  d' A ugujle , après  la  bataille 
tJAüium.  T.  Lir.  loc.  cit. 
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duquel  ces  conquêtes  devraient  être  restituées  : car  aucune 
récompenfe  ne  doit  tendre  à la  deflruclion  de  l'Empire.  Le 
bien  public  ejl  préférable  à l'utilité  particulière  ; & quel- 
ques fervices  qui  eujfent  été  rendus  à l'Empire  , il  ne  doit 
pas  être  compromis  avec  aucune  puifjance  qui  lui  fût  ren- 
due Jemblable  , comme  fèroit  celle  qtti  ne  reconnoîtroit  au- 
cun fupérieur  dans  les  ebofes  temporelles.  L’hiiloire  ne 
nous  apprend  pas  que  cette  exhortation  d’Æneas 
Sylvius  ait  etc  fuivie  d’aucune  reftitution , ni  quelle 
ait  excité  perfonne  à attaquer  aucuns  Barbares , pour 
reprendre  fur  eux  les  terres  qu’ils  avoient  injufte- 
ment  envahies  , & pour  les  remettre  au  pouvoir 
. des  Empereurs. 

Mais  à parler  férieufement  , quel  aiTemblage 
monftrueux  de  facré  , de  prophane  , de  raifonne- 
ments  , de  maximes  & d’exemples!  Jamais  aucun 
Empereur  ni  fon  Confeil  n’ont  déclaré  des  préten- 
tions fi  frivoles.  Quelque  expérience  que  j’ai  acquife 
par  la  leéture , m’a  convaincu  de  ce  principe  , que 
dans  les  matières  qui  intéreflent  le  public  ou  les  par- 
ticuliers , on  doit  fuivre  préférablement  à tout , les 
traités , les  aétes , les  ufages  établis , les  décifions  in- 
tervenues; & que  le  plus  fouvent  les  auteurs  ne  font 
capables  que  de  nous  jetter  dans  l’erreur  , par  leur 
ignorance  , leur  prévention  , leurs  paillons , leur 
flatterie,  leurs  vues  intéreflees  ; & qu’ils  ne  méritent 
d être  écoutés,  qu’autant  qu’ils  donnent  de  bons  ga- 
rents  de  ce  qu’ils  avancent. 

Il  faut  avoiier  qu’à  l’égard  de  cette  Monarchie 

univerfelle  des  Empereurs , les  auteurs  Allemands 

l'ont 
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l’ont  1 * 3 réfutée  eux-mêmes  avec  autant  de  force 
qu’auroient  pû  faire  les  étrangers.  Bockelman  n’hé- 
fite  point  à dire  que  fi  1 Augufte , Antonin , ou  quel- 
qu’autrea  pris  le  titre  de  Souverain  de  l’univers,  il 
n’eft  pas  plus  croïable  que  le  Turc  ou  le  Perfan,  qui 
s'attribuent  aujourdhui  la  même  puiflance.  Que 
rien  n’eft  * plus  inepte  que  le  principe  de  cette  pré- 
tention ; l’Empire  Romain  , dans  le  tems  de  fa  plus 
grande  étendue  fous  le  régne  de  Trajan,  n’aïant 
jamais  compris  le  tiers  du  monde  anciennement 
connu.  Conringius  même  n’eftime  4 cette  étendue, 
que  la  fixiéme  partie  de  l’ancien  monde.  L’Empire 
Romain  s’étendoit  en  longueur  , d’Occident  en 
Orient,  depuis  l'extrémité  de  l’Efpagne  jufqu’à  la 
jonéUon  du  Tigre  & de  l’Euphrate.  Sa  largeur 

moïenne 


i.  Ne  ver6  cùm  Baldo  aliif- 
que  Rcïpublicx  noftrx  ignaris 
tant  ridiculum  errorem  erre  nus, 
ut  torum  terTarum  orbem  luipe- 
rio  Romano  fubfuiflc  unqHàm 
vel  eriamnùm  fuccumberc  in- 
ful(3  ailcvcrarionc  Itaruamus. 
Lemped.  part  j . de  Republ.  Roma.no - 
rum  Germ.  c.  9. 

1.  Sed  ctfi  Auguftus , Anto- 
ninns  aut  alius  (e  totius  orbis 
Dominos  dixiflent , non  magis 
iis  fides  habenda  effet , qnàm  fi 
Turcaaut  Perla  hodié  le  Mundi 
Dominos  diccrcnt.  Boikctm.  Sj- 
ncpf  c.  4. 

3 . Ex  his  confiât  quant  Lnepti 


fintqui  difputant  an  Imperator 
totius  Mundi  Dominus  lit  , & 
quàrn  abliirdus  fit  Bar  holtis  in 
Icg.  1 4.  ff.  de  Capriv.  & Poftlim. 
ubi  ait  hxreticum  elle  qui  negae 
quôd  Imperator  totius  Mundi 
Dominus  lit.  Si  enim  Imperium 
Romanum  latiflîmc  conliderc- 
mus , qualc  fuit  tempore  Traja- 
ni  , ne  terria  quidem  pars  totius 
Mundi  paruit  Romanis.  Beikplm. 
loi.  cit. 

4.  Vixfêxram  partent  Mundi 
tune  cogniti  intrà  Imnerii  Ro-r 
ntani  ambitum  olim  fuifle  ccr- 
tiflimum  eft.  Corning.  de  G er me- 
ner. Imper.  Rem.  c.  1. 

1.  Quidam 
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moïenne  du  Midi  au  Septentrion  , depuis  le  mont 
Atlas  jufqu’au  Rhin, n’étoit  pas  la  moitié  de  cette  lon- 
gueur. Il  s’en  falloit  bien  que  ce  ne  fût  là  tout  le 
monde  ancien  , ni  même  fa  plus  grande  partie. 

Mais  fans  nous  arrêter  à ces  anciennes  pofleffions  de 
l’Empire  , la  raifon  de  Vives  eft  également  pe- 
remptoire  pour  toute  forte  de  Provinces  : les  Ro- 
mains ont  bien  pû  perdre  par  la  force  j ce  qu’ils 
avoient  envahi  par  la  même  voie.  Enfin  la  longue 
extinction  de  l’Empire  de  Rome  a donne  commen- 
cement à une  prefeription  d’une  efpéce  unique , & 
la  plus  forte  de  toutes.  L’Empire  Germanique  ne 
peut  tirer  aucune  prétention  de  l’Empire  Romain  , 
qu’en  conféquence  de  fon  rétabliflèment  par  Char- 
lemagne. Or  fuivant  la  réflexion  de  Cardin  le  Bret , De  u fin- 
bien  loin  que  Charlemagne  ait  ajjujetti  la  France  à l'Em- 
pire  , qu'il  avoit  relevé  de  Jes  ruines  , on  trouve  que  la 
Germanie  portoit  alors  & longtcms  depuis  , le  nom  de 
France  Orientale , d'où  l'on  pourroit  conclure  plus  vraisem- 
blablement ( s’il  y avoit  lieu  de  s’arrêter  a des  opinions  f peu 
folides)que  la  Germanie  ejl  une  dépendance  delà  couronne  de 
France.  Othon  de  Frifingue  doute  fi  la  France  Orien- 
tale n’a  pas  été  une  dépendance  de  l’Occidentale  de- 
puis Charlemagne.  Quelques  auteurs  François , dit-il, 
ajjùrent  qu  Henri  l'Oifelcur  1 fut  d'abord , en  qualité  de 

Duc 


i.  Quidam  Celtici  fcripcores 
aflerunt  eum  ( Hcnricum  Au- 
cupcm  ) primo  Ducem  rantùm 
Saxonum,Caroloque  fubjcctum 


fuifle  : poftquc  confilio  gcncri 
fui  Gifilberti  Bclgic.v  Duciscùm 
Orienta! ibusPrincipibus  à R cgno 
ejus  difcclGûc , ac  Rcgium  no- 
men 
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Duc  de  Saxe  , au  nombre  des  fujets  de  Charles  le  Simple 
Roi  de  France  : mais  c^u  Henri  fuivit  le  confeil  de  Gilbert 
Duc  de  Lorraine  1 Jon  gendre  , de  fe  foujlraireà  l'obeif- 
fance  de  Charles  avec  les  Seigneurs  de  la  France  Orienta- 
le , <ÿ*  de  prendre  le  titre  de  Roi.  D'autres  difent  epia- 
pres  la  mort  de  Conrad  de  Franconie , les  François  Orien- 
taux élurent  Henri  pour  leur  Roi , & cju'il  ne  reçut  de 
Charles  aucune  invejhture.  Ce  dernier  fentiment  eft 
le  véritable.  Depuis  le  partage  des  états  de  Charle- 
magne, la  Germanie  a toujours  été  indépendante  de 
la  France.  Henri  l'OifeleurRoi  de  Germanie,  ne  fut 
point  vaflal  de  Charles  Roi  de  France,  ni  il  n’en  re- 
çut aucune  inveftiturc.  Mais  Henri  étant  étranger  à 
la  maifon  Carlienne  , à laquelle  il  fuccédoit  dans  la 
Germanie  , marqua  la  même  déférence  pour  le  fang 
de  Charlemagne, en  la  perfonne  de  Charles  Roi  de 
France  , dont , une  trentaine  d’années  auparavant, 
avoit  ufé,  pour  la  même  raifon , Eudes  Roi  de  Fran- 
ce, envers  Arnoul  Roi  de  Germanie  , fuivant  le  té- 
moignage d’Alfer  hiftoricn  des  Anglois-Saxons  cité 
ci-deflus.  Tours 


nier»  aflTumpfiflc.  Alii  dicunt 
cum , poil  mortem  Conradi  , 
ab  oricntalibus  Francis  pcrclcc- 
tioncm  Principum  in  Regnum 
fubrogatmn  fui  rte  , nec  unquàm 
aliquid  de  manu  Caroli  fiimp- 
fifle.  Otbo  Frifivg.  lib.  6.  c.  i S. 
Othon  Evêque  de  Frtftngut , ferivoit 
vers  le  milieu  du  douzième  ftécle  , 
deux  cents  uns  uprès Henri  rOife/eur. 
Quoique  ce  tems  ne  /oit  pus  fort  éloi- 


gné, Otlion  cite  des  hifioriens  plus  un- 
tiens.  Le  même  pup'uge  que  je  viens 
de  citer  , fe  trouve  mot  ù mot  duns 
Godefroy  de  Fitetbc  contemporuin 
d’Otbon  de  Frifwgue.  Gothfrid.  Fi- 
terb.  chron.  part.  17. 

1.  G et  berge  de  Saxe  fille  t Henri 
rOifeleur  , époufu  en  premières  noces 
Gilbert  Duc  de  Lorraine , & en  fé- 
condés Louis  d Ouïr  enter  Roi  de 
France. 

1 . UcteOiùt 
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Tours  les  mondes  des  Philofophes  pourroient  à 
peine  fuffire  aux  Puilîances  qui  fe  qualifient  fouve- 
raines  de  l’univers.  Le  Roi  d’Efpagne  eft  le  plus 
grand  Terrien  du  monde.  Ses  états  ne  font  jamais 
touts  à la  fois  privés  du  foleil.  Il  poflede  une  éten- 
due de  pais  incomparablement  plus  vafte  que  ne  fut 
jamais  l’Empire  Romain.  Ses  Roïaumesdans  l’Amé- 
rique , contiennent  trois  fois  plus  de  pais  que  l’Eu- 
rope entière.  Le  Roïaume  du  Pérou  a une  longueur 
de  quinze  cents  grandes  lieues  de  France  de  trois 
mille  pas  chacune  , depuis  Cartagéne  jufqu’au 
Chili , & une  même  largeur  depuis  Sainte-Marie 
jufqu’au  Paraguay.  Le  Roïaume  du  Mexique  n’effc 
pas  moins  vafte.  Chifflet  donne  au  Roi  d’Efpagne 
le  titre  d’Archi-Roi , ou  de  Roi  fupérieur  aux  autres 
Rois. 

L’Empereur  d’Allemagne  a dans  les  ornements 
de  la  dignité  Impériale  un  globe  pour  marque  de 
la  fouveraineté  du  monde  ; & les  Jurifconfultes  que 
nous  avons  cités , lui  ont  attribué  une  Monarchie 
de  droit  univerfelle. 

L’Empereur  de  Conftanrinople  prenoit  la  qualité 
de  1 Roi  des  Rois  régnant  fur  les  Rois.  La  Divinité 
fut  un  titre  1 commun  aux  trois  Empires  d’O- 
rient , de  Rome  & des  Gaules.  Augufte  fe  nomma 

fils 


I.  BxnMvs  Bar  i?  sur  Bxeii.tbvr  que  je  VMS  être  bientôt  Dieu.  Ci- 
B«»im Sri.  racal!*  difoit  de  Cet*  fon  fret,: 

x.  refpafien  [entait  [ a fin  pre-  Sit  Divus  , dùm  non  (ic  vivus. 
(haine  ,fe  mocquoit  def*  future  apo-  Spartian.  in  Cet*, 
tbéefe  par  (et  mets  : Je  m'appelais 

Mmmnm  i.  Ego 


Relut.  Ut* 
P.  Ditf.  Je 
Terris  Jé~ 
fuite. 


Digitized  by  Google 


8 18  Antiquite’s  de  laNatiom 
Divi  films.  fils  d’un  Dieu  , avant  que  d’avoir  les  titres  d’Empe- 
reur,  de  Triumvir  & d’Augufte.  Les  Empereurs  re- 
tinrent le  titre  de  Divinités  longtems  après  avoir 
cm.  embrafle  le  Chriftianifme.  Ils  l’attribuoient  à leurs 
x Ijîmim.  prcdécefieurs , & Ce  le  donnoient  à eux-mêmes. 
Nous  avons  yû  que  Clotaire  I.  appelle  Clovis , fort 
père  de  divine  mémoire.  Gerbert  Archevêque  de  Reims 
& depuis  Pape,  traite  encore  1 l’Empereur  Othon  I. 
de  Divinité. 

Le  Sultan  des  Turcs  fe  prétend  le  Monarque  de 
l’univers , & le  fuccefieur  1 unique  des  Empereurs 
Romains.  Solyman  II.  refufoit  le  titre  d’Empereur 
à Charles-Quint. 

Les  Rois  de  Perfe  fe  font  intitulés  anciennement 
Rois  des  Rois.  Dans  la  lettre  de  SaporlI.  à l'Empe- 
reur Confiance , pour  lui  faire  des  propositions  de 
paix , ce  Roi  prenoit  le  titre  de  Roi  des  Rois , d’allié 
des  aftres  , de  frère  du  foleil  & de  la  luné.  Un  autre 
Roi  des  Perfes  écrivant  à Juftinien , prenoit  le  titre 


i.  Ego  quippe  poil  obitum 
Divi  Ottonis  Angufti  &cc.  Ctn- 
tur.  Magtltbutg.  (futur.  10.  c.  9. 
colurm.  {17. 

1.  Jpfum  cnim  fc  unum  çflfe 
ad  quem  Romanorum  Impe- 
rium Icgirimo  jure  pertinerct , 
dicere  lolitum  ferebant  ( Soli- 
manum  II.  ) Quoniàm  magni 
Conftantini , qui  univerfi  orbis 
Anguftus  Impcrnror  extitiflet , 
fedem  Sz  fceptrinn  , atqac  urbes 

cjus  lmpcrii  tencret,  qti  proa- 

’ 1 


vus  Mahometes  , expugnati 
Conftanrinopoli,&:  Conftantino 
fupremo  Grxcorum  Imperato- 
re  fuperato  occifoquc , hxc  om- 
nia  jure  belli  capta  Ottomani- 
cis  Regnis  adjeciiret.  Propterci 
cùm  de  Carolo  fermoncs  ind- 
derenr,  vcllittcrxfcribercntur, 
eum  non  Cxfarem  , fed  Hifpa- 
nix  Rcgcm  fuperbâ  diffimula- 
fione  vocarc  confuevcrat.  Paul. 
Jov.  bifi.  fuitemp.  lib.  3 o. 

1.  Matthieu 
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de  Roi  des  Rois  & de  foleil  au  Levant , ne  donnant 
à Jultinien  que  le  titre  deCéfar  de  la  lune  au  Cou- 
chant ; pour  fe  mettre  , fuivant  la  conjecture  de 
M.  Barbeyrac , autant  au-deflus  de  l’Empereur  de 
Conftantinople , que  le  foleil  eft  au-deflus  de  la 
lune  , qui  emprunte  de  lui  fa  lumière. 

Le  Mogol  prend  auflî  la  qualité  de  Roi  des  Rois, 
& de  dominateur  de  l’univers. 

Les  Souverains  de  la  Chine  & de  l’Ethiopie  ne 
s’eftiment  pas  moins.  Le  Czar  de.  Mofcôvie  y a au- 
tant de  droit  que  ceux-ci,  par  la  vafte  étendue  de  fes 
états , qui  font  d’un  côté  frontière  de  la  Chine,  & 
qui  de  l’autre  côté  touchent  à l’Allemagne. 

Timurgin  grand  Cham  des  Tartares , prit  le  titre 
de  Genghifcan  , qui  lignifie  en  cette  langue , le  Sou- 
verain des  Souverains. 

Nos  Monarques  ont  toujours  été  fort  éloignés  * 
du  faite  des  titres  : mais  il  n’y  a pas  un  François  qui 
, ne  foit  perfuadé  que  fon  Roi  eft  le  plus  puiflant  & le 
plus  noble  des  Souverains  ; & les  plus  habiles  politi- 
ques, parmi  les  * étrangers,  font  du  même  fentiment. 

Entrons 


1.  Aïalthieu  P Art}  btfioMcn  An-  que  de  former  des  fouhdits  fans  botr.es, 
glois  du  treizième  ficelé , appelle  le  il  veudroit  être  Dieu  & avoir  deux 
Roi  des  François , le  Roi  des  Rois  de  fils  , pour  réfigner  a l'ainé  la  divinité, 
la  terre,  Dominus  Rex  Franco-  & au  cadet  le  Roiaiime  de  France , 
rum  , qui  terreftrium  Rex  Rc-  quel  efiimtit plus  qu  aucune fieigneurie 
gum  eft.  Mattb.  Paris.,  ad  arut.  du  monde , tant  a confie  du  titre  de 
1154.  très-Cbrctien  , qu’a  confie  de  ïcxcel- 

»,  L' Empereur  Maximilienl-.art.t  le  nu  du  pats , & de  la  fidélité  des 
touiume  de  dire  , que  s’il  ne  s'agijfoit  François. 

M m m mm  ij  r. Tu 


llifl.  du 

anc.  trait, 
part.  ». 

Votai,  de 
S c hou t en  • 
t.  ». 


M.  de  Ton , 
teneL  elog. 
du  Czjtr,  • 
Pierre. 


Le  P.  Mar - 
gat , hift.  de 
TamerUtv « 
I. 
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Entrons  dans  une  difcuflion  fommaire  des  motifs 
qui  nous  déterminent  à donner  au  Roi  la  qualité  de 
premier  Roi  du  Monde.  Les  Rois  de  France  font, 
de  touts  les  Souverains , ceux  qui  cardent  le  plus 
anciennement  le  dépôt  de  la  foy  Catholique;  ce  qui 
les  a fait  nommer  1 très-Cbrétiens , & fils  aînés  1 * * de 
ÏEglife.  Une  lettre  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  à 
Childebert  II.  porte  aue  la  î dignité  des  Rois  de  France 
efi  autant  relevée  au-dejjus  de  celle  des  autres  Rois  , cjue  U 
condition  des  Rois  efi  fupérieure  à celle  des  autres  hommes. 
Le  Pape  Pie  IL  a écrit  à Charles  VII.  que  le  4 Mo- 
narque des  François  eft  le  principal  des  Princes 
Chrétiens , Sc  que  c’eft  à julte  titre  que  fes  pvédécef- 
feurs  ont  eu  la  qualité  de  Très-Chrétiens. 

Si  nous  fuivons  les  témoignages  les  plus  aflurés 
de  l’hiftoire , nous  trouverons  que  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  été  fouverains  de  prefque  touts  les  pais  de 
l’Europe.  Théodebert  I.  fit  la  conquête  de  toute  l’I- 
talie & de  la  Sicile. 

Procopc 


1.  Tu  quoque  fundamentum 
es , & caput  omnium  Chriftia- 
norum.  Paul.  I.  ad  P pin.  Feg. 

1.  Primogcnitum  pofui  eum  , 
excclfum  prac  Rcgibus  terra:. 
P faim.  88.  ylucuns pi edccefeuri  des 

Monarques  Chrétiens  qui  régnent  , 
net  oient  dont  te  fem  de  l'fg'ie  du 
tenu  de  Clovis.  Ceint,  ad  atw.  496. 
nam.  98.  & feqq. 

) . Quantum  coctcros  homincs 
Rcgia  digniras  anrecellit , tanto 
cœ.erarum  gentium  Régna  Rc- 


gni  vcftri  profcâo  culmen  ex- 
ccdir.  S.  Cieg.  Magn.  epift.  6. 
Cette  épine  efi  du  commencement  du 
fepttéme  Jîcte. 

4.  Habitus  es,  chariffimefili, 
devotiffimus  Princcps  fidei , & 
religionis  noftrx  nrxcip-ius  : nec 
immérité  ob  Chriftianum  no- 
men  àb  progcnitoribus  ruis  de- 
fenfiim  , nomen  Chr  ftianiffi- 
mi  ab  illis  hærcditarium  habcs. 
P rus  II.  tne/tjl.  385  .adCao/.WIf. 

1 . Puftquàm 
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Procope  noqs  apprend  que  de  fon  tems  le  Roi 
des  François  avoir  fait  accompagner  par  des  Anglois 
les  Ambafladeurs  qu’il  envoïoit  à Conftantinople, 
afin  d’y  faire  voir  que  la  domination  Françoife  s e- 
tendoit  fur  cette  île.  Le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand 
demande  à Thierri  II.  & à Théodebert  II.  d’accor- 
der leur  prote&ion  1 à S.  Auguftin  qu’il  envoïoit  en 
Angleterre  pour  convertir  à lafoy  Chtétienne  cette 
nation  leur  fujette. 

D’anciennes  chartes  1 de  Bulgaran  gouver- 
neur pour  le  Roi  des  Wîfigoths  de  la  Gaule  Go- 
thique , portent  que  Gondemar  Roi  des  Wifigoths, 
païoit  un  tribut  à Clotaire  II.  Roi  des  François , 

comme 


1.  Poftquàm  Devis  Omnipo- 
tens  Regnum  vcftrum  fidei  rec- 
titiidinc  dccoruvic , & integrita- 
te  Chriftiana:  religionis  inter  gen- 
tes  alias  fecic  efle  confpicuum  , 
magnam  de  vobis  maccriam 
pr.xlnniendi  concepimus , cjuôd 
fiibiedos  veltros  ad  cam  con- 
verti fidem  per  omnia  cnpiatis , 
in  qui  corum  nempe  Regcscftis 
& Domini.  Ufque  adeo  perve- 
nitad  nos  Anglorum  gentem  ad 
fidem  t hrillianam  , Dco  mifè- 
rante  , defideranter  velle  con- 
verti : (éd  fiiccrdorcs  vcftros  à 
vicino  ncgligcrc , &:  delideria 
corum  ccifi.rc  fuâ  adhirrationc 
fuccendere.  Ob  hoc  îgkur  Att- 
gnftintim  fcrvoruin  Dci  pr.xfcn- 
tium  Portitorem , cujus  zclus  Se 
ftudium  bcnc  nobis  cft  cogni- 
tum , cùm  aliis  fervis  Dei  illac 


pr.xvidimus  dirigendum.  In  quà 
re  ut  efficaces  valeant  arque  ido- 
nci  apparere,  exccllentiam  vef- 
tram  paternâ  fàlutantcs  charita- 
te  quæfumus  , ut  hi  quos  direxi- 
mus , favoris  vefti  i invenire  gra- 
tiam  mercantur  S.  Crce.  A/dan. 
'P'Jf.tf. 

a.  Francorum  viribtts  adju- 
tum  arbitrer  ( licetenim  in  re- 
bus tant  dubiis  hallucinari  ) qui 
Witericoinfenfi  crant , Regcm- 
que  eâ  ope  efic  factum  argu- 
mento  yc&igalis  annui , quod 
Francis  à Gnndemaro  fôlvi  con- 
fueviiTe  latis  confiât  Bu'garani 
Comitis  Galliam  Gothicam  pro 
Rege  eâ  ærate  gtibernantis  litte- 
ris,  qu.x  ad  hanediem  Complu- 
ti  & Ovcti  inter  veteres  fehedas 
hbrofqtte  fervantur.  AU-Ura 
hb.  6.  c.  a. 


Proeop.  lib . 
4.  de  ht IU 

Gttthic.  f, 
10. 


î.Bcrcngarius 
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comme  il  eft  prouvé  par  les  régiftres  qui  ont  été  con- 
fervés  dans  les  archives  d’Alcala  & d’Oviédo  ; d'où 
Mariana  conjecture  que  Gondemare  avoir  été  mis 
fur  le  thrône  & fecouru  par  les  François  , contre  la 
faCtion  de  Witeric  fon  concurrent. 

Les  aétes  publics  étoient  datés  dans  le  Roïaume 
d’Arragon  des  années  du  régne  du  Roi  de  France , 
jufqu’en  1 1 80.  qu’un  decret 1 du  Concile  de  Tarra- 
gone  changea  cette  date  en  celle  de  l’ére Chrétienne. 

Tours  les  auteurs  Allemands  anciens  & moder- 
nes j reconnoiiïent  que  la  plûpart  des  pais  d’Alle- 
magne ont  fait  partie  du  Roïaume  de  France , & en 
ont  porté  le  nom. 

Quelle  étendue  de  domination  fous  Charlema- 
gne , avant  même  que  ce  Monarque  fût  Empereur 
de  Rome  ! Le  Roïaume  de  Lombardie  & l’Allema- 
gne, jufqu  a la  mer  Baltique,  lui  obéïfloient.  Plufieurs 
Sarafins  * vinrent  en  l’année  777.  foumettre  à fa 


1.  Bcrcngarius  de  Villamulo-  1.  VeDit  iitlem  &:  loco  & 
rum  Archiepifcopus  Tarracon*  tcmpore  ad  Regis  præfentùyn 
per  hoc  tempus  cùm  fuffraga-  de  Hifpaniâ  Saracenus  quidam 
ncis  fuis  concilium  apudTarra-  nomine  Ibinalarabi  cùin  aliis 
conam  cclcbravit  anno  Chrifti  Saracenis  fuis,  dcderc  fe  ac  ci- 
1 1S0.  Cujus  & concilii  confti-  vitatcsquibusRexSaracenorum 
tutionc , aunus  Dominicar  incar-  eos.præfccerat.  Eginbard.  *i.  *nn, 
nationis  in  chartis  & inftrurucn-  777. 
tis  notariorum  inferibi  prxccp- 

tus  cft  , aim  antcï  anni  Franco-  Tune  Sarracenus  quidam  pervenerai 
rum  Rcgum  feriberenrur.  Prune.  illuc. 

Tarafa  , de  orig.  & reb.  gefi.  Reg.  Nomine  qui  pauio  dirtus  fuit  Ibiaa- 
Iltfp.  in  Sauftio  III.  iarbi. 

Hic 
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puiflânce  les  villes  d’Efpagne  dont  ils  étoient  gou- 
verneurs. Alfonfe  le  Charte  Roi  des  Afturies,  ne 
fe  1 2 qualifioit  point  autrement  que  vafTal  de  Char- 
lemagne. Les  Rois  d’Ecortè  l'appelloicnt 1 leur  maî- 
tre , & fe  difoient  fes  fujets.  Àaron  Roi  de  Perfe  , 
céda  * iCharlemagne  la  fouvcraineté  des  lieux faints 
de  la  Paleftine. 

Le  Roïaume  de  Lorraine  a relevé  de  celui  de 
France.  Othon  le  Grand , Roi  de  Germanie  & de 
Lorraine  , fur  les  plaintes  des  ♦ AmbaiTadeurs  de 
Loüis  d’Outremer  Roi  de  France  fon  beau-frére  , les 
chargea  d’un  ordre  portant  défenfes  à Frédéric  I. 
Duc  de  la  haute  Lorraine , & à quelques  autres  Sei- 
gneurs de  ce  Roïaume , d’éleVer  aucune  fortereflè 

fans 


Hic  eu  ni  non  paucis  fociis  ac  civibus 
ipfum 

Qui  comitabantur  , fines  regionis 
Ibcrae 

Linqucntem  , Carolo  fc  dedidit , ac  G- 
mul  urbes , 

Rcx  Sarraccnus  quibus  hune  prxfcccrac 
olim. 

Saxo J lib.  1. 

1.  AdeÔ  namque  Adefonfum 
Galliciat  atque  Afturicx  Regctn 
fibi  (bcictatc  devinxir,  utts  cùm 
ad  cum  vcl  litteras  vel  Icgatos 
mitterct  , non  aliter  fe  apud 
ilium  quàm  proprium  fuum  ap- 
pellari  juberet.  Egirihtrd.  afr. 
And.  du  Chefn.t.  i.  p.  99.  • j 

2.  Scotorum  quoque  Reges 


fie  habuit  ad  ftiani  voluntatem 
per  fuam  nnmificcntiam  incli- 
nâtes , ut  eum  nunquàm  aliter 
quàm  Doininum,  fcqucjjpbdi- 
tos  ac  fervoserus  pronuntiarent. 
Eginbard.  toc.  cit. 

j.  Sacrum  ilium  & falutarcm 
loaim , ut  illius  poteftati  adfcri- 
beretur , conccffit.  Eginbtrd.  lie. 
cit. 

4.  Légati  Regis  Ludovici  ab 
Othone  Regc  regrefiî  nuntiant 
nolle , immo  prohibere  Otho- 
nem  Rcgcm  , ne  Fridericus  vcl 
aliquis  luorimi  ullam  munitio- 
riem in  hoc  regno  habeat,  nifi 
cohfënfitrri  Régis  l.tiddvkri  fri- 
per hfte  fibi  bbtinerc  quearit. 
/ todlurd.'  chrcn.xd  gnn.  jjÿit* 
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fans  le  confentemeuc  exprès  du  Roi  de  France, 
Le  fçavanc  Conringius  tâche  de  prouver  que  le 
Roïaume  de  Germanie  eft  fupérieur  à coûts  les  au- 
très.  Les  raifons  qu’il  en  apporte  font , qu outre  1 le 
refpeft  du  par  la  plupart  des  nations  de  l’Europe  à la  Ger. 
manique , comme  a une  Métropole  dont  elles  font  for  des  , 
le  partage  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire  a fait  connaître , 
il  y a neuf  cents  ans  , la  prérogative  de  l'Allemagne  fur  U 
France  ; Louis  le  fécond  fils  de  cet  Empereur  , aïant  fuc- 
cédé  au  Roïaume  de  Germanie  , au  lieu  que  la  France  fut 
le  partage  de  Charles  le  Chauve  le  troifiéme  fils.  Qu'il  efi 
certain  que  depuis  Othon  le  Grand  , le  Roïaume  de  Ger- 
manie a furpafjé  en  étendue  & en  puiffance  les  Roïaumts 
d'Ef pagne  , de  France  } de  la  Grande-Bretagne , du  Dan- 

nemarc , 


i.  Ur  enim  nunc  taccam  de- 
bere  aliquam  reverentiam  ma- 
rri fuxomnes  Germanicas  gen- 
res , pênes  quas  plcrarumque 
Europx  reginnum  nodieque  eft 
Imperium;  id  certum  eft  ultra 
odingenros  annos  inter  turo- 
x régna  nobiliftimam  habitam 
rancorum  Rempublicam  :cum- 
ue  ilia  poft  Ludovicum  Pium 
ivila  eft,  prxlatam  cfte  Occi- 
dentali  parti  Orientalcm  qnx 
Gcrmaniam  comprehcndit  ; ut 
pote  aux  ceftcrit  filio  Ludovici 
iccunao  genito  , uc  Occidenta- 
le tertio.  Certum  porrô  eft  ab 
Ottonc  ulque  Magno,  ampli- 
tudinc  imperii  ac  potentiâ  prx- 
valuille  Gernunam  Rempubli- 


cam per  complures  cenrùm  an- 
nos Rebufpublicis  vieillis  omni- 
bus , Hifpanix , Gallix  , Britan- 
nix,  Danix,  Suecix  , Polonix, 
Hungarix  ; ut  qux  omneni  Ger- 
maniam , in  Galliâ  Rcgnum  Lo- 
tharii  pariter  &:  Burgundiam  , 
ltaliam  propè  univerlâm  finu 
fuo  lucrir  complexa  ; Poloniam 
& Daniam  aliquandô  tributa- 
rias  habuerit.  ltaque  etiamfi 
fuiflet  abfque  Cxlàrcâ  dignita- 
te  , tamen  vel  illâ  potentiâ  lui 
& amplitudine  , indubic  pri- 
mum  locum  meruic  Gcrmania 
aliquot  jàm  cenrùm  annis.  Cor,, 
ring,  dt  Gtmanor.  /mftiit  Rimant, 

t.  il.  i . 
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nemarc  } de  la  Suède  , de  la  Pologne , de  la  Hongrie  ; 
puifcjue  l’état  et  Allemagne  contenoit  les  Roiaumes  de  Lor- 
raine & de  Bourgogne  dans  la  Gaule  , & l'Italie  pref- 
qu entière  : & que  la  Pologne  & le  Dannemarc  lui  ont 
paié  des  tributs  en  certains  tems.  Qu'on  ne  peut  donc  pas 
difeorrvenir  que  le  Ro'iaume  d' Allemagne  , indépendam- 
ment du  titre  Impérial , ne  foit  fupérieur  en  dignité  aux  au- 
tres Roiaumes j comme  il  l'a  été  en  étendue  & en  puijjance. 

Nous  ne  répondrons  à ces  raifons  qu’en  ce  qui 
concerne  la  couronne  de  France.  La  nation  Fran- 
qoife  n’eft  point  une  colonie  de  la  Germanique  : 
elle  a habite  la  lifiérc  Orientale  du  Rhin , pendant 
environ  cent  foixante  ans  , avant  que  de  faire  la 
conquête  des  Gaules  ; mais  elle  n’étoit  point  origi- 
naire d’Allemagne.  Avant  que  d’entrer  dans  une 
difpute  de  préférence  des  Roiaumes  Germanique  ou 
François  , je  pourrois  demander  qu’on  alfignât  fur 
la  carte  le  Roïaume  de  Germanie  5 car  je  ne  vois  pas 
qu’il  appartienne  à ce  Roi  aucun  territoire  , mais 
feulement  le  droit  de  féjour  dans  la  ville  de  Bam- 
berg j où  l’Evêque  eft  obligé  de  le  recevoir.  A re- 
garder ce  Roïaume  comme  réel , n’eft-il  pas  ftirpre- 
nant  que  la  Germanie  , fi  longtems  foumife  à la 
France , prétende  aujourd’hui  l’emporter  fur  elle  par 
la  prérogative  de  la  dignité  ? Si  l’Allemagne  a été  le 
partage  de  Loiiis  le  Germanique  , fécond  fils  de 
Loüis  le  Débonnaire  , & la  France  de  Charles  le 
Chauve  , troifiéme  fils  du  même  Empereur , c’eft 
que  l’Impératrice  Judith  alors  régnante  procura  à 
fon  fils  le  meilleur  partage , dont  la  jaloufie  excita 

les  guerres  civiles  qui  coûtèrent  tant  de  fang  à la 

N n n n n nation 
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nation  Françoife.  L'ancienneté  ni  la  plus  haute  puif- 
fance  du  Roïaume  de  Germanie  ne  font  pas  com- 
parables à l'ancienneté  & à la  plus  haute  puiflance 
du  Roïaume  de  France  : & il  eft  ineonteftable,  qu  a 
l’exception  de  cette  prérogative  de  rang  , dont  les 
fuccefleurs  des  Empereurs  de  Rome  font  en  poflêf- 
fion  depuis  un  grand  nombre  de  ficelés  , la  dignité 
de  nos  Monarques  eft  fupérieurc  à celle  de  toutes 
les  autres  puiflances.  Dans  le  traité  1 paûe  en  875». 
entre  Loiiis  le  Bègue  Roi  de  France  & Louis  IL  Roi 
de  Germanie  , le  nom  du  Roi  de  France  eft  au  com- 
mencement de  l’aâe  , comme  au  lieu  le  plus  hono- 
rable. Et  dans  le  traité  conclu  en  9 1 1 . entre  Chaîles 
le  Simple  & Henri  l’Oifeleur  à Bonne  fur  le  Rhin , 
Charles  Roi  de  la  France  Occidentale  eft  toujours 
nommé  avant  Henri  Roi  de  la  France  Orientale  : 
prérogatives  de  rang  bien  plus  folidement  établies 
fur  les  aétes  partes  entre  les  Rois , que  fur  le  récit  ou 
le  fentiment  d’un  auteur,  fouvent  mal  inftruic,  & 
prévenu  par  les  intérêts  de  fa  nation , ou  par  des  in- 
térêts particuliers.  Ces  deux  Rois  d’Allemagne  n e- 
toient  pas  Empereurs. 

Charlemagne  faillit  à trouver  de  la  contradiction  à fes 
Capitulaires , parce  cju'en  l'infeription  il  avoit  fait  appofer 
fa  qualité  d Empereur  avant  celle  de  Roi  de  France , que 

les 


1.  I.a  date  de  ce  traité  rapporté  le  Bègue  au  10.  .Avril  879.  Méx.e- 
par  du  Cbefne  , eft  de  t année  S 7 9.  ray , qui  a malentendu  U date  txprs- 
Les  annales  de  S.  Berlin  la  marquent  mée  dans  ces  annales  par  quarto  idns 
en  87  8 . & celle  de  la  mort  de  Louis  Aprilis  , Ca  mi/e  au  1 9.  Avril. 
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(es  fujets  Occidentaux  de  ce  puffant  Monarque  efiimoient 
autant , voire  plus  honorable  que  l’autre.  C’eft  qu’avant 
le  rétabüffement  de  l’Empire  de  Rome , les  François 
n’avoient  connu  dans  l’Occident  aucune  puiffance 
comparable  à celle  de  leurs  Rois. 

Suivant  tout  ce  qui  a été  établi  ci-deffus  , & véri- 
fié exa&ement  dans  les  fources  mêmes , on  peut  ju- 
ger quelle  a été  l’erreur  d’Eccard  , lorfqu’il  a avancé 
que  ' les  Barbares  , qui  s'établiraient  dans  les  Provinces 
de  l'Empire  , étoiept  les  Officiers  des  Empereurs , par  la 
permiffion  de/quels  ces  Etats  ont  été  fondés  ; que  ces  Roiau- 
mes  relevoient  de  la  fouveraineté  des  vluguftcs  ; que  le 
Roiaume  de  France  lui-même  ri  a pas  été  fondé  fur  des 
droits  différents  y félon  le  témoignage  de  Procope  , qui  rap- 
porte exprejfément  que  les  François  ri  avaient  pas  cru  que 
la  poffieffion  des  pais  qui  avoient  été  occupés  J>ar  les  Goths  , 
put  être  fable  & folide  ,fi  elle  riétoit  ratifiée  par  un  traité 
figné de  l’Empereur  d'Orient. C’eft  làtout  le  pland d'hif- 
toire  ai  tique  de  l'établijfemcnt  de  la  Monarchie  Françoife , 
avec  cette  différence  néanmoins  que  M.  l’Abbé  du 
Bos  y a ajouté  de  fon  chef,  que  les  François  avoient 
acquis,  en  vertu  de  leur  traité  avec  JufÛnicn  , non 
feulement  la  fouveraineté  des  pais  qui  avoient  été 

occupés 


i.  Barbari  Principes , qui  re-  lib.  j.c.  j j.difcrtètcftaturFran- 
giones  fibi  occupabant , Duces  cis  poflcffioncm  occupatorum  à 
lmpcratorum  crant , îpiorum-  Gothis  non  fuiffe  ftabilcm  vi- 
que  permiflu  Régna  condcbant,  fam,  anrequàm  tabulis  ab  Im- 
fummx  Auguftorum  poteftati  peratore  fignatis  confirmaretur. 
obnoxia.  Nec  alio  jure  Gallias  Et  car  J.  Prxfat.  Orig.  Habiburgo- 
tenuerune  Franci.  Procopius  , ytujiritu. 


i.  Dignitatum 
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occupés  par  les  Gorhs  , mais  celle  des  Gaules  en- 
tières. Il  feroit  inutile  d’étendre  davantage  la  réfu- 
tation très-ample , qui  a été  expofée  ci-deffus  de  ces 
principes  & des  induétions  qu’on  a prétendu  en  tirer. 
La  fimplicité  , avec  laquelle  quelques  auteurs  mo- 
dernes François  ont  fuivi  un  plan  didté  , fans  aucune 
apparence  de  preuves , par  cet  auteur  Allemand  , ne 
peut  porter  aucun  préjudice  aux  témoignages  déci- 
sifs de  l’hiftoire,  ni  aux  maximes  Soutenues  conftam- 
ment  par  nos  ancêtres , fur  lefquelles  même  les  étran- 
gers pourroient 1 nous  faire , en  cas  de  befoin , des 
leçons.  Plus  les  événements , dont  il  s’agit , font 
reculés , plus  il  importe  à la  Monarchie  Françoife  de 
maintenir  fa  gloire  & fa  dignité  invariables  dès  fon 
commencement,  & pendant  une  fuite  de  quatorze 
fîédes. 


i.  Digniratum  noftri  tempo-  n' empiétons  ce  pajfage , qu'en  ce  qui 
ris  varii  funt  gradus  , quarum  concerne  l'indépendance  des  Monar- 

maxi  mus  eft  I mperatoris que  s François , fans  révoquer  en  doute 

Eodcm  gradu  f rancorum  eft  celle  des  autres  Souverains , qui  n eft 
Rex  , qui  nullo  tempore  Cæ-  pas  moins  folidement  établie , rpais 

fari  faites  fuos  fubmifit His  dont  nous  ne  nous  fommes  pas  propofe 

proxi  mi  (ùntcoetcri  Reges.  .Al-  de  traiter  dans  cet  ouvrage. 
ciat.de  Jtngul.  certain,  c.  3 a.  Nous 
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APPROBATION, 


J'A  t lu  , par -l'ordre  de  Mon fci g ncur  le  Chancelier*,  Ut  Antiquités  Je  h Kution  & Je  U 
ài  orner  chie  trusiçeife , ôc  n'y  ai. lien  trouvé  qui  en  doive  empêcher  I'impreflion.  A Paris,  ce  14 
Avdl  1741. 

Si^ê y F OXT  E NÆ  L L E. 


PRIVILEGE  DU  RO  J. 


IOUIS,  PARLA  G 1 ACI  DE  D X B U , R O I DI  FRANCE  ET  SB  N A T A R R f , 
j i nos  amés  6c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  poire  Hôtel , Grand-ConfeU  , Prévôt  de  Paris , Bai|lifs , Sénéchaux , leurs  Lieutenant 
Civils  6c  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre amé  ôctéal  le  Sieur  Gilbert* 
C hurles  le  Gendre  Mur  qui  s Je  S.  Au  bin-jur- Loire , ci -devant  notre  Confeiller  en  nos  Confeils , Maî- 
tre des  Requêtes  ordinaire  de  notre  Hôtel , Nous  a fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimée 
& donner  au  public  Set  Oeuvres  , lçavoir le  Truite  Je  l'Opinion , les  Antiquités  Je  notre  Muifeu , 
& celles  Je  U Nution  (T  Je  lu  Menunhic  Trunçoife  i S’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  nécelTaircs offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  hon  papier  6c  beaux  cha- 
raûeres , fuivant  la  feuille  imprimée  ôc  attachée  pour  modèle  fous  le  contrcfcel  des  Piffentes.  A ce* 
causes  , voulant  favorablement  traiter  ledit  Sieur  Expofant , ôc  reconnoître  fon  zélé , en  lui  don- 
nant les  moyens  de  nous  le  continuer  i Nous  lui  avons  permis  6c  permettons  par  ces  Préfentes  de 
faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  ci-defîus  fpécifiés , en  un  ou  plufieurs  Volumes , conjointement 
.ou  (épatement , 6c  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra,  6c  de  les  faire  vendre  6c  débiter  par-tout 
notre  Roïaume  , pendant  le  tems  de  vingt  années  consécutives , i compter  du  jour  de  la  date  defditc* 
Préfentes.  Faifons  défenfes  i toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu'cllei 
fuient,  d*cn  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïlTance  : Comme  aufli  à 
cous  Libraires , Imprimeurs , 6c  autres , d’imptimer , faire  imprimer , vendre,  faire  vendre , débi- 
ter xai  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ci-dcflus  expofês  , en  tout  ni  en  partie , ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmentation  ,corrc£fion  , changement  de  titre , ou  autre- 
ment , fans  la  permiilion  exprcfïc  6c  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui , i peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits . de  lix  mille  livres  d’amendceomre 
Chacun  des  Conrrevciuns , dont  un  riersâ  Nous  , un  ticis  i l’HôtcJ-Dicu  de  Paris , l'autre  rien  audir 
Sieur  Expofant  ; 6c  detouts  dépens , dommages  6c  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
fcgiftrccs  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris, 
dans  spis  mois  de  U date  d’icelles  : Que  I’impreflion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Roïau- 
mc  6c  non  ailleurs , 6:  que  l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Réglement  de  la  Librairie , 6c  no- 
tamment i celui  du  dix  Avril  1 71  f.6c  qu'avant  de  l'expofèr  en  vente,  les  Manufciics  ou  Imprimes 
qui  auront  fetvi  de  copie  à I'impreflion  defdits  Ouvrages , feront  remis  dans  le  meme  état  où  les 
Approbations  y amont  été  données , es  mains  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  le  Sieur  d’Agucf- 
leau , Chancelier  de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres , 6c  qu'il  en  fcracpfuite  rçmis  deux  Exem- 

Ïlaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dam  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
c un  dam  celle  de  notredit  très-cher  6c  féal  Chevalier  le  Sieur  d' AguclTeau  , Chancelier  de  France , 
Commandeur  de  nos  Ordres;  le  rourâ  peine  de  nuHiré  dcsPrcfcntes;  du  conteuu  defquelles  vous 
Mandons  8c  Ls  joignons  de  faire  jotiir  ledit  Sieur  Expofant  ou  foc  aians  caufc  , pleinement  & pa£ 
Cblement , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie 
dcfditcs  préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  i la  fin  defdits  Ouvrages , 
doit  tenue  pour  dûcment  lignifiée,  6c  qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  Amés  6c  Féaux 
Confeillers  6c  Secrétaires,  foi  fois  ajourée  comme  â l'Original  : Commandons  au  premier  notre 
Huiflicr  ou  Sergent , de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  , tout»  lûtes  requis  6c  nécelTaircs , fans  de- 
mander autre  penniifion  , 6c  nonobflam  Clameur  de  Haro,  Chante  Normande , 6c  Lettres  ice 
contraires  : Car  tel  eû  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de  Juin  ,l*an  de 
gtacc  mil  fept  cent  quarante,  6c  de  noue  Régne  je  vingt-cinquième.  Par  le  Roi  en  fon  Confcü. 

" Signé,  SA1NSON. 


Le  préfent  Privilège  cédé  i Paris,  fuivant  les  conditions  ci-devant  expliquées  entre  nous , ce 
y,  Juillet  1740. 

Lb  Oindre  5.  Aubin. 


Jtegiftré  tnfemble  lu  préfente  Cejpon  fur  le  Jterifir*  dix  Jelu  Chumbre  Rotule  du  LibruirerV  Im- 
primeurs Je  Purir,  N®,  \7l.f0l.  38t.  conformément***  miens  Règlement  confirmes  pur  telui  du  18. 
février  17XJ.  A Péris  U 11.  Jmlle/  1740. 
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